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VÉTÉRINAIRE, 

IDES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

nt  leurs  mœurs ,  leurs  caraSeres,  leurs  deferip- 
rions  anatomiques  9  la  manière  de  les  nourrir ,  de  Us 
élever  &  de  les  gouverner ,  les  alimens  qui  leur  font 
propres  ,  les  maladies  auxquelles  ils  font  fujets  ,  6* 
leurs  propriétés  9  tant  pour  la  médecine  &  la  nourri- 
turc  de  V  homme  ,  que  pour  tous  les  différens  ufages  de 
la  focïeti  civile  ;  auquel  on  a  joint  un  Fauna  gallicus. 
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des  Académies  de  Mayence ,  de  Châlons ,  d'Angers  y  de  Dijon, 
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les  provisions  quelles  ont  amaffées  leur  durent  quel- 
quefois jufqu'à  la  belle,  faifon  ,  mais  quelquefois  au  fît 
elles  leur  manquent  de  bonne  heure  ,  o»  pareeque  l'été 
a  été  trop  fec ,  ou  l'hiver  trop  doux. 

Les  marques  auxquelles  on  connoît  qu'une  ruche 
manque  de  miel >  font  i 0 . la  légèreté  du  panier  ;  i«.  la- 
parefle  ,  ou  plutôt  la  foibleiTe  des  mouches  qui  entrent 
&  qui  fortent;  3  °.  le  grand  nombre  des  mouches  mor- 
tes qu'on  trouve  au  trou  ou  auprès  de  la  ruche.  Il  faut 
alors  nourrir  les  mouches  :  pour  ce  faire  on  mettra  dans 
une  aflîctte  ou  une  petite  ccuelle  de  bois  une  livre  de 
bon  miel,  qu'on  couvrira  d'une  feuille  de  papier  percée 
de  petits  trous,  &  foutenuc  par  quelques  brins  de  paille., 
afin  que  les  Abeilles  foibles  puiflent  venir  manger  ,  fans 
courir  rifque  de  fe  noyer:  on  placera  cette  aflîctte  dans 
la  ruche  à-peu-pres  à  la  hauteur  des  rayons  ;  au  lieu  de 
miel  pur,  on  peut  leur  donner  du  miel  &  du  vin  à  par- 
ties égales ,  ou  bien  encore  mêler  avec  le  miel  un  peu 
de  farine  de  fèves  ou  de  bled  farrafin  ,  qu'on  délayera 
avec  de  l'eau  pour  qu'il  foit  plus  liquide  :  tous  les  huit 
Jours  on  donnera  aux  Abeilles  de  la  nourriture  nouvelle.  1 

Un  économe  intelligent  nettoyera  fes  ruches  au 
moins  quatre  fois  Tan  ;  au  commencement  &  à  la  fin 
de  l'hiver  ,  &  deux  fois  au  moins  au  mois  d'avril  »  à 
caufe  des  petits  vers  qui  s'amaffent  alors  fur  le  tablier. 
On  lève  doucement  la  ruche ,  on  la  renverfc  fur  le  côt6 
pour  voir  s'il  n'y  a  pas  quelque  vers ,  teigne  ou  moifif- 
fure  :  s'il  y  en  a  ,  on  lave  avec  précaution  la  place  avec 
de  l'urine  ou  du  vin  faié  ,  &  on  en  frotte  le  tablier. 
Quand  on  y  trouve  de  l'humidité  >  on  l'enfume  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  de  fuite  »  avec  du  linge  >  du 
thim  &  de  la  méliffe  :  on  fufpend  ,  ou  bien  on  pofe  la 
ruche  fur  cette  fumée  l'efpace  d'un  mifercre.  Cette  fu- 
mée féche  toute  l'humidité ,  qui  eft  mortelle  aux  mou- 
ches, fur-tout  quand  elle  eft  occafîonnée  par  de  la  pluie 
ou  de  la  neige. 
Au  mois  d'o&obrc  on  a  coutume  de  griller  rentrée 
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ies  ruches  avec  un  morceau  de  fet  blanc  ,  d'arcîoîfe ,  oq 
de  bols  bien  unis,  auquel  on  ne  laine  que  quelques 
petits  trous  ou  dents  en  forme  de  dents  de  feie  ,  allez 
larges  pour  qu'une  mouche  puifle  pafler  à  chaque  trou  : 
on  pint  la  grille  avec  de  la  terre  franche  ,  à  l'entrée  de 
la  ruche  >  afin  de  la  garantir  pendant  tout  l'hiver  des 
infnltes  des  fouris  >  des  oifeaux  &  des  infectes.  Il  faut 
auGû  avoir  grand  foin  de  tenir  les  ruches  bien  couver- 
tes ,  &  dans  les  grands  froids ,  outre  leurs  couverturét 
ordinaires ,  de  lcnr  mettre  des  paillaflbns  ,  qu'on  peut 
faire  avec  de  la  paille ,  des  rofeaux  ,  du  genêt  >  âcc.  On 
laide  les  bonnes  ruches  dans  les  jardins  pendant  l'hiver  ; 
pour  celles  qui  n'ont  que  très-peu  de  proviiîens  >  on  les 
bouche  tout-à-fait  depuis  le  mois  d'octobre  ou  de  no- 
vembre ,  jufqu'au  mois  de  mars  ou  d'avril ,  fuivant  ta 
faifon  ;  on  les  enferme  le  plus  fouvent  dans  une  cham- 
bre ,  ferre  ,  ou  orangerie  ;  on  les  y  tient  bien  enduites,  de 
peur  des  fouris  :  à  l'ouverture  de  la  faifon  on  les  rap- 
portera en  leur  ancienne  place  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  èc 
alors  pour  les  fortifier  contre  l'air  &  le  vent ,  on  mettra 
fous  chaque  ruche  ,  dans  une  affierte ,  une  demi-livre 
de  miel  &  un  quarteron  de  fucre ,  qu'on  retirera  au  bouc 
de  deux  jours. 

Les  Abeilles  ont  un  grand  nombre  d'ennemis  qui 
les  pillent  >  ou  qui  les  détruifent  ;  elles  font  fujettes  à 
quelques  maladies  &  expofées  à  divers  accidens  :  c'eft 
actuellement  dans  ce  détail  que  nous  allons  entrer. 

Il  fe  trouve  des  mouches  qui  font  ennemies  les  unes 
des  autres ,  &  qui  vont  pilier  les  roches  éc  quelquefois 
les  détruire  >  en  tuant  celles  qui  les  habitent)  ou  en  les 
faifant  déferter  ;  ce  font  ordinairement  certaines  mou- 
ches plus  graffes  que  les  autres  y  des  mouches  fauvages 
qui  font  grifes  ;  les  vieilles  mouches  ,  celles  qui  ont  été 
chaflées  de  leur  panier ,  &  les  faux  effains ,  c'eft  à-dire 
ceux  qui  n'ont  point  de  reine.  Lorfqu'on  s'apperçoit  > 
fur-tout  le  foir  >  d'un  grand  nombre  de  mouches  qui  fe 
tourmentent  amour  d'une  ruche  »  c'eft  «ne  marque 
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de  mains  four  prendre  la  cire  ,  la  pétrir ,  hltir  Ici 
alvéoles  >  les  polir ,  &c.  On  y  remarque  auffi  une  trom- 
pe compofée  d'une  languette  très-tendre  6c  très-flexible, 
ïenfermée  dans  un  étui  formé  par  quatre  pièces  mo- 
biles :  dans  rétat  de  repos  ,  elle  eft  pliée  en  deux  ,  ôc 
couchée  au-deffous  de  la  tête  ;  mais  lorfque  l'Abeille 
veut  s'en  fervir,  elle  l'allonge  pour  la  plonger  dans  les 
tuyaux  de  fleurs  ,  ou  dans  cette  partie  qu'on  appelle 
neûair ,  &  y  cueillir  le  miel.  C'cft  au  corcelet  que  font 
attachées  les  ailes  :  elles  font  au  nombre  de  quatre  f 
deux  inférieures  qui  font  les  plus  grandes  ,  &  deux 
fupérieures  qui  font  les  plus  petites.  Les  jambes ,  qui 
tiennent  aufll  au  corcelet ,  font  au  nombre  de  fîx ,  troif 
de  chaque  côté;  l'extrémité  de  chacune  eft  garnie  de 
deux  grands  ongles  &  de  deux  petits  >  entre  lefquels  il 
y  a  une  partie  molle  &  charnue.  Ces  jambes  font  com- 
jpofées  de  cinq  articulations  ;  les  deux  premières  fonc 
garnies  de  poils  ;  la  quatrième  a  rticulation  de  la  féconde 
éc  troifième  paire  fe  nomme  la  broffe  ;  elle  eft  quarrée,  " 
dt  fa  face  intérieure  eft  chargée  de  poils  difpofés  de  la 
même  façon  que  ceux  de  nos  broffes  :  la  troifième  arti- 
culation de  la  troifième  paire  eft  pourvue  à  fa  face 
extérieure  d'une  petite  cavité  en  manière  de  cuiller  » 
environnée  d'une  très-grande  quantité  de  poils  ;  c'eft-là 
que  l'Abeille  dépofe  la  matière  de  la  cite  qu'elle  ra- 
mage pour  la  tranfporter  dans  fa  ruche  ;  le  corps  eft; 
la  partie  la  plus  groife  de  la  plus  considérable  de  l'in- 
fect e  5  il  en  contient  les  principaux  vifeères  :  on  y  ob- 
ferve  fur-tout  deux  efpèces  d'eftomacs  ou  de  réfervoirs 
deftinés  à  contenir ,  l'un  le  miel ,  l'autre  la  cire  ;  il  effe 
armé  à  fon  extrémité  d'un  aiguillon  très-piquant ,  en* 
veloppé  dans  une  efpèce  de  fourreau,  de  compofé  de 
deux  pièces  très-déliées  ,  dont  l'extrémité  eft  dentelée. 
Cet  aiguillon  eft  caché  dans  l'état  ordinaire  ;  mais 
lbrfque  l'Abeille  eft  irritée, elle  le  darde  avec  force:  il 
coule  en  même  temps ,  par  une  ouverture  qu'on  apper- 
$oit  i  fon  extrémité  ,  une  goutte  d  une  liqueur  â«c  qui 
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pfôduit  tous  les  accidens  donc  la  piquure  de  cetinfcÛc 
eft  ordinairement  accompagnée.  Le  réfervolr  de  cette 
liqueur  eft  une  véficule  fituée  à  la  racine  de  l'aiguillon. 
Il  arrive  fouvent  que  l'Abeille  ayant  fait  une  piquure  > 
veut  retirer  Ton  aiguillon  avec  trop  de  promptitude;  il 
fc  détache  de  fon  corps  ,  &  entraîne  avec  lui  la  véû- 
cule  dont  on  vient  de  parler ,  ce  qui  eft  à  i'inftant  fuivi 
de  fa  mort* 

Il  y  a  de  trois  fortes  d'Abeilles  dans  les  ruches  ;  celle 
cpùs'y  trouve  en  plus  grand  nombre  eft  l'Abeille  com-. 
mune  ,  autrement  l'Abeille  ouvrière  ;  c'eft  celle  dont  or*, 
vient  de  donner  la  defeription  selle  fait  la  récolte  du 
tniél  &  de  la  cire  >  &  bâtit  les  alvéoles.  Elle  eft  la  plus 
petite  des  trois  efpèces  d'Abeilles  qui  habitent  les  ru- 
ches; elle  n'eft  d'aucun  fexe,  La  féconde  efpcce  d'A- 
beilles qu'on  remarque  dans  les  ruches,  n'eft  pas  it, 
nombreuse  ;  ce  font  les  mâles  ou  flux  bourdons;  ils  ne 
travaillent  point ,  &  ne  font  utiles  que*  pour  fécondée 
les  femelles;  auiïi  dès  que  la  ponce  eft  faite,  les  Abeilles 
ouvrières  en  débarrarTent  leurs  ruches  de  les  font  périr» 
La.  troifième  efpcce  eft  la  plus  rare  ;  on  prétend  même- 
aa'il  n'y  en  a  qu'une  dans  chaque  ruche  ,  c'eft  la  fe- 
melle ,  connue  ordinairement  fous  le  nom  de  reine» 
Elle  eft  la  plus  gront  de  toutes  ;  elle  paroît  gouvernes 
toute  la  famille  ,  dont  elle  eft  la  mère. 

Dans  le  temps  de  la, ponte  qui  dure  prefque  toute 
Tannée,  mais  dont  le  plus  fort  eft  au  printemps,  la 
reine  »  accompagnée  de  dix  ou  douze  Abeilles  ouvrières  > 
va  dépoter  fés  œufs  dans  les  alvéoles  qui  lui  ont  été 
préparés  pour  cela;  elle  entre  d'abord  dans  l'alvéole  la 
tete  la  première ,  pour  voir  s'il  eft  bien  difpofé  pour 
recevoir  l'œuf  qu'elle  y  veut  dépofer  ;  fa  vifite  faîte ,  elle 
en  fort  pour  y  rentrer  à  f  éditons ,  &  y-eoUér  fon  œuf 
dans  l'angle  qui  en  termine  le  fond  ;  pendant  ce  temps 
les  Abeilles  qui  l'accompagnent  ont  toujours  la  tête 
tournée  vers  elle  ,  de  fcmblentla  careûet  avec  leurs 
trompes  :  aprci  avoir  pondu ,  dix  ou  douze  jours  plus  ou 
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moins,' elle  fc  tepofc.  Deux  ou  trois  jouts  après  qoe; 
l'oeuf  a  été  pondu  ,  il  en  foït  un  petit  ver  blanchâtre, 
longuet>  fans  pattes  >  mais  ayant  une  filière  comme  le 
ver  à  foie  :  aufïitôt  qu'il  eft  éclos ,  les  Abeilles  viennent 
dégorger  dans  fon  alvéolé  une  écume  blanchâtre ,  de 
laquelle  le  petit  ver  fe  nourrit  ;  ce  qu'elles  continuent 
jufqu'à  ce  qu'elles  s'apperçoivent  qu'il  va  fe  métamor-  - 
phofer  j  alors  elles  couvrent  l'alvéole  avec  une  pellicule 
de  cire.  Le  ver  ainli  renfermé  ,  file  une  efpêce  de  toile  > 
dont  il  tapiflê  tout  fon  alvéole  ,  enfuite  il  fe  change  crv  » 
nymphe  :  au  bout  de  quinze  jours ,  cette  nymphe  de-  s 
vient  mouche  ,  &  perce  avec  fes  mâchoires  le  couvercle 
(       qui  la  renfermoit  :  dès  quelle  eft  hors  de  l'alvéole,^ 
elle  fe  promène  dans  la  ruche ,  &  au  bout  de  quelques 
jnomens  elle  prend  l'effor^  &  va  avec  les  autres  cher- 
cher le  miel  &  la  cire  :  quand  il  fe  trouve  trop  de  jeu- 
nes mouches  dans  la  ruche  ,  elle  eflaime  >  pourvu  - 
cependant  qu'il  y  ait  parmi  les  jeunes  mouches  une 
jeune  reine  pour  conduire  l'elîaim.  '  •  i 

-  Aux  approches  du  printemps,  les  Abeilles  ouvrières > 
nettoient  leur  ruche ,  emportent  le  couvain  avorté  ôc  i 
les  mouches  mortes  ;  rognent  ou  ôtent  aux  gâteaux 
tout  ce  qui  eft  moi  fi ,  corrompu  ou  trop  fec  pour  'tôt**; 
tenir  du  couvain  ,  du  miel  ou  de  la  matière  à  cire  , 
elles  l'emportent  dehors.  Après  avoir  bien  préparé  âc; 
nettoyé  ainil  leurs  demeures  ,  elles  vont  chercher  à 
la  campagne  de  nouveaux  matériaux  pour  conftruire de 
nouveaux  alvéoles,  6c  elles  en  rapportent  du  miel»: 
dont  elles  rempiiiTent  leurs  magaftns  ;  c'eft  dans  les 
fleurs  qu'elles  vont  faire  leur  récolte. 

Le  miel  eft  un  fuc  végétal  xjni  fe  trouve  naturelle- 
ment au  fond  des  fleurs,  dans  un  certain  réfervoir  que 
les  botani  fies  nomment  nccTrair.  Les  Abeilles  le  fuccent 
éc  l'avalent  pour  le  dégorger  énfuite  dans  les  alvéoles 
défîmes  à  le  recevoir  ;  elles  le  donnent  auflS  quelque- 
fois immédiatement  à  celles  qui  font  occupées  à  tra- 
vailler dans  l'intérieur  de  la  tfuchç.  La  matière  qu'elles 
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emploient  pour  leur  cire  cft  la  pouiGère  on&ueufc" 
qu'on  voit  fur  les  étamines  des  fleurs  ;  pour  mieux  La 
recueillir  ,  ces  infe&es  fe  roulent  dans  les  fleurs ,  afin 
que  leur  duvet  fe  charge  de  cette  pouflftèrc  ;  enfuitc  il* 
fe  broflent  avec  leurs  pattes  ,  àc  en  forment  de  petites 
pelottes  qu'elles  chargent  dans  la  cavité  de  la  troitîcmc 
paire  de  pattes  ;  ils  ont  grand  foin  de  proportionner 
leurs  charges  au  chemin  qu'ils  font  obligés  de  faire. 
JLes  Abeilles  campagnardes  étant  de  retour  à  la  ruche  » 
elles  trouvent  d'autres  Abeilles  qui  les  déchargent,  ou 
bien  elles  vont  eiles-memes  à  l'alvéole  deltiné  à  rece- 
voir leur  cire;  elles  y  entrent  à  reculons,  &  avec  les 
pattes  du  milieu,  elles  la  détachent  l'enfoncent  dans 
l'alvéole  &  l'y  entaifent.  Outre  le  miel  &  la  cire,  le$ 
Abeilles  ramaiTent  encore  une  autre  fubftance  réilneufe» 
a  laquelle  on  donne  le  nom  de  propolis  :  c'eft  avec  le 
propolis  qu'elles  enduifent  intérieurement  leurs  ruches  > 
afin  de  fe  défendre  contre  le  froid  &  les  infectes. 
Parmi  les  Abeilles  qui  relient  dans  la  ruche ,  les  unes 
étendent  le  propolis  &  en  enduifent  la  ruche ,  chaflenc 
Jes  infectes  qui  pourroient  s'y  être  introduits ,  les  tuent 
ôc  les  emportent  dehors  ;  ou  il  les  petits  cadavres  fc 
trouvent  trop  gros  pour  elles  >  elles  les  enduifent  de 
propolis  pour  les  empêcher  de  fe  corrompre  ôc  de  le$ 
infecter  ;  les  autres  bâtiiïent  les  alvéoles  ;  elles  vont 
pour  cet  effet  au  magafin  commun ,  elles  y  prennent  la 
cire  qui  leur  convient ,  elles  l'avalent ,  afin  qu'elle  fe 
perfectionne  dans  leur  eftomac  ;  cette  cire  en  fort 
enfuite  fous  la  forme  d'une  écume  blanche  qui  leur 
fuinte  continuellement  de  la  trompe  en  travaillant  dans 
leur  ruche  ;  c'eft  cette  matière  qu'elles  emploient  pour 
faire  leurs  rayons. 

Avant  de  commencer  ces  rayons  >  les  Abeilles  attar 
chent  au  haut  de  la  ruche  un  petit  amas  de  cire  pour 
les  y  faire  prendre.  Chaque  Abeillç  attachée  fur  ce 
monceau  de  cire ,  ou  à  l'extrémité  fiun  rayon  ,  y  verfc 
fon  écume  >  &  Jette  les  fondemens  dun  alvéole ,  en 
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l'arrangeant  avec  les  pattes  de  devant  &  fa  ttdinpe  y 
enfuite  elle  l'élève  &  fe  fourre  dedans  pour  lui  donne* 
la  largeur  qu'il  doit  avoir;  elles  ont  attention  de  foire' 
plus  profonds  les  alvéoles  qu'elles  déftinent  à  ferrer  le 
miel  &  la  cire>  que  ceux  qui  font  employés  pour  le  cou- 
vain. Lorfquc  ces  alvéoles  ne  fe  trouvent  pas  en  fuffifante 
quantité  pour  la  cire  &  le  miel  5  elles  allongent  les  an- 
ciens ,  elles  prennent  même  ceux  qui  ont  fervi  au  cou- 
vain, lorsqu'elles  n'en  ont  plus  befoin  pour  cet  ufage* 
Ces  alvéoles  réunis  forment  uniquement  les  rayons  ;  ils 
y  font  difpofés  en  deux  places  adoflees  pour  la  partie  de 
l'alvéole  oppofée  à  l'ouverture.  Ces  alvéoles  font  exa- 
goncs  ou  à  fix  pans  5  &  font  terminés  par  une  pyramide; 
il  y  en  a  de  plusieurs  fortes  :  on  en  diftingue  fur- tout  de 
deux  efpèces  qui  ont  plus  de  grandeur  que  les  autres  % 
les  uns  font  dcltinés  à  recevoir  &  faire  éclorre  les  bour- 
dons  ;  les  autres  font  préparés  pour  les  œufs  defqueU 
doivent  fortir  les  femelles  :  ceux-ci  font  dune  ftru&ure 
particulière  5  ils  font  fi  forts  qu'il  y  entre  autant  de  cire 
que  dans  cent  cellules  ordinaires  :  ils  font  longs  & 
tonds ,  plus  gros  par  le  bout  d'en  haut  qui  eft  fermé  > 
que  par  celui  d'enbas  qui  eft  ouvert  :  ils  ne  fervent 
jamais  deux  fois  comme  les  autres  ;  dès  que  les  nymphes 
qui  y  étoient  renfermées  fe  trouvent  métamorphofécf 
en  mouches ,  ils  font  démolis  à  ttnftant. 

Un  bon  effain  remplit  la  moitié  de  la  ruche  en  huit 
ou  dix  jours;  il  achève  quelquefois  en  un  jour  un  rayon 
d'un  pied  de  long  fur  fix  pouces  de  large  >  qui  contient 
pour  l'ordinaire  trois  mille  alvéoles  ;  ces  rayons  font 
placés  parallèlement  les  uns  auprès  des  autres >  &  telle- 
ment efpacés  que  deux  Abeilles  peuvent  y  paifer  de 
front  y  ils  font  en  outre  percés  en  quelques  endroits  > 
pour  laifler  une  communication  libre  entre  toutes  Ici 
parties  de  la  ruche. 

De  la  defetiption  des  Abeilles  de  de  leurs  travaux,  fe 
pafle  aux  foins  qu'elles  exigent  d'un  économe  ,  s'il  en 
veut  tirer  profit* Pour  faire  un  établiffement  d'Abeilles, 
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il  faut  favoir  le  vrai  temps  de  Tachât  ,  êc  cfiftingner  les 
marques  qui  cara£t  érifent  les  bonnes  ruches.  Les  mois 
d'août ,  de  feptembre  &  d'o&obre  font  les  vrais  moi* 
pour  acheter  les  mères  ruches.  Pour  connoître  fi  une 
ruche  eft  bonne  >  il  faut  qu  elle  foit  lourde  ,  pleine  9c 
bien  peuplée  ;  pour  fe  certiorer  de  ces  qualités ,  on  fait 
pavTer  par  derrière  un  homme  qui  la  renverfe  un  peu  » 
en  tirant  le  haut  à  lui  >  6c  l'acheteur  fe  baille  pour  ob- 
fetvcr  la  quantité  èc  la  qualité  de  la  cire  èc  des  mou- 
ches, ou,  (ion  aime  mieux,  on  enferme  la  ruche  avec 
un  peu  de  foin  ,  qu'on  fait  brûler  dans  un  pot  au-delTus 
duquel  on  fufpend  la  ruche  ;  les  Abeilles  fe  retirent  vers 
la  partie  fupérieure ,  èc  en  cas  qu'il  en  forte  quelques- 
unes  ,  elles  ne  font  pas  à  craindre  ;  elles  n'ont  pas  I* 
force  de  piquer  ;  on  peut  par  conféquent  examiner  fa- 
cilement le  panier  :  cette  opération  ne  nuit  pas  aux 
Abeilles.  Quand  on  remarque  que  la  cire  eft  blanche,, 
on  eft  fûr  que  la  ruche  n'a  qu'un  an  ;  mais  fi  la  cire 
eft  jaune  ou  bonne ,  la  ruche  a  au  moins  deux  ou  trois 
ans  ;  fi  la  cire  eft  noire  tout-à-fait ,  l'âge  de  la  ruche  ne 
peut  plus*fc  connoître.  Les  mouches  de  quatre  ans  ne 
font  pas  bonnes  pour  eonferver ,  èc  par  conféquent  pour 
acheter  ;  les  effains  qu'elles  donnent  font  foibles  èc  peu 
nombreux  ;  elles  ncpeuplent  même  prctquc  jamais ,  ni 
elles  ne  travaillent  plus  ;  il  faut  encore  que  l'acheteur 
ait  attention  d'examiner  fi  la  ruche  qu'il  fe  propofe 
d'acheter  n'a  pas  été  châtrée.  Pour  connoître  l'âge  d'une 
ruche,  il  faut  fur-tout  s'attacher  à  voir  la  cire  d'en  haut» 
&  non  celle  d'enbas ,  qui  autoit  pû  être  faite  depuis  la 
taille ,  &  qui  feroit  par  cette  raifon  aulfi  blanche  que  le 
font  toutes  les  cires  de  l'année. 

Le  temps  propre  pour  tranfporter  en  fureté  les  mou- 
ches à  miel ,  c'eft  depuis  le  commencement  de  novem- 
bre jufqu'à  la  mi-mars  ;  avant  ce  temps  la  cire  eft  trop 
molle  ,  à  caufe  de  la  chaleur  >  èc  n'eft  pas  en  état  de 
réfifter  aux  chocs  èc  aux  fécondes  qu'elle  éprouve  né- 

ccfTaitcmcnt  dans  le  traafport  ;  d'ailleurs  >  fi  la  ruche  # 

A  4 


Digitized  by  Google 


t  A  B  E 

îi'cft  pas  pleine  >  les  mouches  qui  auroient  encore  dr* 
beau  temps ,  &  qui  n'auroient  pas  fait  de  nouvel  ou- 
vrage dans  la  ruche  ,  fe  débaucheroient  aifément  ,  6c 
abandonneroient  la  nouvelle  habitation;  ii  au  contraire 
on  attendoit  après  la  mi-mars,  elles  retourneroient  aux 
places  d'où  on  les auroit  tirées.  Lorfqu'on  voudra  tranf- 
porter  les  ruches  >  on  prendra  garde  ,  avant  de  les  dé- 
placer ,  à  leur  expoiition  ,  afin  de  pouvoir  leur  donner 
la  même  expoiition  dans  l'endroit  où  on  les  mettra  ;  on 
les  enveloppera  enfuite  avec  une  toile  claire  pour  leur 
laiffer  de  l'air ,  après  quoi  on  les  chargera  fur  une  ci- 
vière, ou  bien  on  lesfufpcndra  à  un  bâton  ,  que  deux 
hommes  porteront  fur  leur  épaule:  les  jours  fombres  6c 
pluvieux  font  préférables  pour  ce  tranfport ,  qui  dok 
toujours  fc  faire  le  matin  oulefoir.  Lorfqu'clles  feront 
arrivées  à  l'endroit  de  leur  deftination  ,  on  les  placera 
tout  d'un  coup  fur  la  planche  du  rucher ,  ou  fur  des 
fiéges  de  pierre  ,  de  plâtre  U  même  de  terre  ;  mais  il 
faut  que  ces  fiéges  foient  élevés  de  terre  au  moins  d'un 
demi-pied  ou  d'un  pied  :  il  faut  laiiler  repofer  la  tuche 
avant  que  d'ôter  la  toile  qui  lui  fert  d'enveloppe  ;  il  faut 
même  ne  i'ôter  que  lorfqu'il  fait  nuit  :  il  ies  Abeilles 
font  trop  difficiles  à  calmer ,  il  faut  les  fumer  légère- 
ment avec  de  la  fiente  de  vache  féche  ,  ou  de  la  paille 
d'avoine  ,  ou  même  avec  du  vieux  linge  ;  cette  fumée 
leur  efl:  bonne  &  les  fait  rentrer,  auflitôt.  On  efpacera 
les  ruches  d'un  pied  l'une  de  l'autre  >  &  à  deux  pieds  de 
la  muraille  ou  paiulacle  contre  laquelle  on  les  appuiera. 
Si  on  en  fait  un  double  rang  ,  on  élèvera  les  ruches  de 
derrière  d'un  demi-pied  au  moins  plus  que  celles  de 
devant,  afin  qu'elles  n'aient  point  d'ombre  \  on  formera 
par  ce  moyen  une  efpèce  d'amphithéâtre» 

Les  meilleures  exportions  pour  les  Abeilles  fonj 
celles  du  midi  ou  du  levant  ;  les  grands  vents ,  le  froi4  > 
la  pluie  &  les  trop  grandes  chaleurs  leur  font  égale-» 
ment  contraires;  aulli  les  adoile-t-on  contre  les  mu- 
tailles ,  fou  vent  même  les  met-on  ûjus  des  appentis  on 
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des  a  a  vents  ;  mais  dans  quel  qu'en  droit  qu'on  les  place» 
il  faut  toujours  les  mettre  à  portée  des  maifons  >  pour 
pouvoir  mieux  leur  donner  fes  foins.  Il  feroit  à  propos 
de  planter  aux  environs  des  ruches  quelques  arbres 
nains  U  peu  élevés,  comme  des  pommiers  ôc  poirieis 
.  en  efpalier,  ou  en  quenouille  ou  demi-buhTbns  ,  pour 
que  les  Abeilles  puiflent  s'y  repofer  ,  &  que  les  nou- 
veaux elïains  ne  s'écartent  pas  trop  du  rucher  ;  il  faut 
au fli  faire  enforte  qu'il  fc  trouve  à  peu  de  diftanec  quel- 
qu'eau  courante  ,  peu  profonde  ,  où  elles  iront  boire  & 
fe  baigner  :  on  mettra  dans  ces  petits  ruifleaux  quplquet 
branches  d'arbres  &  quelques  cailloux  fur  lefqucls  elles 
puiifent  fe  repofer  ;  mais  il  faut  avoir  fur-tout  attention 
d'éloigner  les  Abeilles  des  étangs  &  des  rivières ,  parce 
qu  elles  font  fort  fujettes  d'y  Être  noyées  par  les  venti 
qui  les  y  précipitent.  Au  défaut  d'eau  courante  &  natu- 
relle >  on  peut  leur  en  mettre  de  puits  ou  de  citerne, 
qu'il  faut  avoir  foin  de  tenir  bien  nette  ,  &  de  renou- 
veller  de  temps  en  temps.  Si  on  veut  qu'elles  nous 
donnent  un  miel  exquis  &  des  plus  abondans ,  il  faut 
avoir  grande  attention  de  les  placer  dans  des  endroit! 
garnis  de  toute  forte  de  plantes  odoriférantes. 

La  perfonne  qui  a  foin  des  ruches  doit  toujours  être 
la  même  ;  les  Abeilles  en  font  plus  traitables  de  plus 
tranquilles  quand  elles  la  connoilTent  une  fois  :  il  fauc 
an  ("fi  que  cette  perfonne  foit  intelligente  &  aflidue  » 
qu'elle  viîîte  les  ruches  toutes  les  femaines,  qu'elle  les 
nettoie ,  &  qu'elle  leur  fournifle  tout  ce  qui  leur  eft 
néceflaire.  Pendant  le  printems  ôc  l'été  ,  les  Abeilles 
trouvent  abondamment  à  la  campagne  de  quoi  fe  nour- 
rir ;  elles  font  même  pendant  ce  temps  leurs  provi- 
iîons  pour  l'hiver  :  en  femant  du  bled  de  farralin  en 
difTérens  temps,  on  leur  fournit  une  nourriture  propre 
à  les  fubftanter.  Les  Abeilles  aiment  auflî  beaucoup  les 
fleurs  de  bourrache ,  de  buglofTe  &  d'hyflbpe  ;  ces  fleurs 
durent  pour  les  Abeilles  jufqu  a  la  Toufîaint;  elles  n'ont 
par  confcqucnc  befoin  de  rien  pendant  tout  ce  temps; 
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.  quelle  eft  au  pillage  i  les  mouches  pillardes  font  aifées 
à  connoître  ;  elles  ont  le  ventre  gros  ôc  plein  t  comme 
s'il  éioit gonflé  de  miel.  .  ...  > 

Pour  remédier  à  ce  détordre  ,  on  vifitera  Tes  ruches 
trois  fois  chaque  jour ,  le  matin  ,  à  midi ,  ôc  le  foir  ; 
du  moment  qu'on  s'apperçoit  que  quelqu'une  eft  au 
pillage  ,  il  faut  auflitôt  l'enlever  ôc  la  tenir  dans  un 
lieu  bien  fermé  ,  afin  que  les  larroneffes  ne  fuivent  plus 
leur  proie  :  mais  cela  la  garantit  rarement  ;  car  elles 
y  reviennent  aux  premières  chaleurs  ;  c'eft  pourquoi 
bien  des  gens  s'en  défont  fur  le  champ  avec  la  fumée 
de  foufre  »  pour  fauver  les  reftes  du  pillage.  S'il  y  a 
quelque  ruche  où  il  y  ait  peu  d'Abeilles  ôc  beaucoup 
<le  miel ,  pour  empêcher  que  les  autres  ne  la  viennent 
filler ,  il  faut  l'enduire  extérieurement  avec  de  la  fiente 
àc  vache  ,  n'y  laiflèr  qn'un  petit  trou  qu'on  frottera 
.avec  de  l'eau-de-vie  &  du  plâtre  battus  enfemble  ;  en- 
-fuite  on  la  mettra  à  l'écart ,  jufqu  a  ce  que  la  faifon 
du  pillage  foit  parTée  ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  la  fin  de 
mai  :  quant  aux  pillardes,  pour  empêcher  qu'elles  ne 
faiTent  plus  de  dégât  >  Ôc  qu'elles  ne  fe  crèvent  elles- 
mêmes  de  miel,  on  les  tient  enfermées  pendant  deux 
ou  trois  jours ,  en  mettant  des  pailles  dans  les  trous  de 
la  grille  qu'on  laiifera  à  la  porte  de  leur  ruche  jufqu'à 
la  fin  du  printemps  :  après  quelques  jours  de  prifon  , 
pendant  lefquels  on  fera  bien  de  leur  donner  à  man- 
ger ,  on  les  lâche  fans  danger. 

Les  fouris  ,  Us  mulots  ôc  les  mufareignes  font  la 
guerre  aux  mouches  depuis  la  fin  du  mois  d'août  juf* 
qu'au  mois  de  mai ,  temps  pendant  lequel  elles  fe  re- 
tirent au  haut  de  leur  ruche  ;  pour  les  en  délivrer  on 
aura  recours  aux  moyens  ordinaires  ;  l'expédient  cepen- 
dant le  plus  fur  eft  de  bien  cimenter  la  ruche  aux  na- 
ges, &  d'en  fVrmer  l'entrée  avec  une  grille. 

Les  papillons  font  encore  des  ennemis  des  Abeilles , 
ou  pour  mieux  dire  ,  les  vers  ôc  les  teignes  dont  ils 
proviennent  :  on  fait  périr  ces  vers  ôc  ces  teignes  en 
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lavant  le  dehors  des  ruches  &  le  tablier  avec  de  l'urine, 
trois  ou  quatre  fois  de  fuite  ;  pour  les  teignes,  elles  ne  * 
fo-mettent  qae  dans  les  vieux  paniers;  il  n'y  a  d'autre 
parti  à  prendre  pour  s'en  défaire  ,  que  de  changer  les 
mouches  de  panier»  d'tker  le  meilleur  de  l'ouvrage  & 
de  brûler  le  refte. 

Les  guêpes  &  les  frelons  font  encore  un  grand  dégât 
chez  les  Abeilles  ;  elles  attaquent  communément  les 
etfains  de  l'année ,  pareeque  ces  eiîains  font  moins  en 
état  de  fe  défendre  :  du  moment  qu'on  s'appèrçoit  de 
<e  défordre  ,  on  bouchera  la  ruche  avec  de  la  terre  dé-  . 
trempée,  on  laiflera feulement  l'entrée  principale: les 
mouches  pourront  alors  facilement  fe  défendre  ;  mais 
il  on  craint  que  la  trop  grande  chaleur  ne  gâte  l'ouvrage 
des  elTains ,  on  peut  donner  à  la  ruche  une  hautlc  fore 
mince.  Au  refte  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  moyen 
d'empêcher  les  guêpes  &  les  frelons  d'entrer  dans  les 
ruches  ;  c'eft  aux  Abeilles  même  à  s'en  défendre  ;  tout 
ce  qu'on  peut  cependant  faire  de  mieux,  c'eft  de  dé- 
truire les  guêpiers  :  pour  y  parvenir ,  on  mettra  à  l'en- 
trée de  leurs  retraites,  le  foiroule  matin,  avant  quelles 
ne  fortent ,  une  poignée  de  verges  ou  d'oiîer  mince 
bien  enduite  de  glu  ;  on  frappera  autour  pour  les  faire 
fortir  :  fi  elles  ne  le  prennent  pas  toutes  la  première  . 
fois  ,  on  répétera  cette  manœuvre  pluiieurs  jours  de 
fuite  avec  de  nouveaux  glaaux. 

.  Les  fourmis  aiment  le  miel ,  mais  elles  ne  font  point 
tentées  d'entrer  dans  les  ruches ,  pareeque  les  Abeilles 
leur  donnent  la  charte  &  les  tuent.  Quant  aux  arai-  , 
gnées ,  Il  fauj  empêcher,  autant  que  l'on  peut,  qu'elles  , 
ne  bâchlent  autour  des  ruches:  pour  les  empêcher  d'en- 
trer dedans ,  il  faut  avoir  foin  de  les  enfumer  &  de  les 
bien  nettoyer.  J 

Les  vieilles  mouches  font  fujettes  à  avoir  une  efpcce 
de  poux  rouges  un  peu  plus  gros  qu'un  ciron  ,  qui  s'at-  . 
tache  fous  leurs  ailes  &  dans  le  duvet  qui  couvre  leurs  . 
corps,  &  les  fuçe  ;  cela  ne  leur  arrive  ordinairement  . 
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que  l'hiver  ;  s'il  y  a  quelque  remède  i  te  mal ,  cVflr 
d'arrofer  le  dedans  des  ruches  avec  de  l'cau-de-vie ,  ÔC 
dé  les  enfumer  trois  ou  quatre  fois  environ  deux  mi-t  ; 
nutes  chaque  fois.  Les  punaifes  font  aufli  de  petits  in-  4 
feéres  ronges  qu'on  voit  par  bandes  dans  les  pays 
chauds  &  qui  fe  jettent  dans  les  ruches  >  mangent  les 
provisions  &  font  déferter  les  Abeilles  :  il  faut  en  ufcr 
à  lédr  égard  comme  pour  les  araignées  &  pour  les  poux, 
où  Amplement  leur  abandonner  une  vieille  ruche  donc 
on  aura  retiré  tout  l'ouvrage ,  à  la  réferve  de  quelque 
mauvais  morceaux  qui  les  attireront  toutes  ,  &  on  les 
noiera. 

Il  faut  avoir  le  pins  grand  foin  d'écarter  des  mouches 
à  miel  les  chèvres  &  les  cochons  qui  bouleverfent  les 
ruches»  mangent  ou  gâtent  les  fleurs  ;  mais  il  n'y  a. 
guère  moyen  de  les  garantir  des  moineaux  èc  des  hy- 
rcmdelles ,  qui  les  prennent  en  volant ,  &  les  vont  portée 
à  leurs  petits. 

Les  mouches  à  miel  font  expofées  à  quelques  mala- 
dies qu'il  faut  connoître  pour  pouvoir  y  apporter  rc- 
frtéde  :  par  exemple  au  printemps ,  elles  font  fu jettes  i 
un  flux  de  ventre  qui  eft  occasionné  par  le  changement 
d'air  Ce  de  nourriture  :  elles  fc  rendent  à  l'entrée  de  la 
îiiche ,  &  on  en  trouve  quantité  dé  mortes ,  qui  ont  le 
ventre  petit  &  fort  rétréci  :  pour  y  remédier  ,  il  faut 
leur  donner  une  demi-livre  ^e  faere  ,  autant  de  bon 
miel ,  une  chopine  devin,  &  environ  un  quarteron  de 
fine  fleur  de  farine  de  fèves ,  le  tout  mêlé  enfemblc. 
Ceux  qui  penfent  que  cela  peut  venir  de  ce  que  les 
mouches  ont  manqué  pendant  l'hiver  de  matière  à  cire» 
propofent  de  leur  donner  pour  remède  un  rayon  d'une 
ailtfe  ruche,  dont  les  alvéoles  font  remplis  de  cette 
matière. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  mouches ,  qui  d'ailleurs 
pàroiflent  vigoureufes,  reviennent  des  champ*  fans  rien 
apporter  ,  qu'elles  fortent  &  entrent  en  héfitant  &  fans 
faite  de  bruit  ;  ce  qui  inarque  qu'elles  font  faibles  , 
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prcequ'eiles  ont  foutrert  la  faim  ou  le  froid  pendant 
Thiver  >  qu  elles  font  mal  «tuées  ,ou  que  leur  ruche  leur 
déplaît  :  on  leur  donnera  d'abord  une  demi-livre  de 
miel ,  autant  de  lucre  en  poudre  ,  ôc  un  verre  d'eau- de* 
vie  ;  après  l'hiver  on  les  enfumera  avec  du  thim  ,  du 
romarin  &  du  vieux  linge  :  fi  tout  cela  ne  fuffit  pas, 
il  faut  les  changer  de  ruches  :  ce  n'eft  pas  feulement 
dans  cette  occanon  qu'on  eft  obligé  d'avoir  recours  X 
ce  moyen  ;  il  faut  encore  remployer  toutes  les  fois  qu'un 
panier  eft  ufé  ou  attaqué  de  vers  ,  de  teignes  ou  de 
moiiiûures.  Pour  le  faire  ,  cinq  ou  fix  jours  après  que  le 
premier  efïain  eft  forti ,  on  prend  une  ruche  neuve , 
qui  ait  l'embouchure  de  la  même  largeur  que  la  vieille, 
ou  bien  un  peu  plus  large  ;  on  la  met  entre  les  bâton» 
d'une  chaife  »  l'embouchure  en  haut  ;  on  prend  douce- 
ment la  vieille  ruche ,  on  la  met  par-detlus  1  autre  ,  & 
autfl-tôt  on  enduit  le  tour  de  ces  deux  ruches  d'une  cou* 
cfae  de  terre  détrempée  avec  de  la  bonze  de  vache  de 
une  ferviette  ou  nappe  par-deûus ,  qu'on  attache  avec 
des  cordes  ,  de  façon  qu'il  ne  poule  plus  for  tir  aucune 
mouche  ;  enfuite  on  retournera  les  ruches  ,  mettant  la 
neuve  detfus  la  vieille ,  puis  on  frappe  fur  le  front  &x 
autour  de  la  vieille  ;  &  lorsqu'on  entend  un  bourdon* 
nement  dans  la  ruche  neuve  >  c'eft  une  marque  qu'elle» 
y  font  entrées.  On  les  développe  ,  ôc  on  met  la  neuve 
en  place  :  anffi~tôt  on  étend  un  drap  à  l'entrée  de  la 
ruche  ,  on  brife  la  vieille  ,  on  en  tire  tous  les  rayons  ; 
on  fait  tomber  fur  le  drap  toutes  les  Abeilles  qui  étoient 
reftées  ,  &  on  emporte  le  miel  de  la  ruche  loin  dm 
rucher*  On  ne  doit  faire  cette  opération  que  le  foir  , 
après  que  les  Abeilles  font  rentrées ,  ou  le  matin  avant 
qu'elles  ne  fortent.  Le  matin,  au  lever  du  folcil  >  toutes 
les  mouches  qui  étoient  reftées  fur  le  drap ,  remonte- 
ront dans  la  ruche  par  le  moyen  d'une  planche  qu'on 
aura  préparée  à  cet  effet  ,  dont  un  bout  pofera  à  terre 
fous  le  drap  >  l'antre  Sut  l'appui  de  la  ruche  ,  ou  bien 
(     c  e  moyen,  eft  encore  plu»  aùfé  )  on  prend  un  ieau  , 
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on  pofe  defîus  une  planche  trouée ,  dont  les  trous  folent 
allez  petits  pour  que  les  mouches  ne  puiflent  pas  paflet 
au  travers.  On' met  fur  cette  planche  la  ruche  qu'on 
veut  vuider>  au  haut  de  laquelle  on  fait  une  ouverture 
un  peu  grande  ;  on  met  la  ruche  neuve  fur  ce  trou  ; 
après  cela  on  jette  dans  le  fcàu  des  tampons  de  linges 
enflammés  :  la  fumée  montant  par  les  trous  de  la 
planche  ,  force  les  mouches  à  quitter  la  vieille  ruche  & 
à  paffer  dans  la  neuve  :  lorfqu'elles  y  font  palTées  >  on 
procède  comme  ci-deflus. 

M.  Ducarne  de  Solangy,  maître  des  forges  à  Hirfon 
en  Thiérarche  ,  malgré  qu'il  fe  foit  fait  depuis  plufieurs 
années  une  occupation  férieufe  d'élever  des  Abeilles  te 
de  les  fuivre  en  obfervateur  dans  leurs  différentes  opéra- 
tions >  a  remarqué  que  fes  Abeilles  font  attaquées  toutes 
les  années  d  une  maladie  contre  laquelle  il  a  cherché 
inutilement  jufquà  préfent  un  remède;  il  s'eftfervide 
la  voie  des  gazettes  pour  engager  les  économes  cham- 
pêtres à  lui  en  indiquer  quelqu'un  ;  ce  qu'il  n*a  pu 
encore  obtenir.  Vers  le  commencement  de  mai  >  il  prend 
à  la  plus  grande  partie  d'entr'elles  une  efpèce  de  phre- 
uélîe  mortelle  >  qui  dure  quelquefois  jufqu'au  vingt  de 
Juin.  Toutes  celles  qui  en  font  affectées  fortent  des  ru~ 
ches  avec  précipitation  ,  tournent  fans  cefie  autour  de 
ces  mêmes  ruches  »  &  enfin  accablées  de  fatigue  >  elles 
vont  fe  cacher  dans  un  coin  du  jardin  >  où  elles  meu- 
rent. M.  Ducarne  :de  Blangy  a  remaf  qué  que  cette 
maladie  leur  prenoit  vers  la  fin  de  mai  dans  les  années 
tardives ,  &  qu'alors  elle  duroit  jufqu'au  douze  de  juil- 
let :  c'eft  ce  qui  arriva  en  1763.  Le  prinremps  de  catte 
année  fut  froid  &  fec  ,  &  les  plantes  ne  donnèrent  leurt 
fleurs  que  très  tard.  Pendant  le  cours  de  l'année,  on  en 
voit  quelques-unes  incommodées  de  cette  phrénéfîc  ; 
mais  ce  n'eft  qu'en  mai  &  juin  que  le  mal  eft  comme 
épidémique.   :  ' 

M.  Ducarne  obfervc  que  M.  Palteau  >  dont  nous 
allons  analy fer  l'ouvrage  >  &  pluûeuw  autres  auteurs 
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bût  fait  voir  que  le  paflage  des  cantharidts  eft  très- 
funefte  aux  Abeille*;  mais  iL  ne  croit  cependant  pat 
que  ce  paflkge  loi t  1*  caufe  de  la  maladie  de  ces  mou- 
ches.  Il  ioupçonne  qu'elle  pourroit  provenir  de  quel- 
ques plantes  venimeufes  >  qui  Ce  trouvent  fans  doute  en 
grand  nombre  dans  fon  canton. 

M.  de  Bcllemarre  penfe  que  la  fleur  de  tilleul  cffct 
pemicieufc  pour  les' Abeilles,  èc  qu  elle  leur  caufe  de* 
maladies  dont  on  les  voit  quelquefois  périr.  En  effet» 
ert  arbre  fc  trouve  en  fleur  dans  les  mois  de  mai  ou  de 
juin ,  félon  la  précocité  des  faifons  ,  oc  la  maladie  de  l'in- 
ûùç,  qui  vient  d'être  rapportée  ,  fe  rencontre  précife- 
ment  dans  le  même  temps  ;  on  pourroit  l'attribuer  X , 
la  nourriture  que  lui  fournit  la  Heur  de  tilleul.  Il  pa- 
loît  allez  difficile  de  remédier  à  cet  inconvénient ,  '  r 
autrement  qu'en  écartant  les  Abeilles  de  ces  fortes:  de 
plantes,  jnfqu  a  ce  qu'on  ait  trouve  le  contraire  dans  quel- 
ques autres  plantes>  auxquelles  l'Abeille  donnetoit  la 
préférence,  Quelques  -  uns  prétendent  que  la  fleur  de 
&ule  brun»  ou  ofîer  qui  croît  dans  les  lieux  maréca- 
geux ,  ôc  dont  la  fleur  paroît  dans  le  mois  de  mai , 
ainil  que  la  flenr  de  laurier,  qui  fe  développe  à  peu 
pres  au  temps  de  celle  du  tilleul,  font  contraires  aux 
Abeilles.  J'ai  rapporte  dans  mes  lettres  fur  ,les  Végé- 
taux ,  qui  fe  trouvent  chez  Durand ,  la  lifte  des  plan- 
tes qui  font  contrairesaux  Abeilles,  Confuhez  ces  lettres. 

On  met  fouvent  fous  les  ruches  des  hautîês;  ce  font 
des  paniers  faits  des  mcmçs  matériaux  que  les  tuches  r 
ces  paniers  font  auffi  larges  par  un  bout  que  par  l'autre; 
on  les  adapte  li  bien  aux  ruches ,  qu'il  ne  peut  (s'y  trouver 
aucun  jour,  ôc  que  rien  ne  peut  paiTer  à  l'endroit  de 
leur  jonftion  ;  ces  hauiîesont  npn-feulemcnt  l'avantage 
d'augmenter  la  récolte  du  miel  &  de  la  cire ,  mais  en- 
core de  multiplier  conUdérablcment  les  mouches, d'em- 
pêcher que  les  ruches  foible6  ne  jettent  leurs  elîains ,  ôc 
de  remédier  à  la  parefle  des  mères  mouches  qui  négli- 
gent leur  travail  fe  laiflcnt  piller ,  lorfqu'enes  voieftt 
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leurs  ruche*  pleines  de  bonne  heure  ;  mais  il  ne  fkuc 
point  donner  de  haulTes  ,  que  la  ruche  ne  foit  pleine 
d'ouvrage,  à  deux  ou  trois  doigts' du  bas,  ou  qu'elle  ne 
foit  trop  pleine  de  mouches.  Quand  on  veut  mettre 
une  haufle  à  la  ruche ,  il  faut  commencer  par  l'enfoncer, 
pour  empêcher  les  mouches  de  fortir,  &  pour  fe  garan- 
tir des  piquures. 

*  M.  Palteau  >  premier  commis  du  bureau  des  aides  de  , 
la  généralité  de  Metz  ,  après  avoir  étudié  férieufement 
les  Abeilles,  &  après  avoir  réfléchi  for  la  façon  ordinai- 
re de  les  gouverner,  a  fait  fur  ces  précieux  infectes,  êC 
fur  les  foins  qu'ils  exigent ,  des  obfetvations  qui  l'ont 
conduit  à  inventer  une  nouvelle  conftruction  de  ruches  ; 
je  vais  rapporter,  d'après  cet*uteur,  l'extrait  de  fes  ob- 
servations. Les  Abeilles,  dit- il,  font  de  trois  efpèces 
ainil  que  nous  l'avons  nous-mêmes  obfervé  plus  haut  * 
les  reines  ou  femelles,  les  faux  bourdons,  &  les  comV 
jnunes  ou  ouvrières.  Nous  avons  donné  la  defeription 
des  Abeilles  ouvrières,  alnil  nous  nous  contenterons  de' 
décrire  feulement  Us  Abeilles  reines  &  les  faux  bour-1 
dons.  L'Abeille  reine  cft  plus  longue  &  plus  grofTe  que 
les  Abeilles  ordinaires  5  elle  eft  auiTt  plus  grande  &  plus* 
longue  que  les  faux  bourdons  ,  mais  moins  grofle.  Sa» 
tête  cft  allongée,  &  fes  aîles  font  très-courtes ,  par  rap- 
port à  fon  corps,  dont  elles  ne  contiennent  guères  que 
la  moitié  ;  au  lieu  que  celles  des  autres  Abeilles-  cou-- 
vrent  leur  corps  en  entier.  Elle  a  un  aiguillon  plus  long 
que  celui  des  autres  Abeilles  :  il  eft  recourbé;  la  blelîu- 
re  en  cft  profonde  ,  &  autîi  venimeufe  que  celle  des 
ouvrières;  mais  elle  s'en  fert  rarement ,  étant  très-  lente 
à  s'irriter. 

Les  bourdom  font  moins  grands  que  la  reine,  &  plus 
grands  que  les  ouvrières  ;  leur  tête  eft  ronde  ;  ils  n'ont 
lii  afguillon ,  ni  paillette,  ni  dents  faillantes  :  leurs  dents 
font  petites ,  plattcs  &  cachées  ;  leur  trompe  eft  aulîl 
plus  courte  &  plus  déliée,  mais  leurs  yeux  font  plus  gros 
êc  plus  grands  que  ceux  des  Abeilles  ordinaires  ;  ils  cou-». 
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rrcut  tout  le  dcifus  <îc  la  partie  fupéricure  de  leur  tête  à 
ta  lieu  que  les  yeux  des  autres  forment  fimpicment 
une  eipèce  de  bourrelet  de  chaque  côté*  Ils  habitent 
continuellement  les  ruches  >  n'en  fortent  que  pour  pren- 
dre l'air,  ôc  leur  fort  eft  d'être  exterminés  par  les  ou- 
vrières ,  Jorfqu'ils  deviennent  inutiles  à  la  petite  ré- 
publique. 

Une  feule  reine  fuffit  pour  une  ruche  >  où*  elle  eft 
l'unique  femelle  ;  &  c'eft  de  fa  fécondité  que  dépend 
la  multiplication  de  l'efpèce.  Cette  fécondité  eft  telle  > 
qu'en  fix  fematnes  elle  pond  dix  ou  douze  mille  œufs, 
èc  dans  le  cours  de  l'année  trente-cinq  à  quarante  mille  j 
car,  excepté  l'hiver,  tous  les  temps  lui  font  propres; 
le  printemps  ,  toutefois,  eft  la  iaifon  principale.  Lors- 
qu'elle veut  pondre ,  elle  fe  fait  accompagner  par  un 
nombre  d'ouvrières ,  qui  la  fervent ,  &  lui  rendent  tou~ 
te  forte  de  foins.  La  reine  met  d'abord  la  tête  dans 
une  alvéole,  pour  voir,  ainil  que  nous  avons  déjà  dit 
plus  haut ,  fi  elle  convient  aux  œufs  quelle  doit  y  dé- 
pofer;  en  ce  cas,  elle  reiTort  &  y  vient  à  reculons; 
elle  y  refte  quelques  inftans ,  &  fa  ponte  étant  faite  , 
elle  fort  pour  palier  à  une  autre  cellule.  Les  premiers 
exufs  qui  fortent,  font  ceux  des  ouvrières  ,  puis  ceux  des 
bourdons,  &  enfin,  ceux  des  reines  ou  mères.  Comme 
les  trois  efpèces  font  différentes,  tant  pour  la  figure 
que  par  le  nombre ,  les  alvéoles  ou  cellules  font  aufli 
de  différentes  grandeurs  :  au  refte,  quoique  la  reine 
ponde  ordinairement  trois  ou  quatre  œufs  femelles ,  & 
quelquefois  quinze  ou  vingt ,  les  Abeilles  n'en  fonffrent 
jamais  qu'une  dans  une  ruche,  &  toutes  les  autres  font 
impitoyablement  maflacrées.  Ltur  attachement  pour 
celle  qu'elles  fe  réfervent  eft  tel ,  que  fi  elle  vient  à  périr 
par  quelque  accident,  toutes  fe  difperfent,  font  tuées 
par  leurs  ennemies  ,  ou  en  meurent  de  chagrin  ;  àc  fi 
la  fanrailieluUprend  de  changer  de  demeure  ,  toutes 
la  fuivenr^Jpfc  même  que  la  reine  ne  fort  jamais  de  fa 
ruche  que  pour  prendre  l'air,  les  bourdons,  lui  font  f«» 
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mâles,  fc  gardent  bien  de  s'en  éloigner  >  ne  s'expofant 
ta  dehors  >  que  quand  l'air  a  acquis  un  certain  degré 
de  chaleur  j  en  rentrant  avant  la  première  fraîcheur  dit 
foiî.  Ils  vivent ,  fans  rien  faire ,  du  travail  des  ouvrières  ; 
mais  dès  que  la  reine  eft  entièrement  féconde,^  ce  qui 
arrive  vers  la  fin  de  juillet,  les  Abeilles  fe  hâtent  de  les 
détruire.  1 

La  conftruûion  des  alvéoles  ou  cellules ,  Je.  foin  des 
œufs  &  des  vermifleaux ,  l'emploi  de  la  cire  &  l'em- 
placement du  miel,  font  les  grandes  ôc  importantes  oc- 
cupations des  Abeilles  ?  les  autres  ne  tendent  qu'à  en- 
tretenir la  propreté ,  &  à  défendre  leurs  provifions  , 
ou  leur  domicile. 

La  première  attention  des  Abeilles  eft  de  fe  fournir 
de  propoiis ,  &  d'en  enduire  exactement  leur  demeure , 
afin  de  fe  préferver  des  infectes  qui  pourraient  s'y  in- 
troduire, de  l'humidité  &  des  vents  Coulis.  On  croie 
qu'elles  ramaflent  le  propolis  fur  les  peupliers,  les  bou- 
leaux ,  les  faules ,  les  ifs  &  les  fapins. 

Cette  première  opération  faite,  elles  travaillent  à 
faire  de  la  cire ,  dont  on  doit  diftinguer  de  deux  for- 
tes ;  la  brute  &  la  parfaite.  La  première  eft  cette  pouf- 
iière  des  étamines  qu'elles  ramaflent  fur  les  fleuts,qu'el- 
les  mettent  en  petites  pelottes,  &  quelles  rapportent 
prefquc  toujours  à  la  ruche.  La  féconde  eft  cette  même 
pouffière  en  pelottes  qu'elles  avalent ,  digèrent  &  ren- 
dent par  la  bouche  en  liqueur  parfaitement  blanche  , 
dont  elles  conftruifcnt  leurs  cellules,  parcequ'elle  prend 
auflitôt  la  confiftence  nécefiaire.  Nous  ne  donnerons 
pas  ici  le  méchanifme  de  ces  cellules  avec  l'auteur  ,  en 
ayant  fumfamment  parlé  au  commencement  de  cet 
article  ;  nous  obferverons  feulement  que  la  cire  eft  ori- 
ginairement blanche;  c'eft  de  la  chaleur  de  la  ruche 
qu'elle  reçoit  la  couleur  jaune,  &  quelquefois  brune, 
qu'on  lui  remarque, 

te  miel,  dont  il  a  déjà  été  au flî  qujgfcon  en  cet 
article ,  eft  une  fucut  digérée  &  af&rice  $m  le*  ca&aux 


Digitized  by  Google 


I 


I 

.  ÀB  E    ,  if 

rfes  plantes ,  &  un  écoulement  qui  s'échappe  &  tran- 
fude  par  leurs  pores,  êc  qui  s'épaiflfu  fur  les  fleurs.  La 
pluie,  la  rofee  même,  lui  font  abfolument  contraires; 
car  ,  quoique  les  Abeilles  paroîtfent  alors  ramaffer  avec 
avidité  ce  fuc ,  plus  abondant  par  le  mélange  d'une  eau 
étrangère ,  on  ne  tarde  pas  à  reconnoître  par  fengour- 
dilfement  &  devoicment  dont  elles  font  attaquées, 
combien  il  eft  altéré  lorfqae  le  fuc  fe  trouve  en  petite 
quantité:  il  eft  vraîfernbiabîe  que  l'Abeille  pénétrant 
au  fond  de  la  fleur,  coupe  avec  fes  dents**  &  ouvre 
les  petites  vefïîes  qui  le  contiennent,  ainil  qu'elle  en- 
rame  les  ctamincs  lorfqu'elle  fouffre  une  difetee  de  pouf- 
fière.  L'Abeille  s'étant  remplie  de  tout  ce  qu'elle  peur 
contenir  de  fuc ,  retourne  à  fa  ruche  pour  le  dégorger 
dans  l'alvéole  deftiné  à  cet  ufage.  Le  temps  du  chemin 
fuffit  pour  le  digérer  >  àc  hii  donner  un  corps  qu'il 
n'avoit  point.  Aufîï,  quoique  le  gâteau  pendant  dur 
fommet  de  la  ruche  >  mette  les  alvéoles  dans  la  po- 
iuion  d'un  poit  couché  fui.  le  côté  Ôc  un  peu  incliné  » 
cependant  le  miel  ne  s'en  écoule  point  ;  foit  que  la 
couche  extérieure  s'endurcifle  à  l'inftant ,  foit  que  l'A- 
beille répande  par-deflus  quelque  &oinme  que  l'on  ne 
connoît  point  encore. 

Puifque  toutes  les  alvéoles  font  occupées  par  les  œufs 
ou  coins ,  par  le  miel  ou  la  cire ,  on  demandera  fans 
doute  où  les  Abeilles  fe  retirent  pout  fc  repofer  ;  elles 
s'accrochent  par  les  pattes  les  unes  aux  autres ,  ôc  fe 
tiennent  fufpcndues  aux  gâteaux  pendant  l'hiver  en  for- 
me de  guirlande  à  travers  la  ruche  ;  Ôc  l'été  ,  par  pc- 
lottons ôc  difperfées  ;  ce  quelles  font  pour  augmenter 
ôc  confèrver  la  chaleur  en  fe  réunifiant,  ou  pour  la 
tempérer  en  fe  feparant  :  car, on  a  remarqué  que  dans 
la  belle  faifon,  la  chaleur  d'une  niche  furpafle  de  deux 
ou  trois  dégrés  celte  de  nos  étés  les  plus  chauds. 

Nous  avons  dit  que  la  reine  pondoit  pendant  toute 
Tannée,  excepté  en  hiver  ;  on  peut  bien  sîmagincr  que 
dans  cette  faifon  les  œufs  r*c  peuvent  éck>re.  En  effet, 
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la  ponte  de  feptembre  fe  conferve  jufqtfau  printemps* 
Pans  un  temps  chaud,  deux  ou  trois  jours  fuffifent 
pour  faire  éclore  les  œufs ,  qui  fe  changent  en  vermif- 
fcaux.  On  diftingue  trois  âges  dans  ces  petits  vers* 
par  rapport  à  leur  oUrFérente'nourriture.  Elle  eft ,  dans 
le  premier  âge  une  bouillie  blanche  &  infipide ,  comb- 
ine de  la  farine  détrempée  dans  l'eau  ;  dans  le  fécond  > 
c'eft  une  gelée  jaunâtre»  &  quelquefois  verte ,  qui  a 
vn  peu  de  fucre  &  de  miel  ;  dans  le  troifiçme  >  le  goûc 
de  fucre  eft  mêlé  d'acide.  Les  vers  en  fortant  de  l'œuf> 
trouvent  leur  prémière  nourriture  toute  prête  ;  mais 
çonime  ils  ne  peuvent  en  avoir  une  provifion  fufïifante* 
&  que  l'on  voit  les  Abeilles  vifiter  fouvent  les  alvéoles , 
dans  lcfqu elles  elles  fourrent  la  tête  ,  fans  que  l'on  aie 
pû  démêler  ce  qu  elles  y  font,  on  préfume  qu'elles  vont 
porter  aux  vers  la  bouillie  ou  la  gelée  dont  ils  ont  be- 
soin ,  félon  qu'il  convient  à  leur  âge  :  nous  ne  parlons 
ici  qu'après  M.  Palteau.  L'économie  la  plus  exatlre  pre- 
iide  à  la  diftribution  de  la  nourriture  ,  &  les  vers  n'ont 
jamais  rien  de  ttop,  fi  cen'efteeux  qui  doivent  être  un 
jour  reines  ou  mères  ;  on  n'épargne  rien  à  ceux-là ,  &  il 
ft  trouve  toujours  du  fuperflu  dans  leurs  alvéoles.  En 
moins  de  cinq  ou  iix  jours ,  dans  le  beau  temps  »  le 
ver  prend  acetoiflement  »  parce  qu'il  confervoit  toute  fa 
nourriture  en  fa  propre  fubftance ,  fans  rendre  aucuns 
excrémens.  Alors ,  on  ne  lui  fournit  plus  rien ,  &  les  ou- 
vrières ferment  l'alvéole  avec  la  cire.  Le  ver  taptfle 
intérieurement  fa  cellule  avec  un  fil  de  foie ,  &  fe  chan- 
ge fucceflivement  en  nymphe ,  &  enfuite  en  Abeille 
parfaite  ;  c'eft  pour  lors  que  ce  nouvel  infc&e  fort  de 
la  prifon  >  de  force  la  cloifon  qui  lui  a  fervi  de  berceau  : 
perfonne  ne  l'aide  dans  ce  travail  >  qui  lui  coûte  £bu^ 
vent  la  vie  ;  les  jeunes  Abeilles  qui  n'ont  pas  péries ,  3c 
qui  fe  font  fait  jour ,  fe  promènent  fut  les  gâteaux  i  où. 
les  ouvrières  leur  donnent  du  miel  à  manger ,  les  lè- 
chent &  Içs  aident  à  fe  fécher  ;  car  elles  fortent  toutes 
çiouiUées  de  Igurs  vçtcmcns  de  nymphes.  Quand  .leurs, 
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a 'les  fe  font  décefiées  ,  elles  volent  êc  te  promènent 
dans  la  ruche,  elles  fui  vent  les  ouvrières  aux  champs; 
enfin  ,  la  troupe  des  jeunes  Abeilles  devenant  tres- 
groile,  *ç  augmentant  extrêmement  la  chaleur  de  la 
ruche,  la  réparation  devient  néceiîaire,  &  l'eflain  fc 
difpofe  à  aller  former  ailleurs  Ton  établiflèment. 

On  recorinoît  à  pluileurs  fignes  qu'une  ruche  eft  prê- 
te d'eflainer.  î.°  Lorfqu'on  voit  le  faux  bourdon  fortir 
4e  la  ruche  vers  les  deux  ou  trois  heures  aptcVmidi, 
&  faire  du  bruit  à  la  portç ,  c'eft  une  marque  que  l'ef- 
iainfortira  dans  quelques  |fcurs,car  les  bourdons,  ainfî 
<jue  nous  l'avons  dit ,  ont  été  exterminés  des  la  fin  de 
juillet  de  l'année  précédente ,  &  par  conséquent  ceux  ci 
font  de  nouveaux  nés.  a.»  On  attend  l'ctlkin  en  deux 
ou  trois  jours  y  lorfqu'cn  levant  la  ruche  »  on  la  voit  (t 
pleine  de  mouches,  qu'elles  fe  tiennent  par  pelottons. 
3«Q  Lorfqu'on  entend  le  foir  un  bourdonnement  Ôc  des 
fons  clairs  &  aigus,  on  peut  s'aiîurer  que  le  lendemain 
on  aura  un  eflain.  4.0  On  peut  compter  fur  un  ciiain 
dans  la  journée,  lorfqu'on  voit  les  mouches  oilives, 
aller  en  petit  nombre  aux  champs ,  fortir  ôc  rentrer 
de  meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire.  Enfin,  lorfque  le 
bourdonnement  que  l'on  a  entendu  la  veille  >  &  qui 
augmente  tous  les  jours  jufqu'au  moment  du  départ  > 
cefle  tour-à-coup  pour  faire  place  à  un  profond  filencc» 
on  doit  être  certain  que  Teilain  ne  tardera  pas  à  fortir. 

Le  profit  le  plus  grand  &  le  plus  atîuré  dune  ruche 
confifte  dans  feseflains:  il  eft  donc  eiièntielde  veilles 
férieufement  fur  le  moment  de  leur  départ ,  afin  de  les 
recueillir  au  plus  vite.  Ce  foin  continuel  dure  depuis  la 
mi -mai  jufqu'à  la  mi-  juin.  Les  ellains  for. cm  ordi- 
nairement depuis  les  dix  heures  du  matin  jufqu'à  trois 
heures  après  midi*  Tous  l$s  eflains  ne  font  pas  profi- 
tables ,  on  doit  être  content  d'une  ruche  qui  en  donne 
deux  bons:  les  plus  foiblesne  réutîlflent  point;  la  ruche 
elle  même  fe  dégrade.  Le  feul  moyen  de  prévenir  ce 
fiulheur,  eft  dempecher  les  ruches  d'eflainer. 

B  4 


Ceft  ici  où  les  nouvelles  ruches  de  M.  Palteau  font 
bien  avantageuses  ;  par  leur  conftru&ion  ,  dont  nous 
allons  rapporter  le  détail,,  on  augmente  &  on  diminue 
à  fon  gre  la  hauteur  de  la  ruche  :  le  caprice  ne  doit 
point  guider  en  ceci,  mais  uniquement  la  commodité 
des  Abeilles  :  font  -  elles  en  petit  nombre,  baiffez  la 
ruche  ;  font-elles  en  grande  quantité »  élevcz-là  :  ainfi, 
comme  c'eft  la  trop  grande  chaleur  qui  preffe  l'eflain 
de  fouir ,  en  élevant  la  ruche  ,  &  par  conséquent  en  lui 
donnant  de  l'air ,  on  remâchera  d'eiîaincr ,  6c  on  la 
confervera  dans  un  état  de  vigueur ,  pareeque  la  jeu- 
nefle  qui  lui  reftera  remplacera  les  Abeilles  qui  auront 
péri  par  divers  accidens.  Cet  expédient  toutefois  n'eft 
point  abfolument  infaillible  ;  afant  que  d'aller  plus 
avant  dans  l'expo  lit  ion  du  traité  de  M.  Palteau  ,  il  faut 
préalablement  rapporter  la  conftru&ion  de  fes  ruches» 
fur  laquelle  eft  fondée  fa  méthode. 

Ces  nouvelles  ruches  font  compofées  d'une  table  , 
ayant  trois  pieds,  de  plufieurs  pièces  plattes  &  quar* 
lées ,  qu'il  nomme  haufles  ,  &  d'une  boëtc  quarrée  > 
qui  n'a  qu'un  fond,  qu'on  appelle  furtout,  &  dont  la 
deftination  eft  de  couvrir  &  envelopper  exactement 
les  hauffes. 

Les  pieds  de  la  table)  qui  font  au  nombre  de  trois  j 
ainfî  que  nous  l'avons  dit,  font  difpofés  en  triangle, 
&  ont  deux  pieds  deux  ou  trois  pouces  de  longueur  > 
un  par  devant  &  l'autre  Air  le  derrière.  Ils  entrent 
d'un  pied  dans  la  terre  ;  ainfi  la  table  eft  élevée  au-deflus 
du  terrein,  de  la  hauteur  de  quatorze  ou  quinze  pou- 
ces. Elle  eft,  comme  les  pieds  qui  la  fou  tiennent ,  de 
bois  de  chêne ,  longue  en  fa  face  de  dix-neuf  pouces 
quatre  lignes ,  large  fur  fon  côté  de  quinze  pouces 
quatre  lignes ,  &  cpâifTc  d'un  pouce  &  demi.  Dans  le 
milieu  de  fa  face  antérieure»  vis-à-vis  l'ouverture  mé- 
nagée pour  l'entrée  &  la  fortie  des  Abeilles  dans  la 
-ruche  ,  elle  a  un  menton  de  quatre  pouces  de  lon- 
gueur dans  ia  partie  fupérieure ,  &  de  ûx  dans  fa  ps*  t 
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tic  inférieure  ejui  s'unit  à  la  table  ;  fa  hauteur  eft  de 
fîx  lignes  ?  «c  ce  menton  fett  à  faciliter  aux  Abeilles 
l'entrée  de  la  ruche. 

Au  milieu  de  la  table  efturtfe  élévation  de  treize  pouces 
huit  lignes  en  quarré,  fur  fix  lignes  de  hauteur.  La  ruche 
fe  pofe  fur  cette  plateforme  ,  dont  l'utilité  confiée  à  pré- 
ferver  les  Abeilles  de  l'humidité  <3c  de  la  pluie ,  qui  quel* 
quefbis  inondent  les  bords  de  la  table.  Cette  plateforme 
eft  percée  au  milieu,  par  un  trou  de  huit  pouces  en 
quarré,-  qui  fert  à  réchauffer  les  Abeilles,  en  mettant 
cleiîbus  une  terrine  pleine  de  cendres  chaudes ,  de  à 
leur  donner  à  manger  dans  les  mauvaifes  faifons ,  com- 
me à  leur  procurer  de  l'air  en  été.  La  table  eft  potëe 
vis-à-vis  de  ce  trou  ;  mais  fon  ouverture  eft  fermée  par 
une  planche,  appellée  tiroir,  que  l'on  tire  ce  replace 
facilement,  au  moyen  de  deux  couliffes ,  dans  lefquelles 
elle  eft  engorgée.  Ce  tiroir  eft  encore  percé  de  huit  pou- 
ces  en  quarré ,  vis-à-vis  des  deux  ouvertures  fupérieures , 
de  ce  dernier  trou  fe  ferme  dans  l'été  avec  une  plaque 
de  fer  blanc  trouée,  qui  lai  rte  palier  allez  d'air  pou* 
rafraîchir  les  Abeilles  $  &  dans  l'hiver  avec  une  plaque 
pleine  de  la  même  matière,  qui  les  défend  du  froid, 
&  reçoit  avec  le  tiroir  les  ordures  de  la  ruche,  cfùc  l'on 
nettoie  avec  une  aîle  d'oie.  Dans  les  deux  rebords  de 
la  table,  il  y  a  de  chaque  côté  une  entaille  ou  mortoife 
pour  recevoir  les  crampons  du  furtout.  On  peut  pein- 
dre à  l'huile  la  table  &  les  pieds ,  afin  de  les  faire  durer 
plus  longtemps. 

La  hauffe  eft  ce  qui  ferme  proprement  la  ruche  : 
c'eft  une  cfpècc  de  tiroir,  dont  le  fond  eft  vuidé  en 
parrie  en  forme  quarrée  :  ce  qui  refte  du  fond  eft  per- 
cé de  pluûeurs  petits  trôus ,  capables  de  laiiïer  palier 
une  Abeille  ;  fes  dimenfions  font  d'un  pied  de  chaque 
côté,  fur  trois  pouces  de  hauteur,  &  le  vuide  eft  de 
fept  pouces  &  demi  en  quarré  ;  ainii,  il  ne  refte  de  fond 
A  de  chaque  côté  que  deux  pouces  trois  lignes.  Sur  la  fa- 
ce du  devant,  on  remarque  une  ccbaacrurc  $  elle  * 


'   '  Digitized  by  Google 


AB  È 

la  terre  ;  ttaifon  que  r on  peut  encore  augmenter  facî* 
îement,  en  trouvant  le  moyen  de  mettre  un  cadenat  à 
la  goupille  qui  attache  le  furtout  à  la  table. 
»  :  La  ruche  ainfi  décrite ,  voyons  comment  on  s'y  prené 
pour  y  faire  entrer  des  cflains .  Lès  e  il  a  in  s  >  alfez  com- 
munément en  fortant  de  la  ruche ,  s'attachent  à  une 
branche  du  premier  arbre  qu'ils  rencontrent;  quelque- 
fois ils  prennent  le  large,  s'écartent  hors  de  la  portée  de 
ta  vue,  êc  font  perdus.  Ceft  pour  prévenir  cet  accident 
qu'on  a  Coutume  de  faire  du  bruk  avec  des  poêles  , 
çoclons,  &  de  jetter  de  la  pouflicre  dans  l'air.  L'effain 
croit  alors  qu'un  orage  s'approche  ,  &  de  peur  d'en  être 
emporté,  il  s'attache  à  un  arbre.  Mais  ce  fêcret  n'effc 
point  infaillible  ,  &  il  paroîc  plus  fûr  à  M.  Palreau  de 
faire  tomber  de  l'eau  en  forme  de  pluie.  Il  fe  fert  pour 
cela  d'un  arrofoir  ,  dont  le  corps  eft  de  la  forme  d'ua 
écritoire  ,  qui  auroit  un  cornet  oblong  :  une  feringue 
pourroit  faire  le  même  fervice  ,  &  feroit  plus  commo- 

Lorfque  l'eflain  eft  pofé ,  on  tend  fous  lui  une  ruche 
toute  préparée,  ôc  on  le  fait  tomber  dedans,  en  fêcouant 
forcement  la  branche.  Pour  tendre  les  nouvelles  ruches , 
M.  Palteau  a  imaginé  une  machine  qu'il  nomme  baf- 
cule.  Ceft  un  quadre  de  fer,  capable  de  contenir  une 
ruche ,  fcmblable  à  un  failot ,  emmanché  d'un  bâton 
qui  fait  la  bafcule;  il  eft  garni  dans  fon  fond  de  deux 
fils  de  fer,  qui  fe  croifent  &  fervent  à foutenir  la  ruche. 
L'effet  de  la  bafcule  eft  de  tenir  toujours  la  ruche  dans 
une  pofîtion  perpendiculaire.  On  fait  entrer  l'eiîain  le 
plus  avant  que  l'on  peut  dans  la  ruche ,  en  Pélevant  : 
amiî ,  il  eft  à  propos  d'avoir  des  manches  de  bafcules  de 
diffirentes  grandeurs.  Ce  n'eft  point  aflez  de  ramafler 
le  gros  eflain ,  il  eft  fouvent  entouré  de  petits  détacne- 
mens,  qu'il  eft  d'autant  plus  eficntiel  de  réunir  à  leur 
corps ,  que  quelquefois  la  reine  s'y  trouve  :  fans  elle  » 
n'efpérez  point  que  les  mouches  reftenr  dans  la  ruche. 
On  prépare  différemment  U»  ruches  pout  recevoir  le* 
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c/fains  5  la  meilleure  façon  eft  de  le$  bien  frotter  avec 
des  feuilles  de  groffes  fèves,  ou  de  méliffe.  " 

L'cffain  étant  tombé  dans  la  ruche  ,  on  la  renverfe 
doucement  &  promptement  fur  un  van,  &  on  la  cou-*  v 
vrc  d'un  drap  étendu  fur  des  piquets  plantés  en  terre» 
ou  bien  de  branches  d'arbres  avec  leurs  feuilles ,  afin 
de  la  garantir  de  la  chaleur  ;  car  il  ne  faudroic  qu'un 
coup  de  foleil  pour  faire  déferter  les  mouches  :  au  bout 
d'un  quart  d'heure  ou  d  une  demi  heure ,  pn  porte  i'cf- 
fain  fur  la  table  qui  lui  eft  deftinée.  Pour  manier  une 
ruche,  quelque  bien  attachée  qu'elle  paroilfe  être, 
M.  Palteau  fe  fert  d'une  courroie  avec  la  boucle  ;  il  en 
ceint  fortement  la  ruche  par  le  milieu  de  fa  hauteur», 
&  deux  mains  dont  cette  courroie  eft  garnie  le  met» 
tent  en  état  de  porter  fa  ruche  où  il  veut  ,  fans 
lui  faire  éprouver  aucun  mouvement  rude  >  capable 
d'effrayer  les  Abeilles,  &  de  les  effaroucher. 

Lorsqu'une  ruche  a  cflainé,  on  regarde ,  en  la  baiitant. 
doucement  par  derrière  ,  il  les  mouches  par  pelotton* 
promettent  encore  un  effain.  Il  leur  arrive  aiTez  fou- 
vent,  quand  elles  font  fortes ,  d'en  jetter  deux  &  trois, 
même  plus.  Ce  n'eft  point  absolument  un  avantage; 
les  féconds  effains  font  fouvent  foibles,  &  les  troilîèmcs 
le  font  toujours.  Pour  les  empêcher ,  le  plus  qu'il  eft 
polTibic ,  de  fortir  &  mettre  les  mouches  a  laife,,  il 
convient  d'ajouter  par  deïfus  une  haufle  à  la  ruche. 
Que  chaque  ruche  donne  un  fort  eû*ain,  &  refte  bien 
peuplée ,  le  bon  fens  nous  dit ,  avec  M.  Palteau ,  que 
le  profit  eft  allez  grand. 

Les  meilleurs  effains  pefent  fix  livres  ;  les  bons  cinq  ; 
les  médiocres  quatre:  au-deflus  de  fîx , ils  font  fujetsi 
avoir  un  trop  grand  nombre  de  faux  bourdons;  au-deilbus 
de  quatre,  ils  font  trop  foibles.  Il  faut  avoir  foin  de 
nourrir  les  ciTains  des  le  premier  jour,  Ci  le  temps  de-' 
vient  froid  ôc  pluvieux  :  an  bout  de  quinze  jours  ou 
trois  femaines ,  il  faut  leur  ajouter  une  nouvelle  hauffe , 
afin  de  Uur  donner  de  l'cfpacc  pour  uavaiUct  ;  (x  Un-, 
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née  eft  favorable  »  avant  la  fin  de  l'automne  ,  il  fa  a  - 
dvd.  leur  eh  fournir  deux  ou  trois  autres.  1 

Lorfqu'un  eflain  eft  foible ,  on  lui  en  envoie  urï  au- 
tre, 6c  cette  opération  fe  fait  toujours  la  nuit.  Lè  fécond 
eflain  eft  renouveilé  dans  une  ruche  de  paille  ,  fan* 
bâtons  de  travetfe,oà  les  mouches  puiflent  s'accrocher. 
De  deux  pérfônncs ,  l'une  levé  la  ruche ,  ou  eft  le  pre- 
mier eflain  ;  l'autre  fecôue  fortement  fur  la  table  celle 
du  fécond  ;  lés  mouches  tombent  *  6c  on  les  couvre  à 
llnftant  de  là  bonne  rùcîîè,  obfervant  de  mettre  (bus  les 
bords  quelques  petites  pierres  qui  la  tiennent  fôulevée» 
afin  que  les  m'ouches  errantes  puiflent  s'y  réfugier,  6c 
que  l'on  n'en  écrafe  aucune.  M.  Paltcau  fe  fert  plutôt 
du  vent  d'un  foufftet  que  de  la  fumée  d'un  linge  qui 
brûle ,  pour  faire  pafler  les  Abeilles  où*  il  veut.  Il  em- 
ploie néanmoins  le  linge  fumant  en  deux  occafions  > 
lorfquil  s'agit  de  renôuveller  les  ruches,  6c  de  les  dé- 
graifler  de  leur  miel.  L 

La  première  de  ces  deux  opérations  fe  fait  ainfi  :  on 
prépare  une  nouvelle  ruche  avec  fon  fond  ;  on  a  en 
même-temps  une  planche  quarrée,  percée  de  huit  pou» 
ces  en  quarré,  6c  qui  fur  le  devant  déborde  de  la  ruche 
de  trois  pouces,  afin  de  donner  aux  Abeilles  le  moyen 
d'y  entrer.  On  enfermé  enfuite  les  Abeilles,  pour  les 
faire  monter  au  haut  dé  leurs  ruches  ;  &  quand  on 
croit  qu'elles  y  font  toutes  *  on  renverfe  fans  défias  def- 
fous  la  vieille  ruche ,  on  la  couvre  de  la  planche  percée  ». 
fur  laquellè  oh  pôfe  la  nouvelle  ruche.  On  a  loin  aufli 
de  fermer  avec  un  bouchon  de  liège  l'entrée  de  la  vieille 
ruche  ,  afin  d'obliger  lès  Abeilles  à  pafler  par  celle  de 
la  nouvelle.  Les  chofès  reftent  en  Cet  état  pendant  trois 
femaines,  au  bout  duquel  temps  on  été  la  mère  ru- 
che pour  mettre  à  fa  place  la  nouvelle ,   qui  dès  le 
commencement  i  été  couverte  de  fon  furtout.  S'il  refte 
encore  quelques  mouches  dans  là  ruche  mère,  on  les 
oblige  avec  quelques  coups  de  foufflet,  que  l'on  donne 
fn  fe  reculant  de  deux  pas ,  de  pafler  dans  la  nouvelle 
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iabiration.  On  rcnvcrfc  la  vieille  ruche  vers  le  quinze 
022  vingt  mai  >  èc  bri  la  retire  le  huit  ou  le  douze  juin. 

Pour  degraiifet  on  châtrer  les  ruches,  la  nouvelle  con* 
irra&ion  ofFre  des  commodités  inexprimables  ;  en  voici 
le  procédé.  i.°  On  fouleve  doucement  avec  un  cifeaa 
les  planchettes  qui  bouchent  les  petits  nous  de  la  haufle 
fupeticure;  alors  avec  un  fil  de  fer  courbé,  &  qui ,  à  fci 
deux  extrémités, a  deux  poignées  de  bois;  vous  levez  la 
planche  qui  couvre  l'ouverture  du  fond  ;  on  paiîe  par  def* 
fous  elle  le  fil  qui  fa  coupe  proprement  &  doucement* 
*.«  Vous  fontenez  pareillement  avec  le  cizeau  cette 
hzaffc  fupérieorç ,  après  l'avoir  4étachée  de  fon  infé- 
rieure. 3.a  Alors ,  levant  le  couvercle  de  la  grande  ou-* 
▼crture  du  fond  ,  au  moyen  du  tampon  de  linge  ru-* 
mant,vous  ferez  defeendre  les  Abeilles  qui  poun  oient 
fc  trouver  dans  cette  hauiîe  fupérieure.  4.0  Vous  paflez  lé 
fil  de  fer  entre  les  deux  haufles,  qui  coupent  la  cire  Ôc  le 
miel  ;  c'eft  i'onvrage  d'un  moment.  La  haufle  fupé^ 
rieure  étant  détachée ,  vous  replacez  au  plutôt  la  plan* 
che  ôc  les  planchettes  fur  l'inférieure,  qui  par-là  devient 
à  fon  tour  le  fommet  de  la  ruche  :  &  s'il  en  eft  be- 
foin ,  on  Coule  au  deiTous  une  nouvelle  haufle ,  afin  de 
donner  de  J'efpace  aux  Abeilles  >  qui  ,  comme  tout'  le 
monde  fait,  n'habitent  ordinairement  que  le  miUett 
&  le  bas  de  la  ruche,  &  travaillent  toujours  en  descen- 
dant. Ainfi  >  fans  effaroucher  ni  tuer  les  Abeilles ,  fan* 
perdre  les  œufs  ou  coins,  qui  font  toujours  placés  211  mi- 
lieu ou  vers  le  bas  de  la  ruche  y  &  fans  danger  d'Étré 
piqués,  on  enlevé  aux  Abeilles  les-  tréfors  qu  cilfci  àtit 
coutume  de  défendre  au  péril  de*  teût'  vie. 

Mais  ce  feroit  en  vain  queTtm  efpéreroit  une  féeoî-* 
te  abondante  de  cire  &  de  miel.,  Û  Toh  ne  prenoit-dei 
précieux  infectes  qui  composent  Vùë  éc  Pautre  les  foin* 
que  leur  délicatefle  exige.  Le  premier  de  tous  cftla  bonne 
expofition  des  ruches;  elles  doivent  être  pour  le  moins  ex- 
pofees  au  midi,  ou  tout  au  moins  entre  le  levant  &  le  mi* 
il)  enfortc  que  le  folcil  de  dix  heures  frappe  fur  la  porté 
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de  la  ruche  ;  car  l'éclat  de  fes  rayons  excitant  les  Abeilles 

a  fortir ,  l'air  fe  trouve  alors  fuffifamment  échauffé  > 
elles  n'ont  point  à  craindre  que  le  froid  les  furpren- 
ne.  Il  faut  de  plus  que  la  ruche  (bit  à  l'abri  des  mau- 
vais vents ,  6c  près  de  l'habitation  du  maître  ,  ai nû  que 
nous  lavons  déjà  dit  plus  haut.  .  «t 

On  la  placera  avantageufement  dans  un  jardin  peu- 
pic  d'arbres  fruitiers  un  peu  bas,  &  où  on  aura  fait; 
des  bordures  d'herbes  odoriférantes  >  telles  que  le  thym, 
le  romarin ,  la  meliile,  la  fariette  ,  la  lavande  ,  la  fauge> 
le  ferpolet,  les  genefts,  les  lys,  le  jafmin,  la  rofe  &c  autres 
fleurs  de  bonne  odeur.  Les  Abeilles  aiment  les  petits 
xuhfeaux,  6c  le  voifinage  des  prairies',  des  bleds ,  des 
farrafins,  des  bois,  des  grandes  friches,  6c  des  monta- 
gnes couvertes  d'herbes  fines.  Mais  les  oignons ,  l'ail  % 
la  ciboule,  les  poireaux,  la  ciguë,  la  rhue,  la  jufquia- 
•  me  &c.  ne  leur  conviennent  point.  Le  furcau ,  l'orme ,  le 
tilleul ,  le  tithimale  leur  donne  la  dyifcnterie.  L'ellé- 
bore ,  le  buis ,  Tarbouiler  l'if,  le  cornouiller,  les  in- 
commodent, 6c  nuifent  à  leurs  provisions..  Ajoutez  en- 
fuite  l'éloignement  des  étangs  6c  des  grandes  rivières  f. 
ainil  que  nous  l'avons  déjà  dit  dans  cet  article  ;  vous 
ferez. alors  allure  d'avoir  une  ruche  dont  les  profits  vous 
dédommageront  des  peines  qu  elle  vous  oecafionnera 
dans  le  cours  de  l'année.  En  effet,  il  faut  veiller  fur^ 
elles  chaque  mois>.avec  une  attention  différente,  filon 
en  excepte  les  quatre  premiers  mois,  qui  n'aflujettiflenc 
qu'au  même  foin.  L'année  des  Abeilles  commence  au 
mois  de  novembre.  )k  ,  r 

Pendant  ce  mois  6c  les  trois  autres  qui  le  fuivent» 
toutes  les  Abeilles  exactement  renfermées  dans  la  ruche 
en  tournant  le  cadran  du  côté  des  petits  trous ,  fans 
être  tenté  de  les  lauTer  fortir ,  quoique  cette  faifon  puillc 
être  entremêlée  de  quelques  beaux  jours  j  il  en  réfulteroic 
infailliblement  deux  inconvéniens  ;  l'un  que  le  froid  de 
Tair  pourroit  les  furprendre  6c  les  faire  périr;  l'autre, 
pelles  prendroient  de  l'appétit  en  fc  promenant  ;  6c 
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revenant  chc2  elles  avec  une  faim  dévorante,  car  alors 

■ 

elles  ne  trouveroient  rien  aux  champs ,  elles  confom- 
meroient  plus  vite  leurs  provihons,  &  vous  feriez  plutôt 
obligé  de  leur  donner  à  manger. 

Au  premier  jour  du  mois  de  mars ,  ôtez  le  tiroir  de? 
la  table  ,  6c  le  nettoyez  avec  des  plumes  d'oye.  Purgez 
vos  Abeilles  avec  la  compofition  fui  vante;  prenez  quatre 
pots  de  vin  vieux  ,  deux  pots  de  miel  &  deux  livres  àc 
demie  de  lucre  :  faites  bouillir  le  tout  enfemble  dans  un 
chauderon  d'airâin  :  remuez  fouvent,  èc  réduifez  jufqu'à 
la  confiftance  de  fyrop  ;  alors  verfez  dans  des  bouteille* 
&  portez  le  fyrop  à  la  cave.  On  en  donne  aux  Abeilles 
fur  des  afllettes ,  &  Ton  en  proportionne  la  quantité  au 
nombre  qui  peuple  la  ruche.  On  obfervera  cependant 
de  ne  leur  donner  ce  purgatif,  qui  les  fortifie  en  meme- 
temps  ,  qu'après  les  avoir  réchauffées  &  tirées  de  i'en- 
gourdtilement  qu'elles  ont  contracté  pendant  l'hiver. 
Pour  cet  effet ,  il  faut  avoir  un  fécond  tiroir  pour  le 
mettre  à  la  place  du  premier  ;  ce  nouveau  tiroir  allant 
dans  les  mêmes  couliifes ,  fera  un  challis  garni  de  car- 
reaux, fous  lequel  vous  allumerez  un  réchaud  plein  de 
cendres  chaudes.  Après  qu'on  les  a  nettoyées ,  rechauf- 
fées &  purgées ,  il  faut  les  retirer  fans  délai ,  &  donnet 
de  la  nourriture  à  celles  qui  en  manquent;  la  meilleure 
maxime  cft  de  leur  donner  des  gâteaux  remplis  de 
miel.  Ici  il  ne  faut  laitier  libres  qu'une  ou  deux  arcades 
du  cadran ,  de  peur  que  les  ruches  ne  fc  pillent  entr'eiles; 
la  ruche  attaquée  fe  défendra  d'autant  plus  aifément , 
qu'elle  aura  moins  de  portes  ouvertes.  C'eft  encore 
dans  ce  mois  que  l'on  dégraifle  les  ruches  trop  fournies 
&  qui  ont  des  provifions  furabondantes  ;  ôc  que  vous 
travaillerez  à  mettre  enfemble  des  ruches  nop  foihles , 
pour  les  rétablir» 

Pendant  le  mois  d'août  ne  vous  laffez  point  de 
nourrir  vos  Abeilles ,  &  tenez  encore  le  cadran  tourné 
du  .côté  des  arcades  ;  car  fouvent  ce  mois  leur  fournit 
peu  dç  pâture ,  &  alors  les  foiblcs  vont  piller  les  fortes* 
Tome  I.  C 
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Vifitcz  vos  ruches  ôc  dégraiflez  celles  qui  font  trop 
pleines  ;  Ci  le  temps  cft  propre  à  leur  récoke  >  vous  leur 
pouvez  ajouter  une  haufle  en-deiTbus,  elles  l'auront  bien* 
tôt  garnie  de  cire  neuve.  Tenez  prêtes  les  ruches  qui 
doivent  recevoir  les  elTains  ;  car  leur  temps  approche* 

Dans  le  mois  de  mai»  les  ruches  foiblcs  peuvent 
encore  avoir  befoin  d'être  nourries;  la  raifon  en  eft  fen- 
fible  :  les  Abeilles  ,  dans  ce  mois ,  trouveront  aux 
champs  leur  propre  fubfiftance  ;  mais  une  ruche  foible 
peut  avoir  une  reine  très- féconde  :  ce  mois  çft  le  fore 
de  la  ponte ,  &  la  nouvelle  famille  occupe  beaucoup 
les  ouvrières  &  occafionne  une  grande  confomma- 
mation  de  vivres  :  ainfi  les  vivres  peuvent  manquer  > 
ôc  d'ailleurs  une  trop  grande  fatigue  feroit  languir  <Sc 
périr  les  ruches.  Dès  le  commencement  de  ce  mois 
tournez  le  cadran  du  côté  de  la  graode  ouverture  ;  le 
pillage  n'eft  plus  à  craindre.  Veillez  fur  vos  elTainsj 
renouveliez  vos  ruches.  On  peut  communément  ne  les 
renouveller  que  tous  les  quatre  ans  >  ôc  au  bouc  de  ce 
temps  il  eft  bon  alors  de  le  faire ,  parçcque  la  cire 
brunit  trop  ,  de  que  les  alvéoles  ,  trop  fales  par  les  dé- 
pouilles des  œufs  ôc  des  nimphes ,  ne  font  plus  propres 
à  recevoir  de  nouveaux  œufe. 

Veillez  dans  le  mois  de  juin  fur  les  eflains  jufqu'au 
quinze  ôc  même  plus  tard  ;  réparez  les  ruches  que 
vous  aurez  renouvellées  dans  le  mois  précédent.  C'cit 
principalement  dans  ce  mois  que  les  Abeilles  travaillent 
en  cire  neuve;  ajoutez  leur  donc  des  haufles,  afin  de 
leur  donner  de  l'efpace.  Par-là  vous  les  tiendrez  en 
haleine  ,  ôc  les  empêcherez  de  vous  donner  des  effains 
tardifs.  Vous  pouvez  auffi  dégrailler  les  ruches  qui  font 
trop  fournies.  Commencez  dès  le  mois  de  juillet  à 
craindre  le  pillage  des  guêpes  >  des  frelons  »  ôç  des 
Abeilles  du  voifinage,  qui  auroient  été  mal  foignées. 
Mariez  les  foibles  efîains  :  réunifiez  les  mercsf|ruchcs 
trop  affoiblies  à  l'eflain  qu'elles  auront  donné.  Otez , 
jufqu'au  mois  de  feptembre  >  la  plaque  pleine  de  fer 
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'  blanc  do  tiroir  de  la  table  i  te  ne  laiiTcz  que  la  troufce» 
afin  de  procurer  à  vos  Abeilles  une  fraîcheur  qui  leur 
fera  aoffi  agréable  qu  elle  eft  néceffaire  dans  un  mcii 
ou  fouvent  la  chaleur  trop  fort*  fait  fondre  la  cire  dani 
les  ruches  de  paille. 

Dans  le  mois  d'Août  le  pillage  devient  plus  a  crain- 
dre de  jour  en  jour;  tenez  donc  le  cadran  exactement 
tourné  du  côré  des  arcades  :  Ci  vous  jugez  que  vos 
Abeilles  puiffent  encore  remplir  cette  haufle,  hâtez- 
vous  de  la  leur  donner  ;  engagez-les  à  travailler  tant 
quelles  pourront  le  faire  ;  exterminez  les  faux  bour- 
dons tant  que  vous  pourrez >  car  quelquefois  les  Abeilles 
ne  parviennent  pas  entièrement  à  s'en  défaire ,  éc  les 
parefleux  mangent  toutes  les  proviiions  ;  dans  le  mois 
de  feptembte  craignez  toujours  le  pillage  ;  les  nuits  de- 
viennent longues  &  froides,  ainli  remettez  dans  ce 
mois  la  plaque  pleine  de  fer  blanc ,  fur-tout  aux  ruches 
qui  font  le  moins  peuplées.  Le  mois  d'octobre  eft  celui 
de  la  récolte ,  que  vous  ferez  avec  prudence  :  car  on  peut 
quelquefois  ôter  deux  hauffes  à  une  roche ,  &  quelque- 
j  fois  n'en  point  ôter  -du  tout.  Si  vous  avez  différé  de 
marier  des  ruches  par  quelques  raifons ,  comme  l'efpé- 
rance  qne  vous  avez  conçue  ,  qu  elles  fe  foi  ci  fi  croient 
dans  la  belle  faifon ,  ce  qui  cepçndanj  ne  feroit  point 
atrivé ,  prenez-vous  de  faire  cette  opération  vers  la  fin 
de  ce  mois;  tournez  le  eadran  vers  les  petits  trous;  il 
n'eft  plus  néceflaire  que  les  Abeilles  forcent ,  mais  elles 
ont  encore  befoin  d'air  ;  une  ruche  peuplée  écoufferoie 
par  fa  propre  chaleur.  • 

On  feroit  trop  heureux  fi  les  foins ,  joints  à  la  conf- 
truâion  des  nouvelles  ruches ,  aituroient  pleinement  la 
confervation  des  Abeilles  &  du  jufte  profit  qu'on  en 
attend  :  ils  préviennent  à  la  vérité  le  pillage  des  hom- 
mes »  des  Abeilles  affamées ,  des  guêpes  &  des  frelons  > 
mais  les  Abeilles  ont  un  bon  nombre  d'autres  ennemis , 
ainfi  que  nous  en  avons  fait  mention  au  commencement 
de  cet  article  >  il  eft  inutile  d'en  par  le  r  davantage  ici  $ 
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nous  obfervcrons  feulement  que  quant  à  la  fzuffc 
teigne  i  au  papillon  de  nuit  ,  qui  eft  du  nombre  des 
dangéreux  ennemis  des  Abeilles ,  la  conftruéHon  des 
nouvelles  ruches  donne  les  moyens  de  le  rendre  plu» 
rare  &  d'y  remédier.  Ces  papillons  ne  fongent  guè- 
res  à  s'établir  dans  les  ruches  que  dans  les  mois  de 
juillet  &  fuivans ,  temps  auquel  le  cadran  du  furtout  eft 
tourné  du  côté  des  arcades  ;  ainti  le  papillon  a  plus  de 
peine  à  entrer,  &  les  Abeilles  l'apperçevant  plus  faci- 
ment  ,  font  plus  à  même  de  fe  défendie  de  leur  enne- 
mi ;  d'ailleurs ,  comme  la  fauffe  teigne  fe  loge  ordinai- 
rement dans  le  haut  de  la  ruche ,  en  levant  la  haufle 
Supérieure  i  il  eft  aifé  de  les  exterminer  ;  les  ruches  de 
M.  Palteau  bravent  auiîi  les  infultes  des  fouris ,  mulots 
&  autres  ;  exaâememt  fermées  auffi-tôt  que  la  faifon  fe 
réfroidit,  elles  font  avorter  leurs  mauvais  defl*cins.  Les 
putois  &  les  renards,  qui  fouvent  renverfent  les  ruches 
communes  >  ne  font  rien  contre  celle-ci  ;  ainfi  par  leur 
moyen,  les  dangers  auxquels  les  Abeilles  font  expo  fée  s , 
font  confidérablemcnt  diminués;  &  par  une  jufte  con- 
-  fcquence ,  le  profit  qu'on  s'en  promet ,  doit  augmenter. 
Ce  profit  con  lifte  dans  la  multiplication  de  l'efpcce , 
6c  dans  la  récoite,  de  la  cire  &  du  miel.  M.  Palteau  en 
fait  le  calcul  fur  le  pied  du  moindre  profit.  D'abord  il 
fuppofe  un  fond  de  fix  bonnes  ruches  &  ne  leur  accorde 
de  rfains ,  par  an ,  que  la  mokié  de  leur  nombre  ,  ce 
qui  néanmoins ,  au  bout  de  fix  ans ,  donne  un  total  de 
foixante-trois  ruches.  Ainfi  la  première  année  fix  ruches 
rendent  trois  eflains,  la  féconde,  les  neuf  en  rendent 
quatre;  la  troificme,  les  treize  en  rendent  fix;  la  qua- 
trième ,  les  dix-neuf  en  rendent  neuf;  la  cinquième ,  les 
vingt-huit  en  rendent  quatorze  ;  la  fixième ,  les  qua- 
rante-deux en  rendent  vingt-un  ,  qui  avec  leurs  mères 
font  les  foixante-trois  autres  qu'il  promet.  Si  l'on  a  bien 
conçu  ce  que  nous  avons  expofé  des  nouvelles  ruches ,  on 
doit  être  convaincu  que  M.  Palteau  en  groffifiant  de 
moitié  la  multiplication  des  Abeilles,  fetoit  encore  reftée 
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fort  au-deflbus  de  celle  que  l'on  ponrroit  fc  procurer. 

Quant  au  profit  de  la  cire  &  du  miel  ;  voici,  fuivant 
aufli  M.  Paltcau ,  le  calcul  de  leur  rapport  :  il  fuppofc 
qu'une  ruche  coûte  d'achat ,  environ  huit  livres ,  prix 
commun  dans  le  pays  Meffin,  où  cet  Auteur  a  fait  Tes 
expériences:  il  compte  que  le  produit  en  cire  &  en  miel 
des  quatre  niches  équivaut  au  prix  d'une  feule  que  Ton 
achète,  ainil  les  neuf  ruches  de  la  première  année 
valent  l'achat  de  deux:  les  treize  de  la  féconde,  Tachât 
.  de  trois  :  les  dix-neufs  de  la  troifième ,  l'achat  de  quatre  s 
les  vingt-huit  de  la  quatrième ,  l'achat  de  fept  :  les 
quarante-deux  de  la  cinquième ,  l'achat  de  dix  :  les 
foixame-trois  de  la  fixicme  ,  Tachât  de  quinze  ;  le  tout 
e nfcmble  fait  41  ruches  de  profit,  lesquelles  c (limées  à 
raifon  de  8  livres  pièces,  font  la  fomme  de  }iS  livres* 
qui ,  réparties  fur  Cix  années ,  donnent  de  profit  par  an 
f  4  livres  1  $  fols  8  deniers. 

Pour  connoltre  la  modération  de  ce  calcul,  il  fuflftc 
de  le  rendre  plus  fimpieen  fixant- le  revenu  d'une  ruche 
à  40  fols  par  an.  La  première  année  vaudra  1 8  livres  ; 
la  féconde  16  livres;  la  troiftème  3  8  ;  la  quatrième  r  6\ 
la  cinquième  84;  la  fixième  iz6:  toutes  enfemble 
340  ,  ôc  par  conféquent  10  livres  plus  que  le  calcul  ci- 
deilus.  On  n'oublie  point  dans  le  traité  de  M.  Palceau 
la  dépenfe  que  les  ruches  occafîonnent  ;  toutes  celles 
dont  nous  venons  de  parler  dans  cet  extrait,  ne  coûtent , 
fuivant  l'efTai  qu'on  a  fait  clans  l'efpace  de  ilx  années , 
que  30  liv.  10  fols. 

Pour  ce  qui  concerne  l'achat  des  ruches ,  M.  Palteau 
nous  donne  encore  les  moyens  de  diftinguer  les  bonnes 
d'avec  celles  qui  ne  le  font  pas.  1  °.  Donnez ,  dit- il ,  un 
coup  de  doigt  fur  la  ruche,  comme  on  fait  pour  fonder 
un  tonneau  ;  s'il  produit  un  bruit  feparé  en  deux  ou  trois 
tons  ,  la  ruche  cft  bonne  :  Ci  le  bruit  eft  court  &  s'ap- 
paife  dans  l'inftant ,  c'eft  qu'il  y  a  peu  d'Abeilles  dans 
la  ruche.  iQ.  Frappez  fous  la  ruche  ;  le  fon  clair  ôc  aigu 
annoncera  un  grand  vuide  d'Abeilles  &  de  provifions  : 
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fi  elle  rend  un  Ton  écrafé  &  étouffe ,  elle  eft  parfaite- 
ment  conditionnée.  30.  En  foulevant  la  ruche  de  la 
hauteur  de  deux  pouces ,  Ci  l'cfpace  qu'elle  occupoit  eft 
.  net  &  propre,  la  iuche  eft  bonne  6c  en  bon  état;  mais 
au  contraire  jugez-la  foiblc  6c  mai  fournie,  Ci  la 
table  eft  chargée  d'ordures.  Au  1  fi- tôt  les  ruches  achetées, 
enlevez-les  afin  de  prévenir  les  fraudes  que  l'on  pourrait 
vous  faire.  Que  le  tranfport  fe  falTe  la  nuit.  Les  nou- 
velles ruchc$  font  en  cela  d'une  commodité  ineftimable  : 
on  les  porte  où  I  on  veut  fans  peine ,  fans  danger  6c  fans 
perte.  On  eft  aûuré  ,  en  tournant  le  cadran  du  côté 
plein  ou  troué,  d'avoir  toutes  les  Abeilles.  M.  Palteau 
ne  veut  pas  que  l'on  en  tranfporte  dans  toute  autre  faifort 
qu'à  la  fin  de  l'hiver  6c  au  commencement  du  prin- 
temps. J'ai  vu  gouverner  chez  mon  père  des  ruches  de 
ceue  nouvelle  conftru&ion ,  fuivaot  la  méthode  de 
M.  Palteau ,  elles  lui  rapportoient  un  très-grand  profit. 

En  parlant  des  ruches  de  mon  père,  il  ne  fera  pas  ici 
hors  de  propos  de  faire  part  au  public  d'une  expérience 
qui  ne  lui  a  pas  réuflî,  &  qui  paroiffoit  devoir  être  très- 
avaritageufe  au  premier  afped.  Mon  pere,  prévenu  de 
l'idée  qu'il  avoit,  que  plus  une  ruche  fe  trouveroit  grande, 
plus  elle  contiendrait  de  mouches,  6c  par  conféquent  plus 
elle  devroit  rapporter,  fit  faire  une  ruche  quatre  fois  plus 
grande  que  les  ruches  ordinaires  ;  félon  cependant  l'an- 
cienne méthode  ;  il  fît  partager  le  haut  de  la  ruche  par 
quatre  cloifons  ;  dans  une  année  favorable  au  mois  de 
mai,  il  mit  dans  cette  ruche  quatre  cflains:  pour  ce 
faire ,  il  recueillit  d'abord  dans  cette  ruche  le  premier 
«nain,  le  lendemain  il  recueillit  dans  une  autre  ruche  un 
fécond  eflain ,  fur  le  foir  du  meme  jour ,  il  fecoua  fur 
un  drap  cette  dernière  ruche  pour  en  faire  tomber  le 
pelotton de  mouches,  de  mit  demis  la  grande  ruche,  les 
mouches  fe  logèrent  dans  une  féconde  cloifon  de  la 
grande  ruche  :  il  continua  ainll  tous  les  jours  jufqu'à 
ce  que  la  grande  ruche  fût  prcfquc  pleine.  Quelle  efpé- 
ranec  mon  percncfondoitil  pas  fur  une  pareille  ruche  l 
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f!  voyoit  fies  mouches  travailler  fortement  5  chaque 
efliin  travailloit  dans  Ton  efpace  ;  il  n'avoir  pas  lieu  de 
s'attendre  à  leur  évàfion ,  ni  a  la  deftroclion  de  leurs  rei- 
nes: cependant  il  en  fut  tout  autrcment;quand  les  rayons 
de  chaque  tflain  curent  paflë  la  hauteur  des  cloifons , 
quoiqu'ils  paruffent  cependant  toujours  diftïnas  dans  la 
ruche ,  Il  fe  fit  comme  une  cfpèce  d'émeute  parmi  cette 
troupe  innombrable  de  mouches;  plu/leurs  s'évadèrent  > 
jamais  il  ne  put  parvenir  à  en  avoir  un  eli'ain  ; 
&  en  moins  de  trois  ans  la  ruche  périt  entièrement;  il 
vit  évanouir  1  par-là  le  fruit  de  Tes  efpérances.  On  peut 
conclurre  delà  que  plus  les  ruches  font  petites ,  mieux 
fcs  mouches  s'y  plaifént  èc  plus  elles  rendenr  de  profir. 
i°.  Que  le  mélange  de  piuiieurs  etfains  ne  peut  fe  faire 
qu'au  détriment  du  plus  grand  nombre  de  mouches  qui 
les  compofenr. 

Avanr  de  finir  cet  article  des  Abeilles ,  je  vais  indi- 
quer les  moyens  qu'on  a  employés  jufqu'ici  pour  prévenir, 
les  fuites  de  leurs  piquures  ;  il  faut  d'abord  avoir  foin 
de  retirer  l'aiguillon  >  s'il  eftrcfté  dans  la  partie  piquée, 
on  tâchera  de  faire  fuinter  le  venin  qui  s'eft  glifl'é  dans 
la  plaie  en  l'élargiflant  &  en  pre  liant  la  partie  ;  en  tin  on 
trempera  cette  partie  dans  de  l'eau  froide  ;  lî  cela  ne 
fuffic  pas ,  on  y  appliquera  un  peu  de  perfil  pilé. 

ABLETiTE,  ABLE ,  ABLET,  ces  trois  noms  font 
fynonymes  ;  on  entend  par  ces  mots  un  petit  poiflbn 
a'eau  douce  trcVbrillanr ,  communément  long  de  quatre 
à  cinq  pouces»  large  d'environ  trois  quarts  de  pouces  à 
fon  plus  grand  diamertre;  les  nageoires  font  rouges 
dans  la  parrie  qui  tient  au  corps.  Les  deux  côtés  de  la 
nageoire ,  qui  rermine  la  queue ,  font  rouges  un  peu  vers 
la  moitié.  Sur  le  dos,  à-peu-pres  aux  deux  tiers  du  corps, 
eft  une  nageoire  unique,  triangulaire ,  à  fept  rayons ,  & 
dont  la  bafe  a  environ  quatre  lignes  de  longueur.  Le  dos 
de  ce  poifl on  eft  charnu ,  grisârre ,  mou.  Les  côtes  'feu  1 5 
&  le  ventre  font  d'un  blanc  argentin  ,  où  paroiflent  les 
couleurs  de  la  nacre  de  pcile  :  au  bas  de  la  tête ,  eft  une 
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nageoire  de  chaque  côté  ;  une  autre  paire  a  un  pouce 
plus  bas  ;  &  à  la  diftance  d'un  autre  pouce ,  une  arrête 
unique  fous  le  ventre  en  angle  obtus  &  échancré  vers  la, 
queue.  La  queue  eft  réparée  en  deux  ;  la  tête  cft  plâtre 
en  delfus ,  échancrée  près  du  mufeau ,  qui  eft  affilé  êc 
relevé  par  le  bout.  La  bouche  eft  fort  large  ôc  fans 
batbe;  l'œil  eft,  grand,  d'une  belle  couleur  dor,  la. 
prunelle  noire ,  les  joues  grandes ,  toutes  les  écaille» 
(ont  fort  petites  :  quoique  ce  poiflbn  reflemble  beaucoup 
à  l'éperlan ,  fa  couleur  argentée ,  plus  vive  &  plus 
brillante ,  fert  à  l'en  faire  diftinguer.  Il  fe  nomme 
Alburnus  quorumdam ,  Albula  minor. 

Qn  en  pèche  quantité  dans  la  rivière  de  Seine  ;  il  y 
en  a  dans  la  Marne  ,  la  Loire,  l'Allier,  la  Vienne  <5c 
autres  rivière*  de  la  France  ;  on  en  trouve  auflî  en 
quantité  dans  la  Mofelle  &  la  Seille.  Voyez  notre 
Aldrovandus  Lotharingie, 

Le  filet  qu'on  emploie  pour  pêcher  ce  poitTon  fe  nom- 
m  e  ableret ,  il  eft  quarre  ;  c'eft  pourquoi  dans  plufieurs  de 
nos  provinces  on  lui  donne  le  nom  de  carré,  ou  carreler. 
On  pêche  aufli  quelquefois  ce  poiûon  à  l'hameçon. 

L'  Ablet  eft  très-intcreiîant  par  rapport  à  fon  écaille  » 
dont  on  fabrique  les  faufï'es perles.  Pour  les  faire,  on 
enlève  les  écailles  de  l'Ablette  en  ratifiant  ce  poiffon  à 
l'ordinaire  ;  on  les  met  dans  un  baffin  d'eau  flaire,  où 
on  les  frotte  comme  11  on  vouloit  les  broyer.  Cette  opé- 
ration fe  répète  en  différentes  eaux,  jufqu'à  coque  les 
écailles  ne  dépofent  plus  de  teinture.  La  matière  argen- 
tée fe  précipite  au  fond  ;  on  verfe  l'eau  furabondante 
en  inclinant  le  vafe ,  &  l'on  s'arrête  ,  lorfqu'il  n'y  a  plus 
qu'une  liqueur  argentine,  qu'on  nomme  effince  d'o- 
rient ;  on  mêle  à  cette  eflence  un  peu  de  colle  de  poif- 
fon; enfuit  e  on  a  des  grains  de  verre  creux  rres-minec, 
de  couleur  de  gyrafols ,  ou  de  couleur  bleuâtre ,  dans 
lefquels  on  inlînue ,  à  l'aide  d'un  chalumeau,  une 
goutte  de  cette  eflence  d'orient ,  que  l'on  agite  pour 
faire  étendre  la  liqueur  fur  toute  la  fuperfiçiç  intérieure 
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des  parois  ;  enfin  pour  donner  aux  perles  du  poids  &  de 
la  foiidité  on  les  remplit  de  cire. 

Cette  matière  brillante  ôc  argentine  ne  fc  trouve  pas 
feulement  fur  les  écailles  du  poilîon  ;  la  membrane  qui 
enveloppe  l'eftomac  &  les  inteftins  en  eft  toute  par  feméc. 

A  Paris,  après  qu'on  a  enlevé  l'écaillé  à  ce  poilTon  > 
on  le  vend  pour  manger ,  mais  ce  n'eft  pas  un  mec 
délicat.  On  fe  fert  encore  de  ce  poilîon  ainfi  écaillé 
comme  d'appas  pour  pêcher  les  anguilles. 

ABOIS  ,  c'eft  un  terme  de  chafle,  qu'on  emploie  pour 
fignirler  que  la  bête  s'arrête  9  tient  devant  les  chiens 
par  lafittude  ôc  n'ea  peut  plus.  On  dit  :  la  bête  rend 
les  derniers  2 bois ,  quand  elle  tombe  morte  ou  outrée* 

ABOMASUS  ,  c'eft  le  quatrième  des  cftomacs 
des  animaux  qui  ruminent ,  il  fe  nomme  auflû  caillette  ; 
c'eft  dans  l'Abomafus  des  veaux  &  des  Agneaux  que  fc 
trouve  la  preflure  dont  on  fe  fertpour  faire  cailler  le  lait.  , 

ABREUVOIR  >  l'Abreuvoir  eft  un  lieu  où  on  abreuve 
les  animaux,  ou,  pour  parier  plus  ftri&ement,  c'eft 
une  pente  douce  en  forme  de  glacis }  pavée  de  grais  de 
bordée  de  pierres,  qui  conduit  à  un  badin  ou  à  une  ri- 
vière pour  abreuver  les  chevaux.  Les  chevaux  6c  les 
beftiaux  boivent  indiftin&cment  de  toutes  fortes  d'eaux, 
pourvû  qu'ils  y  foient  habitués ,  n'importe  qu'elle  foie 
courante  &  claire  ou  morte.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  fc 
portent  parfaitement  bien  en  ne  buvant  que  de  l'eau 
croupiflante  ,  toujours  rouille  par  l'eau  des  fumiers  de 
la  terre  ;  ceux-là  ne  boiront  pas  même  volontiers  dans 
l'eau  claire  ;  on  prétend  cependant  que  l'eau  où  on  a 
fart  rouir  le  chanvre  n'eft  pas  faine  pour  les  beftiaux. 

On  entend  encore  par  Abreuvoir  le  lieu  où  les  oifeaux 
vont  boire  &  où  on  tend  quelquefois  des  filets  pour  les 
prendre.  Pour  réu(fir  à  cette  chafle  on  choiiit  un  endroit 
fréquenté  par  les  petits  oifeaux ,  &  où  il  y  ait  quelques 
ruilTeaux  le  long  duquel  on  cherche  un  endroit  com- 
mode ;  on  couvre  pour  lots  l'eau  des  deux  côtés  de 
l'abreuvoir ,  de  joncs ,  de  chaume  3c  d'herbes  >  afin  que 
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les  oifeaux  foient  obligés  de  brifer  à  l'endroit  qu'on 
leur  a  préparé.  Quand  ils  s'y  trouvent  en  grand  nombre  * 
alors  on  les  enveloppe  du  filet ,  en  tirant  un  petit 
cordeau ,  que  le  chafTeur ,  qui  doit  être  caché ,  tient  à        t ^ 
fa  main:  on  fe  fert  encore  d'une  autre  méthode  pour  — 
les  attraper;  on  couvre  l'abreuvoir  de  petits  morceaux 
de  bois  enduits  de  glu  ;  les  oifeaux  s'y  repofent  pour 
boire  plus  commodément  &  fe  trouvent  par-là  pris. 
L'heure  la  plus  favorable  de  cette  chafle  eft  depuis  dix  7* 
heures  jufqu'à  trois  heures  après-midi,  êc  enfin  une  £< 
heure  &  demie  avant  k  coucher  du  foieil.  Cette  chafle  T 
téu&t  très-bien  les  jours  de  grandes  chaleurs.  ffl 

ACCOUER ,  quand  le  veneur  court  un  cerf  qui  eft  * 
fur  fes  fins  &  le  joint  pour  lui  donner  le  coup  d'épée  au 
défaut  de  l'épaule  >  ou  lui  couper  le  jarret ,  ou  dit  :  le 
▼eneur  vient  iaccoucr  le  cerf3  ou  le  cerf  eft  accoué.  fi 

ACCOUPLEMENT ,  c'eft  la  jonéHon  de  deux  ani-  * 
maux  mâle  &  femelle  qui  fe  joignent  &  s'aparient 
pour  perpétuer  leur  efpccc  ;  quand  ce  font  deux  perdrix 
qui  font  apariées  &  accouplées ,  on  nomme  adouée  cet 
accouplement.  Le  nom  d'accouplement  s'entend  auflt 
de  deux  bœufs  qu'on  accouple  enfemble  fous  le  même 
joug  à  une  charrue  ou  a  une  charrette  ;  il  faut  qu'ils 
foient  tous  les  deux  de  même  corps  &  de  même  force» 
autrement  le  plus  foible  ruineroit  le  plus  fom  II  y  a 
des  pays  oà  on  les  attache  par  les  cornes  &  dans  d'autres 
pat  le  cou  ;  on  prétend  qu'ils  ont  plus  de  force  par  le 
cou.  11  faut  accoupler}  foit  les  bœufs,  foit  les  chevaux 
attelés ,  très-ferrés ,  afin  qu'ils  puiflent  tirer  également. 

ACCULS  ou  ACULS,  font  les  endroits  les  plus 
reculés  des  terriers  des  renards  &  des  bléreaux  :  on 
appelle  encore  de  ce  nom  les  lieux  les  plus  enfoncés 
ou  on  oblige  le  gibier  de  fe  retirer. 

ACHARNER  ,  fe  dit  des  chiens  &  des  oifeaux 
auxquels  on  donne  le  goût  &  l'appétit  de  la  cha 
pour  les  rendre  plus  propres  à  la  charte  ;  quand  on  veu 
donner  ce  goût  aux  oifeaux ,  on  le  fait  ou  au  poing 
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avec  le  tiroir ,  ou  en  attachant  le  tiroir  au  leurre. 

ACHÉES ,  les  Achées  font  des  cfpcces  de  vers  de 
terre  dont  on  fe  fert  pour  amorcer  les  hameçons  des 
lignes  »  foit  dormantes  >  foie  à  verge.  11  y  a  dîfférens 
moyens  annoncés  dans  les  livres  économiques  pour  fe 
procurer  une  quantité  fuffifante  d' Achées.  Il  faut,  par 
exemple,  aller  dans  un  pré,  y  trépigner  pendant  un 
demi  quart  d'heure  fans  s'arrêter  ,  ou  bien  )  enfoncer 
un  bâton  d'un  demi  pied  &  le  remuer  en  rond  pendant 
le  même  efpace  de  temps ,  ou  arrofer  cet  endroit  avec 
de  l'eau»  dans  laquelle  on  aura  fait  infufer  du  brou  de 
noix  rapé ,  des  feuilles  de  noyer  ou  de  chêne  ;  cela  les 
fait  fortir ,  &  on  peut  enfuite  les  rama  lier  ;  on  confeille 
encore  d'aUer  la  nuit  avec  une  lanterne  fourde  dans  les 
allées  d'un  jardin  ou  dans  un  pré  où  il  n'y  aura  plus 
d'herbe  5  mais  il  faut  que  ce  foit  furtout  après»  la  pluie. 
On  trouve  encore  de  ces  fortes  de  vers  autour  des 
couches  dans  les  jardins.  Nous  nous  fommes  étendus 
plus  au  long  fur  les  moyens  de  fe  procurer  de  ces  vers 
dans  toutes  les  faifons ,  à  l'article  appas.  Voyez  cet  art. 

AFFAITAGE,  AFFAITER,  ce  font  des  termes  de 
fauconnerie,  qui  s'entendent  communément  desoifeaux 
fauvages  qu'on  apprivoife.  On  lesdrefle  à  voler  &  à  reve- 
nir fur  le  poing  ou  au  leurre.  Un  faucon  bien  inftruit 
obéit  à  la  voix  de  l'homme ,  il  fourTre  qu'on  le  chaperon- 
ne  ;  il  revient  de  fon  plein  gré  fur  le  poing  ;  il  cft  prêt  au 
befoin  d'enfoncer  le  gibier  pour  lequel  on  l'a  dreffé  : 
tous  les  oiïeaux  de  proie  ne  font  pas  égalemrnt  de  bon 
affaitage  ;  il  y  a  un  choix  à  faire  :  ils  font  plus  faciles  à 
arlaitcr  dans  de  certains  pays  que  dans  d'autres  ;  on 
vante  beaucoup  ceux  qui  nous  viennent  de  Suifle  ou  de 
la  Ruflie  5  il  faut  choifir  ceux  qui  ont  le  permage  le 
plus  large  devant  &  derrière ,  &  dont  les  ferres  font 
longues  &  fermes.  Le  meilleur  eft  toujours  celui  qui 
pèfe  le  plus  fur  le  poing.  Un  mois  furlit  pour  inflruire 
ces  oifeaux  ;  paiTé  ce  temps,  11  on  ne  peut  parvenir  à 
les  drefler  >  il  faut  les  abandonner.  On  appelle  oifeau 
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de  bonne  affaire ,  celui  qui  eft  bien  drefle*  pour  le  vol. 

AFFUT,  en  terme  de  chaile  ,  eft  un  lieu  caché,  où 
l'on  fe  met  avec  un  fufil  tout  prêt  à  tirer  ,  &  où  on 
attend  le  gibier  au  partage.  Cette  efpèce  de  chafle 
demande  beaucoup  de  patience.  La  neige  &  le  froid  ne 
doivent  pas  rebuter  un  chaffeur  qui  va  à  l'affût;  il  ne 
doit  pas  non  plus  s'attendre  à  avoûr  du  gibier  à  Ton 
fouhait  ;  il  eft  obligé  de  l'attendre  ,  &  quand  il  paroîc 
bientôt ,  c'eft  un  bonheur  qui  n  arrive  que  fort  rare- 
ment. 

On  ne  prend  un  affût  qu'après  avoir  remarqué  qu'il 
vient  beaucoup  de  gibier  dans  cet  endroit.  Il  faut  le 
choifir  de  telle  forte  qu'on  puifTe  s'y  tenir  un  peu  com- 
modément &  ne  pas  être  apperçu  du  gibier ,  c'eft  pour- 
quoi l'on  monte  fouvent  fur  un  arbre ,  &  là  on  a  l'œil 
au  guet  6c  on  ne  fait  aucun  bruit  ;  il  faut  avoir  foin  de 
ne  jamais  tirer  perché  ,  qu'on  ne  connohîe  bien  la 
■repoufle  de  fon  arme.  C'eft  le  foir  à  la  brune  vers  le 
temps  du  coucher  du  foleil,  &  le  matin  devant  le  jour , 
qu'on  doit  aller  à  l'affût  ;  c'eft  ordinairement  dans  ce 
temps-là  que  les  lièvres  &  les  renards  fortent  &  rentrent 
dans  le  bois.  Un  moyen  d'attirer  les  lièvres ,  c'eft  de 
tuer  une  haze  en  chaleur  (  c'eft  la4  femelle  du  lièvre)  , 
lui  couper  les  parties  dè  la  génération,  les  tremper  dans 
de  l'huile  d'afpic  ou  de  lavande,  en  frotter  la  femelle 
de  fes  fouliers,  &  marcher  fur  l'herbe  en  différens  en- 
droits; les  lièvres  y  viendront  en  foule* 

AGNEAU,  c'eft  un  petit  animai  qui  naît  du  bélier 
&  de  la  brebis.  Il  y  a  des  endroits  où  l'Agneau  ne 
conferve  fon  nom  que  cinq  ou  fix  mois  ;  il  ne  le  change 
qu'au  bout  d'un  an  dans  d'autres  pays ,  &  fe  nomme 
pour  lors  bélier,  11  c'eft  un  mâle;  mouton,  lorfqu'on 
l'a  châtré,  &  brebis ,  quand  c'eft  une  femelle.  On  l'ap- 
pelle Agneau  de  lait,  tandis  qu'il  tctet,  &  amenais, 
lorfqu'il  a  un  an* 

Le  berger  doit  renouveller  fes  foins  &  fa  vigilance 
dans  le  temps  où  les  brebis  font  prêtes  d'agneler  ;  elles 
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•nt  beaucoup  de  peine,  6c  demandent  prefque  toujours 
du  fecours  ,  fans  quoi  l'Agneau  de  la  mère  courent  beau- 
coup de  danger  :  nous  rapporterons  à  l'article  brebis  > 
plufieurs  remèdes  qui  conviennent  dans  ce  cas. 

Les  brebis  de  l'efpèce  angioife  ne  peuvent  pas  lécher 
aflez  vite  leurs  Agneaux;  on  a  foin,  pour  cette  raifon, 
de  les  elïuyer  avec  du  foin  ou  du  linge. 

Dès  que  l'Agneau  eft  né ,  on  le  met  droit  fur  fes 
pieds,  6c  afin  de  lui  donner  des  forces >  le  berger  mec 
du  lait  de  vache  dans  fa  bouche  6c  le  (buffle  dans  celle 
de  l'Agneau  ;  il  l'approche  de  fa  mère  pour  l'accoutu- 
mer à  la  connoître  &  à  la  téter  :  on  trouve  fouvenc 
des  Agneaux  qui  ne  favent  point  tetter  d'eux-mêmes  ; 
il  faut ,  en  ce  cas ,  leur  en  montrer  le  chemin,  6c  n'y 
plus  toucher  dès  qu'ils  l'auront  appris.  On  a  coutume 
de  traire  6c  de  répandre  le  premier  lait  des  brebis , 
parce  qu'on  a  obfervé  qu'il  purgeoit  les  Agneaux;  mais 
cette  précaution  leur  eft  pernicieufe ,  car  il  eft  certain 
que  la  nature  a  deftiné  ce  premier  lait  pour  les  purger  ; 
on  a  même  remarqué  que  les  Agneaux  qui  ne  l'ont 
point  reçu  ,  font  expofés  à  un  plus  grand  nombre  de 
maladies  que  ceux  à  qui  on  l'a  permis.  Il  y  a  des  lignes 
auxquels  on  peut  connoître  Ci  les  Agneaux  nouveaux  nés 
feront  d'une  bonne  efpèce  6c  propres  à  la  propagation. 
i°.  On  connoît  que  l'Agneau  6c  la  mère  fe  portent 
bien ,  fî  l'eau  dont  l'Agneau  eft  mouillé ,  paroi t  jau- 
nâtre. i°.  S'il  paroi t  trois  ou  quatre  jours  après  fa  naif- 
fance  6c  lorfqu'il  eft  bien  féché ,  des  poils  longs  6c  roides 
fur  quelques  parties  de  fon  corps  ;  6c  Ci  ces  poils  tom- 
bent bientôt  après ,  c'eft  une  marque  que  fa  laine  fera 
fine  6c  longue.  30.  Il  deviendra  fort  grand  ,  s'il  a  les 
pieds  &  les  membres  gros  6c  forts.  4.0.  Il  faut  qu'un 
Agneau  ait  quinze  jours  pour  bien  connoître  la  figure 
qu'il  aura  lorfqu'il  fera  grand  ;  on  ne  doit  pas  le  garder , 
Ci  on  ne  lui  trouve  point  les  marques  qui  cara&érifenc 
les  bons  moutons  6c  les  bonnes  brebis.  Lorfqu'une  brebis 
donne  deux  Agneaux  à  la  fois  ,  il  eft  à  propos  de  ne  lui 
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en  laiffer  qu'un  &  de  faire  nourrir  l'autre  par  nue  brebis 
qui  aura  perdu  le  tî en  ;  ii  on  lui  permetroic  de  les 
nourrir  tous  deux ,  elle  maigriroit  trop.  Dans  le  cas  oà 
la  brebis  fans  Agneau  rebuteroit  celui  qu  on  lui  donne  > 
on  pourroit  l'enveloper  de  la  peau  du  mort  »  tî  cette 
peau  eft  fraîche  &  humide  >  &  le  laiffer  ainlî  pendant 
la  nuit.  Le  lendemain  matin  on  ôteroit  cette  peau , 
qui  aura  communique  au  nouvel  Agneau  une  odeur 
fuffifante  pour  tromper  la  mère  &  l'obliger  de  l'adop- 
ter. Mais  cette  méthode  ne  paroît  pas  être  dénuée  d'in- 
convénient ,  à  caufe  des  dangers  que  l'Agneau  vivant 
pourroit  courir  de  gagner  les  maladies  dont  l'autre 
eft  mort. 

Les  jeunes  Agneaux  perdent  beaucoup  à  être  maniés 
fouvent  ;  ils  ont  cela  de  commun  avec  les  petits  de  tous 
les  animaux  domeftiques  ;  il  faut  biffer  à  leur  mère  le 
foin  de  les  lécher  ;  iî  elles  les  repouffent  ,  ce  qui  arrive 
ordinairement ,  lorfqu'elles  agnèlent  pour  la  première 
fois  >  on  répand  pour  les  y  accoutumer  quelques  grains 
de  fel  fur  leurs  petits. 

La  brebis  doit  relier  au  moins  les  deux  premiers 
jours  dans  l  établc  ,  afin  qu'elle  foigne  fon  Agneau  > 
qu'elle  le  tienne  chaudement ,  &  que  l'Agneau  à  fon 
tour  la  connoiffe.  On  la  nourrit  pendant  ce  temps  avec 
de  bon  foin  &  du  fon ,  &  on  lui  donne  à  boire  de  l'eau 
blanchie  avec  de  la  farine  de  froment  ;  il  ne  faut  pas 
lui  épargner  la  litière.  Quand  un  Agneau  connoît  fa 
merc,  on  envoie  celle-ci  aux  champs  avec  le  troupeau» 
obfervant  néanmoins  de  ne  pas  la  conduire  trop  loin , 
de  peur  que  fon  lait  n'en  foit  échauffé.  On  tient  tous 
les  Agneaux  cnfcmble  derrière  une  claie  >  dans  un  coin 
de  la  bergerie  ,  qui  foit  un  peu  obfcur,  avec  de  la 
bonne  litière  ;  mais  il  faut  avoir  foin  qu'ils  n'aient  pas 
trop  chaud  ;  le  grand  air  leur  deviendroit  pour  lors 
préjudiciable  ,  quand  on  les  meneroit  paître.  Lorfqu'il 
fait  beau  >  on  les  expofe  à  l'air  une  fois  par  jour ,  afin 
de  les  y  accoutumer ,  &  dès  qu'ils  marchent  bien,  on 
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les  mène  tout-à-falt  dehors  pendant  le  foleil,  feule- 
ment pour  quelques  minutes.  On  ne  laide  les  Agneaux 
avec  leurs  mères  pour  téter  que  les  matins  avant  que 
d'aller  paître  ,  àc  les  foirs  après  leur  retour  ;  ainli  les 
Agneaux  ne  tétent  que  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  ; 
lorfque  les  petits  font  en  état  -de  manger,  on  leur  donne 
un  peu  de  foin  pour  les  amufer  &  les  empêcher  de 
bêler ,  tandis  que  les  mères  font  allées  paître. 

La  nourriture  qui  cft  la  plus  analogue  à  celle  qu'ils 
reçoivent  de  leur  mère ,  cft  le  lait  de  vache  ou  de 
chèvre ,  dans  lequel  on  met  des  pois  cuits  ou  des  fèves  ; 
on  les  accoutume  peu  à  peu  à  cette  nourriture  »  en  leur 
mettant  le  doigt  dans  la  bouche, &  le  néz  dans  le  lait» 
afin  qu'ils  s'imaginent  fuccer  la  mammelle.  La  meil- 
leure preuve  que  cette  nourriture  leur  convient ,  c'eft 
qu'ils  engraiiTenr  en  très-peu  de  temps.  Il  ne  faut  jamais 
donner  de  l'eau  aux  Agneaux  tandis  qu'ils  tétent.  Le 
lait  de  brebis  fufrît  pour  étancher  leur  foif ,  l'eau  ne 
peut  fervir  qu'à  leur  procurer  des  maladies  ;  on  donne 
encore  quelquefois  pour  nourriture  aux  Agneaux,  avec 
le  foin ,  de  la  bruyère  ou  du  bouleau. 

Quand  les  Agneaux  ont  atteints  trois  femaines ,  on 
peut  les  laufer  aller  paître  avec  leurs  mères ,  s'il  ne 
fait  ni  neige,  ni  giboulée  ,  ni  vent  ;  on  fera  cependant 
mieux  de  ne  les  laitier  aller  aux  champs  qu'à  la  fin  da 
mois  de  mars ,  ou  au  commencement  d'avril.  Le  temps 
de  févrer  les  Agneaux  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les 
pays  ;  il  y  en  a  où  on  les  ôte  aux  brebis  au  bout  d'un 
mois  ,  ou  tout  au  plus  de  iix  femaines  ;  mais  dans  tes 
bonnes  bergeries,  on  a  coutume  de  les  laufer  tetter 
jafquà  la  fin  du  mois  de  juillet ,  &  on  a  obfervé  que 
pendant  tout  le  temps  que  les  brebis  allaitent ,  elles  ne 
font  point  expofées  anx  maladies  du  poumon,  que  les 
humidités  de  l'herbe  leur  caufent.  Delà  cft  venu  l'ufage 
de  traire  celles  qui  ont  perdu  leurs  Agneaux  ,  jufqu'au 
temps  où  les  autres  de  la  bergerie  aient  celle  d'allaiter 
ks  leurs»  Il  y  a  des  pays  où  on  a  coutume  de  traire  les 
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brebis  pendant  toute  Tannée  ;  cette  méthode  empêche 
d'acquérir  •une  bonne  cfpèce  de  brebis;  car  à  force  de 
les  traire,  elles  dégénèrent  6c  leur  lait  diminue  poar  la 
quantité  6c  pour  la  délicatefle.  On  garde  rarement  le» 
Agneaux  d'une  portée  à  l'autre  ,  parce  qa'ils  font  trop 
foibles  6c  qu'ils  ne  font  jamais  Ci  beaux  que  les  autres.  On 
doitchoifir  pour  garder ,  ceux  qui  font  les  plus  chargés 
de  laine  blanche  >  elle  fe  vend  mieux  que  la  noire. 

Tout  Agneau  court  rifque  de  mourir,  fi  on  le  févre 
brufquement;  il  faut  continuer  à  lui  donner  du  lair 
mêlé  avec  quelqu'autre  boiflbn  ,  d'abord  deux  fois  par 
jour ,  puis  feulement  une  fois  ;  6c  pour  l'accoutumer  à 
brouter ,  il  eft  à  propos  de  le  mettre  avec  un  autre 
Agneau  qui  connoitle  aéja  l'herbe ,  fi  on  le  féparc  tout 
à  fait  de  fa  mère  ;  quand  on  ne  peut  pas  les  faire  pâtu- 
rer feuls,  on  leur  met  aflez  ordinairement  une  efpcce 
de  caleçon  fait  de  ficelle,  qui  néanmoins  ne  les  em- 
pêche pas  de  manger  ;  mais  au-dciîus  du  nez  on  y 
attache  des  pointes  de  boh,  afin  que  les  brebis  lesrc- 
pouflent ,  fe  fenrant  les  mammelles  blcffées,  quand  leur* 
petits  s'y  préfentenr. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  jufqu'à  préfent  du  temps 
de  châtrer  les  Agneaux,  veulent  qu'on  ne  leur  fuie  cette 
opération  qu'à  l'âge  de  cinq  ou  fîx  mois ,  6c  qu'on 
choififle  pour  cela  un  temps  qui  ne  foit  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froid  ;  mais  M.  Harter ,  dans  un  traité  qu'il  a 
donné  fur  la  manière  d'élever  6c  de  perfectionner  les 
betes  à  laine,  prétend  qu'il  faut  châtrer  les  Agneaux 
lorsqu'ils  font  âgés  de  trois  femaines ,  6c  toujours  au 
déclin  de  la  lune  ;  que  plus  ils  font  avancés  en  âge  $ 
plus  ils  courent  rifque  de  la  vie.  Il  propofe  d'empêcher 
qu'ils  ne  fe  couchent  après  la  mutilation  6c  de  les  faire 
promener  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  après  cela  on 
les  garantit  quelques  jours  6c  du  froid  6c  du  chaud;  on 
les  faigne  6c  on  les  nourrit  dans  i'étable  avec  du  foin 
haché  6c  mêlé  avec  du  fon  ;  c'eft  la  nourriture  la  meil- 
leure 6c  la  plus  agréable  qu'on  puiffe  leur  donner.  Les. 

*  Agneau* 
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Agneaux  qu'on  ne  châtre  qu'à  cinq  ou  fix  mois ,  font 
expofés  à  une  enflure  qu'on  peut  prévenir,  en  frottant 
la  partie  malade  avec  du  faindoux  :  M.  Hafter  ne  die 
*point  que  cet  accident  arrive  à  ceux  qu'on  châtre  à 
l'âge  de  trois  femaines. 

Si  Ton  ne  châtroit  pas  certain  nombre  d'Agneau» , 
Je  troupeau  fe  peupleroir  de  béliers  qui  s  entrebattroienc 
continuellement  à  l'occafîon  des  brebis  ,  &  qui  par 
conféquent  ne  profiteroient  pas  ;  d'ailleurs  la  chair  du 
bélier  eft  toujours  moins  gratte ,  moins  tendre,  &  infi- 
niment moins  agréable  au  goût  que  celle  du  mouton; 
c'eft  pourquoi  on  a  coutume  de  tourner  les  béliers  trois 
mois  avant  de  s'en  défaire. 

Pour  faire  l'opération  de  la  caftration  des  Agneaux,  on 
leur  ouvre  la  bourfe,  aurrementycrotam,avec  un  infini- 
ment tranchant  ;  on  en  détache  les  tefticulcs ,  puis  on 
coupe  un  doigt  au-deilus  le  cordon  qui  les  fufpend  àc 
qui  y  porte  la  nourriture  èc  la  matière  féminale.  On  étoic 
dans  l'habitude  de  lier  les  tefticules  &  d'attendre  qu'ils 
tombaient  d'eux-mêmes  ;  ou  après  qu'on  les  avoir  cou- 
pes de  faire  une  ligature  ,  afin  d'arrêter  une  hémorragie 
qui  eft  plus  falutaire  qu'à  craindre  ;  mais  on  eft  revenu 
de  cette  erreur ,  depuis  qu'on  fait  que  la  ligature  des 
cordons  des  tefticules  caufe  des  accidens  très-grands  , 
&  que  les  vaifleaux  qui  s'y  rendent ,  font  11  petits  que 
Thémorragie  qu'ils  caufent,  ne  peut  qu'être  falutaire 
en  prévenant  les  grandes  inflammations. 

On  a  amené  en  Europe  une  race  de  brebis  qui  donne 
deux  Agneaux  par  an:  cette  efpècc  eft  aujourd'hui 
atfez  commune  en  Hollande  &  en  divers  endroits  de 
la  Flandre, 

Le  feu  Roi  a  rendu  le  19  o&obre  1701 ,  dans  fort 
confeil  un  arrêt ,  par  lequel  il  eft  défendu  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  qui  nourrirent  &  élèvent  des 
Agneaux ,  de  les  tuer  ou  d'en  vendre  pour  les  tuer , 
en  quelque  temps  de  l'année  que  ce  foit ,  fi  ce  n'eft  à 
l'étendue  de  dix  lieues  à  la  ronde  de  Paris,  od  cela  eft 
Tûmc  I.  D 
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permis  pour  les  Agneaux  de  lait ,  depuis  noël  ju Cquà 
la  penrecôte.  Le  motif  de  ce  règlement  eft  de  favorifer 
&  d'augmenter  le  commerce  des  laines. 

On  appelle  Agneaux  primes ,  ceux  qui  naifïènc- 
depuis  noël  jufqu'au  commencement  de  février  ;  ils 
valent  généralement  un  tiers  ôc  quelquefois  moitié  plus 
que  les  tardifs.  Quelques  fermiers  difent  qu'il  eftpolîible 
de  s'en  procurer ,  en  donnant  tous  les  jours  à  chaque 
brebis  du  chenevis,  du  pain  &  une  demi-livre  d'avoine  , 
ce  qui  la  fait  entrer  en  chaleur,  plutôt  qu  elle  n'y  eût 
été  difpoféè. 

Les  Agneaux  ne  font  fujets  qu'à  un  petit  nombre  de 
maladies  >  les  indications  de  ces  maladies  font  les 
mêmes  que  dans  celles  des  brebis.  Quand  un  Agneau 
à  la  fièvre  *  on  lui  donne  avec  fuccès  du  lait  de  fa  mère  > 
avec  autant  d'eau  de  pluie  que  l'on  a  fait  tiédir. 

Quelquefois  les  Agneaux  ont  furie  menton  une  efpèce 
de  galle  ou  gratellc  ,  ce  qui  leur  provient  fouvent 
d'avoir  brouté  de  l'herbe  chargée  de  rofée ,  furtout  dans 
des  prés  bas  &  dans  les  endroits  marécageux  ;  on  leux 
fait  paffet  cette  galle  ou  gratelle  ,  en  leur  frottant 
d'abord  les  lèvres,  le  palais  Ôc  la  langue  avec  moitié 
hiffopc  ôc  moitié  fel  bien  égrugé ,  puis  en  lavant  la  galle 
avec  du  vinaigre  :  après  quoi  on  les  frotte  de  faindoux 
&  de  réfine  fondus  enfemblé. 

La  queue  de  l'Agneau  eft  fujette  à  fe  charger  de 
boue ,  qui  venant  à  fe  durcir ,  écorche  les  talons  ;  les 
infeâres  fe  mettent  enfuite  dans  les  plaies  ôc  l'animal 
maigrit  ôc  dépérit.  Les  bergers  foigneux  ont  grand  foin 
de  laver  cette  boue  avant  qu'elle  durcufe.  Il  y  a  des 
pays  où  pour  prévenir  cette  incommodité,  on  raccourcit 
la  queué  des  Agneaux  à  la  fin  de  mai ,  en  cas  cependant 
qu'ils  aient  deux  mois  ,  (mon  à  la  fin  de  feprembre; 
car  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  le  faire  pendant 
Tété ,  à  caufe  des  mouches  qui  s'y  attacheroient.  On  en 
rogne  un  ou  deux  pouces  aux  mâles ,  Ôc  deux  ou  trois 
$ux  femelles.  L'opération  faite ,  on  met  fut  la  plaie  du 
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fùif  de  bouc  avec  des  cendres  de  chêne  j  ou  nn  mélange 
de  gaudron  ,  de  fuif  de  bouc  &  de  verd  de  gris ,  &  on 
enveloppe  le  tout  avec  un  linge  >  cependant  bien  des 
perfonnes  prérendent  que  le  raccourchlement  de  la 
queue  empêche  le  bétail  de  prendre  beaucoup  de 
laine. 

Quand  un  Agneau  nouvellement  né  eft  ianguiflant , 
on  prend  une  poignée  de  rhue  &  autant  d'auronne , 
qu'on  hache  bien  menu  pour  les  faire  bouillir  enfemble 
dans  une  demi-pinte  &  même  plus  de  bière  faite  fans 
houblon  ;  on  y  ajoûte  un  peu  de  fyrop  de  fouci  &  on 
en  donne  de  temps  en  temps  une  petite  ceuillerée  à 
l'Agneau  5  ou  bien  on  lui  fera  prendre  auflî  de  temps 
en  temps  à  la  cuillerée  une  décoction  d'un  peu  de 
faffran  ou  de  canelle  dans  le  lait  de  fa  mère. 

Quand  faute  de  lait  dans  les  brebis-mères  >  on  donne 
aux  Agneaux  du  lait  de  vache  pour  les  élever  >  ce  lait 
quelquefois  leur  occafîonne  des  diarrhées  ;  pour  les 
empêcher,  vous  faites  bouillir  environ  quatre  onces  de 
racines  de  tormentiile  dans  quatre  pintes  d'eau  j  vous 
les  biffez  bouillir  doucement  pendant  un  quart  d'heure; 
vous  paiîêz  enfuite  la  liqueur ,  vous  en  mettez  un 
quart  avec  le  lait  que  vous  donnez  aux  Agneaux  ; 
vous  ôterez  par  ce  moyen  au  lait  de  vache  fa  qualité 
trop  purgative ,  &  les  Agneaux  fe  nourriront  de  ce 
lait  aulli  bien  âc  aufli  naturellement  que  fi  c'étoit  celui 
de  leurs  mères. 

Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  la  partie  écono- 
mique de  l'Agneau ,  il  convient  de  rapporter  ici  la 
méthode  qu'on  pratique  en  Angleterre  pour  élever  Se 
engraiiTer  ces  animaux  :  le  foin  de  les  cng'ai/Ier  con- 
cerne particulièrement  les  villageois  qui  n'ont  pas  une 
grande  ferme  à  faire  valoir.  Pour  en  retirer  un  profit 
un  peu  coniîdérable  >  il  faut  8trc  voifin  d'un  marché  5 
car  fi  on  étoit  éloigné  d'un  lieu  propre  au  débit  ,  les 
frais  du  tranfport  diminueroient  le  bénéfice. 
'   Les  fermiers  des  environs  de  Londres  achètent  vers 
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le  mois  de  feptembre  des  brebis  prêtes  à  mettre  ba»^ 
ou  qui  ont  avec  elles  des  Agneaux  nouveaux  nés.  Ces 
brebis  >  dont  les  fermiers  de  la  partie  occidentale  de 
Ule  font  un  commerce  confidérable,  font  élevées  pour 
être  ainfi  vendues.  Elles  portent  deux  fois  par  an  Se 
donnent  trcVfouvcnt  deux  Agneaux  à  chaque  portée* 
Leur  fécondité  eft  due  aux  foins  que  ceux  qui  les  ven- 
dent prennent  de  les  bien  nourrir.  Ils  facri lient  de 
grandes  pièces  de  terres  pour  avoir  toujours  de  bons 
pacages.  La  force  que  les  brebis  reçoivent  de  l'abon- 
dance des  aliment  les  excite  à  chercher  le  bélier  des 
le  mois  de  mai  ou  de  juin. 

Quoiqu'un  payfan  n'ait  point  de  troupeau  à  lui  ,  il 
peut  néanmoins  engrinfer  des  Agneaux,  pour  peu  qu'il 
poflcdt  de  terres  >  &  qu'il  foit  en  état  de  recouvrer  du 
fou  rage  au  befoin;  il  n'a  qu'à  acheter  des  Agneaux  6c 
louer  quelques  pâturages.  Il  y  a  des  pays  où  des  fa- 
milles fubfiftent  en  grande  partie  du  profit  qu'elles  font 
fur  les  Agneaux  ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  une  brebis  en 
propre.  ' 

A  Caftere  en  Angleterre ,  il  y  a  des  prix  pour  le 
fermier  qui  apporte  au  marché  les  Agneaux  les  plus 
pefans  ;  il  s'en  eft  vu  qui  alloient  au-delà  de  cinquante 
livres. 

Apres  le  foin  que  l'on  doit  avoir  de  ne  pas  laiflet 
manquer  les  brebis  de  nourriture  ,  le  principal  dont  il 
eft  néceflaire  de  s'occuper  ,  eft  de  faire  allairer  les 
Agneaux.  A  huit  heures  du  foir  on  amène  les  mères  à 
la  bergerie  &  on  les  enferme  jufqu'à  cinq  heures  du 
lendemain  matin ,  alors  on  les  retire  de  l'étable.  A 
midi  le  berger  les  ramène,  &  à  huit  heures  du  foir  il  les 
enferme  de  nouveau  pour  toute  la  nuit.  A  huit  heures 
du  matin  &  à  quatre  heures  après-midi,  on  fait  téter 
les  brebis  de  louage  $  il  faut  que  le  berger  les  contienne 
tandis  que  l'Agneau  eft  fous  elles ,  autrement  elles  le 
mord  roi  ent  de  lui  donneroient  des  coups  de  tête.  Il 

mettra  donc  le  pouce  fur  la  langue  avec  les  quatre  autre* 
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âoigts  fous  la  mâchoire.  Quelques  Agneaux  fe  con- 
tentent de  tcter  une  brebis,  d'autres  en  veulent  deux» 
trois  ou  quatre  félon  leur  force  &  la  quantité  de  laie 
qu'a  la  brebis.  Car  dans  les  premiers  jours  ou*  une 
brebis  a  mis  bas  ,  elle  eft  en  état  d'allaiter  d'autre» 
Agneaux  avec  le  fien. 

Si  Ton  fait  têter  une  même  brebis  par  plufieurs 
Agneaux ,  il  faut  lui  préfenter  d'abord  les  plus  âgés.  11 
ne  faut  pas  que  le  nombre  de  ces  Agneaux  âgés  pafle 
celui  de  trois.  Pour  fuivre  cette  méthode  avec  plus  de 
facilité,  quand  on  a  une  grande  quantité  de  ces  ani- 
maux, il  fautjes  enfermer  dans  trois  pièces  différentes  > 
êc  l'on  met  enfemble  ceux  du  même  âge. 

On  fupplce  ,  ainfî  que  nous  avons  deja  dit ,  au  dé- 
faut de  lait  dans  les  brebis ,  en  faifant  avaler  à 
l'Agneau  du  lait  de  vache  ,  à  l  aide  d'une  corne ,  plu* 
fleurs  fois  dans  le  courant  de  la  journée.  De  plus ,  on  a 
foin  de  donner  à  lécher  aux  jeunes  Agneaux  de  même 
qu'aux  mères ,  de  la  chaux  en  pierre  ou  pulvérifée  ; 
quelques-uns  y  ajoutent  des  poix  chiches ,  écolfés  ou 
non,  mêlés  avec  de  la  paille  de  froment.  Le  pois 
chiche  &  la  paille  de  froment  font  meilleurs  que  le 
pois  gris  &  le  foin  >  qui  font  rougir  la  chair  de 
l'Agneau. 

On  peut  auflS  mettre  d'un  côté  de  la  pierre  à  chaux 
êc  de  l'autre  celle  qui  eft  réduite  en  poudre.  Quelques 
économes  mêlent  celle  ci  avec  de  la  farine  de  froment. 
Il  y  en  a  aufli  qui  donnent  de  l'avoine  aux  Agneaux  % 
mais  peu  de  personnes  ptnfent  que  ce  grain  leur  foie 
propre.  Il  faut  avoir  fur-tout  l'attention  de  mettre  fous 
les  animaux  une  litière  de  paille  de  froment  qu'on 
renouvelle  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Il  arrive  fouvent  que  lorfqu'on  a  loué  beaucoup  de 
brebis,  on  oublie  d'en  faire  tcter  quelques-unes;  il 
s'enfuit  pour  lors  que  le  lait  s'échauffe  au  point  de 
caufer  du  mal  à  la  bouche  de  l'Agneau  ;  quelquefois 
l'acrimonie  en  eft  fi  forte  qu'elle  donne  la  rogne  au 
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jeunç  animal.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  atta< 
chez  un  bouchon  de  paille  ou  telle  autre  marque  au 
col  de  chaque  brebis  qui  vient  d'être  têtée  ,  afin  de  la 
diftinguer  de  celles  qui  ne  l'ont  pas  été. 

Un  Agneau  d'un  mois  qui  vient  bien  ,  doit  pefer 
tous  les  jours  une  livre  de  plus  ;  on  les  vend  quand  ils 
ont  fept  femaines  ,  &  pour  lors  ils  pèfent  environ 
trente  livres.  -  .  \ 

Lorfqu'un  Agneau  eft  en  état  d'etre  vendu ,  on  le. 
porte  au  marché  dans  une  charrette  ou  dans  un  (ac  fur 
le  dos  d'un  cheval ,  après  lui  avoir  arraché  la  laine 
d'entre  les  cuiffes  6c  celle  de  la  queue  >  &  après  l'avoir 
faigné  de  la  manière  fuivante  :  on  lui  lie  les  quatre 
pieds  enfemble  &  on  lui  coupe  environ  un  pouce  du 
bout  de  la  queue.  On  iaiû'e  faigner  la  plaie  jufqu'à  ce 
que  le  jeune  anirnal  perde  fes  forces.  Si  le  fang  ne 
coule  pas  abondamment ,  on  coupe  la  queue  un  peu» 
plus  loin  &  on  la  frotte  en  cet  endroit  avec  le  manche 
d'un  couteau.  Il  y  en  a  que  l'on  eft  obligé  de  faigner  à 
trois  reprifes  >  avant  de  parvenir  à  les  faire  faigner 
/urUfamment  ;  car  il  faut  qu'ils  perdent  allez  de  fang 
pour  que  leurs  gencives  bianchillcnt.  Quand  la  plaie 
n'a  pas  beaucoup  faignç  ?  malgré  les  foins  au'on  a  pris , 
on  ne  la  referme  pas;  mais  fi  le  fang  eft  encore  en 
abondance,  on  applique  de  (fus  un  fer  rouge;  on  arrête 
auiîl  le  fang  en  lavant  la  plaie  avec  de  l'eau  froide  » 
&  en  ferrant  autour  un  cordon  de  fil. 

Quand  l'Agneau  eft  dans  cet  état,  on  le  met  fous  fa 
mère ,  afin  qu'il  répare  fes  forces  en  têtant ,  &  on  a 
foin  qu'il  tette  quatre  fois.  Ce  jour-là,  on  lui  laifle  de 
plus  pafler  la  nuit  auprès  de  fa  mère.  Le  lendemain 
,  de  grand  matin  on  le  porte  au  marché  ,  où  on  le  faigne 
4c  nouveau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  en  défaillance;  il 
faut  cependant  garder  des  mefurcs ,  car  une  faignée 
trop  forte  l'afïbiblit  &  lui  fait  perdré  fa  qualité. 

11  y  en  a  qui  faignent  leurs  Agneaux  l  avant-veille  ic 
la  veille  qu'ils  les  portent  au  marchés  d'autrçs  qui  leur 
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coupent  la  queue  &  n'en  ccanchent  point  le  fang  à 
moins. qu'ils  ne  voient  ranimai  en  danger  de  perdre  la 
vie  ;  ils  frottent  de  lait  l'Agneau  pendant  la  nuit  qui 
précède  le  jour  pù  ils  doivent  le  porter  au  marché. 

La  pierre  à  chaux  eft  une  des  chofes  dont  les 
brebis  &  les  Agneaux  font  les  plus  friands.  On  ne  doit  pas 
négliger  de  leur  en  donner  de  nouvelle  une  fois  par 
jour  ,  foit  en  poudre  >  foit  en  morceaux  ;  jis  aiment 
autant  à  la  carter  fous  leurs  dents  qu'à  la  lécher  ;  c'eft 
pourquoi  il  faut  en  mettre  au  fond  de  l'auge  qui  eft 
fous  leur  râtelier.  Cette  pierre  les  garantit  du  flux  de 
ventre  >  leur  ouvre  l'appétit  &  contribue  beaucoup  à  la 
blancheur  de  leur  chair.  11  eft  encore  à  propos  de  ne 
pas  laifler  manquer  ces  animaux  de  paille  de  froment. 
Il  faut  en  mettre  de  la  fraîche  au  moins  deux  fois  par 
jour  dans  leur  râtelier  ;  elle  leur  nettoie  l'eftomach  , 
lie  ce  qu'ils  ont  mangé  &  entretient  leur  appétit. 

La  blancheur  de  la  chair  dans  les  Agneaux,dépend  du 
choix  que  l'on  a  fait  du  bélier  qui  les  a  engendrés.  Il  eft 
donc  à  propos  de  faire  ce  choix  avec  intelligence.  11  faut 
qu'il  ait  les  épaules  èc  les  reins  larges ,  la  tête  haute  , 
les  jambes  fortes ,  le  ventre  blanc ,  la  queue  forte  ;  en 
un  mot  le  plus  fort  6c  le  plus  parfaitement  blanc  eft  le 
meilleur  :  voyez  article  Bélier.  Il  faut  qu'il  ait  deux  ans 
avant  que  de  le  mêler  avec  Les  brebis  ;  car  a  on  l'y 
laifioit  aller  avant  ce  temps ,  la  fatigue  qu'il  prendroit 
arrêteroit  fa  croiffance.  On  n'en  fouffire  pas  deux  en- 
femble  dans  le  même  troupeau ,  de  peur  qu'ils  ne  fc 
battent  ;  &  on  le  châtre  à  cinq  ans  pour  l'cngraiflcr  ; 
fi  on  attend  plus  tard  ,  il  devient  trop  méchant. 

La  chair  de  l'Agneau  engraiflé ,  ainfi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  eft  très-blanche  ;  elle  entre  dans  nos 
alimens  ;  elle  eft  humectante  &  rafraîchiilante  5  elle 
nourrit  beaucoup  ,  mais  elle  produit  des  humeurs 
aqueufes  &  groffières  >  principalement  quand  l'animai 
eft  trop  jeune,  c'eft  pourquoi  cette jnourriture  ne  con- 
vient qu'aux  jeunes  gens  d'un  tempérament  chaud  & 
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bilieux;  mais  les  perfonnes  d'un  tempérament  froid 
&  phlegmatique  doivent  s'en  abftcnir  ou  en  ufer  fort 
modérément. 

L'Agneau  fournit  à  la  médecine  piufieurs  de  fes 
parties ,  telles  que  les  poumons ,  la  caillette  ou  pref- 
'  fure  qui  fe  trouve  au  fond  de  fon  eftomach ,  &  fa  peau. 
On  confeilielcs  poumons  d'Agneau  dans  la  phtiôe  & 
les  autres  aireétions  de  la  poitrine,  &  fpécialement  dans 
les  plaies  du  poumon  :  on  en  fait  des  bouillons  adou- 
ciflans,  comme  l'on  en  feroit  avec  le  poumon  de  veau 
ou  de  renard.  La  prefure  d'Agneau  ,  dont  on  fe  fert 
pour/  cailler  le  lait»  parte  pour  falutaire  contre  les 
poifons  &  contre  les  raorfures  des  betes  venimeufes. 
Schroder  confeille  d'en  difloudre  un  peu  dans  da 
▼inaigre  &  de  la  faire  prendre  de  cette  manière. 
Etmullcr  dit  que  les  nourrices  ont  coutume  d'en  avaler 
pour  ditToudre  leur  lait,  lorfqu'il  eft  coagulé  dans 
leurs  mammelles.  La  peau  d'un  Agneau  nouvellement 
tué  &  encore  chaude  ,  eft  anodine  &  réfolutive.  On 
l'applique  ôc  on  en  enveloppe  les  parties  qui  ont  fouffetc 
de  grandes  conturlons.  Hippocrate  ordonne  d'appliquer 
une  peau  d'Agneau  toute  chaude  fur  les  filles  dont  les 
t ègles  font  fupprimées  ;  on  fe  fert  beaucoup  d'une 
peau  d'Agneau  dont  la  laine  eft  en  dedans ,  pour  en- 
velopper les  parties  attaquées  de  rhumatifme  ou  mena- 
cées de  paralyiie. 

La  peau  de  l'Agneau  garnie  de  fon  poil  &  préparée  > 
donne  une  excellente  fourure ,  que  l'on  nomme  fourni  e 
d'agneliers  ;  dépouillée  de  fa  laine  &  pallée  en  mégie , 
on  en  fabrique  des  marchandifes  de  ganterie.  On  em- 
ploie la  laine  d'Agneau  pour  toute  forte  d'étoffes ,  de 
marchandifes  de  bonnetteric  ,  &  dans  la  fabrique  des 
chapeaux.  On  n'eft  point  encore  parvenu  en  France 
à  fe  procurer  d'aulTi  belles  toifons  que  celles  que  don- 
nent les  Agneaux  de  Perfe,  de  Lombardic,  deTartarie; 
en  Mofcovic  les  fourrures  des  Agneaux  de  Perfe  font 
préférées  à  «lies  de  Tartatie  >  elles  font  gtifes ,  d'une 
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ftifure  plus  petite  &  plus  belle.  La  fourrure  des  Agneaux 
de  Tartarie  eft  d'une  laine  noire  ,  fortement  frifee  ? 
courte  >  douce  ôc  éclatante  ;  on  tond  les  Agneaux  ordi- 
nairement avant  l'arrière-faifon. 

On  nomme  agndin ,  la  laine  des  Agneaux  qui  n'ont 
point  encore  été  tondus ,  &  que  Ton  lève  de  dcûus  leur 
peau  forçant  des  mains  des  bouchers  ou  autres  qui  en 
tuent;  mais  cette  laine  n'a  point  de  qualité;  &  comme 
telle ,  il  eft  défendu  de  l'employer  à  la  fabrique  des 
étoffes,  il  n'eft  permis  que  d'en  faire  des  chapeaux. 

Les  inteftins  d'Agneaux  préparés  &  filés ,  fervent 
aux  inftrumens  de  mufique ,  à  faire  des  raquettes  6c  i 
d'autres  ufages  ;  pour  les  faire ,  des  ouvriers  prennent 
des  boyaux  d'Agneaux  ou  de  moutons  ;  ils  les  vuident, 
enfuite  il  les  font  revenir  dans  de  l'eau  ,  ils  les  dé- 
graiflenr  &  en  ôtent  les  filandres ,  puis  ils  les  repion- 
gent  dans  l'eau  pour  les  faire  blanchir  ;  c'clr  pour  lors 
que  des  femmes  les  retirent  &  les  coufent  les  uns  au 
bout  des  autres ,  afin  de  leur  donner  précisément  la 
longueur  que  la  corde  doit  avoir.  Ceft  pourquoi  Ici 
boyaux  font  enétatd'ctrc  filés  un  ou  plufieurs  enfemblc, 
félon  la  grofleur  que  l'on  veut  donner  à  la  corde,  &  à 
la  manière  des  cordiers.  Enfin  on  fait  deffécher  les 
cordes  à  l'air ,  on  les  dégroflit  en  les  frottant  rudement 
avec  une  corde  de  crin,  imbibée  de  favon  noir  ;  &  on 
les  adoucit  avec  de  l'huile  de  noix  pour  les  t  endre  plus 
fouples.  Les  meilleures  cordes  de  boyaux  viennent  de 
•  Rome  &  de  Naples.  Il  s'en  fait  un  grand  commerce  à 
Paris,  à  Toulon ,  à  Lyon  &  à  Marfeillc. 

AGNELER ,  c'eft  un  terme  de  berger  ;  il  fe  dit  d'une 
brebis  qui  fait  un  Agneau.  Les  brebis  qui  approchent 
du  temps  où  elles  doivent  agneler,  demandent  les 
plus  grandes  attentions ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfet- 
vé  dans  l'article  précédent ,  voyez  Agneau,  Pour  peu 
qu'on  s'apperçoive  quelles  ont  de  la  difficulté  à  agneler, 
il  faut  leur  donner  une  petite  cuillerée  de  poudre 
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une  infufîon  tiede  de  ces  deux  plantes  auflï  dans  la 
bière.  Ce  remède  facilite  non-feulement  le  travail, 
mais  fait  auili  fortir  l'arrière-faix,  qui  pourroit  occa- 
sionner la  mort  de  la  brebis  s'il  lui  reftoit  dans  le  corps. 
.  AIGU  AIL  ,  c'eft  un  terme  de  chaile  qu'on  emploie 
pour  déûgner  la  rofée  qui  tombe  le  matin  dans  la 
campagne  }  on  nomme  un  chien  d'aiguail,  celui  qui 
va  bien  à  la  rofée. 

,  AIGUILLE ,  en  terme  de  fauconnerie,  eft  une  ma- 
ladie très-dangéreufe  qui  attaque  les  faucons  >  Ôc  q«i 
eil  occafionnéc  par  de  petits  vers  qui  s'engendrent 
dans  leur  chair. 

Ce  qu'on  appelle  ainil  ,  font  encore  communé- 
ment deux  aiguilles  pointues  &  difpofées  en  croix 
l'une  fur  l'autre,  par  le  moyen  d'un  crin  de  cheval > 
qui  tend  à  les  féparer;  on  les  enfonce  dans  un  morceau 
de  viande  après  les  avoir  pliées  en  les  forçant  un  peu  ; 
on  expofe  aux  loups  cette  viande  ainli  préparée  ;  ils  ne 
l'ont  pas  plutôt  avalée  &  digérée ,  que  les  aiguilles 
revenant  en  croix  ,  par  l'eilbrt  du  crin  de  cheval , 
piquent  les  inteftins  ê  les  enflamment  &  font  mourir 
ces  animaux  ;  on  entend  auili  par  aiguilles  des  fils 
pu  lardons  qui  fervent  à  recoudre  &  à  panfer  les  chiens 
blerTés  par  les  défenfes  de  fanglier.  Les  valets  de  chiens 
ne  doivent  jamais  être  fans  ces  fortes  d'aiguilles. 

AIGUILLON ,  c'eft  une  perche  longue  d'environ 
douze  pieds,  plus  gtofle  que  le  pouce  &  un  peu  pointue 
par  le  bout  ;  c'eft  avec  cette  efpcce  de  bâton  qu'on 
follicite  les  bœufs  à  faire  leurs  devoirs ,  lorfqu'ils  la- 
bourent la  terre  ;  on  appelle  cette  cfpèce  aiguillade  , 
dans  le  Poitou  ,  le  Limoufin  ôc  l'Auvergne. 

Aiguillon  ,  fe  dit  encore ,  en  termes  de  charte , 
de  la  pointe  qui  termine  les  fientes  &  fumées  des  bêtes 
fauves.  C'eft  aux  aiguillons  des  fumées  qu'on  connoît 
qu'une  bete  fauve  a  patTé. 

Par  aiguillon  ,  on  entend  auiu  la  partie  du  corps  de 
plufteurs  infectes  ;  l'abeille  a ,  par  exemple ,  un  aiguil- 
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Ion  place  à  la  partie  poftérieure  de  Ton  corps,  &  qui  lui 
fert  à  piquer.  On  donne  pareillement  le  nom  d'ai- 
guillons aux  piquûrcs  des  héritions  &  aux  parties  olfeu- 
ies  &  pointues  qui  font  dans  les  nageoires  ce  fur  d'autres 
parties  du  corps  de  la  plupart  des  ponlons- 

AILE,  c'eft  cette  partie  du  corps  des  oifeaux  qui  eft 
double  &  qui  fert  à  les  foutenir  dans  les  airs  ôc  à  voler. 
Ces  parties  correspondent  à  nos  bras  &  aux  jambes  de 
devant  des  quadrupèdes;  on  remarque  que  l'aîlc s'étend 
dans  lesmufcles,  lorfqu'ils  font  quelqu'crfort ,  princi- 
palement pour  la  génération;  le  coq  d  in  Je  développe 
fes  ailes  en  m 2 me -temps  que  fa  queue  >  &  alors  elles 

S "eurent  la  terre  ;  cette  dilatation  volontaire  de  l'aîlc 
maies  peut  être  aufll  machinale  que  l'extenhon  de 
nos  bras  &  de  notre  poitrine  en  arrière.  Les  aîles 
fervent  aux  femelles  à  couver  les  œufs  6c  échauffer  les 
petits  nouvellement  éclos. 

La  plupart  des  animaux  aîles  ont  des  aîles  de  plumet; 
il  y  en  a  cependant  bien  d'autres  qui  ont  des  aîles  mem- 
braneufes  6c  cutanées ,  tels  que  les  infeûes  >  les  chauves- 
fouris  >  l'écureuil  volant.  Suivant  les  obfervations  de 
M,  de  Réaumur ,  les  aîles  de  certains  infcûes  n'ont, 
d'autres  deftinations  remarquables,  que  de  diftinguer 
le  fexe  :  enfone  qu'il  y  en  a  dont  les  miles  feuls  ont  des 
aîles. 

Les  aîles  des  oifeaux  font  légères  en  même- temps  <5c 
fortes;  le  tuyau  de  chaque  plume  eft  creux,  &  cepen- 
dant très-fort  ;  les  barbes  des  plumes  font  rangées  de 
chaque  côté  oc  compoiees  de  filets  aitiftcment  tra- 
vaillées; elles  font  creufées  &  bordées  de  petircs  plumes 
qui  s'engrainent  les  unes  dans  les  autres  ;  les  grandes 
plumes  des  aîles  font  recouvertes  à  leur  origine  d'autres 
petites  plumes  en  deflus  &  en  defïbus  ;  c'eft  par  cet 
arrangement  mechanique  que  les  aîles  peuvent  frapper 
l'air ,  qui  eft  Ci  fluide  >  &  fervir  à  l  oifeau  de  point 
d'appui  continuel  pour  l'élever  à  Ton  gré. 

Les  os  des  aîles  font  tressons,  mais  furtout  légers; 
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lis  font  doués  de  jointures  &  d'articulations ,  qui  font 
ouvrir  les  ailes ,  les  fermer  ou  fe  réouvrir  de  quelque  côté 
que  l'occafîon  le  demande  >  foie  pour  les  étendre  »  foie 
pour  les  refl'errer  vers  le  corps.  Les  mufclcs  pe&oraux 
font  plus  forts  &  plus  robuftes  à  proportion  dans  les 
oifeaux  que  dans  l'homme  &  les  autres  animaux  qui 
n'ont  point  été  faits  pour  voler. 

AILE,  fe  dit  en  fauconnerie  des  différentes  ma- 
nières de  voler  des  oifeaux  de  proie.  Un  faucon  monte 
fur  l'aîle,  lorfqu'ii  s'incline  for  une  des  aîles  &  qu'il 
s'élève  principalement  par  le  mouvement  de  l'autre.  Il 
accélère  fon  vol ,  lorfqu'ii  dorme  du  bec  &  des  aîles. 

AIR  ,  par  ce  mot,  on  entend  généralement  tous  le* 
mouvemens  qu'on  apprend  au  cheval,  comme  les  balo- 
tades  ,  les  croupades ,  les  cabrioles ,  les  courbettes  ,  les 
falcades ,  les  pefades,  &c.  Le  pas  naturel  d'un  cheval  » 
le  trot  &  le  galop  ne  font  point  au  nombre  des  airs  du; 
manège.  On  dit  qu'un  cheval  n'a  point  l'air  naturel , 
quand  il  plie  fort  peu  les  jambes  en  gaioppant.  On 
emploie  encore  ces  mots  en  fauconnerie.Ondit  commu- 
nément, cet  oifeau  prend  bien  l'air  i  pour  lignifier  qu'il 
s'étend  beaucoup. 

AIRE,  c'eft  le  nid  ou  rocher  qu'un  oifeau  de  proie 
choiiît  pour  faire  fes  petits.  Ces  aires  ont  quelquefois 
jufqu'à  Gx  pieds  en  quarré  ;  elles  font  conftruites  avec 
des  bâtons  aflez  gros ,  &  revêtus  de  peau  de  renard  , 
de  lièvre  &  d'autres  animaux,  pour  tenir  les  œufs  chauds. 
On  dit ,  en  fauconnetic ,  un  oifeau  de  bonne  aire ,  c'eft- 
à-diie  ,  qui  fort  de  père  &  mère  faciles  à  dreilèr. 

AJUSTER  ,  ce  terme  fe  dit  d'un  cheval  qu'on  inftruît 
en  lui  donnant  toutes  les  grâces  propres  à  chaque  exer- 
cice. On  emploie  encore  ce  mot  dans  la  chaiîe  :  ajufler 
le  gibier  y  c'eft  le  préparer  à  le  tirer  jufle,  à  ne  point 
manquer  fon  coup. 

ALAITER,  fe  dit  d'une  nourrice  &  en  général  de 
tous  les  animaux  qui  nourrirent  leurs  petits  de  kur 
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ALAN,  c'eft  un  gros  chien  de  refpèce  des  donnes  ; 
on  fe  fert  de  ces  fortes  de  chiens  pour  aifaillir  les  groilcs 
bêces.  Il  fe  nomme  chien  gentil  «  quand  il  cil  de  la 
caille  d  un  lévrier.  L'alan  qui  tient  le  plus  du  matin  , 
cft  celui  qu'on  nomme  al  an  de  vautrai. 

ALBRENE  eft  un  terme  de  fauconnerie  qui  s'entend 
communément  d'un  oifeau  de  proie ,  dépouille  entiè- 
rement ou  en  partie  de  fon  plumage. 

ALBRAND  ou  ALEBRAN  ,  ccft  le  nom  qu'on 
donne  aux  jeunes  canards  fauvages  ôc  à  ceux  qui  n aillent 
de  canard»  privés ,  que  l'on  a  fait  couver  fur  des  érangs» 
triais  dont  les  petits  vivent  entièrement  de  ce  qu'ils  j 
trouvent.  Le  canard  perd  ce  nom  vers  le  mois  d'oc- 
tobre ;  il  fe  nomme  pour  lors  canardeau\  le  mois 
d'après  on  l'appelle  canard fauvage  ou  oifeau  de  rivière. 
Les  jeunes  canar  's  font  d'un  goât  beaucoup  plus  délicat 
que  ceux  des  balles- cours;  ce  goût  cft  fans  doute  l'effet 
de  leurs  alimensôc  dcrcxercicc  continuel  qu'ils  ont  en 
Yolant  ;  rien  n'eft  plus  propre  à  volatilifcr  le  fuc  des 
animaux  que  le  mouvement. 

ALEVIN ,  c'eft  un  menu  pohTon  qui  fert  à  repeupler 
les  étangs  &  les  marais.  On  dit  aievinerun  étang ,  pour 
dire  >  qu'on  y  jette  de  ce  poiflbn;  il  faut  toujours  chohir 
le  mois  de  mai  pour  aleviner  un  étang,  parce  que  c'eft 
la  faifon  où  l'on  rrouve  beaucoup  de  pecits  pohîons.  On 
entend  auffi  communément ,  furtout  en  Bourgogne, 
par  alevinage  ,  tous  les  petits  poiribns  que  les  pécheurs 
ne  pourroient  pas  vendre  6c  qu'ils  rejettent  pour  cette 
ta i fon  dans  l'eau  lorsqu'ils  les  ont  pris.  L'efpèce  de 
vivier  où  l'on  conferve  l'alevin  jufqu'à  la  faifon  d'em- 
poiiTbnncr  un  étang  »  fe  nomme  alevinien 

ALEZAN  ou  ALZAN ,  car  ces  deux  mots  fîgnifîcnc 
la  même  chofe  ,  eft  un  cheval  dont  la  couleur  du  poil 
tire  fur  le  roux  ;  on  en  compte  de  fix  efpcccs  qu'on 
diftingue  par  la  nuance  de  cette  couleur  ;  l'alezan  or- 
dinaire >  qui  n'eft  ni  brun,  ni  clair;  on  eftime  beau- 
coup les  chevaux  de  ce  poil  ^l'alezan  brai  tirant  fur  le 
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de  la  ligne  latérale  vers  la  queue  ;  la  ligne  latérale  da 
corps  apparente  &  droite  »*le  dos  d'une  couleur  mê- 
lée de  bleu,  de  verd  &  d'argenté  ;  le  deflus  delà  tête 
jaunâtre  ce  tout  le  refte  du  corps  argenté ,  couvert  de 
grandes  écailles  un  peu  rondes,  blanches»  molles  5c 
qui  tombent  facilement;  les  écailles  du  ventre»  depuis 
les  ouies  jufqu'à  l'anus»  font  pointues  ôc  robuftes ,  au 
nombre  de  37  »  3  6  ,  ou  3  f  ,  car  le  nombre  n'eft  pas 
confiant  ;  mais  leur  figure  eft  fingulière ,  en  ce  qu'elles 
dreffent  fur  les  côtés  en  forme  de  longue  épine  vers  le 
haut ,  <$c  que  dans  leur  partie  inférieure  ,  tant  antérieu- 
rement que  poftérieurement  >  elles  finirent  en  pointe 
courte  ,  de  telle  forte  que  l'aiguillon  poftérieur  eft  plus 
court  »  &  qu'il  rend  fur  tout  la  carenne  du  ventre»  den- 
telée en  forme  de  feie  &  piquante  :  toutes  les  nageoires 
blanchâtres ,  excepté  celle  du  dos ,  qui  eft  compofée 
de  1 S  à  19  arrêtes ,  tandis  que  les  nâgeoircs  de  la  poi- 
trine font  compofées  de  14  à  iy  arrêtes,  celles  du 
ventre  de  7  >  &  celles  de  l'anus  de  21  à  1 3 ,  dont  les  deux 
premières  font  courtes  :  la  queue  bien  fourchue,  com- 
pofée de  19  arrêtes  allez  longues,  excepté  les  dernières 
qui  font  plus  courtes  ;  une  grande  écaille  oblongue ,  fin- 
gulière ,  près  des  nageoires  du  ventre  &  de  la  poitrine  ; 
la  figure  du  corps  un  peu  plus  large  que  dans  le  hareng: 
le  dos  convexe,  tant  devant  que  derrière,  la  nâgeoire 
du  dos  tirant  néanmoins  un  peu  plus  fur  l'aigu  devant 
que  derrière;  la  longueur  plus  que  quadruple  par  rap- 
port à  fa  largeur ,  &  fa  grandeur  plus  conlîdérable  que 
celle  du  hareng  ;  les  ouies  figurées  entièrement  comme 
dans  le  hareng  ,  de  façon  que  dans  la  partie  concave 
les  apophyfes  font  offeufes»  blanches  ôc  allez  robuf- 
tes ;  les  inteftins  tout  femblables  à  ceux  du  harang  > 
quoiqu'il  ait  beaucoup  plus  d'appendices  au  pylore,  c'eft- 
à-dire ,  environ  80  qui  font  longues  &  grêles,  le  péri- 
toine blanchâtre ,  3  0  côtes  de  chaque  côré,  y  y  vertèbres, 
dont  la  dernière  a  latéralement  de  part  &  d'autre  une 
apophyfe  aiguë  ;  mais  les  vertèbres  antérieures  du  dos , 
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entre  les  côtés  ,  ou  cinq  rangées  d'apophyfcs.  Ce  poif- 
fon  fraie  à  la  fin  de  Mai  >  ou  au  commencement  de 
Juin  ,  lorsqu'il  entre  par  troupes  dans  les  rivières.  Je  lui 
ait  rouvé  i  ajoute  Artedl  »  beaucoup  de  vers  blancs  en 
vie  dans  l'cftomac. 

La  chair  de  ce  poifibn  eft  delicieufe  au  goût ,  mais  • 
ti  faut  qu'elle  foit  fraîche  ;  on  la  fert  fur  les  tables  les 
plus  délicates.  Les  ancien*  ne  l'eftimoient  guercs  :  du 
temps  d'Aufone  il  n'y  avoit  que  le  petit  peuple  qui  en 
mangeoit  ;  il  faut  que  l'alofe,  pour  qu'elle  foit  bonne» 
ait  féjourné  quelque  temps  dans  l'eau  douce  ;  car  au 
fortir  de  la  mer  elle  eft  maigre  »  féche  6c  d'un  mau- 
vais goût  :  mais  quand  elle  a  remonté  pendant  quelque 
temps  les  rivières  >  elle  devient  grade ,  charnue  6c  d'une 
faveur  agréable.  Les  Arabes  font  fécher  l'alofe  pour  la 
manger  avec  des  dattes.  Ses  œufs  font  autant  eftimés 
dans  les  Indes  Orientales  que  ceux  d'efturgeon  en  Mof- 
covie,  &  l'on  y  enconfomme  annuellement  la  charge  de 
pluileurs  navires. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poitfon  un  os  pierreux  > 
qui  eft  alkali ,  6c  ,  dit -on  >  propre  pour  dirlbudre  la 
pierre  >  faire  fortir  la  gravelle  >  6c  abforber  les  acides» 

On  vend  à  Paris  dans  le  printemps  fous  le  nom  de 
pucelle  >  un  poiflbn  allez  peu  eftimé ,  qui  n'eft  qu'une 
petite  efpèce  d'alofe  :  on  la  nomme  pucelle  parce  qu'elle 
paroît  au  commencement  du  printemps  ,  lorsqu'elle 
n'eft  pas  encore  pleine  d'œufs. 

L'ALOUETTE  ;  c'eft  un  genre  d'oifeaux ,  dont  il  y 
a  pluileurs  efpèces.  Tous  ces  oifeaux  ont  pour  cara&ère 
diftinâlf  i  i«o  le  bec  fait  en  alêne  ,  6c  les  narines  dé- 
couvertes. i.°  Les  jambes couvettes  de  plume  jufqu'au 
talon.  3.°  Quatre  doigts  %  dont  trois  devant  6c  un  der- 
rière, tous  féparés  jufqucs  près  de  leur  origine  :  celui  de 
derrière  a  un  ongle  prefque  droit  >  plus  long  que  le 
doigt  même. 

La  première  efpèce  eft  l'alouette  ordinaire  ou  com- 
mune. Willugbhy  eft  de  tous  les  Ornithologiftes  ce 
Tome  J.  E 
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lui  qui  nous  en  a  donné  la  description  la  plus  exalte* 
Cette  cfpéce  n'eft  guéres  plus  grande  que  le  moineau 
domeftique  ;  mais  fon  corps  eft  plus  long  ;  elle  péfc 
une  once  &  demie  ;  elle  a  fix  pouces  un  quart  de  lon- 
gueur depuis  le  bout  du  bec  jufqu'au  bout  des  ongles , 
ou  de  la  queue  ;  l'étendue  des  ailes ,  de  dix  pouces  un 
quart  ;  le  bec  long  de  trois  quarts  de  pouces  depuis  fa 
pointe  jufqu'aux  angles  de  la  boucle  ;  la  mâchoire  lu* 
péricure  noire  ,  quelquefois  de  couleur  de  corne  ,  6c 
l'inférieure  prefque  blanchâtre  ;  la  langue  eft  peu  lar- 
ge ,  dure  &  fourchue  ;  les  narines  rondes  ;  la  tête  de 
couleur  cendrée >  tirant  fur  le  roux,  dont  le  milieu  des 
plumes  eft  verd  5  quelquefois  l'oifeau  les  redrede  en 
niére  de  crête  ;  le  derrière  de  la  tête  ceint  d  une  cou. 
ronne  grisâtre  qui  va  d'un  œil  à  l'autre ,  plus  fa  I  e  ce-* 
pendant  &  moins  apparente  que  dans  l'alouette  des 
bois  ;  le  dos  de  la  même  couleur  que  la  tête;  le  men- 
ton blanchâtre  ;  la  gorge  jaunâtre  avec  des  taches  bru- 
nes ,  &  les  côtes  roux  jaunâtres  ;  dix-huk  grandes  plu- 
mes à  chaque  aîle,  dont  les  quatre  ou  cinq  premières 
font  blanchâtres  par  les  bords,  les  autres rouffiltrcs ,  ôc 
les  plus  proches  du  corps  grisâtres  ;  celles  qui  font  en- 
tre la  fixième  &  la  dix-feptième  ,  ont  les  pointes  mouf- 
les, crénelées,  blanchâtres  j  les  bords  des  petites  plu- 
mes de  l'aîle  d'un  roux  cendre ,  la  queue  longue  de  trois 
pouces  1  compofée  de  douze  plumes ,  dont  la  dernière 
de  chaque  côté  eft  blanche ,  tant  dans  fa  moitié  fu- 
périeure ,  qu'aux  barbes  inférieures  le  long  du  tuyau  ; 
les  plus  proches  de  celles-ci  ont  feulement  le  côté  infé- 
rieur blanc  ,  3c  l'extérieur  verd  ;  les  trois  fuivantes  font 
noires.  Les  deux  du  milieu  ont  les  pointes  aiguës  ;  celle 
de  dcifous  eft  toute  grisâtre  par  le  bout ,  au  lieu  que 
celle  de  dciTus  eft  grisâtre  vers  l'extrémité  ,  4c  noirâ- 
tre v c  t  s  le  fond  ;  les  jambes  &  les  doigts  bruns  ;  les  ongles 
noirs  à  l'exception  de  leurs  extrémités,  qui  font  blan- 
châtres ;  le  doigt  extérieur  joint  par  bas  à  celui  du  mi* 
lieu  ;  le  foie  divife  en  deux  lobes  ,  dont  le  gauche 
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eft  beaucoup  plus  petit  que  le  droit,  afin  qu'il  y  ait  de 
la  place  pour  l'eftomac  ,  qui  eft  charnu  ce  plus  grand 
qu'on  ne  fe  l'imagineroit  ,  eu  égard  à  la  grotfeur  de 
l'oifeau.  On  diftingue  le  mâle  de  la  femelle  par  ion 
plumage  plus  brun,  &  fur- tout  parla  longueur  de  Té* 
peron  ,  ou  de  l'ongle  de  derrière  qui  parte  le  genouil  ; 
cet  éperon  s'allonge  avec  l'âge ,  de  Gcfncr  dit  en  avoir 
vu  un  qui  étoit  long  d'environ  deux  ponces. 

La  féconde  efpèce  eft  l'alouette  des  champs  j  on  la 
rrouve  dans  les  terres  en  fiiche  &  les  bruyères. 

La  troifième  eft  l'alouette  des  prés  ou  la  farleufe  ;  on 
peut  la  diftinguer  par  Tes  pieds  qui  font  jaunâtres,  avec 
les  ongles  tous  bruns  ;  elle  fait  Ton  nid  dans  les  poiriers  > 
où  elle  fê  tient  pour  l'ordinaire  5  elle  fe  perche  auffi 
fur  les  arbres. 

La  quatrième  efpèce  eft  l'alouette  des  bois ,  connue 
en  Dauphiné  fous  le  nom  de  toutovilU  ;  elle  fe  per- 
che fur  les  arbres.  On  la  diftingue  de  l'cfpècc  com- 
mune ,  en  ce  que  fa  poitrine  eft  blanche  ,  mêlée  d'une 
légère  teinte  de  jaunâtre  ,  èc  variée  de  taches  brunes , 
&  le  bord  extérieur  des  grandes  plumes  de  fes  ailes  eft 
gris ,  tandis  qu'il  eft  olivâtre  dans  le  mâle. 

La  cinquième  eft  la  giofle  alouette  ou  calendre  :  fon 
bec  eft  beaucoup  plus  épais  que  celui  des  autres.  Ses 
aîles  touchent  prefque  le  bout  de  la  queue ,  quand  elles 
font  pliées  $  au  lieu  que  dans  les  autres  elles  vont  com- 
munément à  la  moitié  ,  ou  anx  deux  tiers.  Par  tout 
le  dedus  du  corps  chaque  plume  eft  brune  dans  fon 
milieu ,  &  grorïe  fur  les  bords.  La  gorge  eft  blanche, 
avec  une  efpèce  de  collier  noir.  La  partie  inférieure  du 
col ,  &  la  poitrine  font  d'un  blanc  fale ,  éc  variées  de 
petites  taches  noires.  Quelquefois  au  lieu  de  ces  taches 
&  du  collier,  il  n'y  a  qu'une  grande  rachc  au  bas  du 
col  3  les  côtes  &  les  jambes  font  d'un  brun  rouflatre  ; 
le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  gris  blancs. 

La  iîxième  efpèce  eft  l'alouette  huppée  ;  elle  eft  peu 
différente  de  la  commune  ;  quelques  Auteurs  la  conion- 
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dent  ;  cm  en  voit  beaucoup  dans  les  plaines  de  Cham- 
pagne. 

Les  alouettes  fe  nourrirent  de  grains ,  de  vers ,  de 
mouches ,  de  fourmis  «5c  d'autres  infe&es  ;  elles  pon- 
dent au  commencement  de  Mai ,  en  Juin  &  vers  la  mi 
Juillet ,  ou  en  Août  ;  elles  font  leurs  nids  plus  tôt  ou  plus 
tard  ,  fuivant  le  climat  où  elles  fe  trouvent  ;  elles  pon- 
dent ordinairement  cinq  œufs ,  quelquefois  plus  ;  à  peine 
les  petits  ont-ils  quelques  plumes ,  que  les  pères  &  les 
mères  les  mènent  avec  eux  chercher  à  manger.  On  die 
que  l'alouette  fait  trois  pontes  par  année  ;  tout  ce  qu'il  y  a 
de  fûr  ,  c'eft  que  cet  oifeau  fe  multiplie  régulière- 
ment, car  on  en  prend  tous  les  ans  une  grande  quantité. 

On  apprivoife  l'alouette  facilement ,  mais  même  dans 
fa  cage ,  elle  eft  toujours  portée  à  s'élever  verticalement: 
elle  voie  contre  le  vent ,  ôc  très-haut ,  ce  qui  n'eft  pas 
ordinaire  aux  autres  oifeaux  :  il  n'y  a  que  le  mâle  qui 
chante;  fon  chant  eft  mélodieux,  &  lorfquc  la  femelle 
couve  ,  il  chante  toute  la  nuit  ainll  que  le  rofllgnol. 

La  bonne  faifon  pour  la  chatte  de  l'alouette  eft  de- 
puis le  mois  de  Septembre  jufqu'à  la  fin  de  l'hiver;  on 
n'en  prend  jamais  une  plus  grande  quantité  que  Jorf- 
que  la  terre  eft  couverte  de  gelée  blanche  ou  de  neige- 
On  les  prend  diversement,  i.o  Au  miroir,  avec  deux 
nappes  de  filet,  2.0  au  traineau.  3.0  Aux  collets.  4.0 
Au  filet  quarré  ,  r.°  avec  la  tonnelle  murée.  La  ma- 
nière la  plus  commune  eft  avec  des  nappes  qui  fe  ten- 
dent comme  pour  les  ortolans;  à  la réferve feulement 
qu'il  faut  fe  fervir  d'un  miroir  >  &  que  les  appellans  font 
à  terre ,  au  lieu  qu'on  met  les  ortolans  fut  de  petites 
fourchettes. 

Le  miroir  dont  on  fe  fett  pour  prendre  les  alouettes 
eft  fait  de  différentes  pièces  ;  pour  le  faire  ,  on  prend 
d'abord  un  morceau  de  bois  d'un  pouce  &  demi  d'é- 
paideur,  long  d'environ  neuf  pouces  ,  il  faut  le  tailler 
de  forte  qu'il  foit  courbé  en  atc  ,  ôc  qu'il  ait  fix  faces 
fur  towte  fa  longueur,  - 
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La  face  de  dctTus  doit  être  large  d'un  pouce  èc  demi  : 
les  autres  doivent  diminuer  d'épaiiTcur,  de  manière  que 
celle  de  deflus  n'ait  plus  qu'un  demi-pouce  de  large  ;  le* 
face  fupérieure  &  latérales  feront  toutes  entaillées  ca 
creux  ,  pour  y  maftiquer  de  petits  morceaux  de  miroirs  ; 
au  milieu  de  la  face  inférieure  il  faut  faire  un  trou  pour 
recevoir  une  cheville  de  bois ,  longue  de  fix  pouces,  & 
grolle  comme  le  doigt ,  un  peu  en  pointe  par  le  bout  » 
avec  un  petit  trou  par  le  milieu  pour  y  attacher  une  corde. 

On  prend  enfuite  un  morceau  de  bois  de  deux  pou- 
ces d'épaitîeur  »  long  d'un  pied  ,  qu'on  amincit  par  le 
bout  pour  le  ficher  au  trou  ;  on  y  fait  une  entaille  dont 
la  hauteur  foit  de  deux  pouces ,  &  la  profondeur  d'un 
pouce  &  demi;  on  perce  le  morceau  de  bois  en  fa  par- 
tie fupérieure ,  &  on  continue  le  trou  jufqu'au  deffus 
de  l'entaille ,  de  la  longueur  d'un  pouce;  c'eft  dans  ce 
trou  qu'on  fait  entrer  la  cheville  adaptée  au  morceau 
de  bois  taillé  à  fentes. 

Enfin ,  on  pafle  une  corde  dans  le  trou  pratiqué  au» 
milieu  de  la  cheville  >  &  on  la  roule  alentour,  &  le 
miroir  fera  achevé.  Il  le  faudra  ficher  en  terre  au  mi- 
lieu de  deux  nappes  ,  &  un  peu  au  devant  des  autres  ; 
enforte  que  la  perfonne  qui  fera  dans  la  loge  ,  tirant  la 
ficelle  ,  le  miroir  tourne  de  côté  &  d'autre ,  ainli  que 
les  moulinets  que  les  enfans  font  tourner  dans  une  noix> 
6c  qu'en  certains  endroits  ils  appellent guindres  ou  noi- 
foles.  Cette  invention  fert  lorfque  le  foleil  paroît  ;  il 
faut  faire  marcher  continuellement  les  miroirs  ;  leur 
éclat  donne  envie  aux  oifeaux  de  voltiger  aux  environs» 
pour  voir  ce  que  c'eft ,  de  on  les  prend  lorsqu'ils  font  à 
hauteur  convenable. 

Le  vrai  temps  de  cette  chaiTe  eft  principalement  le 
matin  pendant  les  gelées  blanches ,  ou  avant  que  le  fo- 
leil ait  prh  de  la  force  ;  à  l'article  ortolan  nous  don- 
nerons la  compoiltion  des  nappes.  Il  faut  avoir  atten- 
tion d'avoir  le  vifage  ou  le  dos  tourné  du  côté  du  vent  » 
afin  que  les  deux  nappes  faûcnt  leur  effet. 
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La  féconde  manière  de  prendre  les  alouettes  eft  la 
nuit  avec  un  traîneau.  Ce  traineau  eft  un  filet  quarté* 
dont  les  mailles  ne  doivent  avoir  qu'un  pouce  de  lar- 
ge ,  &  qui  doit  être  aflez  grand ,  pour  qu'étant  ajufté 
comme  il  convient ,  il  entraîne  un  pied  de  long  par 
derrière ,  afin  que  les  alouettes  ne  laillent  point  paiTec 
le  filet  fans  s'élever;  il  y  a  de  l'avantage  a  attacher  quel- 
ques branches  à  cette  partie  traînante.  Pour  prendre 
les  alouettes  avec  moins  de  peine ,  on  fe  promené  au 
foir  le  long  des  pièces  de  rerre  enfemencées ,  des  ter- 
<  res  en  friche  qui  en  font  proche  >  des  endroits  où  on  a 
recueilli  de  l'avoine  ou  des  chanvres  coupés  bien  près 
de  terre.  On  les  voit  fur  le  tard  voler  en  troupes  >  & 
fe  repofer  fouvent  dans  un  de  ces  endroits  ;  on  la  remar- 
que pour  y  retourner  la  nuit  avec  le  ttaîneau  ,  qu'on  a 
attaché  à  deux  perches,  êc  qu'on  fait  porter  à  deux  pieds 
au-detfus  de  terre  par  deux  perfonnes  fortes,  qui  mar- 
chent vite  dans  le  champ  ou  on  a  remarqué  les  alouet- 
tes ;  quand  on  entend  voltiger  quelque  chofe,  on  lai/Te 
tomber  les  perches ,  &  on  court  vîte  au  filet  pour  pren- 
dre ce  qui  s'y  rencontre.  Ceux  qui  n'ont  pas  le  temps 
de  remarquer  le  foir  les  alouettes  ,  vont  feulement  traî- 
ner le  filet  au  hazard  fur  les  lieux  où  ils  croient  trouver 
du  gibier.  Souvent  il  fe  rencontre  fous  le  filet ,  des  per* 
drix  ou  quelques  bécafles ,  lorfque  le  traineau  ne  fait 
pas  de  braît,  comme  par  exemple  lorfqu'on  le  paffe 
fur  te  bled  vérd.  Cette  chaffe  eft  d'autant  meilleure  que 
la  nuit  eft  plus  obfcure  ,  ôc  qu'il  fait  froid  ;  elle  ne  vaut 
pas  la  peine  de  s'y  arrêter  quand  il  fait  clair  de  lune  ; 
on  y  porte  quelquefois  des  brandons  de  paille  allumés, 
&  des  bouts  de  corde  goudronnée ,  foit  pour  s'éclairer 
foi- même ,  foit  pour  éblouir  les  oifeaux. 

La  rroiiicme  châtie  des  alouettes  eft  aux  collets  ou 
lac  ers.  Les  payfans  qui  n'ont  point  de  filets  s'en  fervent 
pour  prendre  les  alouettes  pendant  les  grands  froids. 
Ils  obfervent  les  lieux  ùà  elles  fe  plaifcnr  le  plus,  6c 
pour  les  y  attirer  davantage  >  ils  y  jetrent  de  l'orge 
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<!n  froment  ou  de  l'avoihe.  Celui  qui  veut  c*  prendre , 
met  au  fond  de  plulteuts  filions ,  les  unes  près  des  au- 
tres 9  des  ficelles  longues  d'environ  quatre  ou  cinq  toi- 
fes  chacune  »  arrêtées  avec  des  piquets  à  chaque  bout; 
il  attache  à  ces  ficelles  des  lacets  en  double  >  fait*  d'un 
crin  de  cheval  >  lefquels  font  à  quatre  doigts  les  uns  de* 
autres.  Il  jette  après  cela  du  grain  le  long  des  ficelles  » 
«c  fait  un  tour  un  peu  éloigné  des  lacets  pour  faire  le- 
ver ce  qu'il  rencontre  d'alouettes  par  bandes ,  &  les  en- 
voie du  côté  des  lacets  ;  elles  ne  manquent  par  de  s'y  po- 
fer  ,  à  caufe  du  grain  qu'elles  apperçoivenr.  Quand 
ce  grain  eft  bien  jetté  èc  ménagé  dans  le  piège  ♦  ces  oi- 
feaux  fe  promènent  dedans  ;  èc  s'ils  s'embarrafTent  d'a- 
bord les  pieds  dans  les  lacets  ,  ils  fe  débattent  pour  en 
fortir ,  ce  qui  fait  ferrer  d  avantage  le  nœud  coulant. 
On  en  prend  ainfi  beaucoup.  Il  s'y  prend  auflt  d'autres 
oifeaux.  Quand  il  y  a  aflez  d'alouettes  prifes ,  on  va 
les  ramafl'er.  On  ne  regarde  que  comme  un  manger 
fort  médiocre  celles  qu'on  prend  dans  la  gelée  èc  la 
neige. 

La  quatrième  manière  de  prendre  les  alouettes ,  c'eft 
fous  un  filet.  11  ne  faut  point  de  filet  particulier  :  tou- 
tes fortes  de  filets  peuvent  fervir  à  cette  châtié ,  pourvu 
que  les  mailles  n'en  foient  pas  trop  larges ,  èc  que  le 
filet  foit  affea  grand  ,  comme  feroit  une  tiraille  avec 
laquelle  on  prend  les  cailles  :  voici  la  façon  dont  il  faut 
s'y  prendre  pour  attraper  tant  les  greffes  alouettes  que 
les  petites.  Il  faut  1.0  fe  munir  de  trois  ou  quatre  dou- 
zaines de  petites  fourchettes  de  bois  >  hautes  d'un  pied  , 
fort  menues  èc  aiguifées  par  le  bas  >  les  mettre  en  pa- 
quet avec  le  filet  dont  on  veut  fe  fervir  ;  on  le  porte 
fous  le  bras  ,  èc  on  fe  promené  dans  la  campagne  juf- 
qu'àce  qu'on  ait  rencontré  une  bande  d'alouettes;  après 
les  avoir  découvertes  on  les  apurera,  c'eft- à-dire  ,  on 
tournera  tout  autour  d'elles  trois  ou  quatre  fois  ;  on 
ne  les  approchera  d'abord  qu'à  cent  pas  ;  puis  on  tour- 
nera peu  à  peu  j  on  s'en  approchera  jufqu'à  trente  ou 
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quarante  pas.  Celui  qui  tournera  ainli  »  ne  doit  point 
s'arrêter  quand  il  en  fera  proche ,  autrement  les  alouet- 
tes s'envoleroient  ;  mais  il  marchera  continuellement 
<8c  doucement  de  côté  &  d'autre  ,  étant  courbé ,  contre- 
faifant  une  vache  qui  paîr.  Et  lorfqu'il  les  verra  fans 
crainte  >  il  déploiera  le  filet  à  environ  cent  pas  des 
alouettes  en  travers  fur  les  raifes  >  planches  ou  filions 
de  guerets  ou  de  bled  >  6c  il  rétendra  de  telle  forte  que 
le  côté  tourné  vers  les  alouettes  foit  ouvert ,  ce  qui  fe  fait 
par  le  moyen  des  fourchettes  qu'on  pique  en  terre  à 
deux  pieds  de  diftanec  les  unes  des  autres ,  pofant  d'a- 
bord fur  plufîeurs  de  ces  fourchettes  la  corde  du  filet , 
6c  laiflant  traîner  à  terre  les  deux  côtés  auffi-bien  que 
le  derrière  ,  pour  empêcher  les  alouettes  de  s'échapper. 
Apres  cela  on  difperfera  le  refte  des  fourchettes  fous  le 
milieu  du  filet.  Quand  le  tout  fera  ajufté  >  on  ira  faire 
le  tour  au-deflus  des  alouettes  ;  en  marchant  de  côté 
6c  d'autre  on  les  approchera  peu  à  peu  pour  les  faire 
avancer ,  ce  qu'elles  feront  lorfqu'on  les  prêtera  :  fi  elles 
étoient  trop  écartées ,  il  faudroit  les  tourner  pour  les 
faire  amonceler  ;  6c  les  conduire  jufques  fous  les  filets , 
6c  elles  entreront  facilement.  Lorsqu'elles  y  feront  en- 
trées i  on  jettera  un  chapeau  en  l'air  >  en  courant  à  elles  » 
afin  de  les  empêcher  de  fortir  du  côté  qu'elles  auront 
entré  ;  6c  ti-tôt  qu'on  fera  au  bord  >  il  faudra  arracher 
la  première  Tangéc  de  fourchettes ,  6c  fermer  ainfi  le 
filet  tout  autour  comme  une  cage  ,  pour  prendre  les 
alouettes  à  fon  loifir. 

Cette  charte  cft  bonne  pendant  la  gelée  blanche  ,  ou 
lorfqu'il  a  neigé.  Il  faut  mieux  y  aller  deux  que  fcul , 
mais  il  faut  faire  enforte  de  fe  bien  entendre. 

La  cinquième  manière  de  prendre  les  alouettes  cft 
avec  la  tonnelle  murée  ;  prenez  pour  cet  effet  une  ton- 
nelle]qui  aie  au  moins  dix  pied  de  hauteur  à  fon  entrée» 
plantez  un  fort  piquet  au  fond  d'un  des  filions  ;  atta* 
chez  à  ce  piquet  la  queue  de  la  tonnelle  ,  étendez  le 
filet ,  6c  fichez  en  tenc  les  deux  piquets  qui  tiennenr 
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ta  cercle  de  l'entrée.  Toute  la  tonnelle  Étant  tendue 
bien  roide  ,  déployé* ,  foit  en  demi  cercle  ,  foit  de  biais 
le  filet  à  chacun  de  fes  côtes  avec  des  bâtons  ou  per- 
ches qui  les  foutiennent  ;  continuant  jufqu  a  la  longueur 
de  ûx  ou  huit  toi  Ces  ,  même  plus  Ci  les  filets  font  aflez 
longs.  Vous  attacherez  à  la  dernière  perche  de  chaque 
filet ,  nois  »  quatre  ou  cinq  cordes  >  garnies  de  plumes» 
en  forte  qu'étant  pofées  horizontalement  les  unes  far  les 
autres  ,  elles  forment  une  efpcce  de  mur ,  qui  empê- 
che les  alouettes  de  s'écarter  de  l'entrée  de  la  tonnelle. 
On  arîure  ces  cordes  avec  des  bâtons  de  même  que  les 
filets  :  il  efi  i  propos  de  mettre  quelques  appellans  à 
l'entrée ,  &  auprès  de  la  tonnelle  ;  pour  y  faire  entrer 
les  alouettes  ,  on  met  en  ufage  les  mêmes  moyens  que 
pour  les  perdrix.  Voyez  article  perdrix. 

L'alouette  efi  un  fort  bon  manger  ,  fur-tout  quand 
elle  efi  jeune  &  bien  nourrie  ;  fa  chair  efi  ferme  ,  bonne 
éc  facile  à  digérer.  On  la  fert  fur  les  meilleures  tables  , 
foit  rotic  ,  foit  mife  en  pâté  ,  elle  convient  à  toute 
forte  d  age  ou  de  tempérament*  principalement  en  au- 
tomne  où  elle  efi:  plus  grade  &  plus  délicate  qu'en  au* 
cune  autre  faifon  de  Tannée.  Il  arrive  quelquefois»  &c 
Ton  en  a  pluficurs  exemples ,  que  des  perfonnes  après 
avoir  mangé  des  alouettes  >  fe  plaignent  de  colique  d'ef- 
tomac  6c  d'entrailles ,  qu'elles  attribuent  à  ces  petits 
oifeaux ,  qu'elles  croient  de  difficile  digeftion  ,  mais 
elles  font  dans  l'erreur.  La  chair  de  l'alouette  efi 
comme  nous  venons  de  dire  ,  facile  à  digérer  >  &  ces 
cojiqucs  ne  viennent  que  des  petits  os ,  que  ces  perfon» 
nés  avalent  en  mangeant  les  alouettes  avec  trop  de  pré- 
cipitation ;  ces  petits  os ,  qui  font  très-fins  >  picotent  &C 
irritent  l'cftomac  &  les  inteftins  dans  le  travail  de  la 
digefiion;  ce  qui  la  rend  laborieufe  ,  &c  caufe  les  mau- 
vais effets  dont  ces  perfonnes  fc  plaignent.  On  emploie 
le  cœur  &  le  fang  de  l'alouette  intérieurement  dans  la 
médecine  pour  la  colique  venteufe  »  6c  la  néphrétique  , 
&  pour  faire  fortir  le  Cable  &  les  glaires  des  reins  6c  de 
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la  yeflïe.  Jonfon  dit  que  1  alouette  tonte  entière  ,  foit 
bouillie ,  foit  rôtie ,  convient  dans  la  même  maladie. 
"  ALVÉOLE.  Ccft  un  nom  qu'on  a  donné  aux  peti- 
tes cellules  ,  dont  font  compofés  les  gâteaux  de  cire 
dans  les  ruches  des  abeilles.  Dés  qu'on  a  mis  un  eflain 
d'abeilles  dans  une  ruche  ,  le  premier  de  leurs  travaux 
eft  de  faire. des  alvéoles  ;  elles  font  pour  lors  il  dili- 
gentes à  cette  befogne ,  qu'on  les  a  vu  conftrurrc  dans 
un  jour ,  un  rayon  compofé  de  quatre  mille  ceilullcs. 
Voyez  abeilles. 

AMBLE.  Par  amble ,  on  entend  en  manège,  l'allure 
d'un  cheval ,  qui  confifte  à  porter  en  avant  les  deux  jam- 
bes du  même  côté  fucceflîveraent.  L'amble  eft  à  peu 
près  égal  en  vîtefle  au  trot ,  Ôc  quoique  ce  foit  l'allure 
du  cheval  la  plus  douce  pour  le  cavalier ,  elle  eft  ce- 
pendant bannie  du  manège,  de  même  que  l'entre-pas, 
ôc  on  n'y  vent  que  le  pas ,  le  trot  &  le  galop.  L'amble 
eft  la  première  allure  des  poulains ,  quand  ils  ne  font 
pas  encore  affez  forts  pour  trotter;  cette  allure  eft  même 
naturelle  à  plufieurs  cftevaux  ;  il  y  en  a  d'autres  qu'on 
forme  par  art  à  ce  pas  ;  pour  y.  parvenir  on  emploie 
divers  moyens  qui  font  i*o  de  fatiguer  un  jeune  che- 
val en  le  faifant  marcher  pas  à  pas  dans  des  terres  la- 
bourées. 2.0  De  lui  charger  les  pieds  de  fers  extrême- 
ment lourds ,  ou  de  lui  atracher  aux  paturons  des  poids 
de  plomb.  3.0  De  charger  fon  dos  de  matières  péfan- 
tcs.  4.0  De  lui  oppofer,  avant  de  le  monter,  une  mu- 
raille ou  une  barrière  ,  ayant  foin  de  lui  tenir  la  bride 
ferrée  ,  &  de  le  frapper  avec  une  verge  fur  les  jambes 
de  derrière  &  fous  le  ventre  lorfqu'il  bronche.  Mais 
toutes  ces  méthodes  font  mauvaifes  ;  la  première  &  la 
féconde  peuvent  affoiblir ,  eftropicr  un  cheval ,  lui  cau- 
fer  des  foulures  incurables ,  lui  ccrafer  la  couronne.  Par 
la  troifième,  on  rifque  en  le  furchargeant  de  lui  rompre 
les  vertèbres.  La  quatrième  ne  peut  produire  que  de  mau- 
vais effets,  comme  de  mettre  un  cheval  en  colère  ,  fans 
lui  faire  entendre  ce  qu'on  veut  de  lui ,  de  le  faire  ca« 
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bter ,  de  lai  faire  écarter  les  jambes  »  on  de  lui  faire  pren- 
dre quelque  mauvaife  habitude  ,  dont  il  fera  prefqu'im- 
poflîblc  de  le  corriger;  la  meilleure  méthode  pour  met- 
tre un  cheval  à  l'amble  eft  le  travail. 

Tout  cheval  qui  va  l'amble  ,  n'a  jamais  les  épaules 
bien  libres»  11  eft  facile  de  reconnaître  il  l'amble  eft  na- 
turel au  cheval  ,  en  faifant  aller  le  cheval  en  main  % 
car  il  ira  alors  l'amble  plutôt  que  de  trotter  ;  mais  quand 
on  lui  a  donné  cette  allure  par  an ,  il  trotera  en  main , 
€c  n'ira  l'amble  que  quand  on  fera  deflus.  Les  chevaux 
francs  d'amble  font  ceui  qui  ambienr  naturcllemenr.  On 
a  banni  cette* allure  du  manège,  par  la  feule  raifon  qu'on 
ne  peut  pas  mettre  un  cheval  de  l'amble  au  galop  fans 
l'arrêter  ;  ce  qui  eft  contre  les  règles  du  manège, 

AMEUTER ,  eft  un  terme  qui  s'entend  des  chiens , 
lorsqu'on  les  aflemblc  pour  courir  la  bête.  Des  chiens 
bien  ameutés ,  font  des  chiens  qui  marchent  bien  en- 
semble. Le  vrai  moyen  de  drefler  les  jeunes  chiens,  eft 
de  les  ameuter  avec  les  vieux. 

AMONT ,  eft  un  terme  de  Fauconnerie  ;  quand  on 
veut  fignifier  qu'on  faucon  fc  foutienr  en  l'air  ,  en  atten- 
dant qu'il  découvre  quelque  gibier ,  on  dit  ce  faucon  tient 
amont. 

AMORCE.  Ce  terme  eft  fort  ufité  dans  la  chaiTe  êc 
la  pêche;  il  lignifie  la  même  chofe  qu'appas,  dont  on 
fe  fert  pour  prendre  du  gibier  >  des  bêtes  carnacières  ou 
du  poiflbn.  Voyez  art.  appas.  On  appelle  aufli  en  ter- 
mes de  charte  amorce,  la  poudre  qu'on  met  au  baiïinct 
des  armes  à  feu  pour  les  faire  tirer. 

AMPHIBIES,  Par  amphibies  on  entend  communé- 
ment les  animaux  qui  vivent  alternativement  fur  la  terre 
éc  dans  l'eau ,  c'eft-à-dirc ,  dans  l'air  èc  dans  l'eau ,  comme 
la  loutre ,  le  rat  d'eau  ,  la  vipère  ,  le  crapaud  ,  la  gre- 
nouille &  autres.  Ces  animaux  tiennent,  pour  ainfi  dire, 
le  milieu  entre  les  poiflbns  &  les  animaux  terreftres ,  & 
ils  participent  de  leurs  différentes  natures.  Mais  un  Au- 
teur moderne  vient  d'expliquer  dans  une  favante  difler- 
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tation",  qu'il  a  préfenté  à  la  fociété  de  Londres ,  que  le 
terme  d'amphibie  cft  impropre  r  &  que  c'eft  à  tort  qu'on 
qualifie  de  ce*  nom  certains  animaux.  Il  y  a  pluiieurs 
animaux  amphibies  »  comme  les  grenouilles ,  dont  le 
cœur  n'a  qu'un  ventricule  \  la  tortue  qui  cft  aufîl  un  ani- 
mal amphibie  en  a  trois  >  à  ce  qu'on  prétend. 

Certains  amphibies  vivent  plus  long-temps  fur  terre 
que  dans  l'eau, tels  que  les  loutres;  ils  font  obligés  de  re- 
venir fur  terre  ou  au-deflus  de  l'eau  pour  rcfpirer  un  nou- 
vel air ,  fans  quoi  ils  feroient  fufToqués;  la  quantité  d'air 
qui  fe  trouve  mêlé  avec  l'eau ,  n'étant  pas  fuffifante  pour 
leut  confetver  la  vie.  D'autres ,  tels  que  les  ferpens ,  les 
crapauds  ont  le  fang  froid  ;  ils  peuvent  pour  cette  rai- 
fort palTcr  l'hiver  fans  prendre  aucune  nourriture,  en- 
gourdis dans  des  lieux  fouterreins.  Le  mouvement  6c  la 
chaleur  des  fluides  étant  rallentis ,  il  ne  fe  fait  prefque 
n'y  tranfpiration  ,  ni  déperdition  ;  d'où  il  fuit  que,  puif- 
que  la  machine  ne  fait  aucune  perte  ,  elle  n'a  pas  be- 
foin  de  nourriture  pour  la  réparer.  Le  loir  cft  dans  ce 
cas.  Voyez  art.  /o/V. 

ANCHOIS  ,  c'eft  un  poiflbn  de  mer  qu'on  a  mis 
au  nombre  des  aphies  >  fans  écailles  &  fans  dents  ,  long 
à  peu  près  de  deux  pouces  ;  il  a  le  mufeau  pointu  ,  la 
bouche  grande  ,  les  mâchoires  faites  en  forme  de  feie , 
&  pointues  par  les  extrémités  5  ce  poiflbn  cft  charnu ,  & 
si  n'a  d'autres  arrêtes  que  l'épine  du  dos. 

La  pêche  de  l'anchois  fe  fait  ordinairement  dans  les 
mois  de  Mai ,  Juin  &  Juillet  >  qui  font  les  temps  ou 
ce  poiflbn  pafle  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée  par  le 
détroit  de  gibraltar  ;  on  choifît  pour  cette  pêche  la  nuit 
préférabkment  au  jour;  c.'lc  fe  fait  au  flambeau  ,  on 
attire  par  cette  lueur  ces  petits  ponfons  en  troupe  dans 
les  filets  qui  leurfont  tendus. 

AulTt-tôt  que  la  pêche  cft  finie  ,  on  leur  arrache  la 
tête  ,  on  les  vuide  &  on  les  met  avec  du  fcl  dans  des 
bar  ils.  Les  petits  anchois  font  les  meilleurs;  oneftime 
ceux  qui  font  nouveaux ,  vcrmciU  en  dedans ,  &  qui 
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ont  le  dos  gros  &  arrondi  ;  il  faut  autfï  qu'à  l'ouverture 
des  barils ,  la  fauce  ait  une  odeur  agréable  ,  ôc  ne  Tente 
point  l  èvent  >  c'eft  de  ces  anchois  dont  on  fait  ufage  dans 
les  cuifmes  s  on  les  emploie  dans  les  falades  ôt  les  Tan- 
ces. 

Serrnichon  dit  que  l'anchois  produit  dans  l'eftomac 
une  pituite  fuperfiuc ,  capable  d'occaiîonner  la  foif ,  ce 
qu'il  faut  entendre  d'un  anchois  qui  n'a  pas  parte  par  la 
Caumur. 

ANDOUILLERS  ,  ce  font  les  premiers  cors  ou  che- 
TÎlies  qui  forcent  des  perches  ou  du  marin  du  cerf ,  du 
dain  &  du  chevreuil.  Les  féconds  cors  s'appellent  fur- 
andouillers. 

ANGOLA.  On  donne  ce  nom  â  des  chats  qui  vien- 
nent d'Angola.  Ils  font  plus  grands  6c  plus  gros  que  les 
autres  ;  leur  queue  cft  autfï  plus  longue  ;  leur  poil  qui 
cft  tigré,  cft  long,  &  doux  au  toucher.  Voyez  article 
chat. 

ANGUILLE.  Ceft  un  poitfbn  dont  la  tete  cft  petite 
à  proportion  du  corps  ,  antérieurement  applatic  ,  plus 
arrondie  poftérieurement  ;  le  corps  long  ,  un  peu  ap- 
plati  fur  les  côtés,  principalement  depuis  l'anus  jufqu à 
la  queue,  gliflanc,  &  comme  fans  écailles,  parce  que 
les  écailles  ne  peuvent  s'appercevoir  que  fur  une  peau 
feche  ;  fa  mâchoire  inférieure  cft  plus  allongée  que  la 
Supérieure,  ayant  quatre  trous  ,  fçavoir  deux  antérieurs, 
un  de  chaque  côté  ,  au  bout  du  mufeau  ,  ôc  deux  pof- 
téricurs  immédiatement  devant  les  yeux,  qui  ne  font  au- 
tre  chofe  que  les  narines  ;  les  yeux  font  aux  côtés  de  la 
tête  ,  ronds ,  petits ,  couverts  d'une  peau  alTcz  épaifle  te 
peu  tranfparente ,  l'iris  obl'curément  rougeârre ,  àc  la 
prunelle  noirâtre ,  petite ,  ronde  ;  ce  poilfon  a  de  pe- 
tits trous  aux  deux  mâchoires  au  nombre  d'environ  feize 
à  l'inférieure,  &  beaucoup  plus  à  la  fupéricure.  La  mem- 
brane des  ouics  cft  compoféc  ou  foutenue  de  chaque 
côté  de  dix  olfelersou  arrêtes  grêles  &  recourbées,  qu'on 
ne  feauroit  néanmoins  voir  à  çanfe  de  l'épaiffcut  de  la 
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peau  ;  on  remarque  plufieurs  rangs  de  petites  dents  2 
la  mâchoire  inférieure ,  comme  aufli  à  la  fupéricurc  j 
un  oflelct  dentelé  à  la  partie  antérieure  du  palais ,  qui 
du  refte  cft  lifle  ,  fitué  longitudinalement ,  &  contigu 
aux  dencs  de  la  mâchoire  ;  deux  oflelcts  oblongs  ,  den- 
telés i  fitués  en  haut  vers  le  gofîer  ,  &  autant  en  bas 
▼ers  les  ouics ,  lefquels  font  plus  oblongs  &  moins  den- 
telés ;  fa  langue  cft  lifle ,  un  peu  dégagée  inférieure- 
ment  ,  mais  immobile  ,  étant  foutenue  dans  fon  milieu 
par  un  os  dur.  Les  couvercles  de  fes  ouies  ne  font  ou- 
verts n'y  en  haut ,  n'y  en  bas  ,  mais  feulement  au  côte 
antérieur,  près  des  nageoires  pectorales,  par  un  fcul 
petit  trou  long  de  trois  ou  quatre  lignes ,  6c  fîtué  per- 
pendiculairement ;  l'anguille  a  une  ligne  latérale  droi- 
te ,  un  peu  plus  proche  du  dos  à  la  partie  antérieure  , 
qui  divife  le  corps  par  la  moitié  depuis  l'anus  jufqu'à 
la  queue  ,  avec  un  rang  de  pointes  au  bas  de  cette  li- 
gne ;  le  dos ,  les  côtés  de  les  nageoires  de  ce  poiflon 
font  d'une  couleur  noirâtre  ou  grisâtre ,  tirant  fur  le  noir, 
verdâtre  dans  certaines  anguilles,  fur- tout  dans  les  grof- 
fes  ;  fon  ventre  eft  d'un  jaune  blanchâtre ,  l'anus  plus 
proche  de  la  tête  que  de  la  queue  ;  il  a  trois  nageoi- 
res en  tout ,  fçavoir ,  deux  pectorales  près  des  ouies ,  une 
de  chaque  côté  ,  petites  de  noirâtres ,  compofées  de  dix- 
huit  à  dix-neuf  arrêtes ,  dont  celles  des  bords  font  pe- 
tites ,  de  celles  du  milieu  plus  longues ,  branchues  à 
la  pointe  ;  la  nageoire  du  dos  eft  unique  ;  elle  com- 
mence aflez  loin  de  la  tête  ,  de  fait  prcfque  tout 
le  tour  du  corps  ;  elle  s'étend  depuis  la  queue  jufqu'à 
l'anus ,  de  eft  haute  de  trois ,  quatre  ou  cinq  lignes , 
compofées  de  plulîeurs  arrêtes  fourchues  par  le  bout  » 
qu'on  ne  peut  gueres  compter ,  tant  à  caufe  de  l'épaif- 
feur  de  la  membrane  ,  qu'à  caufe  de  leur  multitude  ; 
la  queue  ,  ou  extrémité  de  la  nageoire  du  dos ,  n'eft  ni 
ronde  ni  qua  rrée  au  fommet ,  mais  plutôt  un  peu  poin- 
tue :  on  déco  uvre  quatre  ouies  de  chaque  côté  ,  fournies 
à  leur  partie  convexe  de  vaifleaux  qui  retiemblent  à  des 
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yaitfcaux  Sanguins  ,  6c  fans  tubercules  ou  apophyfcs  à 
leur  partie  concave  ;  fon  cœur  eft  quadranguiairc  6c 
un  peu  conique  ,  avec  une  arrête  blanche  ;  fon  foie  cft 
pâle ,  rougeâtre  ,  divife  «n  deux  lobes  ,  dont  le  gau- 
che cft  le  plus  grand  ;  la  veiicule  du  fiel  eft  grande  * 
féparce  du  foie  à  une  certaine  diftance  ;  fon  éïophage 
eft  long;  fon  cftomac  eft  au-deilbus  du  foie >  peu  long  , 
réfléchi  vers  le  haut  >  mais  recourbé  en  bas  par  une 
production  longue  6c  groffe  jufqu  a  l'anus  ;  fon  inteflin 
dcfccnddufoicjufques-là;  il  n'y  a  nulle  appendice  co> 
cale  au  pylore  ;  fa  ratte  cft  oblongue  6c  triangulaire  i  fa 
vetfic  d'air  eft  oblongue ,  iimplc  ,  attachée  à  l'épine  du 
dos,  munie  à  fa  partie  fupeticure  d'un  grand  conduit 
pneumatique>  que  quelques-uns  ont  regardé  comme 
la  féconde  partie  de  la  veille  qui  ferc  à  nager  ;  fes  reins 
font  grands  >  étendus  le  long  de  l'épine  du  dos,  plus  gros 
vers  l'anus  6c  au-deffous ,  logés  comme  dans  un  baf-  ' 
fin  ;  fes  vertèbres  font  au  nombre  de  cent  feiae  en  tout , 
applaties  fur  les  côtés,  foibles  ,  aflez  petites  vers  la 
queue  :  fes  c^tes  font  fort  courtes  ,  légèrement  adhé- 
rentes aux  apophyfcs  latérales  des  vertèbres  ;  on  remar- 
que dans  fa  chair  de  petites  arrêtes  répandues  ;  Ta  lon- 
gueur totale  eft  de  vingt  pouces  une  ligne.  Rondelet , 
Gefncr  6c  Aldrovandc  ,  diftinguent  de  deux  fortes  d'an- 
guilles ,  la  grande  6c  la  petite  >  la  première  courte  , 
plus  groflè  6c  plus  large  >  a  le  corps  d  une  couleur  bru- 
ne ;  elle  vit  au  fond  de  l'eau ,  6c  quand  l'eau  lui  man- 
que ,  elle  fe  cache  dans  le  limon.  La  féconde  a  la  tête 
plus  longue  6c  plus  pointue.  Rondelet  rapporte  qu'en 
Languedoc  on  penfe  que  ces  anguilles  ne  différent  cn- 
tr'clles  que  par  le  fexe  ;  le  plus  grand  nombre  prétend 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule  cfpcce,  6c  que  leur  différence 
pour  la  grandeur  ,  la  couleur  6c  la  figure  extérieure  > 
ne  provient  que  de  la  diveriîté  des  lieux  où  on  les  trouve , 
de  leurs  nourritures ,  6c  d'autres  accidens  ;  auiTî  Salvicn 
a  obfervé  que  les  anguilles  qui  habitent  une  eau  pure  Se 
courante  >  ont  le  ventre  plus  blanc  &  plus  luifant  $  les 
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Angloisles nomment  anguilles  argentées ,  &  ils  les  cfti- 
ment  plus  faines. 

Rondelet ,  que  nous  avons  déjà  cité ,  dit  que  les  anguil- 
lesnaiflem  dans  l'eau  douce,  &  qu'elles  font  les  fculspoif- 
fons  de  leurs  genres  qui  entrent  dans  la  mer  ou  dans  les 
étangs ,  qui  tirent  leur  oiigine  de  la  mer;  elles  vivent  ce- 
pendant ordinairement  dans  les  lacs ,  les  rivières  &  les 
étangs  d'eau  douce  ;  on  en  trouve  aullî  fréquemment  dans 
les  fontaines ,  les  puits ,  les  citernes  de  les  étangs  d'eau  fa- 
lée  5  elles  y  vivent  long-temps,  croisent  &  s'y  engraifl'enr. 
Elles  entrent  très- rarement ,  quoi  qu'en dife  Rondelet, 
dans  la  mer ,  ôt  même  quand  elles  y  font  une  fois  en 
trées  ,  les  pêcheurs  ont  obfcrvé  qu  elles  y  maigriiToicm  6c 
périflbient  bientôt.  On  rapporte  qu'il  fe  trouve  dans  lç 
Languedoc  ,  un  étang  dans  lequel  les  anguilles  parvien- 
nent à  la  longueur  detrob  ou  quatre  coudées  5  en  Italie  on 
en  prend  quelquefois  qui  pefent  jufqu'à  vingt  livres  ;  il 
7  en  a  dans  le  Gange  qui  ont  trente  pieds  de  longueur. 
Comme  les  anguilles  ont  les  ouies  étroits  &  recouverts 
d'une  peau  ,  elles  s'étouffent  aifément  dans  les  eaux 
troubles  &  agitées  par  le  vent  ,  &  dans  les  inondations. 
Mais  elles  peuvent  vivre  aflez  long- temps  hors  de  l'eau  ; 
elles  fe  plaifent  dans  l'eau  douce  >  pure  &  claire  ;  elles 
demandent  une  grande  quantité  d'eau ,  autrement  elles 
meurent  5  on  prétend  qu'elles  ne  peuvent  fupporter  au- 
cun changement  confidérablc  ,  &  que  fï  on  les  met  en 
été  dans  une  eau  plus  chaude,  que  celle  oà  elles  étoient 
auparavant,  elles  périment  fur  le  champs  elles  vivent 
cependant  pendant  cinq  à  iîx  jours  hors  de  l'eau ,  pourvu 
que  le  vent  foit  au  nord  ;  elles  ne  fe  nourriiTent  pas  feu- 
lement d'eau  pure ,  mais  d'herbes ,  de  racines ,  fur-tout 
de  petits  poiiTons ,  de  grenouilles,  de  vers  aquatiques  t 
de  vers  déterre ,  de  limon  ,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'el- 
les trouvent  au  fond  de  l'eau  $  car  elles  ne  s'élèvent  pas 
au-deflus ,  comme  font  la  plupart  des  autres  poiilbns. 
Les  anguilles  pour  fe  procurer  de  la  nourriture  ,  ram- 
pent quelquefois  fur  terre,  &  paflent  d'un  étang  ou  d'un 
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rèïervoir  clans  un  autre.  En  1 1 1  ç  ,  il  y  eut  une  ù  forte 
gelée  ,  que  les  Anguilles  furent  forcées  prcfquc  toutes 
d'abandonner  leau  ,  &  furent  gelées  clans  les  prai- 
ries ,  oà  elles  moururent. 

L'Anguille  a  beaucoup  de  vie  ;  fon  corps  écorché  & 
coupé  pat  morceaux  ,  remue  &  palpite  pendant  un  cer- 
tain temps  ,  mais  fur-tout  fon  cœurs  ce  poûTon  vit  pour 
l'ordinaire  fept  ou  huit  ans.  Albert  le  grand  rapporte 
qu'il  n'y  a  point  d'Anguilles  d  :ns  le  Danube  >  ni  dans 
les  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve,  &  que 
fi  on  y  en  met ,  elles  y  meurent. 

Rien  n'eft  plus  difeordant  que  les  femimens  qu'on  a 
eus  fur  la  génération  des  Anguilles;  la  difficulté  qu'il  y 
avoir  à  découvrir  les  organes  de  la  génération  de  ces 
poiflbns  qui  font  enveloppés  de  graille  ,  avoit  donné 
lieu  a  beaucoup  d'erreurs.  On  vouloir  que  les  Anguil- 
les tiraitent  leur  origine  des  éperiaas ,  des  perches  6c 
de  Table  ,  parce  que  l'on  prenoit  pour  des  Anguilles , 
de  petits  vers  qu'on  trouve  dans  les  ouies  de  ces  poif- 
fbns  ;  la  plupart  des  pêcheurs  font  encore  dans  cette  er- 
reur ;  il  cft  prouvé  actuellement ,  que  les  Anguilles  font 
vivipares  comme  les  vipères ,  quoiqu'elles  tirent  leurs 
origines  d'œufs  ;  mais  ces  œufs  eclofent  dans  le  corps 
de  la  mere  ,  &  elle  met  au  monde  fes  petits  tout  vi- 
vans.  -v^ 

Les  Anguilles  fc  pèchent  à  la  najje ,  qui  cft  une  cf- 
pece  de  filet  connu ,  &  qu'on  tend  à  la  décharge  d'une 
vanne  de  moulin  ;  ou  bien  on  fait  une  haie  dans  une 
rivière  peu  profonde  ,  avec  des  claies  qu'on  arrête  par 
le  moyen  de  pieux. 

Il  faut  mettre  les  claies  en  triangle  >  &  dans  le  fond 
il  doit  y  avoir  un  efpace  pour  laifler  couler  l  eau  ,  de 
la  largeur  de  l'embouchure  de  la  nafle  :  cela  fait  en- 
foncer la  nafle  dans  l'eau  ;  attachez-la  à  la  haie ,  à  l'en- 
droit où  eft  laiflec  l'ouverture,  &  faites  enforte  que 
Veau  parte  par-dcfïus. 

"  Comme,  les  Anguilles  vivent  de  vera ,  on  les  prend 
Tome  J.  F 
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encore  avec  des  vers  de  terre ,  les  plus  gros  qu'on  peut 
trouver;  on  en  attache  8  ou  io  les  uns  près  des  au- 
tres ,  au  bout  d'un  cordeau  qu'on  tient  en  main  fur  le 
bord  d'un  bateau  ,  puis  on  le  jette  dans  l'eau  >  auffi- 
tôtque  les  Anguilles  les  apperçoivent,  elles  y  accourent  > 
&  prennent  chacune  un  ver  qu'elles  failiilent  avidement , 
ce  qui  fait  remuer  le  cordeau ,  &  alors  on  le  tire  à  foi 
avec  les  poilîons  ;  on  peut  auffi  attacher  ces  vers  à  dc$ 
hameçons,  ce  qui  eft  encore  mieux,  ou  fc  fervir  de 
peaux  de  grenouilles  au  lieu  d'hameçons. 

Les  Mahomctans  ont  en  général  de  l'averllon  pour 
les  Anguilles  ,  tant  à  caufe  de  leur  rcffcmblancc  avec 
les  ferpens  ,  que  parce  qu'elles  fe  nourrirent  d'animaux 
morts  qui  fe  rencontrent  dans  l'eau. 

La  chair  de  l'Anguille  eft  vifqueufc  &  fort  nourrîf- 
fante.  On  fa*e  ce  poiflon  pour  le  conferver  ,  lorfqu'ori 
en  prend  beaucoup  à  la  fois ,  pour  corriger  fa  vifeofi- 
té.  La  graille  d'Anguille  étant  mi/c  dans  l'oreille ,  eft  un 
remède  contre  la  furdité  ,  provenant  de  deiïcation  de 
cet  organe.  On  s'en  fert  aufîi  contre  les  hémorroïdcst 
contre  les  taches  de  la  petite  vétplc  ,  &  pour  faire  croître 
les  cheveux.  Pour  avoir  de  la  graille  d'Anguille  ,  il 
faut  faire  bouillir  une  ou  deux  Anguilles  dans  de  l'eau» 
la  graifle  y  furnagera  >  &  fera  facile  à  enlever.  Si  on 
les  fait  griller ,  on  recevra  dans  quelques  vaiffeaux  la 
graille  qui  en  dégoutte  ,  &  on  aura  foin  de  ne  la  pas 
mêler  avec  d'autres  graifles. 

Quelques  Auteurs  recommandent  le  foie  d'Anguille 
detléché  avec  fon  fiel,  dans  les  accouchemcns  diffici- 
les. La  peau  falée  de  l'Anguille  eft  indiquée  comme 
un  fecret  merveilleux  dans  la  chute  de  matrice  ;  le 
Doftenr  Michel  vanroît  beaucoup  pour  les  maladies  de 
la  matrice  ,  le  parfum  tait  avec  la  fumée  de  cette  peau, 
Une  calotte  de  cette  même  peau  nourrit  les  cheveux  > 
éc  empeche  qu'ils  ne  tombent. 

Pour  garder  les  Anguilles ,  on  les  met  en  roulade  ; 
voici  comme  on  s'y  preud  j  q&  choiiu, de  gtotfci  An* 
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•  ;  gdlîcs  ,  on  les  fend  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  pat 
I    le  ventre  >  on  tire  l'arrête  ,  on  coupe  leurs  tetes  ,  on 
poudre  le  refte  modérément  de  fcl ,  poivre,  fines  her- 
bes ,  épiecs  èc  falpctre,  on  lairîc  le  tout  ainfi  Jofquau 
lendemain.   Alors  on  les  roule  le  plus  ferré  qu'il  eft 
poiTible  ,  &  on  les  affermit  encore  avec  un  ruban  de 
hl  ,  large  de  deux  doigts ,  que  l'on  croife  ,  èc  que  l'on 
ferre  bien.  Les  Anguilles  étant  ainfi  apprêtées ,  on  mec 
dans  anc  caffcrolc  deux  livres  de  vin  blanc ,  du  fel  , 
poivre  >  doux  de  girofle  »  batîlic ,  thim  ,  laurier  ,  on 
y  met  les  Anguilles ,  &  on  achevé  de  les  mouiller  d'eau  > 
en  forte  qu'elles  paifl'ent  tremper  ;  on  y  ajoute  quelques 
oignons  coupés  en  tranches  ,  6c  on  fait  bouillir  au  plus 
un  quart  d'heure.  Après  quoi  on  les  laiife  réfroidir , 
puis  on  les  ôtc  ;  on  fait  bouilHr  un  court  bouillon  ,  ôt 
on  le  parle  dans  un  tamis.  Lorfqu'il  fera  froid,  ori  met 
les  Anguilles  dans  un  petit  baril ,  ou  dans  un  vaifleau 
de  terre  »  &  leur  court  bouillon  par  deflos ,  afin  qu'elles 
ne  s'éventent  point ,  ou  bien  on  les  couvre  d'huile.  Le 
baril  ou  pot  étant  bien  bouché  >  on  le  conferve  daus 
nn  lieu  frais  ;  on  peut  y  ajouter  une  bouteille  de  vi- 
naigre. ' 

Bouler  dit  que  les  maquignons  inrroduifcnt  des  An- 
guilles  dans  le  fondement  oVs  chevaux,  pouf  les  fairé 
paroûre  plus  alertes  ,  i  caufe  de  l'inquiétude  que  ref- 
fent  le  cheval  par  la  préfcnce  de  cet  animal.  Il  y  a  des 
maréchaux  qui  font  prendre  par  la  bouche  à  url  dhe- 
val  poafllf,  uhe  Anguille  en*  vie,  elle  le  purge 'entra- 
terrant  le  conduit  ihteftïnar,  ce  qui  n'occafibnnè  mêmé 
au  cheval  aucun  accident. 

Il  y  a  un  périr  poiffon  de  la  longueur  dû  doigt ,  dont 
le  dos  eft  bleu  ,  le  ventre  de  couleur  argenrée;  ce  pbif- 
fon  fc  nomme  Anguille  dt  fable ,  on  en  voit  en  France 
du  côté  de  Boulogne,  dans  de  certains  temps  de  l'an- 
née ,  (bit  pour  éviter  les  grands  pointons  fes  ennemis", 
foit  par  un  inftind  de  la  nature ,  il  quitre1  l'eau  pour 
renir  fe  cacher  dans  le  fable  5  c'eft- là  qu'on  le  prend  avec 
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des  bâtons  faits  exprès.  Les  pauvres  gens  s'en  nonrriC- 
fent. 

.  ÀNGUILLIERE.  CcA  un  lieu  ombragé  où  Ion  peut 
nourrir  les  anguilles  avec  les  entrailles  de  toutes  fortes 
d'animaux  >  de  toutes  fortes  de  fruits  bons  à  manger , 
même  du  gland  concailc. 

ANIMAL.  Ce  mot  dans  le  fens  vulgairement  reçu  , 
fuivant  M.  de  BufFon  ,  nréfente  une  idée  générale ,  for- 
mée des  idées  particulières  qu'on  s'eft  faites  de  quel- 
ques animaux  :  l'idée  générale  de  l'animal  fera  tirée  donc 
fpécialement ,  fi  l'on  veut ,  de  l'idée  particulière ,  par 
exemple  >  du  chien,  du  cheval,  ou  d'aunes  bêtes  qui 
nous  paroulent  avoir  de  l'intelligence  &  de  la  bonne  vo- 
lonté ;  qui  fembknt  s'émouvoir  &  fe  déterminer  fuivant 
cette  volonté  ,  qui  font  compotes  de  chair  &  de  fang  , 
qui  cherchent  &  prennent  lewr  nourriture ,  &  qui  ont 
des  fens,  des  fexes ,  &  la  faculté  defe  reproduire.  Nous 
devons  conclure  de- là ,  que  l'idée  générale  d'animal  cft 
la  réunion  d'une  grande  quantité  d'idées  particulières; 
on  peut  cependant  dire  que  le  grand  nombre  de  ces 
idées  particulières  n'eû  pas  fuffifant  pour  conftituer 
Feiléncc  d'une  idée  générale  ;  car  il  fe  trouve  des  ani- 
maux qui  ne  paroiiîcnt  avoir  aucune  intelligence ,  au- 
cune volonté ,  aucun  mouvement  progreflif  ;  on  en  voit 
qui  n'ont  ni  chair  ni  fang ,  &  qui  ne  font  proprement 
dit  qu'une  glaife  congelée  :  il  y  en  a  encore  qui  ne  peu- 
vent chercher  leur  nourriture ,  &  qui  ne  la  reçoivent 
que  de  l'élément  qu'ils  habitent,  enfin  on  en  remar- 
que qui  n'ont  point  de  fens ,  pas  même  celui  du  tou- 
cher ,  au  moins  à  un  degré  qui  nous  foit  fenfible  >  on 
prétend  qu'il  exifte  des  animaux  qui  n'ont  point  de 
fexc ,  ou  qui  les  ont  tous  deux  ;  il  ne  refte  par  consé- 
quent à  ces  efpèces  d'animaux,  que  ce  qui  leur  eft  com- 
mun avec  le  végétai  ,  c'efl-à-dire  ,  la  faculté  de 
fe  reproduire  ;  il  s'enfuit  de-ià  que  c'eft  du  tout  enfem- 
ble  qu'eft  compoféc  l'idée  générale  ,  êc  ce  tout  étant 
formé  de  parties  différentes ,  il  faut  qu'il  fe  rencontre 
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iiéceflkirement  entte  ces  parties  ,  différerrs  dégrés- 
&  nuances;  ainfi  un  infc&e,  il  l'on  peut  aintl  parler  , 
fera  quelque  chofe  de  moins  animal  qu'un  chien;  une 
huître  encore  moins  animal  qu'un  infc&c.  Une  ©rtic 
de  mer  êc  un  polype  ,  le  font  encore  beaucoup  moins 
que  l'huître  ;  U  puifque  la  nature  va  infcnilbiement 
par  nuances ,  il  doit  néceilaircmcnt  fe  trouver  des  ani- 
maux ,  qui  font  encore  moins  animaux  qu'une  ortie  de 
mer  ,  ou  un  polype.  Ceft  donc  envain  que  nous  pré- 
tendons i  dit  M.  de  BurTon  »  tirer  par  ces  lignes  d'ani- 
mal &  de  végétal ,  des  lignes  de  féparation  enrre  les 
corps  organifés  &  les  corps  brutes.  Nous  ne  fuivrons  pas 
plus  long-temps  l'ingénieux  Auteur  de  ce  fyftcme;  ce 
fujet  ne  faifant  pas  l'objet  des  matières  que  nous  devons  ' 
traiter  dans  ce  Dictionnaire,  dans  lequel  nous  jer- 
tons  plutôt  nos  vues  du  côté  de  l'utile  que  du  côté  de 
l'agréable.  Linneus  divife  les  animaux  en  fix  clartés  :  la 
première  comprend  les  quadrupèdes  ;  la  féconde ,  les  oi- 
feaux  ;  la  troilième  les  amphibies  ;  la  quatrième ,  les 
poiflons  ;  la  cinquième  ,  les  infeâes  >  &  la  (îxièrae  ,  les 
vers.  On  appelle  animaux  tcrrèftres ,  ceux  qui  ont  qua- 
tre pieds  ,  tels  que  les  quadrupèdes,  ou  ceux  qui  ram- 
pent ,  tels  que  les  ferpens  j  ceux  qui  font  à  quatre  pieds  , 
ont  ou  le  pied  fourchu ,  comme  les  bœufs ,  ou  l'ont 
folide  ,  comme  les  chevaux  ;  ou  ils  l'ont  divifé  en  plu- 
iicurs  doigts  1  comme  les  chiens ,  les  loups  &  les  lions. 

Dans  le  temps  de  la  neige  ,  ou  après  une  petite  pluie , 
ou  lorfque  la  terre  eft  encore  molle ,  il  ctt  facile  de 
connoître  quand  on  le  fouhaite ,  l'animal  qui  a  paiTé  par 
quelque  lieu ,  l'empreinte  de  la  forme  du  pied  de  l'a- 
nimal en  cft  le  vrai  moyen.  Le  pied  dû  loup  fc  diftingue 
de  celui  du  chien  mâtin ,  parce  que  le  chien  chemine 
toujours  avec  adion ,  èc  d'un  pas  vîte  ,  H  imprime  de 
écarte  plus  les  doigts  que  le  loup  qui  va  lentement 
avec  crainte  »  &  qui  pofe  le  pied  plus  légèrement ,  prin- 
cipalement du  talon  >  que  le  mâtin  ;  mais  quand  il  e& 
«hatfé  ôc  contraint  de  fuir  >  il  écarte  davantage  les 
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4oigts,  parce  qu'il  appuie  avec  plus  de  force.  Le  pied 
du  renard  eft  fort  femblable  à  celui  du  chien  dcebafle , 
il  n'écarte  pas  tant  les  doigts ,  à  moins  qu'il  ne  foit  prefl* 
de  fuir ,  6ç  pofe  le  pied  fort  légèrement  du  talon. 

Celui  de  blaireau  diffère  beaucoup  de  celui  des  au- 
tres animaux ,  ayant  les  doigts  tous  fcmblables ,  de  le  ta- 
lon fort  grqs  ;  il  pofe  le  pied  péfararaent  &  également 
par-tout,  J-cs  pieds  4c  la  loirc  ou  loutre,  font  prefque 
de  la  même  forme  que  celui  du  blaireau ,  finon  que 
les  doigts  avancent  plus  les  uns  que  les  autres  par  de- 
grés ,  comme  le  piçd  de  l'homme ,  on  ne  rencontre  or- 
dinairement cette  trace  que  le  long  des  eaux. 

Les  pieds  du  lièvre  6c  du  lapin  font  fcmblables.  Ils  ne 
différent  que  pour  la  grandeur  ;  une  marque  pour  les 
bien  diftinguer  >  c'eft  que  le  lièvre  en  marchant  pofe 
un  pied  devant  l'autre ,  6c  le  lapin  ailied  lés  deux  de 
devant  cnfemblc  côté  à  côté ,  6c  les  deux  de  derrière 
de  même.  Le  pied  du  putois  eft  prefqu 'égal  au  pied 
du  chat  commun ,  linon  qu'il  ne  s'appuie  pas  tant  du 
derrière.  Celui  de  la  fouine  retfemblc  au  pied  du  plus 
petit  chien ,  fi  non  qu'il  eft  plus  long ,  6c  qu'il  a  les  doigts 
plus  prefles.  On  a  toujours  obfcrvé  que  tous  les  ani- 
maux fauvages  n'appuient  pas  tant  le  talon  du  pied  % 
que  les  domeftiques. 

En  parlant  des  animaux  dans  cet  article ,  ïl  convient 
de  détailler  ici  quelles  font  les  propriétés  des  diverfes 
parties  qui  les  conftituent ,  en  les  confldérant  comme 
alimens  pour  l'homme.  Les  quadrupèdes  font  les  ani- 
maux  qui  nous  fourni  dent  l'aliment  le  plus  nourri  liant  ; 
mais  la  volaille  nous  donne  une  chair  plus  agréable  > 
&  plus  délicate  ,  elle  fe  digère  plus  facilement.  De  tou- 
tes les  parties  de  l'animal ,  la  plus  nourri  (Tante  eft  la  muf» 
culcufc  ,  elle  produit  un  meilleur  fuc.  Le  cœur  des  ani- 
maux eft  un  mufclc  d'une  digeftion  aflez  difficile  ,  il 
eft  d'une  fubftance  aflez  folide  6c  compacte  ;  il  demande 
d'être  bien  cuit  »  6c  pour  lors  il  devient  aflez  nourrif- 
fant  >  de  produit  un  bon  fuc  ;  le  poumon  eft  un  bon 


Digitized  by  Google 


A  N  I  %7 
tlîment  ;  fa  fubftance  cft  molle ,  légère  >  humide  >  6c 
facile  à  digeret.  Le  fuc  de  la  ratte  eft  épais ,  groûTier , 
êc  de  dure  digeftion.  Le  foye  cft  une  fubftance  tres- 
compacte  &  difficile  à  digérer  ;  il  peut  occailonnct 
des  obftrufltions  ;  on  mange  néanmoins  avec  délice  le 
foye  de  certains  animaux ,  tel  que  celui  des  poulardes, 
des  poulets,  chapons ,  celui  de  veaux  6c  d'autres  iera- 
blables ,  ftmout  lorfque  ces  animaux  ont  été  nourtis 
avec  foin  6c  d'une  manière  délicate. 

Les  rognons  »  qui  font  ce  qu'on  appelle  en  anatomie 
reins  >^bnt  d'une  digeftion  difficile  ;  leur  fubftance 
étant  folide  &  compacté  ;  néanmoins  ceux  de  certains 
animaux,  quand  ils  font  jeunes ,  font  tendres ,  de  bon 
goût,  6c  produifent  un  bon  fuc;  tels  que  les  rognons 
d'agneau  ,  de  veau  6c  autres. 

Les  tefticules  dans  les  vieux  animaux  font  d'une 
faveur  forte  6c  défagréabic ,  mais  dans  les  jeunes  >  ils 
font  d'un  goût  atfez  délicat  6c  produifent  un  bon  fuc. 
La  langue  eft  une  fubftance  tendre  ,  molle  ,  d'une 
facile  digeftion  ;  elle  eft  trcVnourriflante  6c  produit 
un  bon  fuc.  La  plus  nourriifante  eft  celle  de  bœuf , 
mais  elle  eft  moins  délicate  que  celle  de  mouton ,  de 
cochon  6c  d'agneau. 

Les  glandes  font  ordinairement  tendres ,  d'un  bon 
fuc ,  faciles  à  digérer  6c  fort  nourrilîantes.  La  cervelle , 
la  moelle  épineufe ,  6c  la  graille  >  forment  une  fubf- 
tance légère ,  mais  humide  ,  infipide  &  difficile  à  di- 
gérer. Elles  émouiTent  l'appétit  »  provoquent  les  nau- 
fées  6c  produifent  un  fuc  groflîer  6c  épais  qui  peut  être 
trcVnuiiîble  à  la  fanté.  La  fubftance  de  l'cftomac  6c 
des  inteftins  eft  ferrée ,  dure ,  vifqueufe  ,  difficile  à 
digérer ,  6c  donne  un  fuc  peu  nourriûant.  La  tête  6c  les 
pieds  font  membraneux ,  tendineux  6c  cartilagineux  ; 
le  fuc  qu'ils  donnent  eft  rafraîchi  (Tant ,  mais  gélati- 
neux 6c  difficile  à  digérer.  Le  fang  fournit  des  hu- 
meurs groffiéres  6c  cft  d'une  dure  digeftion  ,  on  l'em- 
ploie rarement  dans  les  alimcns.  Àu  refte  ,  la  chair 
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des  animaux  diffère  en  bonté  félon  leur  âge  ,  les  ali- 
mens  dont  ils  font  nourris ,  le  pays  &  la  fituation  des 
lieux.  Lotfqô'ils  font  jeunes  >  leur  chair  eft  plus  tendre  » 
plus  molle  >  plus  vifqucufe  ,  plus  rafraîchifl  ante ,  mais 
elle  nourrit  moins.  La  chair  de  ceux  qui  ont  pris  une 
bonne  nourriture  ,  qui  ont  refpiré  un  air  pur  &  qui  ont 
toujours  été  en  mouvement ,  eft  plus  délicate  >  plus 
nourri/Tante  &  plus  faine  ;  les  animaux  à  qui  on  a  fait 
.  l'opération  de  la  caftration  fournirent  une  chair  plus 
agréable  )  plus  graffe  ,  plus  nourriflante  &  plus  ailée  à 
digérer.  Toutes  les  fubftances  animales  tendeac  à  la 
putridité  >  c'eft  pourquoi  on  fera  bien  ,  lorfqu  on  en 
ufera  comme  alimens  »  de  les  mêler  avec  les  végétaux. 

L'ANE  >  L'ASNE  ;  c'eft  un  animal  domeftique  qui 
a  plufteurs  défauts  &  plufieurs  bonnes  qualités.  Quoi- 
que de  tous  les  animaux  il  foit  un  des  plus  dédaignés  , 
il  eft  cependant  un  des  plus  utiles  &  des  plus  employés; 
il  diffère  du  cheval  par  la  petitetfe  de  fa  taille  ,  par  fes 
longues  oreilles,  qui  lui  rendent  l'ouïe  fort  fine  >  par  fa 
queue  qui  n'eft  garnie  de  poils  qu'à  l'extrémité  ,  par 
fon  port  qui  n'eft  pas  auflî  majeftueux  que  celui  du 
cheval  j  mais  tous  les  défauts  de  fa  forme,  font  ac- 
compagnés ,  ainil  que  nous  venons  de  le  dire ,  de 
beaucoup  de  bonnes  qualirés  ;  cet  animal  eft  dur  & 
patient  an  travail  ;  il  porte  de  grands  fardeaux  à  pro- 
portion de  fa  grofleur ,  fur-tout  lorfqu'on  le  charge  fur 
les  reins  >  l'endroit  de  fon  corps  le  plus  fort  ;  il  eft  de  la 
dernière  frugalité  ;  il  s'accommode  de  toutes  fortes  de 
nourriture,  d'herbes  &  de  feuilles  ;  c'eft  la  reflburec 
des  gens  de  campagne  qui  ne  peuvent  pas  acheter  un 
cheval  &  le  nourrir  :  l'âne  les  foulage  dans  tous  leurs 
travaux  ;  on  l'emploie  à  tout,  pour  femer,  pour  re- 
cueillir ,  pour  porter  les  denrées  au  marché  ;  il  n'y  a 
aucun  animal  dont  le  pied  foit  plus  fàr  fur  les  ren- 
tiers les  plus  étroits  ,  les  plus  giilTans ,  fur  les  bords 
même  des  précipices  ;  quand  on  furcharge  l'âne  ,  il  le 
témoigne  en  inclinant  la  tete  &  baillant  les  oreilles.» 

i  ■ 


Digitized  by  Google 


ANE  80 

.  La  couleur  la  plus  commune  dans  les  ânes  eft  le 
gris  de  fouris  ;  il  y  en  a  auffi  de  gris  luifans  6c  de  gris 
mêlés  de  caches  obfcures  ;  on  en  voit  de  blancs  ,  de 
toux j  de  bruns  6c  de  noirs  ;  les  ânes  gris  ont  le  raufeau 
blanc  jufqu'à  quatre  doigts  au-deflus  des  nafeaux ,  6c 
cette  tache  blanche  cft  le  plus  fouvent  terminée  en 
haut  par  une  bande  teinte  de  roux ,  le  bout  des  lèvres 
eft  noir  ,  la  même  couleur  s'étend  jufqu'aux  nafeaux  , 
mais  on  ne  voit  dans  quelques  individus  que  deux 
bandes  noires ,  qui  fe  prolongent  de  chaque  côté  jus- 
qu'à la  narine  ;  les  oreilles  font  bordées  de  noir ,  6c 
pour  ainll  dire  ,  tachées  de  cette  couleur  Air  la  bafe 
au  dehors  &  à  la  pointe ,  le  refte  eft  d'un  gris  mêlé  de 
roux.  Il  y  a  une  longue  raie  noire ,  qui  s'étend  depuis 
le  toupet ,  tout  le  long  de  la  crinière  qui  pafïc  fur  le 
garrot  ,  4c  qui  fuit  la  colomne  vertébrale  dans  toute 
fa  longueur  6c  le  tronçon  de  la  queue  jufqu'à  l'extré- 
mité; une  autre  bande  de  la  même  couleur  traverfe  la 
raie  fur  le  garrot,  6c  defeend  de  chaque  côte  à  peu- 
près  jufqu'au  milieu  des  épaules  ;  la  partie  antérieure 
de  la  raie  eft  fur  les  crins  du  milieu  du  toupet  6c  de  la 
crinière  qui  fonr  noirs  ;  la  face  intérieure  de  la  queue 
çft  de  cette  même  couleur;  dans  la  plupart  des  ânes 
gris,  le  genou  ,  le  boulet,  le  paturon  6c  la  couronne > 
font  bruns  ou  noirs ,  dans  les  jambes  de  devant  ôc  dans 
celles  de  derrière.  Il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  ont 
un  demi  cercle  noirâtre  dans  le  milieu  du  bras  en  de- 
vant 6c  fur  le  deflous  du  canon  des  jambes  de  derrière  ; 
d'autres  ont  deux  cercles  de  cette  même  couleur  à  un 
pouce  de  diftanec  l'un  de  l'autre  fur  le  devant  du  bras; 
mais  cela  ne  fe  trouve  que  très- rarement ,  6c  il  cft  plus 
ordinaire  de  voir  le  bas  des  quatre  jambes  marqué  de 
brun  ou  de  noir  en  forme  d'anneaux  dans  quelques  en- 
droits ;  le  dedans  des  oreilles ,  le  cou  ,  le  goder ,  le 
poitrail ,  le  ventre ,  les  flancs  6c  la  face  intérieure  des 
bras  6c  des  cuiiïcs ,  font  blancs  dans  prefque  tous  les 
ânes ,  de  quelque  couleur  qu'ils  foient  >  ou  fi  ces  parties 
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ne  font  pas  blanches ,  elles  ont  an  moins  une  teinte  de 
blanc  fale  ,  ou  de  couleur  moins  foncée  que  le  refte  du 
corps  ;  la  plupart  des  ânes  ont  aufîl  un  cercle  blanc  oa 
blanchâtre  autour  des  yeux  ,  &  le  bord  extérieur  de  ce 
cercle eft  le  plus  fouvent  dune  couleur roufsâtre  qui  fc 
délaie  &  s'éteint  peu  à-peu  à  mefure  qu'elle  s'éloigne 
du  cercle  blanc  :  les  ânes  bruns  &  ceux  qui  font  roux 
ont  du  noir  fur  lès  oreilles  comme  les  gris ,  mais  le 
milieu  de  la  face  extérieure  eft  de  couleur  moins  fon- 
cée que  le  refte  du  corps. 

Nous  allons  rapporter  >  d'après  M.  d'Aubenton ,  1er 
dimeniions  des  parties  extérieures  du  corps  de  l'âne  , 
de  même  que  la  description  anatomlque  de  fes  parties 
intérieures;  M.  d'Aubenton  a  choifi  pour  ces  dimen- 
iions  un  individu  de  taille  moienne  &  bien  propor- 
tionnée. Voici  dans  la  dernière  exactitude  quelles 
étoient  fes  dimenfions. 

Il  avoit  quatre  pieds  ôt  demi  de  longueur  >  mefuré 
en  ligne  droite  depuis  l'entredeux  des  oreilles  jufqu'à 
l'anus  ;  trois  pieds  quatre  pouces  &  demi  de  hauteur 
prife  à  l'endroit  des  jambes  de  devant ,  &  trois  pieds 
quatre  pouces  éc  demi  à  l'endroit  des  jambes  de  der- 
rière ;  la  longueur  de  la  tete  étoit  d'un  pied  ilx  pouces 
depuis  le  bout  des  lèvres  jufqu'à  l'occiput.  Cette  me- 
fure ,  jointe  à  celle  qui  s'étend  tout  le  long  du  cou  & 
du  corps  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  >  donne  fu  pieds 
de  longueur  à  cet  âne  depuis  le  bout  du  mufeau  juf- 
qu'à l'anus.  Le  bout  du  mufeau  avoit  an  pied  deux 
pouces  de  circonférence  prife  entre  les  nafeaux  &  l'ex- 
trémité des  lèvres,  le  contour  de  l'ouverture  de  la 
bouche  étoit  de  neuf  pouces ,  mefurés  fur  les  lèvres 
depuis  l'une  des  commiffures  jufqu'à  l'autre  :  les  na- 
feaux font  un  peu  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  par  le 
haut  que  par  le  bas  ;  il  y  avoit  dix  pouces  éc  demi  de 
diftanec  entre  l'angle  antérieur  de  l'œil  &  le  bout  des 
lèvres ,  6c  quatre  pouces  &  demi  entre  l'angle  pofté- 
riear  6c  l'oreille  ;  la  longueur  de  l'œil  depuis  un  de 
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fcs  angles  jufqu'à  l'autre ,  étoir  d'un  pouce  cinq  lignes , 
6c  l'ouverture  de  huit  lignes,  c'eft-à-dire,  que  les 
deux  paupières  s'écartoient  Tune  de  l'autre  jufqu'à  cette 
diftanec  >  lorfqae  l'œil  étoit  ouvert  ;  celle  qui  fe  trou- 
toit  entre  les  angles  antérieurs  des  deux  yeux  étoit  de 
fix  pouces  6c  demi  en  fuivant  la  courbure  du  chan- 
frain ,  de  feulement  de  cinq  pouces  quatre  lignes  en 
fuppofant  cette  diftanec  fept  lignes  droite  ;  la  tete  avoit 
deux  pieds  cinq  pouces  de  circonférence  prife  devant 
les  oreilles  en  paflant  au-deiTous  près  du  goder  ;  la 
longueur  des  oreilles  étoit  de  huit  pouces  6c  demi  >  6c 
leur  baie  avoit  cinq  pouces  en  lignes  de  largeur  prife 
fur  la  courbure  extérieure  ;  les  deux  oreilles  étoient 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  quatre  pouces  dans  le  bas. 

Le  cou  avoit  environ  un  pied  de  longueur  depuis  la 
tete  jufqu'aux  épaules ,  un  pied  onze  pouces  de  circon- 
férence près  de  la  tête  ,  neuf  pouces  de  largeur  depuis 
la  crinière  jufqu'au  gotier;  deux  pieds  trois  pouces  de 
circonférence  près  des  épaules  de  onze  pouces  de  lar- 
geur. Le  corps  avoit  trois  pieds  huit  pouces  de  circon- 
férence prife  derrière  les  jambes  de  devant ,  quatre 
pieds  cinq  pouces  dans  le  milieu  à  l'endroit  le  plus 
jros ,  6c  trois  pieds  neuf  pouces  devant  les  jambes  de 
derrière  ;  le  bas  du  ventre  étoit  à  la  hauteur  d'un  pied 
onze  pouces  au-dc(fus  de  terre  ;  le  tronçon  de  la  queue 
avoit  un  pied  deux  pouces  de  longueur  èc  un  demi 
pied  de  circonférence  à  fon  origine. 

La  longueur  du  bras  étoit  d'onze  pouces  6c  demi 
depuis  le  coude  jufqu'aux  genoux  >  il  avoit  un  pied  6c 
un  demi  pouce  de  circonférence  à  fa  partie  fupérieure 
près  du  coude  ,  6c  huit  pouces  en  fa  partie  inférieure 
près  du  genou  ;  le  ronflement  qui  produit  cette  arti- 
culation étow  d'environ  trois  pouces  de  longueur  6c  de 
neuf  pouces  de  circonférence;  le  canon  avoit  un  demi- 
pied  de  longueur  ôc  fix  pouces  de  circonférence  ,  celle 
du  boulet  étoit  de  fept  pouces  de  demi  ;  le  paturon 
avoit  environ  deux  pouces  de  longueur  ôc  près  de  cinq 
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pouces  de  circonférence ,  celle  de  la  couronne  étoit  de 
dix  pouces  ;  il  y  avoit  treize  pouces  &  demi  de  hau- 
teur depuis  le  bas  du  pied  jufqu  au  milieu  du  genou  ; 
la  diftance  du  coude  au  garrot  étoit  d'un  pied  quatre 
pouces  &  demi ,  celle  du  coude  jufqu  au  bas  du  pied 
de  deux  pieds  deux  pouces  ;  les  deux  bras  étoient  éloi- 
gnés de  quatre  pouces  dans  le  haut  près  du  ventre,  & 
les  pieds  de  cinq  pouces. 

La  cuifle  avoit  un  pied  deux  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur depuis  le  grafl'et,  c'eft-à-dire  ,  l'endroit  de  1* 
rotule  jufqu' au  jarret  »  &  un  pied  huit  pouces  de  cir- 
conférence mefurée  près  du  ventre  ;  la  largeur  de  la 
cuiife  ,  prife  de  devant  en  arrière  au-deflus  du  jarret , 
étoit  de  quatre  pouces ,  êc  la  circonférence  de  neuf 
pouces  &  demi  ;  le  canon  avoit  onze  pouces  de  ion- 
gneur  depuis  le  jarret  jufqu'au  boulet  >  &  fix  pouces  & 
demi  de  circonférence  ;  celle  du  boulet  étok  de  hnit 
pouces  ;  le  paturon  avoit  deux  pouces  de  longueur  èc 
deux  pouces  de  largeur  prife  de  devant  en  arrière  5  la 
circonférence  de  la  couronne  étoit  de  neuf  pouces  &: 
demi;  il  y  avoit  un  pied  quatre  pouces  de  haûteur  de- 
puis le  b«s  du  pied  jufqu'au  jarret.  Le  fabot  avoit  cinq 
pouces  de  longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon  > 
trois  pouces  de  largeur  d'un  quartier  à  l'autre ,  trois 
pouces  trois  lignes  de  hauteur  au-devant ,  environ  dix 
pouces  de  circonférence  près  de  la  couronne ,  6c  un 
pied  dans  le  bas. 

En  comparant  l'âne  au  cheval  pour  la  figure  éc  pour 
le  port ,  on  reconnoît  au  premier  coup  d'œil  que  l'âne 
a  la  tête  plus  groiTc  à  proportion  du  corps  que  le  che- 
val 1  les  oreilles  beaucoup  plus  allongées ,  le  fronr  &  les 
rempes  garnies  d'un  poil  plus  long ,  les  yeux  moin»  fail- 
lans  &  la  paupière  inférieure  plus  applatie  ,  la  lévre 
fuperieure  plus  pointue,  &  pout  ainiî  dire  pendante , 
l'encolure  plus  épairlc  ,  le  garrot  moins  élevé  &  le  poi- 
trail plus  étroit  &  prcfque  confondu  avec  le  gofïer  ;  le 
dos  efl  convexe  ;  en  général  l'épine  eft  faiilante  daa* 
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toute  fou  étendue  jufqu  à  la  queue  ;  les  hanches  font 
plus  hautes  que  le  garrot  ;  la  croupe  cft  plane  èc  avalée  ; 
enfin  la  queue  cft  dégarnie  de  crins  depuis  ion  origine 
environ  jufqu  aux  trois  quarts  de  fa  longueur  ;  au  refte, 
l'âne  eft  très-re Semblant  au  cheval ,  fur-tout  pour  les 
ïambes  de  devant ,  car  pour  celles  de  derrière  »  la  plu- 
part des  ânes  paroiilcnt  crochus  ou  jartés  èc  clos  de 
derrière. 

Une  grofe  tête ,  un  front  èc  des  tempes  chargés  de 
poils  longs  èc  touffus ,  des  yeux  éloignés  l'un  de  l'autre 
èc  enfoncés ,  èc  un  mufeau  renflé  vers  fon  exrrémité  , 
donnent  à  l'âne  un  air  de  ftupidité  &  d'imbécillité.  La 
tête  de  l'âne  ,  grofle  èc  péfante  >  fes  oreilles  longues  èc 
vacillantes  >  fon  encolure  large  èc  épaule  ,  fon  poitrail 
effacé  i  fon  dos  arqué  èc  pour  ainli  dire  tranchant  > 
fes  hanches  plus  élevées  que  le  garrot  >  fa  croupe  applatie> 
fa  queue  nue  èc  les  jambes  de  derrière  crochues ,  ren- 
dent fon  port  ignoble  ;  ces  défauts  influent  fur  fa  dé- 
marche èc  fur  toutes  fes  allures ,  principalement  lorf- 
qu'on  les  compare  à  celles  du  cheval  :  cependant  fans 
cet  objet  de  comparaifon  ,  qui  avilit  il  fort  l'âne ,  il 
feroit  préféré  à  tous  nos  animaux  domeftiqnes  pour 
fervir  de  monture  >  èc  pour  bien  d'autres  ufages. 

Quoiqu'on  méprife  l'âne  >  il  eft  cependant  aux  yeux 
des  naturalises  un  animal  auffi  coniidérable  >  au£Q 
digne  de  recherches  que  le  cheval  ;  les  parties  exté- 
rieures de  fon  corps  »  prifes  féparémenr  ou  confédérées 
relativement  à  i'enfcmble  qu'elles  forment ,  font  aufîî 
admirables ,  quoique  moins  élégantes.  Après  avoir  dé- 
veloppé l'intérieur  y  on  eft  étonné  de  la  grande  ref- 
femblance  qui  fe  trouve  entre  l'organifation  èc  la  conf- 
titution  de  l'âne  <*c  celle  du  cheval  >  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  defeription  des  parties  intérieures.  Certe- 
defeription  a  été  faite  fur  une  due  île  qui  avoit  cinq 
pieds  trois  pouces  de  longueur ,  mefurée  en  ligne  droite 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  à  l'origine  de  la  queue. 
La  hauteur  de  cette  ânefie  étoit  de  trois  pieds  un  pouce. 


Digitized  by  Google 


54  ANE 

&  demi  depuis  terre  jufqu'au  garrot  ;  le  corps  avoït 
quatre  pieds  au  milieu  à  l'endrok  le  plus  gros.  A  l'ou- 
verture de  l'abdomen  on  n'a  point  vû  d'épiploon,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  plus  étendu  que  celui  du  cheval  ; 
les  inteftins  de  1  âne  n'ont  paru  différer  de  ceux  du 
cheval  que  par  la  groffeur  ;  en  effet  ifs  forment  autant 
de  poches  &  de  retrécitfèmens  ,  &  toutes  les  différentes 
portions  d'inteftins  font  à  peu  près  proportionelks  i  ces 
mêmes  parties  dans  le  cheval  pour  la  longueur  &  la 
conformation  principale  i  mais  non  pas  pour  la  grof- 
feur ;  car  les  inteftins.  de  l'âne  font  à  proportion  de 
leur  longueur  &  du  volume  du  corps  entier ,  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  du  cheval  dans  les  différentes  poches 
que  forment  les  inteftins  de  ces  deux  animaux.  Le  co- 
lon &  le  reclum  pris  enfemble  avoient  quatorze  pieds  dd 
longueur ,  à  laquelle  il  faut  ajouter  celle  des  Inteftins 
grêlés  qui  étoient  de  trente- deux  pieds ,  pour  avoir  la 
longueur  du  canal  inteftinal  en  enrier ,  qui  étoit  de 
quarantc-fix  pieds.  L'eftomac  de  l'âne  reffemble  à 
celui  du  cheval  ponr  la  figure  de  la  pofition  ;  mais  il 
étoit  beaucoup  plus  grand  à  propoition  du  corps  dans 
ce  fujet.  La  reffembiance  de  la  formation  qui  eft  entre* 
l'âne  &  le  cheval -s'étend  jofqu'aux  vers ,  qui  font  dans 
l'eftomach  de  ces  deux  animaux.  On  trouve  des  vers 
oblongs  &  coniques  dans  rcftoraaôh  de  toutes  les 
ânefles  ,  comme  dans  celui  de  tous  les  chevaux  ;  les 
vers  de  l'âne  rte  differenc  en  rien  de  ceux  du  cheval  ; 
ils  ont  la  même  groffeur ,  la  même  figure ,  les  mêmes1 
crochets  >  les  mêmes  piquans,  &  en  un  mot,  la  même 
conformation  ;  plus  on  obfervc  l'âne  »  plus  on  découvre 
de  nouveaux  rapports  avec  le  chevalr  Lorfqu'on  fait 
fur  l'eftomac  de  l'âne  l'expérience  qtre  M.  Berrin  a 
faite  fur  celui  du  cheval,  elle  réumrdc  la  même  ma- 
nière ;  en  faifant  fouffler  dans  l'eftomac  de  l'âne  par 
lé  pylore  ,  il  s'enfle  âc  l'air  ne  fort  pas  par  l'éfophage, 
ce  qui  prouve  que  la  conformation  de  l'eftomac  de 
ces  deux  animaux  eft  fembiabic  à  cet  égard ,  &  que 
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l'âne  doit  avoir  autant  de  difficulté  à  vomir  que  le 
cheval ,  fi  l'obftacle  cft  formé  dans  cet  animal  par 
la  conformation  de  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac. 

Le  foie  de  l'âne  eft  abfolument  reifemblant  à  celui 
du  cheval  pour  la  couleur,  la  pofition,  la  figure  &  le 
nombre  des  lobes,  excepte  que  dans  le  lobe  moyen  la 
première  feiflure  communique  dans  quelques  indivi- 
dus avec  celle  du  milieu  ,  p<ir  une  autre  feiflure  qui 
partage  le  bord  du  lobe  en  deux  h  mes.  Le  foie  de 
l'âneffe  diilcquce ,  dont  il  eft  queftion  ici,  pefoit  trois 
livres  deux  onces  &  demie  >  il  n'y  avoit  point  de  véllcule 
du  fiel  >  mais  le  canal  hépatique  étoit  fort  gros  comme 
celui  du  cheval.  M.  d'Aubenton  dit  avoir  trouvé  dans 
le  foie  a  une  ânefle  des  vers  plats  &  fort  minces ,  dune 
coniîftancc  molle  &  d'une  figure  fingulicre;  ils  étoienc 
au  nombre  de  douze  ou  quatorze,  tous  à  peu  près  de 
la  même  grandeur ,  &  difperfés  en  différens  endroits 
des  canaux  biliaires  ;  lorfquils  étoient  en  repos ,  ils 
formoient  un  ovale  qui  avoic  environ  neuf  lignes  de 
longueur  de  iix  lignes  de  largeur  ;  le  milieu  de  la  face 
(Supérieure  &  de  l'inférieure  eft  uni,  mais  les  bords  font 
difpofics  en  ondes  à  peu  près  comme  une  fraife  de  veau. 
La  partie  antérieure  femblc  être  échancrée  de  chaque 
cbté  6c  terminée  dans  le  milieu  par  une  forte  de  tete 
oblongue  -.ccuc  tête  eû  de  la  longueur  d'une  ligne  Se 
paroîc  percée  par  un  trou  à  Xon  extrémité ,  un  peu  au- 
de  flou  s.  Les  vers  ne  peuvent  fe  mouvoir  &  aller  en 
avant  qu'en  fe  traînant  ;  ils  avancent  la  partie  anté- 
ticure  de  leurs  corps ,  &c  par  ce  mouvement  ils  s'al- 
longent au  point  d'avoi r  on  pouce  de  longueur ,  mais 
en  meme  temps  ils.  fe  rec récillent ,  de  façon  qo'ils  n'ont 
plus  qu'environ  trois  lignes  à  l'endroit  le  plus  large  ; 
bien-tôt  ils  retirent  erj  avant  la  partie  poftérîenre  de 
leur  corps ,  <5c  par  ce  fécond  mouvement  ils  parvien- 
nent à  fe  déplacer  entièrement,  &  ils  repréfentent  la 
même  forme  arrondie  qu'ils  avoient  avant  de  fe  mou* 
voir  ;  ces  vers  reffiembicat  parfaitement  à  ceux  a^ui  fc 
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trouvent  dans  le  foie  des  moutons ,  &  que  Ton  appelle: 
des  dounes. 

La  ratte  de  cette  âneflc  reilembloit  à  celle  du  chc* 
val  pour  fa  couleur  >  fa  fituation  &  fa  figure  triangu- 
laire ;  elle  pefoit  trois  onces  fix  gros  ;  le  pancréas  étoit 
iîtué  comme  celui  du  cheval  6c  avoit  la  même  figure  | 
les  reins  reflembloient  auflï  à  ceux  du  cheval  5  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur  ;  le  rein  droit  étoit  pareil- 
lement plus  avancé  que  le  gauche  d'environ  un  pouce  » 
comme  dans  le  cheval  ;  le  diaphragme  efr  auffi  fem- 
blable  à  celui  du  cheval  >  de  même  que  les  poumons* 
Le  cœur  étoit  fuué  comme  celui  du  cheval  &  paroif- 
foit  aufli  gros  à  proportion  du  corps  &  auiTi  pointu. 
L'aorte  fe  partage  en  deux   branches   ainli  que 
celle  du  cheval  ;  la  langue  rcflembloit  auifi  à  celle 
du  cheval  $  on  y  voyoit  les»  mêmes  tubercules  ôc 
les  mêmes  filets  ;  mais  au  lieu  de  deux  groiles  glandes 
qui  fe  trouvent  fur  la  langue  du  cheval  à  l'endroit  qui 
cft  entre  les  dernières  dents  machelières  ,  il  y  avoir 
trois  de  ces  grofles  glandes  fur  la  langue  de  l'âne ,  une 
dans  le  milieu  &  une  de  chaque  côté;  celle  du  milieu 
n'etoit  pas  aufli  grande  que  celle  aies  côtés  ;  M.  d'Au- 
benton  a  auiTi  remarqué  fur  les  bords  de  la  partie 
pofterieure  de  1  âne  deux  glandes  oblongues,  qui  étoient 
iîllonnées  tranfverfalement.  Le  palais  étoit  traverfc" 
par  feize  filions  femblables  à  ceux  qui  font  fur  le  pa- 
lais du  cheval excepté  qu'ils  étoient  moins  larges  \ 
leurs  bords  étoient  aufli  moins  élevés.  L'épiglotte  étoit 
à  peu  près  conforme  comme  dans  le  cheval.  Le  cer- 
veau &  le  cervelet  ont  été  tirés  de  l'individu  qui  a  fer- 
vi  de  fujet  pour  la  defeription  des  parties  de  la  gêné-* 
ration  du  mâle  ;  le  cerveau  pefoit  dix  onces  fix  gros» 
ôc  le  cervelet  une  once  quatre  gros  ôc  quaiante-huit 
grains. 

L'âne  fur  lequel  on  a  décrit  les  parties  de  la  géné- 
ration pefoit  cent  quatre-vingt  dix-huit  livres  ;  fa  lon- 
gueur mefurée  en  ligne  dire&e  étoit  de  cinq  pieds 
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Jeux  pouces  ;  le  corps  avoit  trois  pieds  onze  pouces  en 

milieu  à  l'endroit  le  plus  gros;  la  hauteur  depuis  terre 
jufqu'au  garrot  étoit  de  trois  pieds  j  le  ferotum  étoit 
à  dix  pouces  de  l'anus;  il  s'étendoit  en  bas  au- de  flou» 
du  ventre  de  la  longueur  de  quatre  pouces  ;  les  m  im- 
melons étaient  fur  le  prépuce  à  deux  ou  trois  pouces 
au-deflus  de  Ton  extrémité,  &  à  un  pouce  &  demi  de 
diftance  l'un  de  l'autre  >  chaque  mammelon  avoit  cinq 
lignes  de  longueur  &  environ  quatre  lignes  de  diamè- 
tre. La  verge  avoit  treize  pouces  de  longueur  depuis 
l'extrémité  du  gland  jufqu'à  la  bifurcation  du  corps 
caverneux,  car  il  n'y  a  dans  l'âne  qu'un  corps  caverneux 
comme  dans  le  cheval  ;  les  tefticules  étoient  de  figure 
ovoïde  appiatie  ;  les  épididymes  reflembloient  à  ceux 
du  cheval  pour  la  figure  &  la  pofîtion  :  la  longueur  to- 
tale des  canaux  déférons  étoit  d'un  pied  trois  pouces 
&  demi  ;  au  refte  ,  ils  étoient  femblables  à  ceux  du 
cheval.  Il  y  avoit  au  côté  de  l'anus ,  &  le  long  de  la 
verge ,  deux  cordons  comme  dans  le  cheval  s  la  veiïie 
étoit  prefquc  ronde  ;  il  fe  trouvoit  derrière  la  veilie 
dcuxgrotfes  véficules,  une  de  chaque  côté  comme  dans 
le  cheval.  Les  véficules  reflembloient  à  celles  du  che- 
val pour  la  iltuation  de  leur  ouverture  dans  l'urètre; 
il  y  avoit  aufli  dans  l'âne  ,  fur  chacune  des  véilcules  » 
une  glande  comme  dans  le  cheval >  &  deux  autres 
fur  l'urètre  ,  qui  ont  paru  proportionnées  ôc  fem- 
blables à  ces  mêmes  parties  vues  dans  le  cheval. 

Je  reviens ,  dit  M.  d'Aubcnton ,  pour  la  deferiptiott 
des  parties  de  la  génération  de  la  femelle  ,  à  1  ânetfc 
qui  nous  a  déjà  fervi  de  fujer.  Il  y  avoit  environ  quinze 
lignes  de  diftance  entre  l'anus  de  la  vulve  ,  dont  la 
longueur  étoit  de  trois  pouces  éc  demi  ;  les  deux  mam- 
melles  fe  trouvoient  à*  huit  pouces  de  diftance  de  U 
vulve  >  èc  les  deux  mammelons  n'étoient  féparés  que 
par  un  cfpacc  d'environ  un  pouce  &  demi  ;  il  y  avoit 
dêux  orifices  dans  chaque  mammelon  de  lanefle >  & 
chaque  mammeile  étoit  divifee  en  deux  loges  fituées 
Tome  I.  G 
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tomme  dans  la  jument  :  ces  parties  ont  para  avoir  1* 
même  conformation  dans  ces  deux  animaux.  Le  gland 
du  clitoris  avoit  neuf  lignes  de  largeur  fur  fept  lignes 
d'épaiflcur  ;  le  "prépuce  eft  fort  ample  »  comme  dans 
la  jument  ;  èc  l'on  trouve  aufli  dans  l'âne  il e  ,  fur  le 
côté  Supérieur  du  clitoris >  deux  ouvertures  qui  com- 
muniquent chacune  à  une  cavité  qui  avoit  trois  lignes 
de  longueur  &  autant  de  largeur  5  chaque  cavité  ren- 
fermok  une  pierre  de  la  forme  èc  de  la  groffeur  d'une 
lentille ,  6c  plufieurs  petits  graviers  5  on  en  a  aufli  trou- 
vé dans  d'autres  ânefles.  Le  vagin  avoit  'treize  pouces 
de  longueur  ;  il  y  avoir  derrière  l'orifice  de  l'urètre  un 
replis  dirigé  en  devant,  comme  dans  la  jument;  mais 
au  lieu  de  former  un  arc  de  cercle  par  fon  bord  ,  il 
étoit  échancré  dans  le  milieu  ,  de  façon  qu'il  formoic 
deux  prolongemens  triangulaires ,  un  de  chaque  côté 
de  l'orifice  de  l'urètre.  La  veflie  avoir  la  figure  d'une 
foire  renversée  >  comme  celle  du  cheval.  La  longueur 
de  la  matrke  étoit  de  £x  pouces  depuis  fon  orifice  }uf- 
qu'à  la  bifurcation  des  cornes  ;  les  tefticules  étoient  à 
deux  pouces  de  diftance  de  l'extt émité  de  la  corne  ;  le 
tefttcuk  tient  au  pavillon  comme  dans  la  jument  ;  il 
reflemble  à  un  rein  ;  H  avoit  un  pouce  èc  demi  de 
longueur  fur  un  pouce  de  largeur  ;  au  refte  ,  les  par- 
ties ne  paroitfènt  pas  différentes  de  celles  de  la  ju- 
ment. 

Le  foetus  de  l'âne  eft  enveloppé  d'un  a  m  ni  os ,  d'un 
chorion,  6c  d'une  membrane  allantoïde  qui  n'ont  paru 
différer  en  aucune  façon  des  enveloppes  du  foetus  du 
cheval.  Le  cordon  ombilical  &  l'euraque  étoient  auili 
femblabks  dans  les  deux  animaux  ;  la  reffemblance  eft 
ii  grande  que  la  liqueur  contenue  entre  l'amnios  du 
cheval  èc  l'amnios  de  l'âne  dépofe  un  fedimenr  de 
forme  un  réfidu  qui  ne  diffère  de  l'hyppomanès  que 
par  la  couleur.  Cette  matière  eft  jaunâtre  dans  1  ane  ; 
mais  fa  nature  èc  fon  origine  font  les  mêmes. 

11  y  a  autant  de  rapports  »  èc  même  plus ,  entre  le» 
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os  de  l'âne  êc  ceux  du  cheval  ,  que  dans  les  parties 
molles  de  ces  deux  animaux  5  on  peut  s'en  affûter  en 
comparant  le  fquelette  de  ri  ne  avec  celui  du  cheval  ; 
ils  font  tout  les  deux  femblables  prcfqu'en  tout.  Les 
ânes  du  Poitou  font  d'une  efpèce  à  rechercher  par  leus 
ftru&ure  &  celle  des  ânes  qu'ils  produisent  ;  ils  font 
d'une  grande  taille  ,  bien  corfés  ;  mais  leur  prix  ,  fur- 
tout  de  ceux  que  I  on  deftinc  à  être  étalons ,  font 
trop  chers  pour  le  commun  des  cultivateurs  ;  ils  peu- 
vent s'en  procurer  d'une  taille  moins  grande  ôc  qui 
ne  font  pas  moins  propres  à  donner  des  mulets  &  k 
travailler  dans  la  ferme.  (  Nous  patlerons  à  l'article 
mulet ,  des  moyens  qu'on  peut  employer  pour  en  avoir 
de  beaux  ).  On  n'a  pas  befoin  dans  les  campagnes  de 
ces  mulets  énormes  ;  la  taille  n'y  fait  rien  non  plus  que 
pour  les  chevaux ,  pourvu  qu'ils  foient  bien  conftitués 
&  bien  vigoureux  ;  pour  en  avoir  de  cette  efpèce  >  il 
fuffit  que  l'âne  qu'on  choifit  foit  d'une  taille  moyenne  » 
qu'il  foit  gros  ôc  bien  quarré ,  qu'il  ait  de  grands  yeux 
pleins  >  de  grandes  narines  &  le  col  long  >  la  poitrine 
large  ,  les  épaules  bien  élevées  ,  de  le  rable  bien  four- 
ni j  la  queue  courte,  fuivanf  quelques  connoiiîeurs ,  eft 
un  figne  infaillible  de  force  &  de  vigueur  dans  cet  ani- 
mal ;  quant  à  la  couleur  >  plus  elle  eft  foncée  de  ap- 
proche de  la  noire ,  plus  on  doit  être  perfuadé  de  ht 
vigueur  de  l'animal  $  le  poil  liffé  ,  uni ,  court  &  un 
peu  luifant  cara&érife  fa  bonne  conftitution. 

Le  temps  le  plus  favorable  à  l'accouplement  eft 
depuis  la  dernière  quinzaine  du  mois  d'avril  jufqu'à  la 
fin  de  mai  >  on  peut  encore  faire  fauter  l'ânefîe  dans 
la  fin  de  mars,  ou  dans  le  commencement  de  juin, 
mais  en  tout  autre  temps  on  le  fait  fans  fucecs. 

L'âge  qui  convient  le  plus  pour  taire  propager  cet 
animal ,  eft  depuis  cinq ,  fix  ou  fept  ans  jufqu'à  dix  s 
quant  à  l'âncffe ,  fa  production  la  plus  belle  eft  à  fept  » 
huit  ou  neuf  ans  $  il  faut  la  choifir  d'un  cotfage  large i 
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ic  la  ménager  dans  le  travail  quelque  temps  avant 

qu'elle  ait  fait  Ton  petit. 

L'âne  eft  trois  ou  quatre  ans  à  croître  &  vit  vingt- 
cinq  à  trente  ans.  Sa  fanté  eft  bien  plus  ferme  que 
celle  du  cheval  j  il  eft  moins  délicat  &  fu jet  à  moins 
de  maladies  ;  les  anciens  ne  lui  connoûToient  que  la 
morve ,  qu'il  a  de  commun  avec  le  cheval. 

On  a  prétendu  que  parmi  les  animaux  couverts  de 
poils  i  les  ânes  font  ceux  qui  font  moins  fujets  aux  ver- 
mines î  il  eft  cependant  certain  que  les  morpions  s'at- 
tachent quelquefois  aux  ânons  avec  tant  de  force, 
qu'après  avoir  inutilement  employé  les  onguens  & 
d'autres  moyens ,  on  eft  forcé  de  les  faire  périr.  Quant 
aux  ânes  >  on  apporte  pour  raifon  de  ce  qu'ils  n'ont 
point  de  vermine  ,  la  dureté  &  la  techereâc  de  leur 
peau  5  c'eft  par  la  même  raifon  que  ces  animaux  font 
moins  fcnfibles  que  le  cheval  >  au  fouet  &  à  la  piquure 
des  mouches. 

Les  ânes  ont  fouvent  des  efpècet  de  verrues  qui  leur 
Tiennent  partout  le  corps  ;  ils  font  auflî  fufeeptibies  de 
la  rage  par  communication}  toutes  leurs  maladies  fe 
traitent  de  la  même  façon  que  celles  du  cheval  &  du 
bœuf.  Voy.  les  art. 

L'âne  ,  ainll  que  nous  l'avons  dit ,  n'eft  pas  délicat 
fur  fa  nourriture  >  il  lui  en  faut  même  une  petite  quan- 
tité >  qu'on  l'envoie  fur  une  commune  >  quelque  pauvre 
&  ftérile  qu'elle  foit  >  fa  fobriété  l'en  fait  foi  t  i  r  fuffifam-- 
ment  repu.  Une  poignée  de  paille  eft  un  met  de  une 
nourriture  excellente  pour  lui  :  il  fc  raffafic  indiffé- 
>  remment  de  ronces  &  de  chardons ,  ou  de  toute  autre 
chofe  *  les  plantes  les  plus  négligées  fourniffent  à  fa 
fubfiftancc  y  fi  on  veut  le  remettre  en  appétit  on  n'a 
qu'à  lui  donner  de  la  paille  hachée  5  c'eft  pour  lui 
une  nourriture  par  excellence  j  le  fon  lui  fait  aufli 
beaucoup  de  bien.  Cet  animal  eft  plus  délicat  pour 

la  boiilba  que  pout  le  manger  s  il  ne  boit  volontiers 
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que  de  l'eau  lt  plus  claire  >  &  celle  qifll  coûnoîr  s  il 
xte  boit  pas  beaucoup. 

L'on  reproche  à  l'âne  la  lenteur ,  l'obftina  t  ion  &  les 
préjudices  qu'il  porte  aux  arbres  9  des  bourgeons  def- 
quels  il  eft  fort  triant.  On  ne  peut  pas  efpérer  de  cor- 
riger la  lenteur  dans  cet  animal  j  tous  les  animaux  onr 
leurs  imperfc&ions  ;  cependant  cette  lenteur  peut  êtrç 
la  fource  d'un  grand  avantage  >  elle  le  rend  capable  de 
continuer  long-temps  fes  travaux ,  &  le  met  en  état 
de  fupporter  les  fatigues.  L'opiniâtreté  ,  fécond  défaut 
de  l'âne ,  eft  trcs-coniîdérabie  dans  cet  animal  ;  il  eft 
rétif  plus  qu'aucun  autre  1  lorfqu'on  irrite  fa  patience  ; 
les  mauvais  traitemens  qu'on  lui  fait  font  fouvent  la 
caufe  de  cette  opiniâtreté  s  ils  irritenf  fa  patience  :  les 
préjudices  qu'il  porte  aux  arbres  font  très  conlidéra- 
bles  >  les  autres  animaux  n'y  font  pas  moins  de  dégât? 
1   ainfi  il  faut  employer  pour  l'âne  les  même»  défenfes 
qu'on  emploie  pour  les  autres. 

La  chair  des  ânes  n'eft  pas  bonne  à  manger»  elle  eft 
même  plus  mauvaife  que  celle  du  cheval;  Galien  pré- 
tend qu'elle  occasionne  des  maladies  5  les  anciens  cfti- 
moient  cependant  beaucoup  la  chair  d'ânon. 

Levfang. d'âne  >  pris  en  poudre  a  la  dofe  d'un  gros , 
a  pafle  pour  fudorifique  s  on  prétendoit  qu'il  avoit  la 
vertu  de  guérir  la  manie  ;  j'ai  connu  une  dame  qui 
s'en  eft  très  bien  trouvée  pour  cette  maladie.  On  fc  fer- 
voit  auiti  anciennement  de  la  fiente  d'âne  pour  arrêter 
le  fang  ;  fa  graUfe  eft  réfolutive  >  fon  urine  appliquée 
extérieurement  eft  utile  pour  la  galle  >  la  goutte  >  la 
paralyfîe ,  les  maux  de  rein». 

Le  fumier  d'âne  a  les  mêmes  qualités  que  celui  du 
cheval.  Voy.  art.  cheval.  On  emploie  la  peau  de  cet 
animal,  à  caufe  de  fa  dureté  ,  à  faire  des  cribles,  des 
tambours  ,  d'exceilens  fouliers ,  de  gros  parchemin 
qu'on  enduit  d'une  légère  couche  de  plâtre  pour  cer- 
taines tablettes  de  poche.  Le  cuir  de  l'âne  eft^ufage 
ciicj  les  Orientaux  1  jour  faire 
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nomme  fagrii  Si  Ton  en  croit  Thevenot  t  dans  la  rela- 
tion de  fes  voyages  5  le  cuir  d'âne  cft  la  matière  du  beau 
maroquin  employé  aux  chauflures  du  levant. 

Il  y  a  apparence  que  les  os  ,  comme  la  peau  de 
cet  animal ,  font  plus  durs  que  les  os  des  autres  ani- 
maux »  puifque  les  anciens  en  faifoient  des  fluttes ,  de 
qu'ils  les  trouvoient  plus  foûores  que  celles  faites  avec 
d'autres  os". 

*  ANESSE.  L'ânetfc  eft  la  femelle  de  l'âne.  Le  prin- 
tems  eft  la  faifon  la  meilleure  pour  la  faire  faillir  :  on 
choifit  ordinairement ,  par  préférence  >  le  mois  d'avril 
&  de  mai  s  l'été  ,  fuivant  qu'on  l'a  obfcrvé,  eft  cepen- 
dant plus  propre  à  leur  fécondité.  Il  fe  trouve  des  ânefles 
qui  font  en  chaleur  tous  les  mois  de  l'année ,  mais  on 
remarque  qu'elles  font  moins  fécondes  que  les  autres  ; 
des  que  les  âneffes  ont  été  faillies ,  il  eft  d'ufage  de  les 
fouetter  6c  de  les  faire  courir  pour  les  empêcher  de 
tendre  la  femence  qu'elles  ont  reçue  5  elles  ne  portent 
ordinairement  qu'un  petit  à  la  fois ,  &  elles  le  portent 
onze  mois  >  comme  les  jumens  ;  on  feroit  bien  de  ne 
lés  pas  faire  travailler  pendant  ce  temps.  Sept  jours 
après  qu'elles  ont  mis  bas ,  elles  s'accouplent  de  nou- 
veau &  font  fécondes  pendant  toute  leur  vie.  Les  petits 
ânons  la  tétent  pendant  un  an  entier.  Le  lait  d'ânetfe 
cft  d'un  très-grand  ufage  dans  la  médecine  ,  c'eft  ce- 
lui qui  approche  le  plus  du  lait  de  femme  pour  fa  con- 
lîftence  &  fa  vertu. 

Pour  l'avoir  de  bonne  qualité  ,  il  faut  que  l'ânctfe 
foit  jeune ,  faine ,  bien  en  chair  y  qu'elle  ait  mis  bas 
depuis  peu  de  temps ,  &  qu'elle  n'ait  pas  été  couverte 
depuis. 

Il  faut  lui  ôter  l'ânon  qu'elle  allaite,  la  tenir  pro- 
pre 3  la  bien  nourrir  de  fon  >  d'avoine  >  d'orge  &  même 
d'herbes  ,  dont  les. qualités  falutaires  pui/Tent  influer 
fur  les  maladies  pour  lefquelles  on  l'emploie  1  fi  1  anefle 
a  pins  de  lait  que  les  malades  en  pourraient  confommer, 
il  eft  à  propos  de  laifler  à  linon  prendre  le  fuperflu  » 
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tuai»  pat  intervalle  réglé  >  afin  qu'on  en  trouve  de  bon* 
ne  qualité  lorsqu'on  trait  l'âne (Te  ;  &  comme  il  y  a 
des  ànefles  qui  ne  donneroient  point  leur  lait ,  fi  l'ânon 
ne  commençoit  par  les  téter ,  on  auroit  tort  de  rerufet 
au  petit  ce  droit  naturel ,  dont  on  tire  enfuitc  avantage. 

Le  lait  paroît  dans  les  mammcllcs  de  l'ânefle  quand 
elle  eft  pleine  de  dix  mois  :  elle  met  bas  dans  le  cbu- 
eicme  ,  &  eft  en  état  de  recevoir  le  maie  fept  jours 
après  ;  elle  ne  donne  ordinairement  qu'un  anon  >  qu'on 
peut  fevrer  au  bout  de  cinq  ou  fix  mois  >  cela  eft  même 
néceftaire ,  fi  la  mère  eft  pleine  ,  pour  que  le  fœtus 
prenne  affez  de  nourriture. 

On  attribue  au  lait  d'âneflè  une  vertu*  pectorale, 
rarraichiflante ,  hume&ante  &  reftaurahtc  ;  il  eft  moin» 
chargé  de  parties  caféeufes  &  butyreufes  que  les  autres 
laits  3  il  eft  plus  clair  >  plus  léger  &  plus  facile  à  digé- 
rer ;  on  le  confeillc  dans  la  plupart  des  maladies  du 
poumon  ,  telles  que  la  toux ,  l'oppreûlon  de  poitrine  > 
lafthmc  i  le  crachement  de  fang  »  l'ulcère  du  poumon  a 
la  phthylie  >  il  adoucit  les  humeurs  acres  &  falées ,  qui 
tombent  fur  les  vifeères  &  fur  les  autres  parties  du 
corps.  Il  convient  pour  la  guérifon  des  ulcères  internes 
qui  fuivent  quelquefois  les  pleurefics  ,  les  fluxions  de 
poitrine  >  les  dyûenteries  ,  &  pour  les  ulcères  des  reins 
&  de  la  veflie  ;  on  le  recommande  auiïi  pour  calmes 
les  ardeurs  d'urine  >  il  foulage  la  goutte  >  les  rhuma- 
tismes i  en  adouciflant  la  falure  &  l'acrimonie  de  U 
lymphe  &  du  fang. 

ANFRACTUOSITÉS.  Terme  d'anatomic.  Ce  font 
les  éminences  ou  cavités  inégales  qui  fc  trouvent  dans 
la  furface  des  animaux. 

ANON.  On  appelle  de  ce  nom  l'anc  lorfqu'il  eft 
encore  jeune.  Voy.  art.  âne  6c  dneffe. 

ANTANAIRE  ,  autrement ,  ATANAIRE,  eft  un 
terme  de  fauconeric  qui  fe  dit  d'un  oifeau  de  proie  , 
qui  n'ayant  pas  mué  >  conferve  le  pannage  de  l'année 
précédente. 
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ANTBNAIS  ,  fc  dit  d'un  agneau  qui  n'a  qu'un  an. 
Voy.  art.  agneau. 

ANTENNES,  Les  naturaliftes  ont  donné  ce  nom  à 
des  efpcces  de  cornes  que  plufieurs  infe&es  portent  fur 
leurs  têtes  ;  elles  différent  dans  les  différentes  efpcces 
par  la  forme ,  la  confidence,  la  longeur  &  la  grondeur. 
Ces  différences  fournirent  des  caractères  pour  diftin- 
guer  plusieurs  genres  d'infeétes  ;  les  papillons ,  les  han- 
netons ,  les  abeilles  ont  des  antennes.  Nous  avons  dit 
dans  la  définition  que  les  antennes  n'étoient  que  cles 
efpcces  de  cornes ,  parccqu'cllcs  ne  font  point  fixes  à 
leurs  bafes  comme  les  vraies  cornes,  &  parccqu'elles 
ont  dans  toute  leur  longueur  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  d'articulations ,  au  moyen  defquelles  elles  fe  re- 
plient en  dirférens  fens.  Les  antennes  des  infeftes  mâles 
font  beaucoup  plus  belles  que  celles  des  femelles  ;  quel- 
ques mâles ,  lorfqu'ils  font  fur  le  point  de  s'accoupler , 
en  frappent  doucement  leurs  femelles  &  les  en  cha- 
touillent ;  ces  antennes  fervent  encore  aux  infeûes 
quand  ils  prennent  leur  repos  5  ils  s'en  couvrent  en 
partie  les  yeux  elles  leur  font  pour  lots  l'office  de 
paupières,  elles  fuppléent  encore  au  défaut  de  mobilité 
des  yeux  ;  comme  ces  antennes  font  fort  agiles ,  elles 
leur  fervent  à  examiner  çè  qui  les  environne ,  &  à  em- 
pêcher qu'ils  ne  Te  heurtent.  M.  de  Reaumur  conjec- 
ture encore  que  les  antennes  peuvent  être  »  chez  l'in-* 
ic&e ,  les  organes  de  Vouic  ou  de  V odorat*  ou  même 
de  quelqu'autre  fens.. 

:  ANTI-CŒUR  ou  AVANT-C<EUR  ,  c'eft  une  ma- 
ladie propre  aux  chçvaux  ôc  aux  bœufs ,  voyt\  ces  art. 
©à  il  fera  amplement  traité  de  toutes  les  maladies  de 
ces  animaux. 

ANTIDOTE ,  eft  un  mot  général  qui  convient  à 
tout  remède  propre  à  préferver  ou  à  guérir  les  animaux 
des  maladies  contagieufes  occasionnées  par  l'infeéHon 
de  l'air  ,  par  le  poifon ,  par  la  morfure  d'autres  aai- 
maux  |  ou  oar  la  pu tr çfa<3ioa  des  humeurs* 
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AORTE.  Voyei  Part.  Artère. 
APATER  y  c'cft  -un  terme  d'oifeleur  ,  qui  lignine , 
mettre  du  grain  ou  quclqu'autre  amorce  dans  un  lieu 
pour  y  attirer  les  oifeaux  qu'on  veut  prendre  >  ce  terme 


APERCHER ,  eft  un  terme  d'oifeleur ,  qui  veut  dire» 
remarquer  l'endroit  où  un  oifeau  fc  retire  pour  y  palTcr 
la  nuit. 

APPAREILLÉ,  ce  mot  s'entend  des  oifeaux  qui  s'ac- 
couplent,  mâle  ou  femelle;  on  dit  aufîï  apparié.  Lci 
bécaffes  ne  t'apparient  gueres  en  France  ,  que  lorf- 
qu  elles  y  font  arrêtées  par  quelques  bltflurei  ou  autre- 
ment. Les  pigeons  s'apparient  plu  heurs  fois  l'année. 

Ce  terme  s'applique  encore  aux  bœufs  :  on  dit  par 
exemple  de  deux  bœufs  dont  l'un  eft  plus  fort  que 
l'autre  >  qu'ils  ne  font  pas  bien  appariés  fous  le  joug  :  en 
général  la  lignification  de  ce  terme  s'étend  fur  toutes 
les  chofes  qui  font  naturellement  faites  pour  aller  en- 
fembie.  Quand  on  dit  par  cette  raifon ,  en  terme  de 
manège  >  appareiller  un  cheval  de  carroffe ,  c'cft  en 
choiûr  un  autre  qui  lui  reffemble  de  taille  ,  de  poil  & 
d'âge.  Le  mot  appareiller  dans  un  haras  lignifie  »  faire 
faillir  i  un  étalon  la  jument  la  plus  propre  à  faire  avec 
lui  un  beau  poulain. 

APPAS  ,  APAT  ou  APPAST  ,  c'cft  ce  dont  on  fe 
fert  pour  attirer  ou  prendre  les  poiifons ,  les  oifeaux»  & 
en  général  tous  les  animaux  nuifibles  ôc  bons  à  manger. 
Les  achées  ou  laiches  font  l'appas  le  meilleur  &  le  plus 
commun  pour  la  pêche;  nous  en  avons  parlé  dans  l'arti- 
cle qui  les  concerne.  On  emploie  pluileurs  moyens 
pour  en  avoir  dans  toutes  les  fa  i  ions.  Le  premier  moyen 
cil  fort  fîmple  :  on  va  dans  un  lieu  rempli  d'herbe  ;  on 
y  trépigne  des  pieds  environ  un  demi-quart-d'heure, 
fans  fortir  de  fa  place  &  fans  s'arreter;  on  voit  à  l'inf- 
tant  les  vers  fortir  de  terre  tout  autour  de  foi  ;  on  les 
TamalTe ,  non  à  mefure  qu'ils  fortent  ,  mais  quand  ils 
font  tous  dehors ,  car  fi  on  s  arretoit  un  inftant ,  ils 


Digitized  by  Google 


iog  À  PP 

rentreraient  bien  vice  en  terre.  La  féconde  méthode  Ce 
pratique  dans  le  temps  des  noix  vertes  ;  on  en  prend  un 
quarteron  ou  deux,  on  a  un  feau  plein  d'eau ,  on  y  rape 
le  brou  des  noix  en  les  frottant ,  l'eau  en  devient  amère 
èc  acquiert  un  goût  qui  déplaît  aux  achées  :  on  répand 
cette  eau  fur  le  lieu  foupçonné  de  vers ,  &  ils  en  fortent 
en  moins  d'un  quart  d'heure.  La  même  chofe  fe  fait 
avec  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  feuille» 
de  noyer  >  des  feuilles  de  chanvre  ,  6c  même  de  la  fe- 
fnence  de  cette  de  rnicre . 

La  quatrième  méthode  eft  peut-être  la  meilleure  ; 
on  a  une  lanterne  de  papier  >  ou  de  corne  bien  claire  ; 
quand  il  fait  nuit ,  on  va  dans  un  jardin  le  long  des  ai- 
lées ,  ou  bien  dans  un  pré  où  il  n'y  aura  plus  d'herbe  : 
on  marche  doucement  en  fe  courbant ,  on  voit  les  vers 
à  demi  hors  de  terre,  &  on  en  ramaflera  autant  qu'on 
voudra.  Quand  il  fait  fec  ,les  achées  ne  fortent  point  de 
leur  trou»  Ci  ce  n'eft  dans  les  lieux  humides  6c  à  l'abri 
du  vent  6c  du  foleil.  Les  achées  des  prés  bas  6c  autres 
lieux  frais  font  les  meilleurs  pour  attirer  les  poi lions. 
Nous  allons  rapporter  ici  différentes  cfpèces  d'appas 
pour  la  pêche. 

Premier  appas.  On  prend  un  pot  neuf  vernifTé  par- 
dedans  ,  6c  on  y  fait  bouillir  des  féves  environ  un  quart 
de  boifleau  dans  de  l'eau  de  rivière  »  les  ayant  aupara- 
vant fait  tremper  l'efpace  de  fept  à  huit  heures  dans 
de  l'eau  prefque  tiède  ;  quand  elles  auront  bouilli]  allez 
pour  être  prefqu'à-demi  cuites  >  on  y  met  trois  ou  quatre 
onces  de  miel  félon  la  quantité  des  féves  »  6c  deux  ou 
trois  grains  de  mufe ,  après  quoi  on  les  laiffe  encore  un 
peu  cuire  ;  on  les  retire  enfuite  du  feu  pour  s'en  fervir 
îbir  6c  matin  ,  environ  fur  les  cinq  ou  fix  heures  de  U 
façon  fuivante. 

On  cherche  une  place  nette  >  où  il  n'y  ait  point  d'her- 
bes ,  enforte  que  le  poiffon  puilTe  voir  6c  prendre  les 
féves  au  fond  de  l'eau  ,  6c  que  cette  place  necte  foie 
éloignée  des  crânes  d'environ  cent  ou  deux  cens  pas  > 
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félon  la  grandeur  do  lieu  ;  on  y  jette  de  ces  fÉves  foit 
cV:  matin  aux  heures  fufditcs  pendant  fept  ou  huit  jours  » 
afin  d'y  attirer  le  poi(Ton  ;  le  jour  qui  précédera  celui 
qu'on  deftine  pour  la  pêche  ,  on  appâte  les  poiffons 
avec  les  mêmes  féves  cuites  comme  on  Va  dit ,  à  la  re- 
ferve  feulement  qu'il  faudra  y  mêler  un  moment  avant 
de  les  tirer  du  feu  ,  de  l'aloès  fuccotrin  en  poudre  » 
environ  la  groiîeur  d'une  petite  noix  >  fur  un  chapeau 
plein  de  féves  ;  on  donne  enfuite  un  bouillon  ,  puis  on 
les  retire  du  feu  ;  le  poiflbn  qui  en  mangera  vuidera 
tout  ce  qu'il  aura  dans  fon  corps ,  &  fera  trois  Jours  de 
fuite  affamé  ,  ce  qui  le  fera  fortir  de  bonne  heure  de* 
crônes  pourchercher  à  manger,  au  lieu  oà  il  a  accou- 
tumé de  trouver  fon  appas  ;  c'eft  pourquoi  il  faudra 
être  prêt  à  deux  ou  trois  heures  après  midi  pour  tendre 
les  filets  ,  &  lorfqu'op  aura  achevé  de  les  tendre  >  on 
jettera  deux  ou  trois  poignées  de  féves ,  puis  on  fc  re- 
tirera pour  y  retourner  le  foir  bien  tard  avec  trois  ou 
quatre  personnes. 

L'heure  de  la  pêche  étant  venue  ,  on  fe  trouve  avec 
tout  fon  monde  fur  le  lieu  préparé  :  on  difpofe  fes  gens , 
en  forte  qu'un  homme  foit  fur  le  bord  du  chantier ,  êc 
qu'il  prenne  dans  fa  main  le  bout  de  la  corde  qui  fait 
jouer  le  tramait.  Les  autres  s'en  iront  doucement  fans 
faire  de  bruit  »  bien  loin  au-deifus  du  lieu  où  on  a  ap- 
pâté. Celui  qui  tiendra  la  corde  doit  être  placé  de  façon 
à  pouvoir  fe  faire  entendre ,  &  à  pouvoir  donner  le 
fignal  aux  autres  ;  dès  que  ce  lignai  fera  donné  ,  ceux 
qui  fc  feront  éloignés  auront  chacun  une  longue  per- 
che ,  dont  ils  frapperont  l'eau  &  fouleront  le  fond  àc 
les  bords ,  pour  contraindre  le  poiû*bn  de  fuir  &  fc  re- 
tirer dans  les  crônes  >  ce  qu'il  fera  aufli-tôt  qu'on  com- 
mencera à  frapper  l'eau  ;  celui  qui  tient  la  corde  qui 
doit  faire  jouer  le  tramail,  la  tirera  promptement  auffi- 
tôt  que  le  bruit  commencera.  A  l'inuant  la  corde 
plombée  du  bas  filet  tombera  au  tond  de  l'eau  >  &  le 
tramail  fermera  l'entrée  des  crônes.  Le  poiflbn  voulant 
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fc  fau  ver  dans  fà  retraite  ordinaire  ,  épouvanté  do  bruf  r , 
fc  jettera  dans  l'embûche  ,  d'où  on  le  retirera  avec  le 
filet  ;  nous  donnerons  à  l'article  carpe  y  ta  manière  de 
tendre  le  tramail  ;  par  ce  moyen  on  attroupera  une 
quantité  de  gros  poisons ,  ii  le  lieu  eft  poiffonneux  de 
les  crônes  bien  çhoifîs. 

En  général ,  tout  appas  pour  attirer  le  poiffon  ,  doit 
réunir  en  lui  >  s'il  eft  poflîblc  ,  les  trois  qualités  fui- 
vantes  ,  au  moins  cflenticllement  une.  La  première 
eft  une  odeur  forte ,  afin  d'attirer  de  loin ,  comme  l'anis, 
le  cumin.  La  féconde,  une  faveur  délicate,  afin  d'invi- 
ter &  tromper  ceux  qui  en  mangeront ,  comme  le  fang 
de  porc ,  le  fromage  de  chèvre ,  le  pain  de  froment  , 
les  papillons  jaunes.  La  troiûcme  eft  de  pouvoir  enivrer, 
comme  l'eau-de-vic,  la  lie  de  vin  ;  c  'eft  auffi  l'effet  de 
certains  poifons  qui  tuent  les  poiflbns ,  ou  qui  du  moins 
les  etourdiflent ,  en  forte  qu'on  en  devient  prompt  ement 
maître  ;  telle  eft  la  fleur  de  foucy ,  étant  coupée  en 
morceaux  elle  fait  cet  effet  en  une  heure  de  temps ,  éc 
étourdit  même  les  plus  gros  poiflbns;  la  chaux  les  tue 
aulTi  :  le  fuc  de  toutes  les  efpèces  de  tithymales ,  la 
noix  ,  tant  la  vomique  que  celle  qu'on  appelle  merci 
ou  fomnifère,  enivrent  auffi  le  poiffon  :  on  prétend  que 
rien  n'eft  plus  puisant  pour  cela  que  la  coque  du  levant  > 
mais  ces  fortes  d'appas  font  défendus  par  les  ordonnan- 
ces des  eaux  &  forêts  fous  les  peines  les  plus  révères  ; 
la  plupart  des  poiflbns  qu'on  a  ainfî  enivrés  avec  ces 
appas  meurtriers ,  meurent  parmi  les  joncs  &  les  ro- 
feaux,  &  tombent  par- là  en  pure  perte  pour  le  pro- 
priétaire des  rivières  5  on  ne  doit  donc  employct  ces 
appas  que  très-rarement  ,  &  plutôt  par  efpèce  d'amu- 
fement  qu'autrement. 

Le  fécond  appas ,  dont  nous  allons  parler ,  fe  pré- 
pare de  la  manière  fuivante  :  on  prend  du  nard  celtique 
quatre  feuilles  ,  du  fouchet  de  Smyrne  la  grofTeur  d'une 
féve ,  du  cumin  autant  qu'on  en  peut  prendre  avec 
«rois  doigts ,  de  la  fcmcncc  d'anis  une  poignée  ;  on  pile-, 
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on  tamlfe  &  on  met  cette  poudre  dans  une  phîole  pour 
s'enîervir  quand  il  fera  temps;  on  tire  enfuite  des  vers 
de  terre  ,  6c  on  les  met  dans  un  mortier  de  moyenne 
grandeur  pour  les  bien  broyer  avec  la  poudre  fufdite. 

Le  troificme  appas  n'eft  pas  d'une  préparation  bien 
difficile  :  on  pile  de  l'ortie  6c  de  la  quintefeuille  >  on 
y  ajoute  du  lue  de  joubarbe  6c  du  bled  cuit  dans  de 
l'eau ,  dans  laquelle  auront  déjà  bouilli  de  la  marjo- 
laine 6c  du  rhym  >  6c  on  s'en  frotte  les  mains  ,  après 
quoi  on  jette  le  marc  dans  une  eau  où  il  y  aura  abon- 
dance de  poison ,  6c  on  met  fes  mains  dans  l'éclufc, 
les  poisons  y  viendront  en  foule  ;  il  en  fera  de  même 
fi  on  met  de  cette  mixtion  dans  une  nafle. 

4.0  On  peut  prendre  encore  pour  appas  de  l'eau  d'à- 
riftoloc he  ronde  9  6c  on  y  ajoute  de  la  chaux  >  puis  on  la 
jette  dans  l'eau  dormante  »  le  poiflon  y  vient  pour  lors 
par  troupes  >  6c  s'il  mange  de  cette  poudre  >  il  nâge  fur 
l'eau  comme  morr  9  6c  Ce  laiû*c  prendre  à  la  main  ; 
d'autres  confeillenr  avec  raifon  la  racine  d'ariftoiochc 
xondc  broyée  9  au  lieu  de  l'eau  diftillée  de  cette  plante  , 
qui  nfa  aucune  vertu  pour  cet  ufage  9  6c  difent  que 
cette  compofition,  mêlée  avec  de  la  chaux  9  attire  les 
poiftons  9  mais  il  meurt  après  en  avoir  mangé  :  on  me  le 
encore  du  faindoux  avec  de.  la  chaux  9  cet  appas  n'eft 
pas  moins  mortel  aux  pohTons  ;  autii  eft-ii  »  ainii  que 
le  foivant  9  rres-expreffément  défendu  par  les  réglc- 
anens  des  eaux  6c  forets. 

On  prend  de  la  coque  du  Levant  avec  du  cumin  9  du 
fromage  vieux  »  de  la  farine  de  froment  6c  de  la  bonne 
lie  de  vin  ;  on  broie  bien  le  tout  enfemble  9  6c  on  en 
forme  des  pillules  grotfcs  comme  des  pois.  On  les  jette 
dans  l'eau  où  il  y  aura  beaucoup  de  poiifon  ,  on  choific 
l'endroit  de  la  rivière  le  moins  agité  ;  tous  les  poiifons 
qui  mangeront  de  cette  amorce  9  approchent  des  rives 
comme  enivrés  ;  on  peut  pour  lors  les  prendre  facile* 
ment  à  la  main 9  l'ivrcfle  fe  parte  peu  de  temps  après , 
4c  ils  redeviennent  autâ  alertes  qu'auparavant  ;  on  pré- 
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parc  encore  cette  amorce  différemment.  On  prend 
coque  d a  Levant  ôc  cumin  égale  quantité;  fon  pile  bien 
le  tout ,  &  on  le  bat  avec  fix  œufs ,  en  y  mettant  un 
peu  de  farine  de  feigle ,  on  en  fait  une  omelette  >  qu'on 
fait  cuire  avec  bonne  quantité  d'huile  de  noix  &  d'olive» 
&  on  en  jette  dans  les  lieux  oà  fe  raû*emble  ordinaire- 
ment du  poitfbn. 

Dans  une  autre  recette  on  dit  qu'il  faut  mêler  de  la 
coque  du  Levant  la  quatrième  partie  d'une  once  avec 
la  fïxicme  partie  d'une  once  de  cumin  èc  autant  d'eau- 
dc- vie  >  une  once  de  fromage  ,  &  trois  onces  de  farine  ; 
on  bat  le  tout  enfemble  >  &  on  en  forme  des  bou- 
lettes. 

On  pourra  auffi  prendre  pour  amorce  la  compéti- 
tion fuivante  :  on  prendra  un  quarteron  de  fromage 
vieux  ,  autant  de  farine  ,  du  vin  mêlé  avec  de  l'huile  j 
on  incorporera  le  tout  dans  un  mortier  avec  de  l'eau 
de  rofe ,  &  on  en  formera  une  pâte ,  avec  laquelle  on 
fera  de  petites  boules  en  forme  de  pois ,  on  lesjetcera 
dans  l'endroit  oà  l'on  veut  pêcher  avec  Yépcrviçr  ,  & 
cela  dix  à  douze  heures  auparavant. 

Un  appas  très  -  vanté  eft  encore  la  composition  fui- 
vante :  on  prend  du  fang  de  boeuf,  du  fang  de  chévfe  > 
du  fang  de  brebis  s  de  la  fiente  de  bœuf  prife  dans  les 
inteftins  grêles ,  de  la  fiente  de  chèvre  &  de  brebis  aufli 
tirée  des  mêmes  inteftins  ;  de  l'origan  ,  du  thym  ,  de 
la  farine ,  de  l'ail ,  de  la  farriette  ,  de  la  marjolaine  , 
de  la  lie  de  vin  odoriférant  de  chacun  parties  égales  9 
puis  de  la  graiffe  &  de  la  moelle  des  mêmes  animaux 
à  volonté  ;  on  pile  le  tout  enfemble  de  on  le  réduit  en 
petites  matfes ,  on  les  jette  dans  l'endroit  oà  l'on  penfe 
qu'il  y  a  du  poiffon  >  6c  cela  une  heure  avant  la  pêche  > 
puis  on  environne  les  poiHons  qui  s'y  trouvent  des  filets 
qu'on  y  tend. 

On  peut  fe  contenter  pour  appas  d'un  mélange  fait 
avec  le  fang  d'une  chèvre ,  qu'on  confeille  noire  ,  fan» 
cependant  favoir  trop  la  raifon ,  avec  la  lie  de  vin  odo- 
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rifénwt ,  &  une  pâte  de  farine  d'orge  :  on  y  ajoute  en- 
core du  poumon  de  chèvre  coupé  bien  menu. 

En  mettant  dn  fang  de  veau  ,  ôc  de  fa  chair  coupé 
par  petits  morceaux  ,  dans  un  pot  de  terre  i  6c  les  y 
laiûant  l'efpace  de  dix  jours ,  on  parvient  à  avoir  ua 
excellent  appas. 

La  plupart  des  appas  que  nous  avons  indiqués»  fur- 
tout  de  ceux  qui  tendent  i  enivrer  le  poi/Ton ,  &  même 
à  le  faire  mourir ,  ne  peuvent  être  aû*ez  prohibes  :  on 
ne  doit  employer  ces  fortes  d'appas  que  par  amufe- 
&  très-rarement  ;  nous  ne  les  aurions  pas  même 
rapportés  dans  ce  dictionnaire  ,  fi  tous  les  livres  écono- 
miques n'en  faûoienr  mention.  De  tous  les  poiiTons  Je 
barbeau  eft  le  plus  avide  d'appas. 

Quand  on  fe  (ert  de  nartes  pour  pêcher  ,  les  trois 
appas  fuivans  peuvent  très -bien  convenir  dans  cette 
pèche.  Pour  premier  appas  on  prend  le  marc  &  l'huile 
exprimé  des  myrobolans,  delà  fiente  humaine,  de  la 
mie  de  pain  ;  on  pile  chaque  chofe  à  part  ;  on  mêle  le 
tout  enfemble ,  6c  on  le  met  dans  les  nattes ,  ou  bien  on 
prend  pour  fécond  appas  des  griottes  féches,  &  on  en 
fait  des  pilloles  qu'on  jette  aux  poiltons  ;  ou  enfin ,  de 
c'eft  le  troiilcme  appas  >  le  plus  mauvais  des  trois  pour 
le  poiiton  ,  à  caufe  de  la  chaux  qui  y  entre  ;  on  pile  de 
la  chaux  avec  du  vieux  fromage  de  du  vin  ,  on  jette 
ce  mélange  dans  l'eau  >  on  y  voit  auiïl-tôt  les  poiifonsy 
accourir. 

Quand  nous  fainons  de  la  pêche  notre  amufement , 
nous  préparions  l'amorce  fuivante ,  qui  nous  réuffiûoit 
toujours  i  merveille.  Nous  prenions  des  grains  d'orge 
&  de  fciglc  les  plus  récemment  recueillis  que  nous 
pouvions  avoir  >  nous  les  fai fions  cuire  dans  un  chau- 
deron  avec  des  Commués  hachées  d' hy flbpe ,  de  lavande, 
d'origan  ,  de  farriette  &  de  romarin  ;  quand  ces  graines 
étoient  prêtes  à  fe  crever  ,  nous  y  ajoutions  de  la  tourte 
ou  pain  de  fenevis  par  petits  morceaux,  à  pareille  quan- 
tité que  l'orge  4c  l'avoine  t  nous  mêlions  bien  le  tout 
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enfemble ,  &  une  heure  avanple  foleil  couchant ,  non* 
jettions  deux  ou  trois  bonnes  poignées  de  cette  amorce 
dans  les  endroits  oà  nous  pouvions  prévoir  que  le 
poiflbn  avoit  coutume  de  fe  rendre  ;  une  heure  après 
nous  jettions  l'épervier  dans  ces  endroits,  &  nous  étions 
i*urs  de  faire  prefque  toujours  une  bonne  pêche  >  fans 
qu'il  en  arrive  aucun  accident  aux  poiilbns ,  bien  diffé- 
rons en  cela  de  la  plupart  des  appas  que  nous  venons 
de  rapporter. 

Apres  avoir  fuffifamment  parlé  de*  appas  qui  con- 
cernent les  poisons ,  il  eft  à  propos  de  rapporter  en- 
core ici  quelques  autres  appas  dont  on  peut  fe  fervic 
pour  d'autres  animaux  ;  un  excellent  appas  pour  tout 
en  général  ,  eft  de  couper  la  matrice  d'une  femelle 
dans  le  temps  qu'elle  eft  en  chaleur  ,  pourvu  cepen- 
dant qu'elle  (bit  de  la  même  efpèce  que  l'animal  qu'on 
veut  prendre  ;  on  fait  fécher  à  l'ombre  ,  ou  à  un  feu 
doux  cette  partie  »  pour  ne  rien  diminuer  de  fa  vertu» 
on  la  réduit  en  poudre  fine  qu'on  mêle  avec  quelque 
amorce  ;  cet  appas  attire  les  animaux  de  la  même  f« 
pèce  dans  l'endroit  oà  on  l'aura  mis. 

Un  appas  très -vanté  pour  attirer  les  loups  èc  les  re- 
nards eft  le  fuivant  :  on  fait  fondre  une  demi-livre  de 
galbanum  avec  une  livre  de  vieux  oint  ;  on  y  ajoute 
enfuite  une  livre  de  hannetons  piles  ;  on  fait  cuire  le 
tout  à  petit  feu  ,  durant  quatre  ou  cinq  heures  >  puis  on 
pafle  cette  mixtion  toute  chaude  avec  forte  expreûlon  > 
enforte  qu'il  ne  refte  plus  dans  le  linge  que  les  jambes 
&  les  aîles  des  hannetons.  Pour  faire  ufage  de  cette 
compofitian  ,  on  la  met  dans  une  bouteille  ,  &  on  la 
porte  dans  un  bois  dans  l'endroit  oà  on  a  préparé  un 
aftut  pour  fe  cacher  ;  on  fe  frotte  pour  lors  la  femelle 
de  fes  fouliers  avec  cette  mixtion  ,  après  quoi  on  faic 
pluiieurs  tours  dans  le  bois ,  vers  les  endroits  oà  peuvent 
fe  retiret  les  renards  ou  les  loups  ;  cela  fait  »  on  fe  place 
alors  à  fon  afiut  :  les  animaux  qui  marchent  fur  la  pifte 
iu  chafleur,  ne  manquent  pas  de  fuivre  fes  traces,  *ç 
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il  lui  eft  facile  pour  lors  de  Ici  tirér  dauflî  plis  qu'il 
lui  plaît.  A  l'article  loup  ic  renard  nous  donnerons  Lt 
compofition  d'autres  appas. 

APPASTER ,  en  terme  de  chade  &  de  peche ,  c'eft 
mettre  un  appas  à  un  hameçon  ou  à  un  piege  pourat- 
tirer  les  oifeaux  &  les  poifions  que  l'on  veut  prendre. 
Voyc\  art.  Appas.  { 

APPEAU.  C'eft  une  efpèce  de  fifflet  dont  on  fc  fert 
pour  attirer  les  oifeaux  &  le  gibier  au  piège  ,  ce  avec 
lequel  on  conrrefait  le  fon  de  leur  voix.  On  en  fait  de 
diverfes  fortes:  par  exemple  ,  on  fend  un  bâton  de  cou- 
drier ou  noifetier  ,  on  le  rejoint  apres  avoir  applani  les 
deux  parties  féparées ,  ôc  en  avoir  levé  un  petit  mor* 
ceau  fort  mince  de  fept  ou  huit  lignes  de  longueur;  on 
le  rétrécit  avec  la  pointe  du  canif ,  &  on  fait  une  petite 
ouverture  à  ces  deux  parties  pour  faire  paûer  l'air  entre 
deux  :  on  les  rejoint ,  ôc  on  les  lie  par  les  bouts  avec 
une  ficelle ,  &  fi  on  veut  groflTir  le  ton  ,  on  augmenta 
i'ouverture.  L'appeau  dont  on  fe  fert  pour  les  perdrix 
rouges,  doit  être  totalement  différent  de  celui  qu'on 
emploie  pour  les  perdrix  grifes ,  pareeque  leur  cri  ieft 
différent.  Les  appeaux  pour,  appeler  les  cerfi ,  les  re~ 
nards  ,  font  des  anfes  à  peu-près  pareilles  à  celles  de 
l'orgue.  ï 

Appeau  s'entend  aufiî  d'un  oifeau  ,  ôc  fignifîc  te  . 
même  chofe  qu'appellant. 

APPELLANT.  C'eft  un  oifeau  qu'on  a  élevé  dans 
xine  cage  ,  &  dont  on  fe  fert  à  la  chafle  pour  en  a  p. 
pelier  d'autres,  &  les  faire  venir  dans  les  filets.  Chaque 
oifeau  qu'on  fait  crier  ,  attire  ordinairement  ceux  de 
fon  efpèce  ;  la  rouge  gorge  fait  peu  de  bruit  ôc  attire 
prefque  tous  les  autres. 

APPROCHER,  eft  un  terme  de  charte,  quifignifie, 
arriver  affez  près  du  gibier  pour  pouvoir  le  tirer  com- 
modément. L'auteur  du  dictionnaire  économique  rap-« 
porte  un  moyen  d'approcher  les  oifeaux  aquatiques^ 
Tomi  I.  H 
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La  meilleure  heure  pour  cette  cha(Te  eft  le  maria; 

L'APRON,  autrement  l'APRE  ;  eft  un  petit  poifToa 
de  rivière  qu'on  trouve  en  abondance  fur-tout  entre 
Lyon  &  Vienne  ;  il  eft  de  couleur  touffe ,  &  marqué  de 
larges  taches  noires  qui  traverfent  obliquement  le  ven- 
tre &  le  dos:  il  a  fix  nageoires,  deux  près  des  ouies, 
deux  fous  le  ventre  &  deux  autres  fur  le  dos.  Ce  poiflon 
reiTemble  affez  au  goujon  ,  cependant  fa  tete  eft  plus 
latge  ;  elle  eft  terminée  en  pointe  ;  fa  bbuche  eft  de 
moyenne  grandeur  5  il  n'a  point  de  dents  ;  fa  chair  eft 
plus  dure  que  celle  du  goujon. 

AQUATIQUE.  On  nomme  animaux  aquatiques, 
ceux  qui  habitent  les  eaux  &  qui  s'y  nourrirent ,  tels 
que  les  poiflbns,  plufieurs  oifeaux  ,  &  même  des  qua- 
drupèdes. 

ARAIGNÉE ,  c'eft  un  infecte  qui  a  un  corps  com- 
pofé  de  deux  parties  qui  tiennent  enfemble  par  un 
étranglement  fort  mince  ;  la  partie  extérieure  tient  lieu 
de  la  tete  &  du  corcelet  >  &  la  partie  poftérieure  eft 
le  ventre  de  l'animal  ;  fes  yeux  >  fes  antennes  &  fa  bou- 
che font  placés  antérieurement  à  la  première  de  ces 
parties;  les  yeux  font  au  nombre  de  huit  ,  différem- 
ment rangés  fuivant  les  efpèces  :  ils  font  liffes  ,  bril- 
lans  comme  du  jayet  ou  du  verre,  &  tout-à-fait  immo- 
biles. Sa  bouche  confifte  dans  deux  fortes  tenailles  ter- 
minées par  des  efpèces  de  griffes  fort  aiguës  ,  dont  la 
pointe  eft  dirigée  en  bas.  Ces  tenailles  ou  griffes  font 
mobiles  &  fe  remuent  aifément  de  haut  en  bas ,  & 
même  de  droite  à  gauche  ;  c'eft  avec  ces  inftrumens 
que  l'Araignée  faifit  ,  pince  6c  tue  fa  proie.  Ces  mê- 
mes pointes  lui  fervenr  auiTi  de  bouche  :  quoique  leur 
extrémité  foitfbrt  aiguë,  elle  eft  cependant  percée  vers 
le  bout  ,  6c  le  dedans  des  tenailles  eft  creux  ,  enforte 
que  l'Araignée  fuce  par-là  les  humeurs  de  la  mouche  ou 
de  tel  autre  infe&e  qu  elle  a  faifi,  • 

A  côté  de  cette  bouche ,  devant  les  yeux,  fe  trouvent 
fes  antennes  :*ces  antennes  font  compofées  de  plufieurs 
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pièces  articulées  enfemble  ,  &  reffcmblent  beaucoup 
aux  pattes ,  elles  font  feulement  plus  petites.  Dans  l'A- 
laignée  femelle  elles  font  plus  longues  &  d'égale  grof- 
feur  par-tout  ;  mais  dans  le  mâle  elles  font  terminées 
par  une  dernière  pièce  plus  groupe ,  qui  forme  une  cf- 
pece  de  bouton.  Ce£b  dans  ce  bouton  que  font  renfer- 
mées les  paities  du  fexe  du  mâle  ;  il  les  porte  en  aigrette 
fur  fa  tête  >  de  il  les  met  en  action  dans  l'inûant  de 
l'accouplement. 

Le  refte  de  la  partie  antérieure  de  l'Araignée  ,  ôc  fon 
corcelet ,  cft  tantôt  lifle  ,  tantôt  couvert  de  poMs ,  fui- 
▼ant  les  efpèces  ,  mais  toujours  muni  d  une  croûte 
ferme  &  aflez  forte  qui  lui  fert  de  peau  ;  c  cft  en-def- 
fous  de  ce  corcelet  que  font  attachées  les  pattes  de 
l'Araignée.  Ces  pattes  font  au  nombre  de  huit ,  &  com- 
pofees  de  trois  pièces  >  la  cuiffe  ,  la  jambe  ôc  la  tarfe  , 
dont  chacune  eft  formée  de  deux  pièces  ;  la  plus  courte 
fe.rrouve  près  de  l'origine  ou  de  l'articulation  de  ces 
différentes  parties.  La  dernière  de  toutes,  ou  le  tarfe  > 
eft  terminée  par  des  petites  griffes  ou  ongles  recourbés  f 
avec  lefqucls  l'Araignée  fc  tient  êc  court  fous  fa  toile. 
Le  ventre  ou  l'autre  partie  du  corps  de  l'Araignée  eft 
moins  dure  que  fon  corcelet.  C'eft  au  haut  de  cette 
partie  en  deflbus  que  fe  trouve  la  partie  du  fexe  dans 
les  femelles,  qui  confifte  dans  une  efpcce  de  fente  que 
l'animal  dilate  de  entr'ouvre  dans  le  moment  de  l'ac- 
couplement. A  l'extrémité  du  ventre ,  outre  l'anus  de 
l'animai,  onâpperçoit  piufieurs  mamrrulons  les  uns  à 
côté  des  autres,  fouvent  au  nombre  de  ûx,  qui  vu  de 
près,  ôc  à  la  loupe,  paroufent  compofes  de  piufieurs 
autres  plus  petits.  Ces  mammelons  font  les  filières  des 
Araignées  ;  c'eft  par  ces  conduits  qu'elles  rendent  la 
liqueur  fînguiière  avec  laquelle  elles  filent  leur  toile  ; 
on  ne  peut  voir  fans  admiration  l  induftrie  avec  laquelle 
cesinfe&cs  favent  filer  des  toiles  fi  artiftement  travail- 
lées différentes  cependant  par  leur  forme  &  leur  con- 
tour, fu|vant  les  efpècçfc  Foyq  U-deiTus  le  diûioa- 
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naire  d'hiftoire  naturelle  de  M.  Valmont  de  BomareV 
On  tircroit  beaucoup  de  profit  de  la  toile  des  A  rai*- 
gnées  >  s'il  etoit  plus  facile  de  les  nourrir  >  ou  il  on 
pouvoir  plus  aifément  ramafler  toutes  les  coques  de 
celles  qui  fe  trouvenr  aux  fenStres.  M.  Bon  >  premier 
préfident  de  la  chambre' des  comptes  de  Montpellier, 
en  a  fait  faire  des  bas  &  des  mitaines  qui  étoient  d'une 
Couleur  approchant  du  gris  de  fouris  ;  rrois  onces  de 
cette  foie  tuffifent  pour  faire  une  pake  de  bas  au  plus 
grand  homme  ,  tandis  qu'il  faut  fept  à  huit  onces  de 
foie  de  vers  pour  faire  des  bas  ordinaires.        ■  j 
Quand  on  veut  élever  des  Araignées,  afin  d'en  tirer 
de  la  foie  ,  dans  les  mois  d'août  ôc  de  feptembre  on 
en  choifit  de  grottes  à  jambes  courtes ,  qu'on  met  dans 
des  cornets  de  papier  &  dans  des  pots;  on  couvre  le* 
pots  d'un  papier  percé  de  rrous  d'épingle  auiîï  bien  que 
les  cornets,  afin  de  donner  de  l'air  à  ces  infectes;  orr 
leur  donne  des  mouches  pour  nourriture  ;  les  Arafc 
gnées  font,  feiofi  que  le  rapporte  M.  le  préfident  Bon'* 
leurs  coques  dans  ces  pot i  ou  cornets.  Treize  onces  de 
ces  coques  rendent  prefque  quatre  onces  de  foie  net.  : 
M.  de  Reaumur  réfléchiflànr  qu'il  y  auroit  une  im- 
pollibilité  phy tique  de  pouvoir  fournit  des  mouches  en 
auffi  grande  quantité  qu'il  en  faudroit  pour  nourrir  au- 
tant d'Araignées  qu'en  exigeroit  une  manufacture  de 
cette  efpèce  de  foieries  ,  a  fait  différentes  expériences 
four  cottaoître-  la  nourriture  qu'on  pourroit  fubftituet 
aux  mouthes  pour  les  Araignées  :  il  a  remarqué  pat 
fes  recherches  que  les  Araignées  rebutent  en  général  la 
nourriture  végétale  ,  que  les  vers  leur  font  plus  conve- 
nables ;  qu'elles  aiment  fur-tout  les  jeunes  plumes  nou- 
vellement arrachées  &  encore  fanglantes  ;  il  employoit 
en  conféquericc  pour  leur  nourriture  des  plumes  de 
pigeons ,  jeunes  èc  vieux  ;  il  les  divifoit  en  petits  mor- 
ceaux de  demi-lignes  ,  ou  d'une  ligne  de  longueur  :  les 
Jeunes  Araignées  furtout  qui  ne  font  que  fortirde  leurs 
coques  font  fort  friandes  de  cette  nourriture  3  mais  et 
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f<roit  encore  une  grande  difficulté  de  pouvoir  ramaûxr 
de  ces  plumes  en  fufïifante  quantité  ;  le  dcïatK  de 
•  nourriture  n'efl:  pas  le  feui  obitacle  qui  empêche  d'eu 
pouvoir  élever  ;  lé  plus  grand  ceft  l'averfion  quelle* 
ont  les  unes  pour  les  autres:  les  grofles  dévoient  le 
plus  fouvent  les  petites }  c'çlVlà  précii'cmcnt  la  caufe 
de  ce  qu'il  fe  trouue  Ci  peu  d  Araignées ,  eu  égard  à  ieu* 
fécondité. 

Quand  donc  on  pourroit  parvenir  a  nourrir  des 
Araignées  dans  des  loges  feparées  ,  ce  qui  exigerok 
néanmoins  beaucoup  de  fpin^ç  de  dépenfe  à  on  per- 
droit  par-là  l'avantage  de  leur  fécondité,  d'auranrquc 
ces  inîeéres  ne  font  pas  tous  leurs  çeufs  dans  les  mêmes 
mois  de  l'année  ,  ôt  qu'il  eit  par  conféquenc  irapoilîblp 
de  connaître  le  temps  où  ils  quitteront  leur  fçroçite 
naturelle  pour  s'accoupler.  Ay  refte,  dit  M.deRew 
mur,  les  coques  d'Araignée*  ne  rapportent  pas  auuac 
d'avantage  qu'on  fc  l'eft  imaginé,  eu  égard;  à  celles 
des  vers  à  foie  ;  leur  foie  n>  ni  la  force  ni  le  luftre  4P 
celle  des  vers  à  foie ,  Ôc  n'efl:  pas  non  plus  en  autû 
grande  quantité.  Cependant  les  Araignées  des  pays 
chauds  peuvent  donner  plus  de  foie;  celles  de  l'Amé- 
rique )  &  principalement  celles  de  la  Loui  liane  ,  donc 
les  çcnfs  retfemblent  f  fuivant  M<  le  tage ,  à  ceux  de 
pigeons  ,  &  dont  la  toile  arrête  les  oifeaux  ,  en  fourni- 
xokat  X^s  doute  une  plus  grande  quantité.  . 

Nous  allons  rapporter  a&uellcment  la  manière 
préparer  la  foie. 4es  Araignées  d'après  M.  Bon  s  on  ta- 
matle  douze  ou  treize  onces  de  leurs  cocjuçs  ,  on  les 
fait  battre  légèrement  peridanr:  quelque  temps  avec  la 
main  &  un  petit  bâton  ,  pour  en  faire  fpr^tir  toute  la 
pouffièrej  on  iesjavc  enfuite  dans  de  l'eau  ûéde  ,  juf~ 
qu'à  ce  que  l'eau  en  iprte  bien  nette  ;  on  les  met  trem- 
per dans  un  grand  poj:  avec  de  l'eau  de  favon,  du  falr- 
pêtre  6c  un  peu  de  gomme  ajabique  en  poudre  :  on 
laide  bouillir  le  tout  à  petit  feu  pendant  deux  ou  trois 
heures  ^op  relève  en&iic  fQ WP  te  coques  d'Araignées 
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avec  de  featl  tiède  pour  en  ôtcr  tout  le  favon  ;  oh  le» 
laille  fécher  ;  on  les  ramollit  un  peu  entre  les  doigts  > 
pour  les  faire  carder  plus  facilement  par  les  cardeurs  or- 
dinaires de  la  foie  ;  il  faut  cependant  avoir  l'attention 
d'avoir  des  cardes  plus  fines  ;  on  retire  par  ce  moyen  , 
des  coques  >  une  foie  d'un  gris  très  particulier.  On  file 
cette  foie  au  fufeau,  &  le  fil  qu'on  en  tire  ,  dit  M.  Bon, 
cft  plus  fort  que  celui  de  la  foie  ordinaire.  Ce  fil  prend 
une  aufll  belle  teinture  que  la  foie  des  vers.  La  plupart 
<îes  hommes  haïflent  les  araignées  ;  les  femmes  furtout 
en  ont  tant  d'horreur  ,  que  la  feule  idée  d'une  araignée 
les  fait  fouvent  trouver  mal  ;  cependant  Aibert-ic-Grand 
*iïure  avoir  vu  à  Cologne  une  jeune  fille  qui  cherchoit 
les  araignées  le  long  des  murs  pour  les  manger.  Cardan 
taconte  la  même  chofe  d'une  petite  fille  de  trois  ans  , 
qui  quand  on  lui  laiflbit  la  liberté  prenoit  des  arai- 
gnées &  les  mangeoit  avec  appétit  ;  cette  nourriture  » 
loin  de  lui  être  nuifible ,  l'engrailfoit  ;  les  éphémerîdcs 
^d'Allemagne  rapportent  pluiîcurs  faits  femblablcs ,  qui 
tendent  à  prouvêr  que  les  perfonnes  maigres  peuvent 
devenir  grades  en  mangeant  des  araignées.  Hoffman  > 
ê?.rtb  ù  médecine  raifonnée  ,  porte  le  défi  à  qui  que  ce 
foit  de  prouver  par  aucun  exemple  que  i'ufage  intérieur 
des  vipères  ,  des  feorpions  >  des  araignées  ou  d'autres 
infectes  qui  patient  communément  pour  vénimeux ,  aie 
eau  le  la  moindre  incommodité  à  des  corps  bien  fainsj 
&  en  effet >  quoique  beaucoup  d'infe&es  renferment  en 
eux  unfel  cauftique  ennemi  des  nerfs ,  il  eft  néanmoins 
trcVcertain  que  le  mal  qu'ils  font  au  corps  ne  vient  que 
-de  leur  morfure  ou  piquurc.  L'araignée  ,  dit  M.  de 
îleaumur  ,  eft  un  des  infedtes  contre  lequel  on  cft  le 
plus  prévenu  ;  on  débite  dans  chaque  pays  des  hlftoires 
de  gens  empoifonnes  pour  en  avoir  avalé  quel- 
qu'une; cependant  M.  dé  la  Hir  fils  >  ajoute  M.  de 
Reaumur ,  m'a  allure  avoir  connu  une  demoifelle 
qui  mangeoit  des  araignées,  qui,  quand  elle  fe 
«  promçnoit  dans  des  allées  d'un  jardin  ,  n'en  voyou 
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aucune  qu'elle  ne  prît  &  qu'elle  ne  croquât  fur  le 
champ. 

On  fait  ofage  en  médecine  de  l'araignée  Se  de  fa 
toile  i  mais  uniquement  à  l'extérieur  ;  on  fe  fert  de  l'a- 
raignée pour  les  fièvres  intermittentes ,  &  principale** 
ment  pour  la  fièvre  quarte  ;  on  en  prend  une  des  plus 
grotfes  ,  on  Técrafe  &  on  l'applique  fur  le  poignet ,  ou 
bien  on  l'enferme  vivante  dans  une  coquille  de  noix  , 
ôc  on  attache  cette  coquille  au  col  au  commencement 
de  l'accès  ;  on  emploie  encore  pour  le  même  ufage  fa 
toile  ;  on  en  prend  de  la  grotfcur  d'un  œuf  de  poule  > 
on  la  mcle  avec  parties  égales  de  fuye  de  cheminée  > 
on  y  ajoute  un  peu  de  fel  commun  &  ce  qu'il  faut  de 
vinaigre  pour  faire  du  tout  un  cataplafmc  qu'on  ap- 
plique fur  les  deux  poignets  du  fébricitant  ;  on  répète 
ce  remède  deux  ou  trois  fois;  il  y  en  a  même  qui  en 
font  avaler  de  la  grofleur  d'un  pois  dans  un  verre  de 
Tin  blanc  au  commencement  du  frilTon  >  ce  qui  guérit 
quelquefois  en  faifant  fuer  abondamment.  On  rapporte , 
dans  le  dictionnaire  univerfel  de  médecine  ,  la  cure  fin- 
gulierc  d'une  fièvre  intermittente  par  le  moyen  de  la 
toile  d'araignée  prife  intérieurement. 

La  toile  d'araignée  cft  vulnéraire,  aftringente »  con- 
fondante ;  elle  arrête  le  fang ,  étant  appliquée  fur  le» 
plaies  récentes  ;  &  ricnn'eft  fi  commun  parmi  le  peuple 
que  de  s'en  fervir  pour  les  coupures  ;  il  faut  en  mettre 
dans  la  plaie  fi  tôt  qu'elle  cft  faite  ,  ce  qui  l'empêche 
de  tuméfier.  On  en  fait  encore  ufage  dans  la  colique 
-vcnrc'ufe  6c  dans  les  pertes  utérines;  on  enfricaffe  pout 
cela  de  la  groâeur  d'un  œuf  avec  un  peu  de  vinaigre  > 
&  on  applique  ce  cataplafme  chaudement  fur  le  nom-' 
brilvce  qui  procure  la  fortic  des  vents  êc  calme  la 
perte.  ' 

L'huile  d'araignée ,  dont  on  frotte  les  deux  pouls  le 
jour  de  l'intcrmilîïon ,  eft  fort  recommandée  pour  gué- 
rir les  fièvres  intermittente!.  On  la  fait  tiédir  pour  en 
fcouer  les  parotides,     en  appliquer  fui  le  col  6c  les 
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feras,  afin  d'attirer  audehors  le  venin  cLtfis  des  mala- 
dies contagieufes  ou  malignes. 

,  M.  Bon  ,  dans  fa  difetation  fur  les  araignées,  dît 
que  les  cocons  de  cet  infecte  fournillcnt ,  par  la  diflii- 
îation  >  beaucoup  d'efprit  ôc  de  fel  volatil  ;  il  croie 
qu'ils  font  plus  a&ifs  que  ceux  de  la  foie  de  vers  ;  il  pro- 
pofe  d'en  faire  ufage  dans  tous  les  cas  ;  on  en  emploie 
dans  les  goûtes  céphaliques  d'Angleterre  ,  ôc  leur  fel. 

La  morfure  des  araignées  eft  venimeufe  ôc  quelque- 
fois mortelle  ;  on  en  trouve  plu/îeurs  exemples  répan- 
dus dans  dirferens  ouvrages.  Le  docteur  Reifcjins  rap- 
porte *  qu'un  homme  ayant  été  mordu  au  col  par  une 
araignée,  y  fentit  d'abord  de  la  démangeaifon  ;  que  cette 
de/nangeaifon  fut  bientôt  fuivie  d'une  inflammation  , 
qui  Te  communiquant  à  la  poitrine  ,  le  fit  périr  le 
Âxicme.jour.  Le  hazard  a  fait  connoître  un  remède 
fimple  pour  cette  morfurc  ;  auul-tôt  qu'on  eft  piqué  , 
j|s*agit  d'appliquer  à  i'inûant  fur  la  piquure  une  feuille 
cte  fauge  franche  ;  1* application  de  cette  feuille  appaife 
a  l'inlhint  la  douleur  &  diflipe  l'inflammation.  Sen- 
çcttj  dans  fa  médecine  pratique  ,  vante  lp  fuc.  du  fi- 
guier exprimé  fur,  Ja  piquure;  d'autres  confçHlent  de 
faâç  bouillit-  des  feuilles  de  plantain  dans  du  vinaigre 
ggi  ne  fou  pas  bien  forjt  &  d'en  fomenter  enfuite  U 
partie  douloureufe. 

ARAIGNÉE  ;  c'eft  une  *fpccc  dc  ,iijet  qui  ferc  à 
prendre  les  merles  &  les  grives.  On  le  tend  lç  long  des 
haies  ;  il  efl  maillé  en  lozanges ,  larges  chacune  d'un 
pouce  ,  d'un  fil  délié  6c  rctor  en  deux;  on  lui  donne 
fept  à  huit  pieds  de  large  ;fur  cinq  à  fix%  de  haut  ;  on 
appelle  encore  de  ce  nom  une  autre  efpcce  de  filets 
&uPn<  dreile  le  long  des  bois  &  des  buiifoàs  pour  pren- 
dre les  oifeaux  de  proie.  Il  doit  avoir  fes  mailles  de 
deux  à  trois  pouces  ,&  la  hauteur  proportionnée  à  l'ar- 
bre où  dn  le  tcncL  On  a-un  oifeau  de  proie  privé 
qu'on  place  ca  déjà  pcès  de  terre  pour  fervir  d'ap- 
liant. 
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ARBALÈTE;  efpêçc  de  piège  donc  on  fc  fert  pour 
prendre  des  loirs,  Voy.  art.  loirs. 

ARBROT  ;  ccû un  terme  doifeleur  «  quand  on  dit t 
prendre  les  oifeaux  à  l'arbrot,  cela  iîgnirlc  les  prendre 
à  la  glue  fur  des  petits  arbres  qu'on  a  garnis  de  gluaux. 

ARÊTE.  Les  arêtes  font  toutes  les  parties  dures  6c 
piquantes  qui  fe  trouvent  dans  les  poiâbns ,  6c  qui 
fervent  comme  de  charpente  pour  foutenir  leur  chair: 
on  en  diftingue  de  pluiieuis  fortes  pour  la  forme  6c 
la  conïîftance.  Les  piquans  qui  fe  trouvent  dans  les 
nageoires  de  certains  pouîons  >  même  dans  la  queue 
&  fur  d'autres  parties  de  leur  corps  ,  font  autlî  des 
arêtes  :  il  y  a  dans  la  chair  de  plulieurs  poiflbns  des 
filets  foiides ,  pointus  ,  plus  ou  moins  longs  6c  de 
différente  grofTeur  ,  dont  les  uns  font  fimples  6c  les 
autres  fourchus  :  l'on  ne  peut  regarder  les  premiers 
que  comme  des  cfpcces  d'arêtes. 

On  fe  fert  encore  dans  l'art  vétérinaire  du  terme 
d'arête  pour  dciîgner  des  crotkeS  dures  6c  écaiiteufes 
qui  viennent  aux  jambes  des  chevaux  ,  qui  rongent  le 
poil,  &  que  l'on  trouve  quelquefois: le  long  des  ten- 
dons ;  on  les  nomme  encore  quaues  de  rat  :  on  en 
diftingue  de  djeex  efpèccs ,  des  çruftacées  6c  des 
coulantes  :  les  premières  n'ont  aucun  écoulement  de 
matières  5  les  fécondes  fe  diftinguent  par  des  croûtes 
humides,  d'où  découle  une  fcroiîté  rouflltre  ,  donc 
râcretc  ronge  ttcVfouvent  les  tégiimens.  Les  maladies 
qui  attaquent  les  chevaux  font  du  nombre  des  cuta- 
nées ;  elles  ont  leur  fource  dans  une  lymphe  falée» 
plus  ou  moins  âcre,  6c  plus  ou  moins  vifquctife. 

Si  les  arêtes  font  feches ,  le  meilleur  remede  qu'il 
faut  employer  ,  -  c'eft  le  feu;  on  applique  enfuite 
deffus  rcmmiallure  blanche.  L'efcarre  étant  tombé  , 
on  fait  ufage  des  poudres  deflicatives ,  pour  deilecher 
la  plaie  ;  fi  les  arêtes  font  coulantes ,  fans  cependant 
être  enflées ,  on  fe  fert  pour  lors  de  l'onguent  verd.  Ces 
maladies    ginfi  que  toutes  les  cutanées  >  iorfqu'eiles 
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font  confidcrables ,  outre  les  rémcdes  extérieurs ,  de- 
mandent encore  d'être  traitées  intérieurement  ;  elles 
ne  font  cependant  pas  préjudiciables  aux  chevaux  ; 
mais  elles  font  tomber  aux  endroits  qu'elles  attaquent  > 
une  partie  du  poil. 

ARQUÉ  ,  un  cheval  arqué,  eft  celui  dont  les  jambes 
de  devant  ont  pris  la  forme  d'un  arc  ,  après  un  travail 
cxceflîf;  dans  ces  fortes  de  chevaux,  les  genoux  avan- 
cent trop,  parce  que  les  jambes  font  plices  en  delfous  ; 
ordinairement  un  cheval  arqué  eft  arfedé  de  plufîeurs 
maladies ,  qu'un  exercice  violent  &  outré  ne  manque 
jamais  de  produire.  XJn  cheval  de  cette  efpèce  peut 
être  qualifié  d'un  animal  vraiement  rendu. 

ARRÊT ,  on  appelle  arrêt  l'action  d'un  chien  cou- 
chant ,  qui  s'arrête  lorfqu'il  fent  le  gibier  ,  &  qu'il  en 
eft  à  une  certaine  diftance.  Les  meilleurs  chiens  d'arrêt  » 
font  ceux  qui  arrêtent  ferme  poil  &  plume. 

ARS  ,  dans  l'ait  vétérinaire  eft  le  nom  des  veines 
où  l'on  faigne  les  chevaux.  Ces  veines  font  fîtuées  au 
bas  de  chaque  épaule  du  cheval,  aux  membres  de 
derrière ,  au  plat  des  cuiftes.  Quand  on  dit  faigner  un 
cheval  des  quatre  ars,  c'eft  la  même  chofe  que  fi  on 
difoit  le  faigner  des  quatre  membres.  • 

ARTÈRES ,  les  artères  font  les  vaitfeaux  qui  font 
«leftinés  à  recevoir  le  fang  des  ventricules  du  cœur  » 
t8c  â  le  diftribuer  dans  toutes  les  parties  du  corps  de 
J'animai  ;  il  y  en  a  deux  principales  :  la  pulmonaire  , 
^ui  porte  le  fang  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  le 
çoumon ,  &  l'aorte  qui  porte  le  fang  du  ventricule 
gauche  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Les  artères 
ont  à  leur  orifice  de  petites  peaux  ou  membranes , 
qu'on  appelle  valvules  ieim/lunaires,  qui  laiffent  bien 
fortir  le  fang  des  deux  ventricules  ;  mais  elles  empêchent 
qu'il  n'y  revienne  par  le  même  endroit.  Il  n'y  a  que 
les  veines  qui  le  rapportent  dans  le  cœur  de  toutes  les 
parties  où  les  artères  l'avoient  diftribùé.  On  diftingue 
les  ancres  des  veines  ,  en  ce  que  les  artères  font  plus 
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^paîffcs  >  êc  qu'elles  ont  un  battement  continuel  :  ce 
battement  à  deux  mouvemens  >  l'un  de  dilatation  de 
l'autre  de  contraction. 

L'aorre  en  fortant  du  ventricule  droit  du  cœur  » 
forme  un  tronc»  qui  après  s'être  un  peu  élevé s'abaiife  > 
&  pat  le  contour  qu'il  fait  pour  s'abaiiïer,  produit  un 
demi-cercle  ,  qu'on  nomme  la  crojje.  De  la  partie 
antérieure  de  cette  croûc,  partent  la  fous- clairière 
droite  ,  la  fous-clavière  gauche  >  la  carotide  gauche, 
qui  font  deftinées  à  conduire  le  fang  à  la  poitrine  » 
aux  jambes  de  devant  &  à  la  tête  ;  chacune  de  cei 
artères  Te  divife  en  pluiîeurs  autres  rameaux  ;  l'attcre 
defeendante,  autrement  poftérieurc  dans  les  animaux  , 
fert  à  porterie  fang  aux  parties  poitrinaires  :  elle  Te  divife 
en  quelques  autres ,  qui  produifent  auîîî  plu  il  cm  s  ra- 
meaux. Les  plus  confidérabUs  font  :  iPlicctiaquc,  qui 
produit  trois  branches;  favoir ,  la  fplenique ,  qui  va  à  la 
rate  ;  \xftomachique  ,  qui  va  à  l  eûomac  ,  &  ï hépatique 
qui  va  au  foie)  1.0  la  concentrique  fupérieure,  qui  pro- 
duit la  rénale  gauche  &  les  deux  émulgentes  ;  3 . 9  la  con- 
centrique inférieure  >  qui  produit  les  lombaires  »  qui  font 
diftingués  en  fupérieurs  &  inférieurs  ;  elle  va  amli  aux 
grosinteftins  ,  &  envoie  aure&um  un  rameau',  nommé 
hémorhoïdalc  internes  4. 0  l'aorte  fe  divife  en  deux 


■ 

porte  le  fang  à  la  veille  ,  au  re&um ,  où  elle  fc  nomme 
hemorrhoïdale  externe ,  aux  parties  génitales,  aux  fefles, 
&  aux  mufcles  voifins.  L'iliaque  interne  envoie  l'om- 
bilicale ,  lepigaftrique  >  qui  par  le  mufcle  droit  fc  rend 
aux  mammellcs ,  &  la  honteufe  ,  qui  va  à  la  peau  des 
parties  naturelles.  Elle  defeend  le  long  de  la  eu  hic ,  où* 
clic  prend  le  nom  de  crurale  ,  jufquà  environ  fa  partie 
moyenne;  enfuitc  elle  va  fournir  par  plufieuts  rameaux 
aux  jambes  &  aux  pieds  poftérieurs. 

Un  excellent  topique  en  cas  d'hémorragie  d'artère» 
cft  l'agaric  de  chenc, 
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ARTISON  ,  les  anifons ,  artufons  ou  artes ,  font  > 
généralement  parlant ,  des,  infe&es  qui  rongent  les 
étoffes,  qui  s'engendrent  dans  les  pelleteries  ,  lespeauk 
d'oifeaux  deïïechées ,  ôc  dans  toutes  les  chofes  corrom- 
pues ;  qui  percent  le  papier  ,  qui  pénètrent  dans  le 
bois  &  le  perforent.  Les  infectes  qui  rongent  les  étoffés 
font  connus  fous  le  nom  de  teigne  ;  ceux  qui  s'engen*- 
drent  dans  les  pelleteries  font  des  efpèces  de  featabces  r 
on  nomme  collons  ou  mittes  ceux  qui  percent  le  papier , 
&  pous  de  bois  ceux  qui  perforent  le  bois.  Nous  don- 
nerons aux  articles  qui  concernent  ces  infedes,  les 
moyens  qu'on  peut  employer  pour  les  détruire. 

ARTICLE ,  terme  d'anatomie  compofé.  C'cft  la 
jointure,  la  liaifon  des  os  d'un  2nimal.  II  y  a  entre  les 
articles  une  efpcce  de  mucilage ,  nommé  liqueur  arti- 
culaire ,  elle  fert  à  faciliter  le  mouvement  des  os 
articulés  enfcmble;  cette  liqueur  ell  fujette  à  s'épaitîir, 
ce  qui  occalionne  ce  qu'on  appelle  maladie  des  join- 
tures. Les  douleurs  de  neifs  ont  une  grande  affinité 
avec  cet  épaifïiflemcnt. 

ARZEL ,  on  appelle  un  cheval  arzel  celui  qui  a  une 
bal/anc  au  pied  de  derrière  hors  du  montoir  ;  ancien* 
nement  il  régnoit  un  faux  préjugé  à  l'occafion  de  ces 
chevaux  ;  on  prétendoit  qu'ils  étoient  infortunés  dans 
les  combats. 

ASCARIDES,  ce  font  des  vers  ronds,  courts-, 
menus  &  blancs  ;  ils  Ye  logent  à  1  extrémité  de  l'intef- 
tin  rectum»  &  y  occaiionnent  une  démangeaifon 
•violente  ;  ces  vers  fe  trouvent  communément  dans  les 
inteftins  des  chevaux;  ils  paroiflént  quelquefois  colo- 
rés :  couleur  qu'ils  tiennent  des  excrémens  ou  de  la 
bile  de  l'animal  dans  lequel  ils  féjournent.  Les  betes 
tle  fomme  y  font  fur-tout  fort  fujettes.  Dans  les  diffe- 
*ens  atticles  dans  lefquels  nous  traitons  des  maladies 
des  beftiaux,  nous  donnons  la  méthode  pour  détruire 
les  afearides. 

ATTEiNTE ,  par  ce  mot  on  entend  laûion  pac 
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I iqaelle  on  cheval  fe  heurté  &  s'artrappe  lui-même , 
ou  par  laquelle  il  eft  heurté  &  frappé  par  un  autre  qui 
fuit:  la  ble'ffurtou  contufion  qui  en  réfultc  fc  nomme 
aufli  atteinte.  On  en  diftingue  de  trois  cfpcces,  l'at- 
teinte fimplc  >  la  fourde  &  l'énervée.  La  fimplc  fe 
reconnoît  par  une  contuflon  ou  une  plaie  légère  au 
paturon,  qui  n'intérefle  que  la  peau  ,  &  que  l'animai 
fe  fera  faite  en  s'attergnant  fur  cette  partie  avec  1* 
pince  des  fers  de  derrière.  Si  la  contufion  ôc  l'enta- 
mure  eft  au  pied  de  derrière ,  elle  aura  été  fârcment 
occafionnée  par  la  levure  du  pied  d  un  autre  cheval , 
ou  de  quclqu'autre  corps  dur ,  ou  en  s'atteignant  lui- 
même  fur  le  devant  de  la  couronne  avec  l'éponge  dn 
fer  de  l'autre  pied.  La  contufion  en  fera  allez  aifée  à 
remarquer  par  une  élévation  qui  fe  forme  à  la  partie 
contufe.  Le  cheval  ne  manquera  pas  de  feindre  ,  fi  on 
le  touche  en  cet  endroit, la  plaie  fera  encore  plus  facile 
à  difeerner.  ■  • 

L'atteinte  fourde  ne  fe  reconnoît  que  par  une  meur* 
triflurc  aux  talons  ou  près  des  quartiers,  ce-  qui  aura 
pu  occafionner  une  contufion  aux  tendons ,  &  faire  par 
là  boîter  le  cheval  ,*  cette  efpcce  d'atteinte  dégénère 
ordinairement  en  atteinte  énervée  ;  il  par  l'aventure 
il  fe  forme  une  fuppuration fourde  ôc  intérieure,  l'hu- 
meur purulenre  fe  ramaife  alors  dans  le  pied  6c  y  caufe 
de  vrais  ravages.  ^ 

L'atteinte  énervée  eft  celle  qui  pénètre  jufqu  a 
l'ongle,  ou  qui  en  eft  fort  près.  Si  le  tendon  eft  à 
découvert ,  &  qu'il  y  ait  fuppuration  ,  elle  eft  plus 
dangereufe  ,  parce  qu'il  y  a  dans  cette  partie  une 
quantité  de  fubftance  molle  &  fpongieufe  qui  eft 
aifément  détruite  par  la  fuppuration.  Le  pus  fc  corrode, 
enfuite  defeend  dans  l'intérieur  même  du  pied ,  il  en 
corrode  toutes  les  parties  peu  à  peu  ;  enforteque  quel- 
quefois le  quartier  fur  lequel  il  fejourne  tombe  ,  St  fe 
deffeche  par  la  corrofion  <3c  la  defhu&ion  des  fibres 
êc  des  vaifleaux  qui  communiquent  de  l'ongle  avec  les 
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parties  molles ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  avalurti 
L'atteinte  énervée  eft  très-difficile  àguêfir;  fouvent 
malgré  que  la  plaie  foit  confolidée  ,  if  que  le  cheval 
ne  boîte  plu*  ,  on  ne  peut  pas  encore  dire  que  le 
cheval  eft  guéri  >  à  moins  qu'on  n'ait  donné  une 
iffue  fuffifante  à  la  matière  du  pus  ;  elle  fe  répand  dans 
la  cavité  intérieure  de  l'ongle  >  &  y  produit  bientôt 
après  une  infinité  de  défordres.  Les  accidens  ôc  la  cure 
de  l'atteinte  font  les  mêmes  que  ceux  du  jarret.  On 
parvient  à  guérir  ptomptement  un  cheval  d'une  atteinte  , 
en  mettant  du  poivre  ,  fans  perdre  de  temps ,  fur 
l'atteinte  ;  fi  on  lanégiige,  Ôc  s'il  y  a  plaie  ,  il  faut 
trancher  la  chair  qui  eft  détachée  ,  laver  la  plaie  avec 
du  vin  chaud  ôc  du  fcl ,  piler  enfuite  un  jaune  d'œuf 
dur  ,  ôc  l'appliquer  deflus  en  forme  d'onguent  :  èn  cas 
qu'il  y  ait  un  trou  ,  on  le  remplira  avec  de  la  theré- 
bentinc  ôc  du  poivre  ;  ou  bien  de  la  poudre  à  canon 
délayée  avec  de  la  falive  ,  &  on  y  mettra  le  feu.  Si  le 
trou  eft  profond  ,  ôc  placé  fur  la  couronne,  on  paflera 
par  defîus  le  fer  ardent  ,  ôc  on  appliquera  fur  la  plaie 
l'emplâtre  divin  avec  l'huile  rofat  mife  fur  du  coton  pour 
empêcher  que  l'air  n'y  entre.  La  faignéc  eft  la  pre- 
mière  chofe  par  laquelle  on  doit  commencer  la  cure 
de  cette  maladie  ;  il  faut  fur- tout  avoir  attention  que 
cette  atteinte  ne  fe  mouille  ,  ôc  que  le  cheval  ne  la 
lèche.  Pendant  les  gelées  on  met  aux  chevaux  des  1 
crampons  fort  longs,  ôc  des  clous  à  glace  :  les  atteintes 
qu'ils  ont  par  ces  crampons  en  font  plus  dangereufes. 

AVALURE,  c'eft  la  chute  du  quartier  du  pied  d'un 
cheval  qui  eft  feparé  du  vif,  ôc  pour  mieux  dire,  la 
naiiîance  de  celui  qui  vient  au-deffous ,  ôc  qui  croît  à 
fa  place  ;  c'eft  proprement  l'endroit  où  la  nouvelle 
corne  touche  l'ancienne.  Les  avalures  font  toujours  les 
fuites  des  bleflurcs  ôc, autres  accidens  qui  arrivent  à  la 
corne  d'un  cheval  ;  lorfqu'elle  a  été  entamée  par  quel- 
que canfe  que  ce  foit  ;  il  croît  une  nouvelle  corne  à 
ù  place  de  celle  qui  a  été  emportée.  Elle  eft  toujours 
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plus  Taboreofe  i  pîiH  grofltcrc  fie  plus  fn ol le  que  1  an- 
cienne. Elle  parc  communément  delà  counobne,  èt 
defeend  toujours ,  chailant  la  vieille  devint  eUc;.  lors- 
qu'on voit  une  avalure  >  c'eft  une  preuve  que  le  pied  ie. 
trouve  altéré.  : 

AUBIN  ,  en  terme  de  manège»  eft  l'allure  d*un 
cheval  qui  tient  de  l'amble  fie  du  galop  :  on  ne  fait  pas  * 
grand  cas  d'un  cheval  qui  a  cette  allure i  parce  qu'il 
n'eft  propre  ni  pour  le  train  >  ni  pour  le  caroile  ;  cette 
allure  vient  pour  l'ordinaire  de  la  foibiefle  des  reins  fie 
des  jambes»  Ôc  ne  dure  pas  long-temps  s.'dr.î 

AVfiRTOvOu  AVERTAIN  ,  c'clt  une  maladiè  qub 
attaque  les  bôtes  aumailles ,  on  la  nomme  autil  ver*î 
tiges,  étoutdilfement ,  tournoiement.  les  brebis  od 
moutons  qui  en  font  arfectes ,  tournent  >  fautent  *r 
ceilenc  de  manger ,  fie  ont  la, tête  fie  les  pieds  dans  une: 
grande  chaleur  ;  le  foleiide  mars  ou  les  grandes  char? 
leurs  de  l'été,  occasionnent  (ouvrent  cette  maladie  à  ces 
animaux.  Pour  la  rraiter ,  il  raut^tn  connoîtte  la  cauCe  r 
fi  elle  provient  de  l'erîcrvefccnce  du  fang ,  il  faut  faigner 
la  bête  malade;  pour  faire  cette  faignée  on  ouvre  Ici 
deux  veines,. qui  fc  trouvent  aux  deux  côtés  du  nez  « 
fous  les  yéux ,  fie  on  laifle  couler  le  fang  tant  qu'à 
veut  ;  on  donne  enfuite  à  la  btebis  de  la  graine 
d'abfynthc  mêlée,  avec  un  peu  de  fel  marin  ou  de  1* 
thériaque  qu'on  met  fur  un  morceau  de  pain  >  ou  que 
l'on  mêle  avec  de  la  bière  chaode  ,  fie  que  l'on  verfe 
dans  leur  gofier  ;  on  lui  fouffle  encore  quelquefois  dans 
le  temps  de  la  faignée,  à  travers  ua  tuyau  de  plume > 
de  la  marjolaine  en  poudre  dans  les  narines^  . 

Si  l'étourdiiTemcnt  provient  d'un  fang  trop  con- 
denfc  ou  d'obftru&ion ,  il  faut  outre  la  faignée  recourir, 
aux  purgatifs  fie  aux  apéritifs,  ht  jus  d'orvalc  mis  dans 
les  oreilles  de  la  bete  malade ,  le  fuc  exprimé  des  beres  1 
fauvages  mis  dans  fon  nez,  la  plante  même  qu'on  lui 
donne  à  manger,  palTent  pour  de  très-bons  remèdes* 
AVIVES  >  on  appelle  avm$  les  deux  glandes  qui  ; 
Tome  I.  I 
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font  rinrécs  àù  deflbus  des  oreilles  du  chtVàl ,  près  dé 
r*ngtetk:4*  mâchoire  inférieur*  ;  ces  glandes  répon- 
toi  ecttes  qu'on  appelle  parotides  dan*  rhommé. 
Bans  l'art  vétérinaire ,  pur  le  nom  d'avivé  ,  on  entend 


fuivîte  d'inflammation  ou  àt  dtirexé  \  dans  cet  état  elles 
compliment  ôc  gênent  ici  veine*  Jugulaires  >  &  mettent 
l'animal  en  danger  de  périr*  Le  traitement  qu'on  eth- 
ploie  communément  pour  cette  maladie  i  fait  douter  , 
avec  xaifon  *  û  elle  confifte  réellement  dans  une  véri- 
table inflammation  de  ces  glandes  :  car  fi  cela  étôit 
elles  fétoient  douiouroifes  >  Ac  rexercice  Violent  qu\m 
fait  faire  à  l'animal ,  ne  pourrit  qu'augmenter  l'in- 
flammatibn»  &  rendre  les  douleurs  plus  vives  ;  il  eft 
plus  croyable  de  penfer  que  cè  qu'on  appelle  aviver 
n'eft  autre  chofe  qu'une  douleur  de  ventre  ;  ce  qui  le* 
confirme ,  c'eft  que  les  avives  ont  les  mêmes  tyteptom  es 
que  les  tranchées;  il  faut  donc  fuivré  les  mêmes  trài- 
temens  dans  la  eut  d«  cette  maladie. 

AUM AILLE,  les  aumailles  dâns  piufiëurs  provinces 
font  les  quadrupèdes  dbmeftiqùcs ,  qui  fervent  ptin* 
cipaicment  à  ia  nourriture  dé  l'homme  j  on  les  cèhnoit 
en  campagne  fous  le  nom  de  gros  &  de  menus  bétail* 
Les  bœuis ,  les  vaches ,  les  taureaux  ,  font  le  gros  bétail  p 
&  on  qualifie  les  beres  1  laine  de  menu  bétail* 

AVQRTÊMENT,  èftun  terme  qui  s'entend  com- 
munément des  femelles  dés  animaux,  loriquel.es 
rendent  leurs  petits  avant  le  terme  preterit  par  la  na*  • 
tum  Dans  planeurs  provinces  oh  fait  fouler  le  grain  par 
les  chevaux  au  Heu  de  lfc  battre;  on  obferve  que  les 
jumens  poulinières  avortent  lérfqu'on  les  fatigue  trop  ; 
elles  font  aufli  fujettes  à  avorter  lorfqû'èHes  reçoivent 
quelques  coups  de  pied  ,  où  lorfqu'on  les  mèhe  paître 
en  automne  dans  lé  temps  dés  gélées  blanches.  On  dit 
qn'iinc  brebis  qui  fé  trouve  réparée  d'un  troupeau, 
lorfqu'il  vient  à  tonner,  avotte  pour  l'ordinaire  par  la 
peur  qu'elle  a.  Il  faut  donner  aux  animaux  qui  avortent 
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*rjt*wf  eîavôîne  qu'ils  ctt  veulent  j  oit  parvient  far  là 

àt  les  rétablit  bientôt  >  poorvu  qu'ils  n'y  ait  d  ailleurl 

aucun  Accident. 

AUTOURS  c'tft  un  oifeau  de  proie  des  plus  grands; 
c^eft  ime  efpcee  d'épervier.  Les  fauconniers  en  ditrin-  ' 
guem  de  cinq  fortes  :  i*9  l'autour  femelle ,  c'eit  le 
plus  noble:        le  demi-autour  ,  qui  eît  maigre 
peu  prenant  ;  3.0  le  tiercelet  qui  clr  le  maie  de  l'au- 
tour; 4.o  i'cpéfvie*,      f."  le  fabek. 

L'autour  eit  de  couleur  tauve  temee  de  taches  jaunciî 
il  a  les  yeux  noirs  <3c  enfoncée.  Pour  être  bon  ,  il  doit 
avoir  la  tête  poimuc  ,  le  bec  giob  ôc  rccouibé  >  le  col 
lon$*  la  poitrine  giode  ,  les  ferics  gioifcs  &  longues, 
la  queue  longue*  les  pieds  verds.  L'autour  elt  pour  la 
balle  volciie  ,  telle  qwe  lt>  perdiix  ,  faifans  ,  canards  * 
can.,c>,  oies  Lfùv^es  ,  lapins  ài  lièvres.  Il  etfc  ruie  >iefon 
naturel,  ôc  cVft'&-Ébus  les  oi.eaux  cchrt  cjc'i  eit  d'un 
plus  grand  pto^t  pour  la  crwiic.-  Avèc^  ttewi  autours 
qu'on  tient  féparcmcm  aux  deux  extrémités  delà  chaile  , 
on  prend  facilement  une  grande  quantité  de  pcrJiix. 

Pour  les  bien  drCiîcr  ,  il  faut  les  noutnr  t  fa  main  , 
&  les  paître  d*  çh*rr  de  volaille*.  <^iV*id  ils  com- 
mencent à  fc  pcicrTèr,  ^n  les  accoutume  au  bmit  dei 
chevaux,  &  a  le  rendre  fur  le  poing  avec  un  tiroir  , 
(c'eft  une  paire  d'aîlc*  de  quelque  volaille  qu'on  lui 
montre.)  Tous  les  matins  il  faut  les  jardiner  au  folcilf 
c'clt  à  diic,  les  y  expo  fer.  Pour  qu'un  autour  vole  bien  $ 
il  ne  faut  pas  qu'il  fade  trop  chaud.  11  faut  aullî  leur 
donner  le  temps  de  guetter  les  perdrix  à  la  rcmKc  >  &  ne 
charter  qu'à  l'abri  du  vent  $  on  ne  doit  pas  garder  long- 
temps les  autours  fans  les  faire  voler  ;  ceux  qui  dan*  cette 
chaile  volent  le  plus  bas  font  les  mcillcors.  Les  autouri 
font  les  vrais  oifeaux  propres  pour  la  chaile  du  canard* 
parce  qu'ils  fondent  d'un  feul  coup  d'aîles  ;  pour  Ici 
drefler  à  leur  chaile  »  on  leur  montre  quelquefois  del  . 
canards  domeitiques  >  chluite  on  les  porte  fur  le  bord 
des  étangs  ou  des  marais  «là  il  y  a  des  canardii  Dit 
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que  les  cànardstont  vu  lauuour *{ue> Tort  tient  for  la 
poing»  ils  prennent  la  volce  ;  nuis  l'autour  part  auifi- 
tôt  droit  à  eux  &  en  faille  toujours  quelqu'un.  L'amour 
çft  eticotc' fort  propre  pour  la  charte  do  lapin  ;  il  furHr , 
lorfquon  commence  à  l'affairer  ,  d§  lui  faire  voir  quel- 
ques lapins  vivans  :  enfuite  on  va-  fe  promener  le  matin 
£c  le  foir  dans  quelque  garenne  j  &  l'autour  fond  fur 
ceux  qu'il  apperçoiu  ,  '  , 

Les  autours  font  leurs  nids  dans  Us  forets  û  le* 

montagnes. :b     -/yt^wïl  ; 
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Ba- BEURRE >  cft  une  efpèce  de  liqueur  féreufe  qui 
fe  répare  du  lait,  après  qu'il  eft  bacru  ,  &  que  fa  pateie 
graile  cft  convertie  en  beurre  :  pluiieurs  perfonnes  font 
ufage  de  ce  lait  de  beurre  comme  aliment  ;  mail  pour 
l'ordinaire  on  le  deftine  pour  la  nourriture  des  cochons: 
lorfqu'on  le  garde  il  s'aigrit ,  &  s'il  fe  trouve  en  quantité 
confidcrablc  ,  il  fe  forme  à  fa  furface  une  croûte  aflez 
épaitfe  ,  &  il  fe  précipite  au  fond  un  coagulum , 
qui  cft  un  fromage  paflablement  bon ,  lorfqu'il  cft 
frais. 

B  ABINE ,  c'eft  la  lèvre  de  certains  animaux ,  comme 
chiens  &  chats. 

BAI  ,  c'eft  un  terme  de  manège  qui  déiigne  le  poil 
du  cheval ,  lorfqu'il  tire  fur  le  rouge.  Cette  couleur  cft 
tres-vantée  parles  maquignons  pour  les  chevaux,  ôc  eft 
lufceptible  de  diverfes  nuances  ;  il  y  a  le  bai  clair  ou 
lave  %  le  bai  doré ,  le  bai  brun  ,  le  bai  châtain,  &  le 
bai  cérije.  Quand  dans  le  bai  châtain  il  y  a  des  taches 
tondes  d'un  bai  plus  clair,  on  appelle  ce  poil  bai 
miroité  ou  à  miroir.  Les  chevaux  bais  ont  ordinairement 
les  crins  noirs. 

(  BAILLET,  eft  un  autre  terme  de  manège  >  qu'on 
emploie  pour  défigner  un  cheval,  dont  le  poil  eft  roux 
tirant  fur  le  blanc. 

BALZANK  ,  c'eft  la  marque  de  poils  blancs  qui 
vient  aux  pieds  de  plusieurs  chevaux ,  &  qui  les  entoure 
depuis  le  boulet  jufqu'au  fabot.  On  entend  donc  pat 
cheval  balzan ,  celui  qui  a  des  bananes  à  quelqu'un 
de  fes  pieds ,  ou  à  tout  le  quartier  :  êc  on  juge  de  la 
bonté  &  de  la  nature  des  chevaux,  félon  les  endroits 
où  les  balzanes  fe  rencontrent  ;  il  atrive  quelquefois 
qu'il  y  a  dans  l'étendue  de  la  balaanc  des  marques 
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d'un  autre  poil  ,  femées  ça  &  la  s  on  l'appelle  alors 
\al\ant  herminét. 

HANNETON  ;  c'eft  une  efpèee  de  coffre  fermant 
à  clef  que  les  pêcheurs  conûruifent  fur  les  rivières  :  ij 
eft  percé  dans  leau  &  fert  de  réfervoir  pour  y  garder 
Je  poitîon, 

BARBE.  Ce  mot  peut  prendre  fuivant  différente» 
fignifications  ;  A  k  dU  i«?  du  poil  qui  çrpit  au  men- 
ton èc  aux  autres  parties  du  yjfage,  fur-tour  des  mâles 
adukes,  J..P  11  s'entend  4cs  poils  que  les  autres  ani- 
maux, tels  que  lçs  boucs  >  les  chèvres >  les  ljèyres ,  le* 
chats  iêce.  ont  au  menton  &  aux  enviions  de  la  gueule, 
4.*  On  s'en  fert  agfll  pour  déiîgner  les  arrêtes  qu'on 
femarque  aux  poulons  plats  ,  #  qui  leur  ferv^pt  de 
nageoires.  4.0  Enfin ,  on  remploie  encore  pour  ligni- 
fier les  franges  mollettes,  donç  lçs  plume*  des  pifeaux 
font  garnies  depuis  le  haut  du  tuyau  jufqu'à  l'extrémité. 
!'  BARBE,  i  Cheval  )  Par  baibe  on  entend  au  manège 
un  encrai  de  Barbarie  qui  ?  U  taille  menue  &  lç> 
Jambes  deciuîgécs  ;  une  des  bonnes  qualités  des  che- 
naux barbes ,  c'eft  d'avoir  la  corne  du  pied  tris-forte* 
&  de  pader  tous  les  autre*  à  la  courte. 

Les  étalons  de  ces  cfpèce*  4c  cheraux  confervenr 
leur  vigueur  JuXqu  a  la  fin  de  leur  yje  i  aufli  dit  on  dp 
ses  chevaux  qu'iJa  meurent  j  mais  qu'ils  ne  yîcilU&nc 
pas  ;  les  chevaux  qui  en  proviennent  pe  (onj  pas  de$ 
fconsebeyaux  de  manège  j  iis  fpntfwuri'qrdinaire  longs 
tç  lâches  ;  fi  cffcndant  il  s'en  trpu«e  de  cette  efpèçc; 
lui  foient  courts  de  la  tete  à  la  croupe  ,  forts ,  raccouç- 
«is  ,  èc  d'une  grande  nvaçité ,  ce  qui  ttès-rare  ,  ils 
ne  font  p-is  pour  lors  à  méprifer. 

Les  chevaux  barbes  ,  fuivant  ce  qu'on  nous  en  2 
tranimis  ,  étoîcnt  anciennement  fauvages  ;  ils  çputr 
foient  ça  &  là  dans  les  forêts  d'Arabie  ;  ce  ne  fut  que 
{bus  le  califat  d'ifaaacl qu'on  tenta  de  les  dompter,  ôc 
qu'on  en  fît  des  haras  qui  fc  multiplièrent  bientôt  dans 
mtç  ^Afrique,  Q*  con&vq  d*n$  ÏA»fcte  1*  géné*r 
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logie  dc%  chc?*ux- barbçf  ;  pour  les  vendre ,  on  p^q- 

duit  en  quelque  façon  leurs  lettres  de  noble  île  ;  on 
-voit  dans  l'Afrique  des  barbes  qui  devancent  les  au- 
truches à  U  courfç  ;  on  a.fpin  4e  les  entretenir  tou- 
jours maigres,  &  de  les  nourrir  avec^o  lai;  4c  çta- 
maux  qu'on  leur  donne  deux  fois  par  jour.  Entre  les 
bonnes  qualités  des  chevaux  barbes,  les  ptin^ipalcs 
font  :  i.9  de  ne  fc  jamais  coucher  ;  i.9  de  ne  point 
remuer  lorfque  le  cavalier  vient  à  laider  tomber  (a 
bride  ;  3-°  d'avoir  une  longue  allure  &  de  s'arrêter 
court  >  l'ij  le  faut  >  en  pleine  çpurfe.  , .  j  » 

BARBE ,  en  terrée  d  anator^ie  de ».  animaux ,  eft  Ja 
partie  de  la  tete  du  cheval  qui  porte  la  gourmçtjr*; 
c'eû  un  os  qui  Hnit  au-deiîbus  du  menton  i  #  c<ft 
entre  cet  os  *c  le  menton  que  la  gourmette  doit 
porter  ;  la  barbe  eft  prppremcnt  le  bout  ou  plutôt  la 
jonction  des  os  de  la  gamaçhe.  La  barbe  dans  un  che- 
val ne  doit  être  ni  trop  plattc  ni  trop  relevée  ;  il  faut 
qu'elle  tienne  un  vrai  milieu  entre  la  figure  plattc  de 
la  concave ,  ou  qelle  qui  ferpit  dîme  hauteur  exceflke»> 
afin  que  la  gourmette  punie  y  conferver  une  place  rîx* 
&  ûabiç  ;  c'eft  auflji ,  fuivanç  la  signification  ordi- 
naire ,  pne  çxçroiûancc  de  chair  qui  vient  fous  la  langue 
du  cheval  ôc  du  beeuf ,  0c  qui  les  empêche  de  boire  ; 
cette  excroiifance  fe  forme  encore  à  chaque  côté  de 
la  langue  de  ces  animaux  »  à  l'endroit  me  me  où  fc 
termine  le  repli  formé  par  la  membrane  qui  unit  in- 
térieurement la  mâchoire  inférieure  i  nous  parierons 
plus  au  long  de  çertc  malapUe  aux  articles  bœuf  tt  che- 
val. Voy.  ces  articles.  s.  i 
.BARBEAU  \  c'eû  un  poiiîon  d'eau  douce  du  gem* 
des  carpes  ;  il  eft  d'une  ngurç  pblongue  :  fon  mufeau 
eft  pointu  &c  cartilagineux  ;  i  ion  bout  pendent  deux 
barbillons ,  d  on  lui  eft  venu  fpn  nom*  Ce  poirtbn  n'a 
point  de  dents  j  la  fente  de  fe*  ouïes  eft  petite  >  ce 
qui  1§  fait  vivre  long-temps  »  quoiqu'il  foit  hors  de 
r«*i  S»i  cft    pendant  fon  élément.  Ses  yeux  font 
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*j>etits  »  la  prunelle  en  eft  noire  êc  environnée  d'un 
rcerclt  doré  ;  fon  dos  eft  d'une  couleur  mêlée  de  verd 
êc  de  jaune ,  fon  ventre  eft  blanc.  Il  a  fîx  nageoires  > 
imt  fut  le  dos  qui  tient  à  un  fort  aiguillon,  deux  fous 
le  ventre  qui  font  jaunes ,  deux  au  bas  des  ouïes  dont 
la  fente  eft  très- petite  5  la  fixième  eft  roijgeâtre  &  pla- 
cée au-delà  de  l'anus.  Pour  que  le  poiilbn  foit  de  bon 
gofrt ,  il  faut  qu'il  foit  péché  dans  de  l'eau  de  rivière, 
où  il  fe  plaie  préférablement  à  l'eau  de  lacs.  Il  faut 
éviter  en  tout  temps  de  manger  des  œufs  de  barbeau  , 
car  ils  purgent  par  haut  &  par  bas  ,  fur-tout  dans  be 
«printemps  :  M.  Sauvage  dir  avoir  vû  plufieurs  exem- 
;  pies  de  leurs  mauvaifes  qualités.  Confultez  ma  letrre 
trente- troiri  me  fur  les  animaux  ,  concernant  les  poif- 
fons  vénéneux  ;  de  cinq  perfonnes^avons-rous rapporté 
dans  cette  lettre  d'après  M.  Sauvage ,  à  qui  on  avoit 
fervi  un  baibeau  fric  ,  deux  en  mangèrent  les  œufs; 
^environ  fix  heures  après  le  repas,  elles  turent  attaquées 
dccirdialgie  &  d'un  débordement  coifidcrable  de  bile 
par  haut  6c  par  bas.  Ce  ne  tut  pas  fans  peine  qu'on 
^parvint  à  émouflci  l'activité  de  cette  cCpèce  de  poifon; 
•il  fallut  avoir  recours  à  l'eau  de  poulet ,  tant  en  bouil- 
lon qu'en  lavemem ,  &  la  réitérer  très*-fouvent. 
;  t  Le  batbeau  mange  les  poiftons  de  fon  efpèce;  il  eft 
moins  gros  &  moins  agréable  au  gout  en  hiver  qu'en 
-ito^  parce  qu'il  ne  peut  pas  fuppotter  le  froid  j  fa  chair, 
-<joi eft  blanche ,  molle  âc  infipide  >  lorfqu'il  eft  jeune, 
devient  avec  l'âge  plus  ferme  &  d'un  goût  plus  exquis» 
-Sa  peche  fe  fait  de  la  même  manière  que  celle  de 
l'anguille  ;  voy.  art.  anguille  ;  on  le  prend  à  l'hame- 
çon 6c  à  la  fouine.  Il  eft  fort  avide  à  ï appas ,  mais  il 
:cft  rufé,  à  moins  que  l'épouvante  ne  le  prenne  >  car 
alors  il  fe  croit  fort  en  fureté  ,  s'il  a  la  tête  cachée. 
Quand  on  le  pêche  à  l'hameçon  y  c'eft  toujours  à  Yha- 
mtçan  dormant-  qu'on  attache  an  bout  d'une  corde  ; 
on  en  tend  plufieurs  à  la  fois ,  &  ils  doivent  être  cha- 
long  d'un  dguçç  ;  on  lçs  jette  le  (oir  dans  l'eau  jgf* 
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qu'au  lendemain  matin  qu'on  y  retourne  pour  les  tirer. 

BARBET.  Ccft  un  chien  dont  le  poil  eft  gtos  , 
long  >  touffu  6c  frifé.  Ce  chien  eft  fort  docile.  On  peut 
le  faire  aller  à  l'eau  tant  que  Ton  veut  ;  il  s'attache 
extrêmement  à  fes  maîtres  ;  on  peut  le  tondtc  deux  ou 
trois  fois  l'an  ;  fon  poil  fert  aux  chapeliers  ;  il  eft  fa- 
cile de  drcfler  ce  chien  à  la  challe  des  renards  ôc  des 
canards. 

BARBÏCHON  ,  fe  dit  d'un  petit  chien  barbet. 
Voy.  art.  barbet  6c  chien. 

BARBILLON,  c'eft  un  terme  de  fauconnerie  qui  fe 
dit  d'une  maladie  qui  furvient  à  la  langue  des  oifeaux 
de  proie,  6c  qui  leur  eft  caufée ,  à  ce  qu'on  crojt ,  pat 
tmc  efpèce  de  fluxion  qui  fe  rixe  fur  les  glandes  de 
leur  gorge  6c  les  fait  enfler.  Pour  apporter  remède  à 
cette  maladie ,  il  faut  les  faire  vivre  de  régime  ,  les 
paître,  feulement  une  fois  pendant  le  jour,  de  viande 
trempée  dans  de  l'huile*d'amandcs  douces ,  6c  les  deux 
jouts  fuivans ,  l'imbiber  de  rhubarbe. 

BARBOTTE,  c'eft  un  poilîon  qui  fe  trouve  dans 
les  rivières  &  les  lacs,  dont  les  eaux  font  tranquilles: 
il  refl emble  beaucoup  à  la  lotte  ,  avec  laquelle  fouvent 
on  le  confond  ;  il  a  cependant  le  bec  plus  mince  , 
la  queue  plus  menue  6c  plus  pointue  y  6c  le  ventre 
plus  gros.  La  barbotte  a  fept  nageoires ,  deux  près 
des  ouies  ,  deux  au-detTous ,  une  au-delà  de  l'anus  > 
qui  s'étend  jufqu'à  la  queue  ,  6c  les  deux  autres  fur  le 
dos.  Ce  poitTon  a  un  barbillon  à  l'extrémité  de  la 
mâchoire  inférieure;  fes  dents  font  courtes  6e  menues  : 
fa  couleur  eft  mêlée  de  roux  6c  de  brun  ;  fon foie  eft 
très- agréable  au  goût ,  6c  très-grand  à  proportion  du 
refte  du  corps.  Comme  les  bat  bottes  fe  plaifent  beau- 
coup dans  la  boue ,  il  faut  avoir  foin  de  les  vuider  6c 
de  les  bien  nettoyer  de  leur  limon  avant  de  les  em- 
ployer pour  alimens.  On  a  donné  le  nom  de  barbotte 
à  ce  poilîon  ,  parce  qu'il  barbotte  toujours  dans  l'eau 
trouble.  Sa  chair  n'eft  pas  un  manger  bien  délicat  \ 
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fes  œqfi  ne  font  pas  moins  dangereux,  que. ceux 
barbeau, 

•  ri 

BARBOTTEUR  >  c'eft  le  nom  au'pn  donne  aux 
canards  domeûiques  :  ils.  font  peu  çftimés  en  compa- 
laifon  des  canards  fîiuvages. 

BARRER,  c'eft  un  terme  çanfacré  à  l'art  yétérir 
nairc  ;  quand  on  dit  barrer  Us  veines  âtw  cheval , 
c'eft  défigner  l'opération  qu'on  fait  fur  fes  yaijleaux 
ponr  arrêter  le  cours  des  mauvaifes  humeurs  qui  s'y 
jettent.  Cette  opération  confifte  à  ouvrir  le  cuir ,  à 
dégager  la  veine  ,  à  la  lier  deflus  &  defibus»  èc  à  la 
couper  entre  les  deux  ligatures  :  elle  pourroit  être: 
avantageufe ,  h  l'humeur  qui  incommode  U  partie 
n'y  communiquoit  que  par  la  branche  de  veines  fur 
laquelle  on  la  fait  ;  mais  il  eft  certain  qu'elle  s'y 
rend  par  une  infinité  de  rameaux  :  pn  ne  a'pit  jamais 
barrer  >  quand  il  y  a  enflure  dans  la  partie  >  c'eft  un 
principe  qui  réfuite  ejes  diffécentes  obfervations  qu'on 
a  faites  ;  rien  n  cil  meilleur  pour  ôter  la  difformité 
des  varices  que  le  b.irrement  des  veines  >  comme  la 
plupart  ne  font  occaiîonnés  que  par  le  gonflement  de 
\jl  veine  qui  palfe  par  le  jarret ,  (i  pn  la  barre ,  on 
empêche  par-là  le  fang  d>  couler  ,  &  la  varice  s'ap- 
plahit. 

BARRE  ,  ce  mot  cflt  uftré  dans  l'art  vétérinaire  ; 
c'eft  proprement  die  l'efpace  uni ,  &  dépourvu  dp 
dents  /Se  d'alvéoles  >  qui  fépare  les  machelières  &  les 
proche».  Le  bord  de  la  mâchoire  eft  prefque  tranchant 
en  cet  endroit ,  &  il  s'arrondit  du  coté  4e  I3,  face  exté- 
rieure ,  &  en  descendant  vers  le  crochet. 

Les  barres  de  la  bouche  d'un  cheval  font  toujours 
fituées  fur  la  mâchoire  inférieure  :  pluilcurs  auteurs 
les  confondent  mai-à- propos  avec  les  gencives  ;  car. 
par  genciyes  pn  entend  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  folidç 
au-dciibus-  de  la  fommité  de  la  barre*  &  au  fond  de 
la  lèvre.  C'eft  fur  les  barres  que  porte  l'cmbouchurp 
du  mors  ;  cet  endroit  eft  mpins  charnu  que  le  reftp 
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it  U  mâchoire;  par  cpnfçquenr  il  c&  plus  Aijct  à  etre 

ofFcnfé  i  fur  cou i  lorfque  le  plus  fort  appui  4e  l'cmhmi- 
chuic  t  au  lieu  de  poim  fur  U  partie  a  dems-ionde> 
fe  fixe  fur  la  partie  tune  hante  ^  enforte  que  le  peu  de 
chair  qu'il  y  a  fc  tiome  fafe  prei#  entre  l'os  &  k 
fer. 

Les  barre»  d'un  çbeyaî  fout  plus  ou  moins  feniîblcs, 
fui  ant  que  ta  chair  ou  cfpccc  d*  ciûu  qui  les  couvre 
*ft  plus  ou  moins  épaiiî'e.  Un  cheval  n'eft  plus  ou 
jpoins  doux  »  qu'à  proportion  qu'il  éprouve  dans  cette 
partie  plus  ou  moins  vivement  l'action  de  l'embou- 
chure. Quand  les  barres  font  badej,  elles  ne  font  que 
très-peu  feniîbles ,  paice  qu  elles  font  pour  lors  trop 
fondes  ,  trop  épaliîcs ,  trop  charnues  >  &  que  la  langue 
aide  dans  ces  cas  à  foutenir  l  appui.  Il  y  a  des  chevaux 
don*  les  barres  font  lî  hautes  ,  qu'elles  foot  prcfquc 
toutes  dénuées  dp  chair.  Ces  barres  font  pour  lots 
jîxecliïvemcnt  délicates;  c'eft  ce  qui  fair  que  les  bou- 
çhes  de  cet  chevaux  faigueujt ,  ou  du  moins  ont  bien 
lie  la  peine  dç  fouffrir  le  plus  léger  appui  3  la  délica- 
telle  des  barres  peut  provenir  encore  dans  de  certains 
chevaux,  des  meurtri/Turcs  &  des  plaies  que  la  diver- 
sité des  embouchures  y  aura  fréquemment  faites  ,t  6£ 
4ont  les  cicatrices  n'auronf  pas  ep  le  temps  de  fe  con- 
solider, On  appelle  pour  lors  ces  partes ,  bants  entt*- 
mfrs  ,  \>am$  rompues.  Le  mal  4evjeot  extrême ,  difent 
pus  les  maréchaux  >  fi  outre  le  déraut  4e  l'embouchure» 
une  main  ignorante  fle  cruelle  a  youlu  raaitrifer  le 
cheval. 

Les  barres  d'un  cheval  ne  sont  proprement  dir ,  ce 
fées  erre  rompues  »  que  quand  l'os  a  foufFer t ,  &  qu'on 
a  p  perçoit  dans  les  barres  un  gon  rte  ment  confidérable  B 
souvent  même  une  f$uUr>  qui  eft  toujours  néceûai- 
îcment  une  fuitç  de  la  car \t  ocpaûonnée  par  l'amas 
des  liqueurs.  La  douleur  quQççafipnnr  la  blciTurc  des 
barre*  »  conjraim  quelquefois  le  cbcytal  à  tenir  fa  bouche 
fi" verte  ,  ^  à  fars  ffiWjic  rfçs  efforts  |>pur  dérober  ks 
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bâfres.  Nous  parlons  des  barres  blclïHcs  dans  les  mala- 
dies des  chevaux  ,  art  cheval. 

»  ;  BA5SE  COUR  5  c'eft  le  liea  oà  Ton  tient  les  bef- 
tîaux  &  la  volaille  ;  il  faut  la  conftruîre  félon  la  qua- 
lité des  revenus  qu'une  ferme  rapporte  ;  fi  ces  revenu! 
font  en  vin  ,  il  faut  des  celliers  &  des  preflbirs  s  fi  ce 
'font  en  bleds  ,  il  faut  des  granges  ,  des  écuries  &  des 
hangars  ;  ft  ce  font  en  troupeaux  ,  il  faut  des  érables» 
des  bergeries ,  des  poulailliers ,  des  pigeonniers  ou  vo- 
lières, des  toits' à  porc  :  on  place  les  dirîérens  bâti* 
mens  autour  de  la  cour  principale ,  enforte  qu'ils  la 
ferment  à  droite  &  à  gauche ,  ou  d*un  fcul  côté  feu- 
lement ;  une  bafle  cour  doit  former  pour  l'ordinaire 
'un  quarre  long,  dont  la  principale  porte  fe  trouve  en 
-face  4«  bâtiment  principal  ,  qui  eft  la  demeure  du 
fermier ,  compoféde  deux  ou  trois  pièces  par  bas  &  des 
•greniers  au-dclfus.  Nous  parlons  à  l'article  de  chaque 
animal ,  des  logemens  ou  étables  qui  lui  font  propres. 

BAT  BEURRE  ,  eft  un  cylindre  de  bois  épais  de 
deux  pouces ,  percé  de  plufieurs  troux  1  &  emmanché 
«  de  plat  au  boutdten  long  bâton;  les  troux  du  cylindre 
fervent  à  donner  pàflage  au  lait  àmefurc  que  le  beurre 
s'avance.  Les  tonneliers  fabriquent  &  vendent  des  ba- 
rattes propres  à  faire  du  beurre  ;  les  barattes  font  des 
•  vaifleaux  faits  de  douves  plus  larges  par  en  bas  que 
par  en  haut  ;  on  y  bat  la  crème  ;  il  y  a  auffi  des  barattes 
de  terre  cuite  5  on  les  couvre  d'une  écuelle  de  bois, 
percée  d'un  crou>  au  travers  duquel  on  pafle  le  man- 
che du  bat- beurre  >  dont  nous  venons  de  donner  an 
commencement  de  cet  article  la  description. 
1    BATTRE  ,  eft  un  terme  d'art  vétérinaire  $  on  dit 
^communément  qu'un  cheval  bat  du  ftanc ,  lorfquil 
commence  à  être  pbufllf.  Ce  battement  peut  encore 
être  occaiîonné  par  la  fièvre  ou  autres  maladies. 

BATTUE  ,  en  terme  de  pêche  s  fe  dit  du  creux 
que  le  poiflbiî  fait  en  s'enfonçant  dans  la  bouc  pen- 
dant rhivcrè  On  juge  de  fa  grolicur  par  le  «eux  qu'il 
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feit.  Battue  cft  encore  uiîtce  dans  la  çhafle  ;  c'eft  pro-, 
prement  dir  une,  éfpèçe  de  chalVc  qui  lie  taie  par  qnc 
multitude  d'en/ans  àc  d'hommes  de  tout  âge  ,  qui 
^ariDent  de.  bâtons  ôc  qui  battent  une  foret  pour  ef- 
faroucher le  loup  j  ôc  le  forcer  de  paiTer  devant  les. 
tireur*.  Cette  efpcce  de  chaiTe  demande  c^uc  celui  qui, 
la  conduit  ,  difpofç  bien  les  .chaleurs  ppur  nq  point  Ici. 
expofer  à  s'cntretuer, 

BAUBIS  ,*  c'efl  une  efpèce  de  chiens  Anglois ,  qui, 
(c plaij  à  chaiferlc  renard  ,  le  fangiier  <3c  autres  bêces, 
dune  odeiir  forte.  Les  bauhis  ont  le  nez  dur  j  &  font 
comme  des  barbets  à  demi  ppi}  >  ,p lus  longs.  &  plus 
bas  de  terre  que  les  autres  chiens  y  on  Jeur  coupe, 
prefque  toute  la  queue. 

BAUD  ;  c'eft  une  efpcce  de  chiens -qui  nous  vienr 
de  Barbaries  ils  font  courans  ôc  propre*  i  la  cjiaiîc  da\ 
ççrf  ;  la  plupart  font  blancs     d'une  (çuje  couleur;  on, 
les  appelle  auiji  chiens  muets  y  parce  qu'ils  ceûent  d'à-; 
boyer  quand  le  cerf  tvient  au  change. 
I  BAUDET  ;  çej  «mot,  quoiqu/ancien,  çft encore  cn^ 
ufage  pour  lignifier  un  âne.  Voy*  cet  art. 
u  BAVE.  Cejtte , maladie  cft  u^jTmptpnie  des  plus^ 
dangereux  dans  1/enflure  dos  brebii.  fpoy.  arj.  brebis^ 
BEÇ.  Ccft  :cUnsaci  .Qifeaux.  U  ^'tcrrairH?, 
leur  tete  antérieure  ment,  en,  faillie  :plus  ou  moins  con^ 
fidéra^le  ,  ac  qui  efl  d>ne  fubftançe  analogue  à.  celle,, 
de  leurs  qn^es^^à celle  ejes  corn«  cles  quadrupç^ 
des  y  c'eft  laffaifon  pour  laquelle  1$  fa  tç les  onglesT 
n&  rougirent}  pas,  dansïcSj  oifeaux  a'uïg«c'U  on  fait  man^ 
ger  de  la  garance  ;  au  lieu  tjûe  tous  leurs  os  'devien- 
nent rouges  pa,r  £u/age.4o  est  a$WP§>  l«  bée  tient* F 
ces  animaux  licu^dents  >  )]  |.jjcs  qifeaux  .dpnjti^ 
bec  cft  dentelé  à  peu  wcscou,meweJ^ 
bec  dans  ces.  cfpèScs  e^  çlc  reteç^^^qiiTon  çfiflan^ 
que  loifeau.a,  attrapé  La  r^atu  repaye  ,  dans  les dif,p 
férentes  erpecei  d  oifeaux, ,  les  bpçs ^  tant  oar  la  gran- 
^r.^K^p^^^s  ^af^ppnçs.chasim  au* 
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bcfoins  de  l'ammal  >  &  à  Vctpècé  £«fttcai«ré  âe  t* 
nourriture  &  de  fandéfenfe  ;  nous  parlons  des  différent 
becs  aux  defcrfptÈohS1  particulières  des  oîfcaux. 

BEGAS9E»  C'eft  un  oifeau  de  partage  dont  le  bec 
e*ft  menti ,  trêê-tbngi  droit,  obtu*  Ôe  raboteux  pà*rex*' 
tremité  ;  fes  pieds  ont  trois  doigts  devant  &  un  dtt^ 
riere;  La  bécaiTe  commun*  eft  i  peu  pr£s  de  la  grbG- 
feur  d'une  perdrix  grife  ,  elle  a  un  pïèd  dix  pouces  dé 
Vol.  Set  aîi&  vant  ptefque  jufqtfau  botft  de  la  qUede * 
quand  cltesf  font  -pHéiés.  Le  haut  tfç  la  tete ,  du  coii  8È 
du  dos  ,  eft  }oH nient  vafié  de  maton,  de  ffoif  6t 
tTtrti  peu  clë  griTt'i  fiir  le  cou  font  cfnatrc  lafges  bander 
trahfvèrfahés  noite/*  t)e "Chaque  côté  de  la  tetè  eft  une? 
petite  bande  de  la  même  coulent',  qui  VStënd  depuii 
lès  toins  ât  iâ^ditchë  Jù^tfau* y^.  La-  partie  irrfé- 
tiéure  du  cftfs ,  fé  cf 6d pion ,  leè  cdàvérturt*  dtfdéfl'dfc 
de  la'qttt**,  1* >«rlïie ,  la  pa^d'faVféffeure  cfvi  couV 
le  verftte  *  té*  côtes ,  le  haut  dés  obéis ,  font  d'urr 
maron  rayé  tranfvérfalernent  At  rfoîrâtYé  ;  la  gorge1 
eïf  blancMtre'  tes  pérîtes  plumés1  dir  deiius1  de  l'aîle 
font  d  un  maron  mêlé  de  raies  tfanfverfale*  brunes  otf 
grifes  ,  avec  des  taches  trîarf£olâftés  pfds  otr  ttroins 
loûïfés.  L'ailé  eft  compoféc  de  vW^'trofe  plumet > 
cà  oh  a ppèrçôtt  dSi!  brun  marqué  dé  taches  maftort 
tHàhguîaîf^J  èt  âto  tM*  trantVétfaléi ,  gtifef  Wu^ 
&  maron.  La  queue"  a  dou^e  plume*  noir  c$  *  tétttiihécfà 
de  gris;  &  lèur  bôt;drexféi leur ett-'m.arqoé  de  tacher 
triangulaires  cTûn  bea^û'ma'rôn.  p'ixrtc^rrnré  du  becelt 
noirâtre.  Lés  jâmbès ,  les  pîed's  8t  ïti  ongles-  font  d'aï* 
gris  brun. 

L'odorat  de*  bécafféi  eft  iîrt  ;  le  vol  -d8  ces  ditèafc* 
iï*eft  pas  facile  ,  mai*  en  revanctre  tte  courerii  (m 
vite;  ceft  ordinairement  vers  tè«rrr6is  cPo#obtê  qtfitf 
nous  viennent  du  nord  ;  le  fort  dé  leur  paûvge  eft  à  hJ 
Touffalnti  il  né  dure  què  fix  fetnaimtf  i  les  jéune* 
taillis,  les  foïîii  humides,  lésJ  petits  rtïhTeaux  ce  îc* 
tiiïetf*  font  Ici4  lïèû*  que  léi  Ucïifci  ftéo£cin?c*t 
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frÉfiÉrértce  ;  elles  y  féjournent  ordinairement  pendant 
tout  le  jour  ;  elles  fe  nourriflent  des  moucherons  6c  des 
fers  qu'elles  trouvent  fous  les  feuilles ,  ou  qu'elles  tirent 
de  la  terre  avec  leur  bec.  Sur  le  foir  elles  forcent  en 
trouves  pour  fc  rendre  dans  les  vallons,  eu  fur  le  bord 
d'un  ruiiîeâu  ou  d'une  fontaine  ;  elles  y  partent  la  nuit 
èfétoter*  c'eft-à-dire  f  à  becqueter  la  terre  pour  en 
tirer  les  vers  ;  &  dés  que  le  jour  commence  à  paroîtrë 
elle*  regagnent  les  bois  touffus  5  elles  quittent  la  France 
fil  printemps  ;  elles  habitent  pendant  l'été  les  hautes 
montagnes  du  nord  ;  on  en  voit  cependant  toujours 
quelques  unes  dans  les  endroits  marécageux  &  couverts 
de  bois  ;  quand  le  mâle  6c  la  femelle  fe  font  une  fois 
accouplés  ,  ils  fe  fuivent  partout.  Les  œufs  de  ces  oi- 
feaux  font  longs ,  de  coulent  rougeâtre ,  bigarrés  d'ondes 
&  de  taches  bien  foncées.  Une  obfervatlon  à  faire  fur 
les  bécaifes ,  c'eft  qu'elles  ne  s'arrêtent  guères  plus  qne 
huit  i  dix  jours  dàns  le  même  canton ,  à  moins  qu'elles 
ne  fe  trouvent  bleilces  ;  il  eft  rare  de  les  voir  voler  de 
jour;  elles  ne  s'élèvent  en  Tait  >  que  quand  les  chaf- 
leurs  ou  quelques  autres  animaux  les  font  lever  ;  comme 
les  bécaifes  ne  voient  pas  devant  elles ,  on. les  prend  fa- 
cilement avec  des  filets  tendus  le  long  des  bois  &  dans 
les  clairières. 

Les  payfans  ne  fe  fervent  que  de  lacets  pour  prendre 
ces  oifeaux  dans  les  bois  s  ïorfqu'its  ont:  une  fois 
rendus  leurs  lacets ,  Ils  n'ont  plus  rien  autre  ebofe  à 
faire  qr.e  de  les  aller  vititer  fur  le  foir >  &  fur  les  quatre 
heures  du  matin.  Celui  qui  exerce  cè  métier  fait 
provifion  de  plufieufs1  douzaines  de  collets  plus  ou 
moins,  félon  l'endroit  du  bois  où  il  y  a  des  beccaiTcs. 
Ces  collets  font  faits  avëc  fix  brins  de  crins  de  cheval 
bien  longs ,  &  cordés  enfemble  ,  avec  une  boucle 
coulante  à  un  boûc ,  &  à  l'autre  un  gros  nœud  >  qu'on 
fait  paifer  dans  le  milieu  d'un  bâton  fendu  avec  la 
pointe  d'un  couteau.  U  s'ôuVre  &  on  y  fait  entrer  le 
kiin  ou  le  bout  du  collet  de  crin';  puis  on  fait  un  nœud 
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oui  le  tient  arrêté,  6c  l'empêche  de  pafler  par  Cttté 
tente.  Ce  bâton  efl  gros  comme  le  petit  doigt ,  long 
d'environ  un  pied  3  6c  pointu  par  un  bout  pour  le 
piquer  en  terre.  Les  lacets  ainii  attaches  chacun  à  un 
piquet ,  le  payfan  les  met  dans  un  fac ,  &  va  dans  les 
taillis  les  plus  touffus  reconnoître  s'il  y  a  des  becaffes  ; 
ce  qui  eft  facile  d'appercevoir  pat  les  feuilles  qui  font 
à  terre  ;  parce  que  les  bécafles  trouvent  des  vers 
deflbus  ,  les  rangent  de  côté  6c  d'autre  :  il  eft  encore 
facile  de  le  remarquer  à  leurs  fientes ,  qui  font  gri- 
sâtres, molles  6c  larges  comme  la  main.  Quand  le 
payfan  a  reconnu  qu'il  fe  trouve  des  bécafles  en  cet 
endioit,  il  fait  une  enceinte  d'environ  quarante  ou 
cinquante  pas  de  large.  Cette  enceinte  n'eft  autre  chofe 
qu'une  petite  haie,  haute  d'un  demi-pied  qu'il  fait 
entre  lés  Touches  des  t ai. lis.  Suppofez,  par  exemple; 
qu'il  fe  rencontre  dans  cet  endroit  pluf>e;urs  branches 
qui  foient  comme  autant  de  fouches.  Le  payfan  faic 
la  haie  avec  des  brins  de  genêts,  ou  autre  bois»  d'une 
fouche  à  l'autre»  6c  laifle  au  milieu  une  voie,  où  il  n'y 
a  que  la  paifce  d'une'bécafle  :  ia  becaflè  qui  fe  pro- 
mène dans  le  bois ,  cherchant  à  manger,  trouvant 
cette  baie  ,  la  fuit  jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  une 
p  allée,  car  jamais  elle  ne  s'envole  ;  le  lacet  fe  trouve 
ouvert  tn  rond  6c  couche,, à  platte  terre,  porté  fur 
quelques  feuilles;  la  becçaflc  paffant  dans  la  paflee 
emporte  le  collet  avec  fes  pieds;  le  collet  fe  ferme 
alors  6c  La  fallu, 

"  Le*  gens  de  campagne  ont  encore  une  méthode  pour 
prendre  les  bécafles  le  long  des  eaux  ;  ils  vont  les 
matins  le  iong  des  ruifleaux ,  fontaines ,  mares  6c  fofles 
qui  fe  trouvent  dans  les  bois  à  l'abri  ;  ils  examinent  Ci 
les  bécafles  y  ont  été  la  nuit  précédente  ;  car  ordi- 
nairement elles  retournent  où  elles  ont  déjà  été  >  ainit 
que  nous  l'avons  dis  plus  haut  ;  ils  y  tendentpour  lors 
des  rejets,,  ou  brins  de  bois,  qui  étant  ployés  fe  re- 
«relient  d'eux-mêmes. 

 Soppofe' 
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gui  le  tient  arrêté,  6c  l'empêche  de  paflet 
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Su  ppofé  donc  qu'il  fe  trouve  une  fofîc  en  ferme  de 
(juarré  long ,  pleine  d'eau  où  vont  les  bécaflcs  >  6c 
qu'elle  ait  d'un  côté  un  abord  facile ,  on  ferme  tout 

autre  endroit  par  où  les  bécafles  peuvent  y  aborder 
ivec  des  genêts  ou  autres  bois  >  6c  on  fait  au  pins  bel 
abord  une  petite  haie  de  cinq  ou  fix  pouces ,  6c  envi- 
ron à  un  demi-pied  de  l'eau ,  ayant  l'attention  de 
laifler  à  cette  haie  des  paiîees  éloignées  les  unes  des 
autres  d'environ  cinq  ou  iîx pieds  )  plus  ou  moins,  félon 
l'étendue  du  lieu.  Oh  tend  dans  ces  pailccs  des  collets 
ou  lacets  ;  pour  ce  faire  on  pique  fur  le  bord  de  la 
paflée  un  bâton ,  haut  de  cinq  pouces  6c  moins  gros 
que  le  petit  doigt ,  6c  à  l'autre  bord  de  cette  paflée  à 
un  demi-pied  un  petit  arçon ,  élevé  de  trois  ou  qu  itre 
doigts ,  qui  fait  comme  une  porte  ronde  ,  regardant  le 
bâton  ou  piquet  ;  après  quoi  il  y  a  une  petite  mar- 
cherre  qui  eft  un  bols  plat>  long  de  fept  ou  huit 
pouces,  ayant  une  coche  proche  du  bout  :  cette  coche 
ïaifit  le  bâton  ,  6c  l'autre  bout  pallie  fous  l'arçon.  On! 
prend  encore  une  verge  de  coudrier  ou  de  quelque 
autre  bois,  qui  étant  plié  fc  redreilc  foi-meme.  Cette* 
verge  eft  de  la  gtofîcur  du  doigt ,  6c  longue  d'environ 
trois  pieds  :  on  la  ^ique  dans  la  petite  haie  à  deux  oxi 
trois  pieds  de  la  p^iTée;  on  attache  enfuite  au  f>etic 
bout  une  ficelle  longue  d'un  demi-pied  :  au  bout  de 
cette  ficelle  eft  noué  un  lacet  de  crin  de  cheval,  avec 
un  petit  bâton  coupé  par  les  deux  bouts ,  6c  fait  en 
coin  à  fendre  du  bois  ;  on  fait  plier  ce  rejet  ,  6c  on 
parte  le  l.icet  par-defïus  l'arçon  ,  y  faifant  pafleraùlît 
le  bout  du  petit  bâton  ;  on  l'arrête  fous  les  bords  dé 
l'arçon  en  levant  la  marchette ,  on  fait  entrer  l'autre 
bout  du  bâton  dans  la  coche  >  qui  tient  par  ce  moyen 
la  machine  en  état  :  on  étend  enfin  au  long  le  lacet 
par  deflus  la  marchette  ,  qui  doit  fi  peu  tenir  >  qu'une 
bécafTe  voulant  paiTer>  6c  pofant  le  pied  fur  la  mar- 
chette ,  falfe  détendre  le  rejet  j  de  forte  que  le  lacef 
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la prenne  pat  le  pied.  D'autres  attachent  à  la  marchette 

un  petit  cercle ,  afin  que  la  béca(Tc  ait  plus  d'efpace 
pour  mettre  le  pied  <5c  faire  jouer  le  rejet;  car  il  peut 
arriver  quelle  ne  marchera  pas  deiTus  en  traversant  la 
paffee.  D'autres  fe  fervent  de  collets ,  qu'ils  ajoutent , 
Comme  nous  avons  dis  plus  haut.  On  peut  fe  fervir  des 
rejets  <5c  des  collets  au  même  lieu  où  on  tendra  des  filets 
proche  de  l'eau. 

toutes  ces  différentes  chafles  ne  fe  font  que  dans  le 
fort  du  paiîàgc  des  bécaiTes;  car  hors  ce  temps  d'abon- 
dance ,  on  les  châlle  au  fulîi  dans  les  taillis,  La  chaiç 
cle  ces  oifeaux  eft  noire  ôc  fent  un  peu  le  marécage  : 
elle  nourrit  beaucoup  ;  mais  elle  ne  fe  digère  pal 
aifément.  e 

BÉCASSEAU  i  c'eft  le  nom  qu'on  donne  au  petit 
de  la  beccaiTine  ;  on  le  donne  au/fi  à  une  efpèce  de 
bcccaflîne ,  voyei  l'article  fuivant. 
.  BÉCASSINE,  c' eft  un  oifean  qui  eft  du  genre  des 
bécanes ,  ôc  dont  il  y  a  plufieurs  efpcces.  La  commune 
eft  un  peu  plus  groiîe  qu'une  caille.  Ses  doigts  fonc 
entièrement  féparcs  les  uns  des  autres  jufqu'àleur  ori-* 
gine  :  fes  jambes  U  fes  pieds  font  d'un  brun  verdâtre  > 
&  fes  ongles  noirâtres  :  les  deux  tiers  du  bec  depuis 
Ton  origine  font  bruns;  le  refte  eft  noirâtre.  Le  haut 
de  la  tete  eft  noir  >  varié  de  petites  taches  fauves  >  & 
marqué  de  bandes  longitudinales  d'un  fauve  clair* 
£a  gorge  eft  fauve  :  la  partie  inférieure  du  cou  eft  va- 
îîée  de  fauve  très-clair  &  de  brun.  On  remarque  fur 
le  dos  quatre  bandes  longitudinales  de  fauve  clair;  le 
iefte  eft  varié  de  cette  couleur  &  de  noirâtre.  La  partie 
inférieure  du  dos  &  le  croupion  ont  des  plumes  d'un 
brun  noirâtre  ,  marquées  de  bandes  tranfverfales  d'un 
blanc  tirant  fur  le  faute.  La  poitrine  >  le  ventre  »  le 
haut  des  jambes  de  le  bas  des  côtés  font  blancs  ;  l'aile  a 
vingt-quatre  plumes,  qui  font  un  mélange  de  blanc» 
de  brun  ,  de  gris,  de  noirâtre  ôc  de  fauve  clair.  L* 
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Çùeue  en  a.  Aéxrzé  variées  de  noititre  êc  de  fauve  plut 
bu  moins  clair.  Lorlque  la  bécalïine  cft  jeune  <5c  grolle 
elle  doit  avoir  une  grôfle  veine  fous  l'aîlc. 

Le  tecca  fléau  qui  eft  une  efpèce  de  bécaftîne  »  a  infï 
que  nous  l'avons  dit  à  l'article  précédent ,  a  U  plumage 
du  dos  à-peu- près  femblable  à  celui  de  la  caille;  mail 
il  a  les  afacs  plus  noires  êc  le  ventre  plus  blanc. 

Les  bécailînesfc  tiennent  principalement  au  milieu 
des  marais  êc  le  long  des  petits  ruideàux.  Ce  font  de* 
©ifeaux  paiTagcrs  pour  la  plupart  ;  car  il  y  a  des  efpèccs 
qui  ne  font  pas  part  a  gères.  Ils  commencent  à  paroître 
des  le  mois  d'août  jufqu'au  mois  de  mars;  on  en  trouvé 
tependant  prêïque  toute  Tannée  dans  nos  climats  ;  on 
lés  châtie  au  fuiil  éc  aux  collets  qu'on  tend  fut  l'herbe 
le  long  d'une  rigole  ou  d'un  courant  d'eau.  Leur  vol  eft 
fort  roide  éc  fort  varié.  Les  bécaûlncs  fe  nourrirent  de 
vers  êc  d'autres  infedes  qu'elles  cherchent  à  l'aide  de 
leur  bec  ;  elles  nichent  dans  les  lieux  marécageux  ,  14 
femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  ;  lorfqu'elles  piennent 
leur  eflbr  elles  jettent  un  petit  cri  ;  les  charïeurs  ont 
bien  de  la  peine  de  les  tirer  9  à  moins  qu'ils  ne  choi- 
fiflent  pour  cela  l'inftant  ou  elles  volent  en  ligne 
droite. 

La  bécaflïne  eft  un  a  ffez  bon  aliment  ;  elle  reftaure 
èc  nourrir  beaucoup  ;  auÉfi  contient-elle  des  fucs  fort 
épurés ,  elle  fait  venir  le  lait ,  &  excite  la  femence  ; 
mais  elle  échauffe  beaucoup  ,  quand  on  en  mange  fans 
modération;  elle  fe  digère  avec  peine,  quand  elle 
eft  vieille  ou  maigre  ;  pour  les  avoir  bonnes ,  il  faut 
qu'elles  foient  jeunes,  tendres  êc  fort  groiles;  la  faifon 
où  elles  font  les  meilleures  eft  l'hiver. 

BBCFIGUE,  c'eft  un  oifeau  qui  n'a  qu'environ  dnq 
ponces  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu  a  celui 
de  la  queue.  Ses  doigts  de  devant  font  Inégaux;  Ici 
ongles ,  les  pieds  êc  le  bec  font  noirâtres  :  il  a  un  peu 
plus  de  fept  pouces  de  vol.  La  tête  >  le  cou  êc  tout  le  dsrt 
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font  d'un'  gris  brun.  Le  tour  des  yeux  eft  d'an  blanc 
rouffâtre.  La  gorge ,  le  bas  du  cou  ,  la  poitrine ,  le* 
côtés  &  les  jambes  font  d  un  gris  blanc.  Il  y  a  fur  chaque 
aîle  une  bande  tranfvcrfalc  blanche  mêlée  d'une  légère 
teinte  rouffâtre:  les  aîies  font  variées  de  cendré  brun, 
de  gris  brun  6c  de  blanc.  La  queue  a  douze  plumes 
où  l'on  voit  un  mélange  de  noitâtre ,  de  gris  brun  & 
de  blanc.  Ce  petit  oifeau  eft  très-déiicat,  &  fort  com- 
mun dans  la  Provence ,  la  Gafcogne  &  l'Italie  ,  & 
généralement  dans  les  pays  abondans  en  raifins  &  en 
figues ,  dont  il  fait  fa  nourriture  ;  le  beefigue  devient 
comme  une  petite  peiotte  de  grailfe ,  c'eft  alors  un 
manger  très-exquis  ;  il  eft  tendre  &  gras  comme  un 
ortolan.  Il  y  en  a  une  Ci  grande  quantité  dans  l'île  de 
Chypre  ,  que  pour  les  conferver  on  les  marine  au 
vinaigre  dans  des  barils  ;  il  s'en  débite  beaucoup  à 
Vcnife.  On  les  chafle  ordinairement  à  la  taift  dans  les 
provinces  méridionales ,  où  il  fe  trouve  en  plus  grande 
abondance  :  voyez  taift. 
:    BECHE ,  infede.   Voyei  lifette. 

BEGUE  ,  ou  BAIGA ,  on  appelle  de  ce  nom  un 
xheval  qui  conferve  toute  fa  vie  aux  dents  de  devant 
un  petit  creux  >  &  une  marque  noire ,  qu'on  appelle 
germe  de  feve.  Il  y  a  trois  efpcces  de  chevaux  bègues. 
La  première  comprend  ceux  qui  marquent  toujours  ôc 
à  toutes  les  dents.  La  féconde  eft  compofée  de  ceux 
qui  ne  marquent  qu'aux  mitoyennes  &  aux  coins ,  ou 
aux  coins  fculs.  La  troilième  renferme  ceux  dans 
lefqucis  le  germe  de  fève  ne  s'efface  jamais  ;  on 
qualifie  ces  derniers  de  faux  bègues.  Pour  lors  la 
longueur  des  dents ,  lewr  décharnement ,  la  crafle  jau- 
nâtre qu'on  y  apperçoit  font  les  (ignés  cara&ériftiqucs 
de  la  vieilleûc  d'un  cheval  bègue.  Les  jumens  &  les 
chevaux  hongres  font  plus  fujets  à  être  bègues  •  à  ce 
qu'on  dit,  que  les  chevaux  entiers  j  les  polonois  ,  les 
cravates  &  les  tranfilvains  le  font  prcfque  toujours. 
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BELEMENT >  ce  mot  s'entend  du  cri  des  mouton» 
6c  des  agneaux  ;  les  brebis  diftinguent  dans  un  troupeao 
leurs  petits  à  leur  bêlement. 

BELETTE  >  c'eft  un  petit  animal  à  quatre  pieds ,  & 
couvert  de  poil  court ,  qui  a  le  corps  fort  allongé  6c 
très  fouplc ,  le  mufeau  étroit,  la  queue  6c  les  patte» 
courtes,  la  gorge  blanche,  ainfi  qu'une  partie  de  fon 
ventre  fur  la  longueur;  le  refte  du  corps  rouflarre.  Son 
cara&crc  cft  d'avoir  fix  dents  incifives  à  chaque  mâ- 
choire ,  cinq  doigts  onguiculés  tous  féparés  les  uns  des 
autres  à  chaque  pied  ;  le  pouce  éloigné  des  doigts  c& 
articulé  plus  haut.  La  belette  a  des  foies  en  forme 
de  mouftaches;  fes  yeux  fontpetits  6c  noirs,  fes  oreilles 
courtes ,  larges  ,  arrondies  6c  couvertes  de  poils  fort 
épais;  fa  queue  eft  aiTez  fcmblable  à  celle  d'un  rat» 
mais  beaucoup  plus  courte.  On  place  la  fouine  dans  le 
genre  de  la  belette;  mais  elle  clt  une  fois  plu!  grofle» 
elle  a  le  poil  plus  touge  6c  plus  rude,  la  gorge  feule 
blanche,  de  la  queue  considérablement  plus  longue  que 
celle  de  la  belette  ;  on  la  nomme  belette  domeftique, 
6c  la  belette  proprement  dite  ,  belette  fauvage  ;  ors 
nomme  en  plufieurs  provinces  cette  dernière  moutoilc 
6c  moufiile.  Comme  parmi  les  belettes  ordinaires  il  y 
en  a  quelques-unes ,  qui, comme  l'hermine,  deviennent 
blanches  pendant  l'hiver,  même  dans  notre  climat ,  cela, 
a  donné  lieu  à  quelques  naturalises  de  les  confondre 
quelquefois,  6c  de  les  prendre  pour  le  même  animal. 
Il  y  a  cependant  une  différence  bien  marquée  :  l'her- 
mine qui  de  rou île  en  été ,  vient  blanche  en  hiver ,  a  en 
tout  temps  le  bout  de  la  queue  noir.  La  belette ,  au 
contraire,  même  celle  qui  blanchit,  a  le  bout  de  la 
queue  jaune. 

La  belette  fe  retire  dans  'les  fentes  des  pierres ,  6c 
fc  nourrie  communément  de  rats,  taupes,  chauves- 
fouris»  6c  des  œufs  qu'elle  dérobe  dans  les  colombiers 
6c  dans  les  endroits  écartés  où  quelques  poules  vont 
pondre.  Elle  fait  MÛx  la  guerre  aux  lièvres  qu'elle 
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étrangle  lorfiqocllc  pçut  les  furprendre  fatigués  d'avoir 
été  pourfuivis.  Cet  animal  eft  fort  a&if  &  fort  agile  \ 
il  tue  les  pouflîns,  les  poulets  >  &  même  les  poules 
d'un  çoup  de  dents  qu'il  leur  donne  à  la  tete  ,  &  les 
emporte  l'un  après  l'autre  dans  fon  trou;  quoique  petic 
il  eft  rempli  d'hardiefle  ;  on  prétend  même  qu'il  fe  bac 
contre  les  chats  &  les  ferpens.  Quand  il  attrape  lei 
chauves-fouris  &  les  oifeaux  >  il  en  fuce  le  fang  ;  il 
n'entre  point  dans  les  ruches  comme  le  putois  6c  la 
fouine»  n'étant  point  friand  de  miel.  La  femelle  met; 
bas  au  printemps  ;  fes  portées  font  de  quatre  ou  cinq 
petits. 

La  belette  a  une  odeur  extrêmement  forte  6c  défa- 
gréàbie  :  quelques  perfonnes  difent  cependant  que  ceç 
animal  en  fe  frottant  fur  les  arbres  ,  y  laiife  une 
tfpèce  d'humear  on&ueufe  qui  approche  beaucoup  du 
mufe.  On  remarque  dans  la  belette  un  caractère  il 
farouche  qu'il  eft  prefqu  impoflibie  de  l'apprivoifer  , 
çlle  s'agtrc  quand  on  la  met  en  cage  >  6c  cherchç 
toujours  à  fe  cacher  ;  auffi  quand  on  veut  l'y  habituer, 
il  faut  mettre  dedans  un  paquet  d'étoupes  >  dans  lequel, 
çlie  puifle  fe  fourrer. 

La  chafle  de  la  belettefc  fait  avec  desbaflers  inftruits. 
à  monter  aux  échelles  pour  les  relancer  dant  les  granges 
3c  les  greniers  ;  on  les  prend  encore  avec  des  pièges 
qu'on  leur  tend  ,  ou  avec  des  traquenards ,  ou  bien  on) 
les  attire  au  cri  de  la  poule  pour  les  millier.  Nous  allons 
rapporter  ici ,  d'après  le  rédacteur  du  Actionnaire 
économique ,  les  différens  moyens  dont  on  peut  faire 
ufage  pour  détruire  ces  animaux  11  à  craindre  dans 
}cs  baiïès-cours.  Si  on  veut  les  faire  mourir  incontinent , 
il  fut-Tic  d'avoir  une  poire  ou  une  pomme  bien  mûre  ; 
il  faut  la  faupoudrer  avec  de  la  poudre  bien  fine  de 
noix  vomique  >  rejoindre  les  deux  moitiés ,  6c  ks  mettre 
yçrs  le  poulailler  s  mais  11  on  veut  prendre  les  belettes 
en  vie,  il  faut  avoir  recours  à  une  efpècc  de  machine 
XPi«  *a  defeript^on  ;  on  ptçn^  tçois  planches  > 
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dont  une  fert  de  fond  ,  toutes  les  trois  font  de  la  lon- 
gueur de  deux  ou  rrois  pieds ,  larges  d'environ  un  pied , 
&  épailîes  de  neuf  à  dix  lignes.  On  les  cloue  enfemble 
en  forme  de  boîte ,  &  on  ferme  un  des  bouts  avec  une 
autre  petite  planche  de  même  longueur  &  épaiileur  : 
par  dellus  ces  quatre  planches  on  en  cloue  une  autre 
de  même  largueur  &  cpaiiTeur  >  mais  qui  foit  moins 
longue  des  deux  tiers;  on  achève  de  couvrir  l'ouverture 
par  un  autre  ais  mobile >  qui  pourra  s'élever  &  s'a- 
bailler.  On  perce  eniuite  deux  trous  fur  le  bord  des 
deux  ais ,  qui  ferment  les  côtés  :  on  y  fait  entrer  des 
clous  qui  tiennent  bien,  &  qui  fervent  comme  de 
pivots  ou  de  tourillons  fur  lefcjtiels  la  planche  de 
deflus  fe  puiffe  haufler  6c  bailler  aifément,  &  on  cloue 
à  l'autre  bout  un  morceau  de  bois  femblable  à  celui  du 
fond  de  la  machine  ,  6c  qui  ne  tient  cependant  qu'à 
la  planche  ;  en  forte  que ,  quand  il  cfî  abaiflé  j  le 
tout  reflcmble  à  une  boîte  fermée  de  tous  côtés-  On  a 
eniuite  deux  morceaux  de  bois  longs  de  deux  pieds  ou 
environ  >  larges  de  deux  pouces,  épais  de  llx  lignes,  & 
percés  à  la  partie  fupérieure  d'un  trou  à  parler  le  petit 
doigt;  au  milieu  des  planches  des  bas  côtés ,  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre)  on  pend  un  morceau  de  bois  d'un  pouce 
enquarré ,  ayant  les  bouts  amenuifés  comme  ceux  d'un 
cille u ,  de  on  le  laifl'c  entrer  à  l'aife  dans  les  deux  trous 
dont  on  vient  de  parler.  Dans  le  milieu  de  cet  eflîeu , 
on  fait  un  trou  ôc  une  mortaife  pour  y  fixer  un  bâton 
qui  tombera  à  plomb  fur  l'ais ,  quand  il  fera  baille  Se 
le  rendra  immobile.  Avant  de  clouer  les  planches  ,  U 
faut  faire  au  bas  d'un  des  longs  côtes  un  trou  rectangle , 
puis  au  fond  de  la  machine  ou  boîte,  &  à  la  planche 
oppoféc  un  autre  petit  trou  rond  vis-à-vis  du  premier  , 
pour  y  palier  une  marchette  grolïe  comme  le  petit 
doigt ,  qui  fe  haufle  6c  fc  baitfe  librement ,  fur  laquelle 
il  faut  faire  une  petite  coche  au  bout ,  qui  fera  du  côté 
de  l'entrée  ,  ôc  attacher  des  œufs  au  milieu  de  la  mar- 
chette en  dedans  de  la  machine.  Après  cela  on  attache 
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une  corde  qui  Toit  forte  à  l'extrémité  de  la  planchç 
mobile  ,  au  milieu  de  fa  largeur  ,  &  on  lie  à  l'autre 
tout  un  bâton  long  d'un  pouce  &  demi ,  gros  commç 
Ja  moitié  du  doigt,  fait  par  les  deux  bouts  en  forme 
de  coin  à  fendre  du  bois  5  de  manière  que  la  petite 
planche  mobile  étant  levée  à  un  demi-pied  de  haut, 
la  corde  foit  pafTée  par  dç{fus  l'eflku  ,  &  que  le  petit 
fcâton  foit  d'un  bout  dans  la  coche  de  la  marchette  » 
&  de  l'autre  au  bord  du  trou ,  &  par  ce  moyen  la 
machine  fera  tendue;  cette  machine  eft  ce  que  nous 
avons  appelle  plus  haut  traquenard.  On  fait  auffi  des 
traquenards  doubles  ,  ou  à  deux  entrées  ;  ces  traquenards 
font  plus  embarralTans ,  mais  plus  sûrs  que  les  traque? 
nards  ijmpless  quand  ils  font  tendus,  la  belette  voit 
plus  aifément  fa  proie  ,  &  a  moins  peur  d'entrer.  On  les 
fait  de  même  que  le*  traquenards  fimples ,  avec  trois 
planches  qui  ont  quatre  pieds  de  long.  Pour  tenir  en 
état  les  deux  côtés,  il  y  a  dans  le  milieu  de  toute  la 
machine  un  morceau  de  bois  épais  de  deux  pouces , 
large  d'un  demi- pied ,  avec  une  feuillure  à  chaque 
bout,  laquelle  entre  jufqu'à  moitié  de  l'épaiflcur  de 
çhaque  planche  &  eft  clouée  par  delîus.  On  met  une 
planche  mobile  à  chaque  extrémité  de  la  machine  > 
çomme  celle  qui  eft  à  un  feul  bout  dans  les  traque- 
nards fimples  y  du  refte  il  n'y  a  point  de  différence 
dans  la  machine  ,  finon  que  tout  eft  double  dans 
çellc-ci. 

On  fe  fert  dans  la  médecine  de  différentes  parties 
la  belette  :  fon  cerveau  &  fon  foie  ont  été  vantés  pour 
l'épilcphe  ;  fon  eftomac  &  fa  chair  contre  la  morfurç 
des  ferpens.  Son  fiel  mêlé  avec  l'eau  de  fenouil ,  eft 
t>pn  pour  diflïper  les  cataractes  des  yeux.  La  dore  dç 
joutes  les  parties  de  la  belette  eft  depuis  un  fcrupulç 
jjufqu  a  un  gros.  Sa  peau  s'emploie  aux  fourrures  ;  il  y 
a  de  certaines  petfonnes  qui  élèvent  des  bçlettes  dans 
\çs  çampagnes,  pour  fe  garantir  des  rars ,  parce  qu'on 
\VX  W  animal  fait,  les  thçr  dç  leur  çrou.  avçç  fo 
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dents.  Enfin  ,  mon  père  en  avoit  apprivoifé  one  dans 
la  maifon  ;  malgré  l'inclination  fauvage  de  ces  ani- 
maux, elle  reftoit  la  journée  au  logis,  comme  pourroit 
faire  un  chat  domeftique;  mais  le  foir  il  n'etoit  pal 
poflîblc  de  la  retenir ,  elle  séchappoit  ôc  ne  revenoit 
que  le  lendemain  matin, 

BELIER  ,  c'eft  le  mâle  des  brebis.  On  lui  donne  lç 
nom  d'agneau  dans  les  premiers  temps  de  fa  vie  > 
celui  de  mouton  lorfqu'il  a  été  coupé:  ainfï  l'agneau, 
le  bélier,  le  mouton  &c  la  brebis  appartiennent  au 
même  genre,  Voye\  article  agneau  &  brebis.  On  ne 
garde  ordinairement  dans  les  troupeaux  que  ce  qu'il 
faut  de  béliers  pour  pouvoir  féconder  les  femelles  ; 
dans  de  certains  pays  ,  on  donne  jufqu'à  cinquante 
brebis  à  un  bélier  ;  mais  on  feroit  cependant  mieux 
d'en  donner  un  par  vingt-cinq  ;  car  il  cft  sûr  que  plus 
un  bélier  a  de  brebis  à  couvrir,  plus  il  eft  fatigué  : 
tout  le  monde  fait  que  l'évacuation  qui  fe  fait  par 
l'accouplement  énerve  tous  les  animaux  ;  Ci  on  ne  don* 
noit  même  à  chaque  bélier  que  quinze  ou  vingt  brebis 
à  fervir,  il  s'en  acquitteroit  avec  une  ardeur  égale ,  fle 
les  agneaux  en  feroient  plus  fains ,  plus  forts  &  plus 
vifs  :  tout  dépend  principalement  du  bélier  ;  s'il  eft 
d'une  bonne  efpèce  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  les 
agneaux  le  feront  aufll. 

Il  y  a  plusieurs  lignes  pour  décider  de  la  bonté  d'un 
bélier  :  on  choifit  par  préférence  ceux  qui  ont  le  corps 
gros  &  long:  ils  doivent  être  forts  des  os  &  des  mem- 
bres :  leur  front  doit  être  large  &  rond  ,  leurs  yeux 
grands,  vifs  &  rouges ,  leur  nez  camus,  leurs  oreilles 
larges.  Il  faut  que  leur  démarche  foit  ferme ,  leur  queue 
grande ,  longue  &  bien  garnie  de  laine.  L'agilité  <3c 
l'emprefTement  que  le  bélier  montre  en  faillant  les 
brebis ,  décide  encore  de  fa  bonté.  Il  faut  encore  qu'il 
foit  jaloux,  courageux  ,  attentif  à  repouffer  les  béliers 
étrangers  qui  veulent  approcher  de  fon  troupeau  ;  i| 
<}ojç  a»l5  avoir  la  laine  douce ,  longue ,  épaifle  6; 
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blanche  ;  on  rejette  ordinairement  ceux  dont  la  laine 
cft  rouge  ou  noire  >  parce  que  les  agneaux  leur  relTem- 
blent  ordinairement  à  cet  égard.  La  laine  que  les  bons 
béliers  ont  aux  parties  poftérieures ,  doit  être  for-tout 
Une  &  épairîe  :  il  faut  encore  que  fa  langue  foit  fans 
tache  5  car  il  le  bélier  avoit  une  langue  tachée,  on  a 
obfervé  que  les  agneaux  qui  en  proviennent  font  foibles 
éc  ont  la  laine  de  différentes  couleurs  s  il  ne  faut  pas 
non  plus  permettre  l'accouplement  à  un  bélier  dont 
l'haleine  eft  âpre  &  puante  ;  c'eft  un  figne  de  maladie, 
&  les  agneaux  n'en  vaudroient  rien. 

Quand  un  bélier  eft  trop  féroce  âc  méchant  à  cauCe 
de  la  grande  efTervefcence  de  fon  fang ,  il  faut  le  faigner , 
n'importe  de  quelle  veine.  Les  béliers  font  tres-propres 
à  faillir  depuis  l'âge  de  trois  ans  jufqu'à  huit;  pour  bien 
faire  ,  il  conviendroit  de  ne  les  lailfer  qu'autant  de 
temps  neceffaire  qu'il  en  faut  pour  l'accouplement  ; 
par  ce  moyen  on  ménage  les  forces  du  mâle  6c  de  la 
femelle;  les  agneaux  qui  proviennent  d'un  bélier  qu'on 
fait  faillir  avant  l'âge  de  trois  ans,  ne  font  jamais  bien 
conditionnés.  Les  brebis  n'entrent  ordinairement  en 
chaleur  que  vers  le  commencement  de  novembre  : 
cependant  les  béliers  les  féconderaient  en  tout  temps, 
H  on  leur  en  laiflbit  la  liberté. 

L'âge  des  béliers  fe  çonnoît  à  leurs  dents  ou  aux  an- 
neaux qui  font  à  l'extrémité  de  leurs  cornes  :  on  compte 
les  années  par  leur  nombre.  11  faut  fur- tout  bien  nourrir 
les  béliers  dans  le  temps  de  l'accouplement;  le  pain  , 
l'orge  &  le  chenevis  font  une  bonne  nourriture  pour  eux. 

Dans  le  journal  économique  du  mois  de  mai  % 
il  eft  rapporré  une  manière  qu'on  y  prétend  être  tout- 
à-fait  nouvelle  pour  châtrer  les  béliers. 

On  prend  trois  brins  de  fils  retors  de  bonne  con- 
fïftancc ,  mais  qui  ne  foit  pas  tordu ,  on  les  roule  fur 
fes  genoux  comme  font  les  cordonniers ,  de  on  les  file 
avec  la  poix  dont  ils  fe  fervent. 

Cela  fait  K  on  prend  un  brin  d'une  longueur  fiifi- 
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fante  :  on  le  noue  par  chaque  bout  à  un  petit  morceau 
de  bois ,  6c  on  lie  les  tefticulcs ,  en  tirant  le  fil  à  foie  pat 
on  des  bâtom  le  plu»  fortement  qu'on  peut ,  tandi» 
qu'un  fécond  le  tire  par  l'autre  ;  car  c'eft  en  cela  que 
dépend  le  fuccès  de  l'opération  :  les  tefticulcs  perdent 
fcuiii-tôt  tout  fentiment  i  parle  défaut  de  circulation  , 
&  fe  détacheroient  d'eux-mêmes,  fi  on  les  laitfbit  dans 
cet  état  ;  mais  cette  méthode  ne  vaut  rien  ;  car  la 
puanteur  en  devient  pour  lors  telle  ,  qu'elle  caufe  quel- 
quefois la  mort  à  l'animal.  Le  mieux  eft  de  les  couper 
au  bout  de  neuf  jours  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  point  faire  rincifion  trop  près  de  la  ligature  ; 
car  û  elle  venoit  à  lâcher,  l'animal  courroit  rifque  de 
périr.  Le  vrai  temps  pour  c narrer  les  béliers  eft  au 
printemps  :  ceux  qui  font  maigres  ou  mal  nourris  » 
fupportent  avec  peine  l'opération. 

On  mange  rarement  la  chair  du  bélier  à  caufe  de 
(on  odeur  défagréable  6c  de  fa  fueur  forte  qui  approche 
de  celle  du  boue  ;  elle  eft  en  outre  plus  indigefte  que 
celle  de  la  brebis ,  du  mouton  6c  de  l'agneau. 

On  emploie  en  médecine  le  fiel ,  le  fuif,  ôc  la 
inoclc  de  bélier.  Le  -fiel  eft  purgatif  :  on  en  imbibe  de 
la  laine  qu'on  applique  en  cataplalmc  fur  le  ventte 
des  petits  enfans  pour  leur  lâcher  le  ventre  ;  ce  qui  eft 
très-utile  dans  le  cas  où  oa  ne  peut  leur  faire  prendre 
de  remède  par  la  bouche.  Ce  mime  fiel  adouci  6c 
mêlé  avec  du  lait  de  femme  >  eft  propre  pour  déterger 
6c  guérir  les  ulcères  des  oreilles.  Le  fuif  6c  la  moelle 
de  béliers ,  font  émoiliens ,  anodins  6c  réfolutifs  :  on 
s'en  fert  dans  plufieurs  onguens  6c  emplâtres ,  commo 
dans  l'onguent  de  la  mer ,  l'emplâtre  de  minium ,  la 
toile  à  Gauthier,  êcc.  Nous  nous  fervions  dans  la 
mai  fan  de  campagne  de  mon  père  de  la  laine  qui  fe 
trouve  aux  environs  des  tefticules  du  bélier ,  pour  mettre 
autour  de  la  tige  des  orangets  ;  on  prétend  que  cette 
}aine  en  éloigne  les  fourmis. 

BERGER ,  c'eft  la  oer(oiuie  y*  cA  chargé  du  foin 
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des  bêtes  à  laine.  Le  berger  doit  avoir  attention  de 
faire  fortir  fon  troupeau  à  la  fraîcheur ,  6c  le  conduire 
dans  les  meilleurs  endroits  en  pâturages ,  il  doit  avoir 
en  outre  un  bon  chien  pour  bien  ramener  les  moutons 
lorfqu  ils  vont  dans  les  bleds  ou  quclqu'autre  héritages 
défendus  ;  prendre  garde  au  loup  à  l'orée  des  bois  ; 
avoir  toujours  de  bons  béliers  pour  couvrir  fes  brebis  ;  6c 
lorfqucllcs  font  prêtes  à  agneler,  il  faut  qu'il  fâche  les 
aider,  il  prendra  garde  quelles  ne  tuent  leurs  agneaux  > 
ou  qu  elles  ne  leur  raflent  du  mal,  il  les  rapportera  au  lo- 
gis à  l'heure  de  la  retraite.  Son  attention  principale  doit 
auiïi  fc  porter  à  faire  aux  brebis  de  la  bonne  litière  » 
à  les  bien  affeurcr  de  paille ,  foins^ou  autres  fourrages 
pendant  l'hiver  ;  quand  il  fe  trouve  dans  le  troupeau 
quelques  brebis  dangereufement  malades,  il  doit  aullî 
la  féparer  vite  du  troupeau  ,  6c  la  panfer  6c  médica- 
ment ci-  fuivant  qu  elle  en  a  befoin  :  il  faut  aufli  qu'il 
ait  la  précaution  de  parfumer  de  temps  de  temps  la 
bergerie  avec  du  bois  de  génièvre  4c  autres  plantes 
odoriférantes  ;  il  fera  pareillement  la  guerre  à  tous  les 
infe&es  6c  animaux  nuiiîblcs,  tels  que  les  ferpens,  les 
araignées  i  6c  employera  pour  cet  effet  le  gaibanum. 
Uu  bon  berger  peut  conduire  jufqu'à  cent  cinquante 
brebis.  C'eft  fur  le  berger  que  roule  le  foin  de  tenir 
la  bergerie  propre  :  il  la  nettoyera  deux  fois  l'année  , 
au  mois  de  mars  &  à  la  fin  d'août ,  il  y  fufpendra  fur- 
tout  un  fac  plein  de  fei  >  afin  que  les  brebis,  pour  lcf- 
quelles  c'eft  un  rémède  ,  puiflent  l'aller  lécher.  De 
tous  les  animaux ,  ceux  qui  portent  le  plus  de  préju- 
dice aux  brebis,  ce  font  les  couleuvres;  elles  les  atta- 
quent, les  tettent,  6c  altèrent  le  lait;  c'eft  au  berger 
à  les  en  défendre. 

BERGERIE.  C'eft  l'endroit  qu'on  deftinc  à  héber- 
ger les  betes  à  laine ,  les  boucs  6c  les  chèvres.  Ce» 
animaux  ne  demandent  pas  d'être  fuperbement  logés  ; 
il  leur  faut  cependant  une  demeure  bien  conftruitc , 
6c  parfaitement  convenable  à  leur  naturel  6c  à  leur 
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fanté  ;  elle  doit  en  même  temps  leur  fervir  de  retraite 
tàxc  contre  le  froid  ,  l'eau  6c  l'humidité  qui  font  leurs 
plus  grands  ennemis.  On  ne  peut  pas  s'imaginer  com- 
bien cft  pernicieufe  pour  ces  animaux  une  bergerie 
humide  ;  ccft  fouvent  delà  que  leur  proviennent  la 
quantité  de  maladies  auxquelles  ils  font  fujets  :  pour  les 
en  garantir>  il  faudra  donc  avoir  foin  de  ne  placer  la 
bergerie  que  dans  un  endroit  élevé  fur  un  fond  de 
fable  rîn  ,  ou  de  terre  mêlée  de  fable. 

Le  but  qu'un  économe  doit  fe  propofer  >  lorfqu'il 
conftruir  une  bergerie ,  c'eft  de  mettre  les  brebis  i 
l'abri  des  froids  de  l'hiver;  il  règne  un  préjugé  affez 
dangereux  à  ce  fujet  :  on  prétend  que  plus  il  fait  chaud 
dans  les  bergeries  ;  mieux  cela  vaut  ;  mais  l'expérience 
dément  tous  les  jours  ce  préjugé  :  une  chaleur  exceflive 
cft  audt  nuilîble  aux  brebis  que  le  grand  froid.  Biles 
n'ont  befoin  que  d'une  chaleur  douce  &  modérée  >  âc  ce 
n'eft  que  dans  le  temps  qu'elles  agnelcnt  >  qu  elles  de- 
mandent d'être  garanties  même  de  la  moindre  impref- 
ii on  du  froid.  La  meilleure  expoûtion  pour  placer  une 
bergerie  eft  le  midi  ;  on  la  fait  avec  des  planchers  »  ou 
fans  planchers  ;  on  pratique  lorfqu'il  y  a  des  planchers , 
des  greniers  à  fourrage  fur  la  bergerie;  quand  une 
bergerie  a  trois  roifes  de  longueur  y  il  faut  lui  donner 
neuf  pieds  de  hauteur  ;  Ci  elle  a  trois  toifes  de  longueur 
de  plus ,  on  élèvera  la  bergerie  de  deux  pieds  de  hau- 
teur de  pluS)  par  conféquent  une  bergerie  qui  fera 
longue  de  Ctx  toifes  >  doit  avoir  onze  pieds  ;  on  lui 
donne  pour  largeur  ordinairement  la  moitié  de  la 
longueur  ;  c'eft  la  proportion  la  plus  fymétrique.  Il  faut 
pratiquer  des  trous  de  trois  à  quatre  pouces  de  dia- 
mètre le  long  du  bâtiment  ,  pour  donner  pacage  aux 
exhalaifonsj  &  pour  renouvelle r  l'air ,  ce  qui  n'eft  pas 
d'une  petite  conféquence  pour  la  fanté  des  brebis.  On 
pratiquera  animent  l'aîlc  d'une  bergerie  >  fans  même 
fe  fervir  de  pierres  :  on  aura  fur-tout  attention  qu'elle 
aille  en  pente  du  fond  vers  la  porte  poux  faciliter 
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îécoulemerit  de  l'urine  ;  cir  fi  cette  urine  ne  s'écoùiott 
pas,  elle  cauftroit  par  Ton  féjour  du  mal  aux  pieds  de! 
brebis,  &  gateroit  leur  laine  j  il  faut  pour  cet  effet  pra- 
tiquer pluficurs  petits  trous  au  bas  des  parois.  On  cou- 
vrira toujours  exa&ement  le  fol  de  la  bergerie  de  paille 
fraîche  ,  avant  que  d'y  mener  les  brebis ,  ôc  on  n> 
lahîera  pendant  l'hiver  le  fumier  entalfé  que  jufqu'à 
une  certaine  hauteur.  Quand  la  laine  des  brebis  qu'on 
a  cft  fine  <5c  prccieuic  ,  on  fait  le  foi  de  la  bergerie  de 
planche  :  outre  les  petits  trous  qu'on  pratique  ,  ainfi 
que  nous  avons  dit  ,  dans  la  bergerie  ,  on  fait  encore 
une  on  deux  fenêtres  de  denx  pieds  de  large  fur  deux 
de  haut;  ces  fenêtres  feront  à  couliftcS  :  on  les  ouvre 
qusmd  on  s'apperçoît  qu'il  y  fait  trop  chaud;  Il  eft 
dérïionrrc  d'ailleurs  que  les  brebis  fe  plailent  beaucoup! 
mieux  au  grand  jour  que  dans  1  obfcurké*  On  fait  dans 
tes  bergeries  ordinairement  plusieurs  petites  fépirationi 
Baltes  pour  pouvoir  mettre  dans  les  unes  les  brebis 
malades ,  dans  d'autres  celles  qui  veulent  agnelet  ;  oa 
fait  auffi  de  légères  claies  pour  les  agneau*  èc  les 
béliers. 

ïtESTlÀtnt.  1>ar  ce  nom  générique  ,  on  entend  le* 
bercs  à  cornes,  telles  que  les  bœufs  &  vaches;  &  le* 
bêtete  à  laine,  comme  les  brebis,  les  agneau* ,  le* 
toou-tons. 

Dans  la  gazette  dti  commerce  de  l'année 't&Gf» <fM 
rapporte  plufieurs  moyens  de  perfectionner  les  beftiaux 
en  Fi  ante  :  c'eft  un  principe  avoué  y  dit  l'auteur  de  cet 
àrticle,  même  de  tous  les  cultivateurs, qu'il  n'y  a  point 
de  fertilité  fans  engrais;  6c  d'engrais  fans  beftteux;  il 
eft  dc»nc  étonnant. ,  continue  le  même  auteur ,  que  'la 
France  ,  dont4tr  climat  eft  le  plus  tempéré  de  l'Europe 
êc  le  pA'u* favorable  aux  beftiaux  par  la  bonté  de  foi* 
fol  ,  par  la  quantité  de  fes  herbages  &  de  fes  prairies, 
en  proo^uife  d'inférieurs  aux  pays  qui  l'environnent* 
On  ne  èroiroit  pas  que  cela  provienne  de  fon  terri* 
toxre  ;  des  caufes  étrangères  y  apportent  (Un*  doue* 
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des  obftaclcs;  mais  ces  obftaclcs  font-ils  invincibles  è 
C"cft  ce  que  nous  allons  examiner. 

i°.  Tant  que  nous  négligerons  les  prairies  artifi- 
Ciellcs,  nos  beftiaux  feront  toujours  dans  un  état  lan- 
guiflant.  Les  chaleurs  cxceflïvesde  l'été  qui  brûlent  nos 
prairies  naturelles  *  les  eaux,  les  glaces  6c  la  neige  qui 
les  couvrent  fouvent  en  hiver  ,  6c  la  pauvreté  des 
gens  de  la  campagne  qui  ne  peuvent  les  nourrir  t  ne 
font-elles  pas  les  caufes  principales  du  dépéri/Ternenc 
des  beftiaux  ?  Le  vrai  moyen  d'y  rémédier ,  ce  feroit 
d'établir  des  prairies  artificielles  dans  les  différentes 
provinces  du  royaume. 

2.0  On  a  remarqué  que  dans  les  lieux  ,  or)  l'on  raie 
parquer  les  montons,  6c  on  on  les  fait  coucher  en  plein 
air  pendant  toutes  les  faifons  de  Tannée ,  comme  dans 
la  Bcaucc  ,  le  Bcrry  ,  en  Angleterre  ,  en  Irlande  ,  lct 
laines  font  beaucoup  plus  fines  6c  de  meilleure  qualité. 
(  les  expériences  que  M.  d'Aubenton  a  faites  dernière- 
ment fur  les  brebis  dans  la  Bourgogne >  confirment  de 
plus  en  plus  cette  aflertion.  )  On  pourra  alléguer  que 
cela  eft  impraticable  en  plurîeurs  provinces ,  à  ctufe 
des  loups  6c  des  voleurs  de  nuh^  mais  ne  pourroit-on 
pas  allïgncr  une  récompenfc  d  une  certaine  fomme  par 
tete  de  loup  qui  feroit  apportée  aux  officiers  munici- 
paux des  villes  les  plus  proches  de  l'endroit ,  6c  con- 
damner aux  galères»  fans  efpérancc  de  grâce  les  voleurs 
de  moutons ,  fi  le  vol  avoit  été  fait  de  jour  >  6c  à  1* 
mort ,  s'il  étolt  fait  de  nuit. 

3.°  Qocl  avantage  n'en  réfulteroit-il  pas  pour  la 
France ,  fi  nous  pouvions  parvenir  à  élever  des  beftiiu* 
semblables  à  ceux  d'Irlande  ?  Cela  épargnerait  à  la 
nation  plufîeors  millions ,  qu'elle  eft  obligée  de  faire 
palfer  dans  ce  royaume  pour  les  falaifom ,  les  cuirs  , 
les  beurres  6c  fromages,  les  fuifs  6c  les  laines  qu'elle  en 
tire  annuellement. 

4°.  Pourquoi  les  François  n'élèvent-ils  pas  dauffi 
beau*  cheraua  yie  les  Àn*k>is  6c  les  Bfpagnols  ?  Situé 
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entre  ces  deux  peuples,  notre  climat  n'en  pèm  êtreti 
caufe  ;  mais  nous  avons  négligé  cet  objet  qui  cft  très-* 
intéreflant  pour  la  nation.  En  effet ,  quelles  fommes 
considérables  ne  faifons-nous  pas  pafler  dans  les  pays 
étrangers ,  pour  remonter  notre  cavalerie ,  pour  nos  chc-* 
vaux  d'équipages  &  de  mains?  Quelle  épargne  îî  nous 
les  élevions  chez  nous  !  On  dit  que  les  vrais  chevaux 
Anglois  proviennent  de  l'accouppletaent  d'un  étalon 
Turc  ou  Arabe  avec  une  jument  Efpagnolt  :  mais 
quoi  qu'il  en  foit ,  il  cft  toujours  certain  qu'en  général 
il  n'y  a  point  de  nation  en  Europe  qui  ait  de  meilleurs 
chevaux  que  nous.  Le  peu  de  foin  qu'on  en  prend  ,  lcî 
peu  de  nourriture  qu'ils  ont,  &  l'excès  de  travail  qu'on 
en  exige  ,'  les  exténue  »  de  façon  que  leur  race  dégé- 
nère ,  &  nous  force  d'avoir  recours  à  l'étranger  pour  lei 
renouvellcr. 

.  Ne  feroit-il  pas  de  notre  intérêt ,  pour  rémédîer  à  cet 
inconvénient ,  d'imiter  les  Romains ,  les  Grecs  &  les 
Anglois,  en  établiflant  des  confols  dans  les  provinces  * 
qui  accorderoient  des  prix  6c  des  récompenfes  ?  L'hon- 
neur &  la  récompense  feroient  bientôt  établir  des  haras  % 
&  nous  ferions  enfin  en  état  de  noUs  palfer  de  nos* 
voilins.  Nous  traiterons  des  maladies  des  différentes 
«fpèces  de  beftiaux  aux  articles  qui  les  concernent  ; 
nous  rapporterons  feulement  ici  une  obfervation  qui  fe 
trouve  consignée  dans  la  gazette  fa  lu  taire  à  leur  fujety 
Elle  roule  for  la  méthode  de  faire  la  ponction  aux  bef-> 
«aux ,  &  fur  les  précautions  que  cette  ponction  exige. 

Un  de  mes  voiiins  eut ,  il  y  a  quelques  années ,  die 
l'obfcrvateur  ♦  un  jeune  bœuf  attaqué  d'une  hydropific  4 
(tympanite)  &  comme  il  ignoroit  fa  maladie  il  vint 
me  confulter.  L'animal  étoit  fi  en  tic  &  fi  mal  qu'il  ne 
pouvoir  fe  tenir  fur  fes  jambes.  J'avois  quelquefois  en- 
tendu parler  de  l'opération  dont  il  s'agit  ici  1  mais  je 
ne  l'avois  jamais  vu  pratiquer  ;  cependant ,  comme  elle* 
étoit  absolument  néceffaire  pour  foulaget  l'animal,  je 
«ne  chargeai  de  la  faire  xnoi-meme.  Je  pris  un  canif 

extrêmement 
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extrêmement  pointa ,  te  choififlant  f  etidtblf  le  plus 
élevé  de  Ton  ventre ,  je  l'enfonçai  à  travers  les  tégu* 
mens  jufques  dans  l'abdomen  ,  &  il  en  fordt  quantité 
de  vent  très-fétide  ,  &  quelque  peu  d'eau  rôugeâtre., 
Le  bœuf  parut  foulagé ,  mais  il  s'éri  falloh  beaucoup 
qu'il  fut  guéri ,  car  la  plaie  fè  ferma,  &  il  n'en  fortit 
plus  de  vent  ;  de  manière  que  je  fus  obligé  de  le  pi- 
quer de  nouveau  dans  deux  diffërcns  endroits  du  ventrç 
four  le  guérir  tour-à-fait.  ît  le  fit  au  moyen  d'un  la- 
vement gue  je  lui  donnai  après  la  dernièrè  pond  ion. 
Je  vais  vôus  expofer  en  générai  tout  ce  ^u'on  doit 
pratiquer  dans  cette  opéràtiori. 

i.°  Lorfqu'ori  fc  fert  d'un  canif,  il  ne  faut  point 
craindre  d'enfoncer  la  lamé  jufqu'i  ce  que  le  vent 
forte  :  car  h  le  vent  fe  trouve  dans  la  cavité  du  bas 
ventre ,  on  ne  faurolt  gercer  le  boyau ,  le  vent  fe  trou- 
vant entre  lui  &  l'opération  %  ce  d'ailleurs  la  lame  n'eft 
pas  aflêz  longue  pour  pouvoir  y  atteindre.  Dans  le  cas 
où  il  eft  enfermé  dans  linteftin ,  il  faut  abfoiument  le 
percer  pour  pouvoir  foulager  l'animal.  On  objectera, 
peut-être,  dit  l'obfcrvatéur ,  que  l'on  court  rifque  de 
tuer  l'aniriial  en  lui  perçant  le  boyau  ;  mais,  ajoute-il, 
je  fuis  cependant  d'une  opinion  contraire  >  ayant  vu  des 
hommes  &  des  bêtes ,  qui  ont  eu  les  boyaux  percés 
ft:  qui  n'ont  pas  lailfé  que  d'échapper  ;  cet  auteur  fupj 
pofe  même  pour  un  moment  qu'il  y  ait  du  danger  , 
toujours  eft-il  certain  qu'il  faut  que  l'animal  périfle, 
lorfqu'on  ne  peut  le  foulager  ;  &  cela  étant,  il  vaux 
mieux  employer  un  remède  incertain  que  de  n'en  éràr 
ployer  aucun.  On  obfdrvera  encore  qu'en  queiqû'cor 
droit  qu'on  pique  le  ventre ,  il  né  faut  jarhais  coudrç 
la  plaie.:  car  comme  les  mùfcîes  «Se  les  parties  voifînes 
font  dans  une  aâjon  £c  un  mouvement  continuel  #  la 
future  eft  non-feulement  inutile  ,  mais  même  doulou- 
reufe  ;  te  pourquoi  feroit-oh  plus  cruel  envers  les  betes 
qu'envers  les  hommes?  Epfin,  après  que  les  vents  fe- 
ront forcis ,  il  faut  donner  à  l'animal  un  larément  aulli 
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chaud  qu'il  pourra  l'endurer.  Ce  lavement  eft  une  ef- 
pèce  de  bain  chaud  qui  fortifie  les  inteftins  em- 
porte les  mucotJtcs  qui  peuvent  y  être  attachées. 

BÊTE  BRUTE.  Ce  terme  dciignc  tous  les  animaux» 
excepte  l'homme  i  qui  a  la  rai  on  en  partage  ;  rls  entend 
particulièrement  des  animaux  a  quatre  pieds  qui  fer- 
vent à  voirurer. 

En  terme  de  charte  ,  fous  le  nom  de  beres,  on  en- 
tend communément  le  gros  gibier  que  les  chaifeurs 
diftinguenr  en  trois  clailcs  :  la  prcmièie  comprend  les 
bêtes  fiu  es  ,  la  féconde  les  noires  >  &  la  troilîcme 
les  beres  rouiïes  &  carnailieics.  Lts  bétes  fauves  font 
le  cerf»  le  dain  ,  le  chevreuil.  Les  noires  lont  le  fangliet 
&  les  rrurcaflins  ;  on  qualifie  les  bêtes  de  cts  deux 
clafles  de  grande  venaifon  ;  les  bêtes  routjcs ,  autre- 
ment carnaflières,  font  le  loup,  le  renard,' la  fouine, 
le  blércau ,  Ace. 

BEURRE.  Ceft  une  fubftance  gra/îc  &  onftueufe 
qu'on  fépare  du  lait  en  le  battant  ;  ou  pour  parler  plus 
jufte,  c'eit  la  crème  du  lait  qui,  à  force  d'être  foulée 
3c  battue ,  fe  dépouille  de  fa  férolîté  &  prend  une 
confiftance  plus  épaifle  ;  le  lait  donne  plus  ou  moins 
de  beurre ,  félon  qu'il  abonde  en  parties  plus  ou  moins 
grafles  ;  on  retire  communément  de  dix  livres  de  laft 
deux  livres  &  dem  e  ou  trois  livres  de  beurre.  Pot»r 
faire  le  beurre  voici  comme  on  s'y  prend.  . 

On  prend  une  quantité  de  crème  qu'on  a  confervée 
dans  des  pots  &  qu'on  a  levée  de  deflus  le  lait  refroidi 
&  un  peu  repofé ,  on  la  jette  dans  une  baratte  bien 
lavée  ;  on  la  bat  avec  le  battebeurre  jufqu'à  ce  qu'elle 
S'épaiflifle  j  &  pour  la  faire  épaiflir  plus  vîte ,  on  y 
mêle  un  peu  de  lait  de  vache  nouvellement  trait  èc 
encore  chaud. 

Le  grand  froid  èc  le  grand  chaud  empêchent  éga- 
lement le  lait  de  s'épailfir  :  pour  obvier  au  premier 
cas ,  il  faut  approcher  un  peu  la  baratte  du  feu  pendant 

le  travail  >  pour  échauffer  &  animer  par  une  chaleur 

»...  ...         »  <•  • 
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ioace  les  parties  huileufcs  ;  dans  le  fécond  cas  >  Il  faut 
avoir  près  de  foi  une  terrine  pleine  d'eau  claire  <5e  frai» 
che  ;  on  trempe  de  temps  en  temps  dans  cecce  eau  le 
hattebeurre  pour  rafraîchir  &  lier  les  parties  de  la 
crème  que  la  grande  chaleur  a  diviiées.  Lonque  le  beur- 
re eft  fait ,  il  relie  une  efpcce  de  réroiité  ou  de  petit- 
lait  qu'on  appelle  babeurre. 

On  prétend  que  du  fuerc  en  poudre  mis  dans  la. 
crème  ,  empêche  que  le  beurre  ne  fe  falTc  ;  les  feuilles 
de  menthe  produisent  au  (fi  le  même  ctfct.  Pour  avoir 
de  bon  beurre  »  il  faut  que  le  bétail  foit  fain ,  nourri  de 
bon  fourrage  >  &  tenu  proprement.  Si  les  vaches-  ont 
mangé  des  porreaux  >  du  mufeari  >  la  fane  du  farfran  , 
le  beurre  eft  déteftable  ;  il  eft  inhpide  quand  on  nour- 
rit les  vaches  avec  de  la  paille. 

Le  Beurre  étant  fait ,  on  le  lave  plulleurs  fois  avec 
«le  l'eau  bien  nette  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  avec  laquelle 
on  le  pétrit  celle  d'être  blanche.  D'abord  on  le  pétrie 
avec  la  batte  dans  la  baratte ,  après  en  avoir  ôté  le 
petit-  lait  ;  enfoite  on  le  met  dans  une  terrine  où  on  le 
pétrit  encore  avec  les  mains  5c  de  l'eau.  A  la  Prévalait 
en  Bretagne  9  où  l'on  fait  d'excellent  beurre  ,  &  où  l'on 
emploie  de  la  creme  trcVdoucc ,  on  ne  lave  point  le 
beurre,  on  l'cduie  dans  une  ferviette  blanche  ;  le  beurre 
étant  bien  accommodé,  on  l'enveloppe  d'un  linge  blanc 
êc  on  le  porte  au  frais  dans  la  laitetie.  Oa  fépare  celui 

Ju'on  veut  manger  ou  vendre  frais ,  de  on  (aie  ou  on 
>nd  fur  le  champ  celui  qu'on  veut  conferver.  Il  y  a 
des  beurres  de  pluiieurs  couleurs  de  de  plulleurs  faifons» 
Celui  qui  a  naturellement  un  ail  jaune  eft  celui  qu'on 
doit  choiiîr  par  préférence.  Celui  qu'on  teint  avec  la 
fleur  de  fouci  d'eau ,  celle  de  coquerct ,  ou  par  d'autres 
moyens ,  a  fouvent  un  goût  défagréable  ;  par  confé- 
quent  >  quand  on  fait  achat  de  beurre  ,  la  couleur 
feule  ne  nous  doit  pas  diriger  ,  il  faut  le  goûter  ;  ors 
reconnoît  aifément  ,  par  une  certaine  habitude  >  le 
beurre  jaune  ;  fa  couleur  eft  plus  foncée.  Il  y  en  a  qui 
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mettent  dul>eurre  fondu  dans  la  baratte  pofcV  Jâunîi 
les  beurres  d'hiver  qui  font  pâles ,  de  augmenter  par  U 
la  quantité  du  beurre  frais  >  mais  leur  beurre  cft  pout 
lors  très-mauvais. 

Quand  les  vaches  mangent  des  feuilles  de  lierre 
terreftre  ou  de  garance ,  le  beurre  qui  provient  de  le«r 
lait  cft  jaune  ;  il  y  a  des  beurres  pâles  qui  ne  font  point 
mauvais,  quoiqu'inférieurs  au  jaune.  Le  beurre  blanc 
cft  prefqu'infîpide  ;  on  eftîmc  beaucoup  le  beurre  du 
mois  de  mai  ;  celui  d'été  ne  tient  que  le  fécond  rang. 
Le  beurre  du  mois  d'août  parte  pour  être  des  meilleurs 
k fondre  ou  à  faler.  On  fait  du  beurre ,  non- feulement 
de  lait  de  vache  >  mais  on  peut  encore  en  faire  de  lait 
de  brebis  6c  de  chèvre ,  &  même  de  celui  de  cavale 
,  &  d'ânefTc.  Le  lait  de  vache  cft  celui  qui  en  donne 
le  plus. 

Quand  on  veut  acheter  du  beurre  frais  ,  il  faut  en- 
foncer un  couteau  dans  le  milieu  ;  ii  le  beurre  eft  bon 
partout  i  on  ne  retirera  point  le  couteau  chargé  de 
grumeleaux,  &  ce  qu'il  ameneta  fera  gras,  uni  &  de 
bonne  odeur. 

Le  beurre  eft  en  ufage  partout  ;  on  ne  fait  prefque 
point  de  faucc  oà  il  n  entre  ;  les  Hollandois  &  les 
peuples  du  nord  s'en  fervent  encore  plus  fréquemment 
que  nous ,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  à  la  fraicheur  de  leur  teint.  Un  ufage  trop  fré- 
quent do  beurre  eft  Cependant  nuîfible ,  il  relâche  & 
débilite  Teftomac ,  ôtcl'àppétit,  excite  des  naufées  &: 
des  envies  de  vomir  ,  &  échauffe  beaucoup ,  principa- 
lement quancHl  eft  vieux  battu. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  vertus  médicinales ,  il  paiTc 
pour  pectoral  i  adouclifant  &  émollient  ;  il  lâche  le 
ventre  pris  intérieurement  ;  il  acTcVucit  &  enveloppe  les 
pointes  acres  des  poîfons  corrofifs  ;  on  en  mêle  dans  les 
lavcmens  laxatifs  &  antidlflenrériques  :  réduit  en  forme 
de  liniment  avec  du  miel ,  il  hîte  la  fortie  des  dents , 
f  açm  U  démangeaifon  des  fcc'hcivcs ,  &  les  aphthes 
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des  enfans  ;  on  en  frotte  leurs  gencives  5  quand  les 
dents  font  prêtes  â  percer.  Le  beurre  entre  auiîl  dans 
les  collyres ,  contre  les  petits  ulcères  &  la  chaflîc  pru- 
rigineufe  des  paupières  ;  on  en  incorpore  les  poudres 
qui  entrent  dans  leur  compofition  ;  le  beurre  eft  aulli 
très-bon  pour  tempérer  toute  forte  d'acrimonie  ;  dans 
les  pays  du  nord  ,  ceux  qui  travaillent  fur  les  métaux , 
comme  l'antimoine  >  le  cuivre  >  le  mercure  &  autres  » 
(ont  dans  l'habitude  de  manger  tous  les  matins  du 
pain  avec  beaucoup  de  beurre  ,  pour  empâter  ôc  ab- 
forber  l'acide  corrofif  des  exhaiaifons  métalliques ,  U 
empêcher  qu'elles  ne  corrodent  les  parties  internes  i 
un  excellent  remède  >  fuivant  M.  Muilcr ,  contre  U 
phthylîe,  les  chût ts ,  &  toutes  fortes  d'ulcérations  inter- 
nes >  cft  de  mêler  du  beurre  frais  avec  des  écrévhTes 
dans  un  mortier  de  pierre  ou  de  marbre  ;  on  pile  le 
tout  >  on  l'exprime  »  après  quoi  on  le  lai  lie  épaiilîr  fur 
un  feu  doux  jufqu'â  la  confomption  de  l'humidité  :  le 
beurre  fe  donne  à  la  dofe  de  deux  gros  deux  fois  lç 
jour  ,  en  continuant  fon  ufage  pendant  du  temps. 

Le  petit-lait  qui  fc  fépare  du  beurre ,  cft  très-rafrai- 
chulant.  C'cft  un  bon  fpécifique  dans  la  confomp- 
tion ;  les  Hollandois  emment  beaucoup  leur  foupe 
de  beurre  »  ils  la  prennent  le  foir  comme  un  aliment 
fort  fain. 

Pour  faire  cette  foupe  on  met  de  la  mie  de  pain 
blanc  dans  le  lait  de  beurre  >  èc  on  les  fait  bouillir  en- 
semble ;  on  remue  bien  la  mie  avec  une  çuçillcrc  de 
bois,  afîn  qu'elle  s'imbibe.  Si  la  bouillie  devient  trop 
épaifle,  on  y  ajoute  du  nouveau  lait  de  beurre  &  on 
fait  toujours  bouillir.  On  mettra  dans  un  linge  une 
pincée  d'anis.  La  mie  étant  bien  cuite  ,  on  y  ajoute 
un  morceau  de  beurre  frais  ou  de  la  crème  de  lait 
doux.  On  peut  aulti  y  mettre  une  poignée  de  raifina 
de  Corinthe. 

On  fait  avec  le  beurre  une  préparation  qu'on  nomme 
huile  de  beurre  ,  on  le  fait  fondre  fur  la  cendre  chaude  ; 
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on  l'écume  bien  lorfqu'il  bout  ;  on  y  ajoute  égal 
poids  deaude-vie  rc&ifiée  5  on  y  met  le  feu  ,  ôc  on 
laifl'e  évaporer  toute  l'cau-dc-vie ,  l'huile  refte  au  fond. 
Cette  huile  cft  bonne  pour  la  goutte  froide  &  autre» 
douleurs.  ' 

Four  fiire  l'huile  diftillée  de  beurre  ,  on  met  du 
beurre  bien  frais  dans  une  retorte  de  verre  luttéc  exac- 
tement ;  on  le  diftille  ;  il  s'en  élevé  trois  liqueurs , 
dont  on  fait  la  féparation  ;  l'huile  qui  en  provient  eft 
très-pénétrante  ;  fi  on  en  frotte  l'endroit  attaqué  de  la 
goutte ,  elle  ôte  la  douleur.  Mife  fur  les  mains  &  le 
vifa^e ,  elle  tn  entretient  la  beauté.  Lorfqu'on  cft  en- 
rhumé ,  on  n*a  qu'à  en  prendre  une  once  à  jeun ,  elle 
fait  pour  lors ,  à  ce  qu'on  dit ,  merveille. 

BEZOARD.  Ceft  une  pierre  qu'on  trouve  toute  for- 
mée dans  la  réticule  du  fiel ,  l'eftomac  ,  &  autres  par- 
tics  internes  de  divers  animaux;  elle  eft  ordinairement 
formée  découches  prefque  concentriques ,  qui  s'enve- 
loppent les  unes  les  autres,  &  font  communément  dif- 
pofées  autour  d'un  noyau  ,  qui  eft  quelquefois  immo- 
bile ,  quelquefois  libre.  Ce  noyau  ,  toujours  différent 
du  refte  de  la  pierre  ,  cft  fou  vent  quelque  fruit  ou 
graine. 

Le  bezoard  du  bœuf  paffe  pour  fudorifique  &  apé- 
ritif ;  il  réfîfte  au  venin ,  arrête  le  cours  du  ventre  ôc 
convient  dans  répîkpiîe,  fa  dofe  eft  depuis  fix  grains 
jufqu'à  un  ferupuie  >  celui  du  cheval  cft  pareillement 
fudorifique ,  alexirerc  j  il  convient  dans  les  flux  ôc  fait 
mourir  les  vers. 

On  nomme  bezoard  animal  >  ou  bezoard  de  Fran- 
ce) le  foie  &  le  cœur  de  vipère  qu'on  a  fait  fecher  au 
fol  cil,  éc  qu'on  a  enfuite  pulvérifé  ;  on  s'en  fert  pour 
purifier  le  fang  ,  rciïfter  au  venin  ,  dans  la  petite  vé- 
tolc  &  les  fièvres  malignes  ôc  intermittentes  s  il  cft 
fudorifique  >  on  le  preferit  depuis  la  dofe  de  fix  grains 
jufqu'à  un  demi  gros. 

BIGHB.  Ceft  la  femelle  du  cerf.  Les  biches  rt*K 
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point  de  bois  fur  la  tête  >  elles  font  de  couleur  tirant 
fur  le  b*i  rouge  ;  c'eft  au  mois  d'août  «5c  de  feptenibre 
qu'elles  ennént  en  rut  ;  elles  portent  leurs  petits  pen- 
dant huit  mois  ;  on  les  appelle  faon.  Voy.  cet  article. 
Elles  n'en  font  qu'un  à  chaque  portée.  Elles  choiililenc 
pour  les  depofer  les  buitfons  les  plus  épais  ôc  les  plus 
fourrés  pour  les  garantir  des  betes  de  proie.  La  chair  de 
biche  n  eft  bonne  à  manger  que  quand  elle  cft  bien 
jeune  ;  elle  cft  pour  lors  allez  délicate  >  mais  plus 
molle  &  plus  fade  que  celle  du  cerf.  Voy.  art.  cerf. 

BlDfcT.  C  cft  un  cheval  de  petite  taille  ;  6c  on  appelle 
double  bidet  vn  cheval  de  taille  médiocre  6c  au-detfus 
de  celle  du  bidet  ;  le  bidet  ne  pafte  pas  ordinairement 
trois  pieds  <Sc  demi  de  haut  ,  6c  le  double  bidet  en  & 
quatre  6c  demi  ;  il  tient  le  milieu  entre  le  bidec  6c  Iz 
taille  or  linairc. 

BIGLE.  C'eft  une  efpècc  de  chien  de  cha(Te  qui 
vient  d' Angleterre  ;  il  cft  fort  eftimé  pour  chafler  les 
lièvres  ôc  les  lapins. 

BILLARD  j  en  terme  de  chafle  ,  cft  un  bâton  re- 
courbé par  l'un  de  fes  bouts  de  la  forme  de  ceux  dont 
on  fc  fctt  au  jeu  de  billard  ,  6c  que  les  payfans  em- 
ploient pour  chafler  aux  oifeaux  marécageux. 

BILLOT.  Ceft  un  morceau  de  bois  rond  ,  cfua 
pouce  de  diamètre  ,  <5c  d'environ  iix  pouces  de  long, 
qu'on  frotte  d'alfa  fœtid  a,  6c  qu'on  recouvre  d'un  linges 
on  le  met  comme  un  mors  dans  la  bouche  du  cheval  § 
la  falive  fe  chargeant  de  l'alfa  fœtida  qu'elle  diilbwt , 
ne  contribue  pas  peu  à  réveiller  l'appétit  du  cheval 
dégoûté. 

BISET  ou  BIZET.  Ceft  un  pigeon  fauvage  qui  eft 
de  la  grofleur  du  pigeon  domeftique  5  il  a  tout  foa 
plumage  d'une  couleur  cendrée  tirant  fur  le  bleu.  Son 
cou  eft  d'un  verd  doré  éclatant  5  chacune  de  fes  aîles  a 
deux  bandes  tranfverfales  noires  ;  fa  queue  eft  terminée 
de  noir  6c  bordée  de  blanc  j  fon  bec  eft  d'un  rouge 
pâle  5  fes  pieds  font  rouges  ôc  fcs  ongles  noirs  5  on  ne 
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voit  cet  oifeat!  dans  le  pays  que  vers  la  fin  do  mois  de 
feptembre  5  il  fe  perche  prefquc  toujours  fur  les  arbres 
pu  fur  les  tas  de  pierres  de  vieux  murs  dégradés  >  ra- 
rement il  fe  pofe  à  terre.  Ce  pigeon  eft  un  fort  bon 
inange r.  Voy.  art.  ramiers. 

BISTOURNER.  Ceft  une  cfpèce  de  caftration. 
Voye{  ce  que  nous  en  difons  à  l'article  bœuf. 

.  BLAIREAU  ou  BLE  RE  AU  ,  connu  auflï  fous  le» 
noms  de  TaiJJbn  ou  TcJJbn ,  Cri/art  >  Bedouauh , 
Bedouau*  ou  Bedou  ;  c'eft  un  animal  qui  au  premier 
afpe£fc  approche  aflez  de  la  figure  d'un  petit  ours  >  il 
a  le  corps  gros  &  raccourci  >  long  d'environ  une  aulne 
&  demie  ou  trois  pieds ,  depuis  le  bout  du  nez  juf- 
gu'au  bout  de  la  quçue  >  du  poids  de  vingt  huit  livres» 
&  tout  couvert  d'une  belle  graille  blanche  ,  excepté 
fous  le  ventre  5  le  dos  fort  large  ,  fur-tout  la  croupe  > 
H  col  très-court  ;  le  poil  rude  au  toucher,  oblong , 
reflemblant  en  quelque  façon  à  des  foies  de  cochon  » 
dont  la  couleur  fur  le  dos  eft  jaune  ,  pale  à  la  racine  > 
brune  ou  noire  au  milieu  >  &  jaune  blanchâtre  à  l'ex- 
trémité ;  en  forte  que  la  peau  paroît  grifonner ,  étant 
mêlée  de  noir  &  de  blanc.  Linnxus  remarque  que  cet 
animal  a  le  corps  blanc  en  deffus  te  noir  en  deflous  > 
contre  la  coutume  de  la  plupart  des  autres  animaux  5 
la  tête  approchante  pour  la  figure  de  celle  du  renard  > 
elle  commence  par  une  large  bafe  &  fe  termine  par 
un  mufeau  pointu  ;  fa  face  paroît  comme  triangulaire  > 
&  fes  joues  comme  bourîoufHées  à  caufe  de  i'épaif- 
feur  des  mufcles  qui  rendent  la  morfure  de  cet  animal 
redoutable  $  cette  tête  cft  bigarrée  de  raies  ou  bandes 
longitudinales  >  alternativement  blanches  &  noires  : 
favoir  ,  une  bande  blanche  ,  large  d'environ  deux 
doigts  >  qui  s'étend  depuis  le  nez  jufqu'à  l'occiput  ;  au- 
deflbns  de  celle-là  une  bande  noire  pyramidale  de 
chaque  côte ,  qui  va  des  narines  au-delà  des  oreilles 
en  partant  par  les  yeux  ;  après  quoi  une  autre  raie 
blanche  encore  plus  bas  des  deux  côtés  ,  qui  parcourt 
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toute  la  longueur  des  joues  :  les  yeux  petits  à  proportion 
du  corps  ;  les  oreilles  courtes ,  arrondies ,  partie  blan- 
ches 6c  partie  noires  >  a  fie  z  femblabies  à  celles  du  rat 
domeftique  ;  la.  langue  médiocre ,  faite  comme  celle 
du  chien  >  de  même  que  le  nez  £c  les  dents  ;  les  pattes 
de  devant  courtes ,  girofles  ,  larges ,  divifées  chacune 
en  cinq  doigts  tous  féparés  les  uns  des  autres  6c  munis 
d'ongles  bruns  ,  très  longs  àc  forts ,  à  l  aide  defqucis 
Je  blaireau  fe  creufe  en  terre  des  terriers  qu'il  habite 
comme  font  les  renards  6c  les  lapins  s  la  queue  peu 
courte  ,  gro&e  >  mouife  par  le  bout  >  applatie  en  def- 
fous  >  revêtue  de  poils  jaunâtres  >  mais  ce  que  le  blai- 
reau a  de  plus  particulier  >  eft  un  large  oriâce  iltu£ 
entre  la  queue  6c  l'anus ,  de  £gure  femi-lunairc ,  quand 
il  n'eft  point  dilaté ,  lequel  s'outre  comme  une  efpècç 
de  Cachet  peu  profond  >  femblable  à  une  bourfc>  velu  en 
dedans  ;  de  de  la  iuperâcie  intérieure  de  ce  petit  fac 
fuinte  une  matière  blanche  en  petite  quantité  >  qui  a 
prefque  la  couleur  6c  la  conilftance  de  la  cervelle  de 
veau  pilée  ou  écrafée  entre  les  doigts  >  6c  qui  >  fuivanc 
Ray  6c  M.  Briflbn  ,  n'a  aucune  odeur  remarquable. 
Bai  obfcrvc  que  la  furface  extérieure  de  cette  bourfe 
découverte  de  toutes  parts  de  glandes  conglomérées , 
qu'en  outre  il  y  a  près  de  l'anus  deux  glandes  un  peu 
groilès ,  qui  ont  une  ample  cavité  ,  remplies  d  une  ef- 
pèce  de  beurre  qui  fent  fort  >  lefquelles  fe  déchargent 
dans  l'inteftin  par  deux  trous  manifeftes.  Quant  à  Tu- 
fa  ge  de  la  bourfe  qui  eft  immédiatement  au-deflous 
de  la  queue  >  pluiicurs  naturalises  prétendent  que  c'eft 
un  réfervoir  deftiné  à  recevoir  le  mufeau  de  l'animal , 
qui  fe  roule  comme  une  boule  fur  lui  même  ,  6c  qui 
étant  affamé  durant  l'hiver  fuce  le  fuc  nourricier  qu'y 
yerfent  continuellement  les  glandes  adipeufes ,  envi- 
ronnantes >  deftinées  à  fa  fecrétion.  Par  la  ditieâion 
qu'on  a  fait  du  blaireau  »  on  a  trouvé  que  fes  mufcles 
droits  étoient  enfermés  dans  leur  gaine  comme  ils  le 
font  dans  l'homme  $  fon  épipioon  écoit  confidérablc  6c 
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formoic  une  double  gibecière  ;  il  étoit  compofé  d'uà 
grand  nombre  de  bandes  graiffeufes  ,  recouvrant  tous 
les  inteftinsj  fon  eftomac  étoit  femblable  à  celui  de 
l'homme  lorsqu'il  eft  foufflé  5  le  pylore  en  étoit  fore 
épais  ,  &  Ci  ferré  qu'il  ne  laitlbit  rien  échapper  .  pas 
même  lair  foufflé  par  l'orifice  fupéricur  du  ventricule  j 
les  inteftins  étoient  menus  en  général ,  H  n'y  avoir  point 
de  cœcum  ;  le  colon  étoit  peu  apparenr  5  le  re&um 
plus  gros,  plus  charnu,  fourni  de  libres  très-vitibles  >  le 
pancréas  fitué  le  long  de  la  grande  courbure  de  l'ef- 
tomac ,  jaunâtre  ,  long  d'un  demi  pied  ,  applati ,  de 
figure  comme  triangulaire  ;  la  ratte  vermeille  ,  longue 
de  huit  pouces ,  plattes ,  femblable  à  la  langue  d'un 
chien j  le  foie  grand,  vermeil  ,  compofé  de  iîx  lobes 
inégaux  5  la  véiiculc  du  fiel  jaunâtre ,  faire  en  façon  de 
poire  allongée  ,  ou  de  la  figure  d  une  fouris ,  recou- 
verte d'une  membrane  ferme  comme  du  parchemin  j 
les  reins  enveloppés  de  graifle,  à  peu  près  grands  com- 
me ceux  du  mouton  $  la  veflTic  urinaire  allez  ample  , 
ovale  &  grotte  comme  un  gros  œuf  d'oye  ;  Icj»  tefti- 
cules  gros  comme  une  petite  noix  s  la  verge  oifeufe, 
longue  de  quatre  doigts  •  de  groileur  médiocre  >  le 
cœur  enveloppé  dans  fon  péricarpe,  gros  comme  celui 
du  mouton  $  le  poumon  divifé  en  fix  lobes ,  dont  quarre 
font  au  côté  droit  de  la  poitrine  ,  &  deux  à  gauche , 
d'une  fubftancc  chargée  de  quelques  tubercules  comme 
dans  un  cochon  ladre  $  quinze  côtes  à  chaque  côté  du 
thorax.  M.  Arnauld  de  Nobleville  &  Saleinc ,  des  ou- 
vrages defquels  nous  avons  tiré  cette  defeription  ana- 
'tomique,  ont  obfervé  que  le  blaireau  qu'ils  avoient 
diflequé  ,  lorfqu'il  étoit  encore  entier  &  révetu  de  fa 
peau  ,  exhaloit  une  odeur  forte  &  défagréabie  ,  telle 
à  peu  près  qu'exhale  un  chien  â  longs  poils  qui  eft  crot- 
té 6c  mouillés  mais  cette  mauvaife  odeur  fc  diiîlpa 
totalement ,  iitôt  que  l'animal  eut  été  dépouillé  5  en 
forte  que  fa  chair  rôtie  à  feu  lent  &  par  là  épuiféc  de 
toute  fa  graine  ,  fut  trouvée  plus  tendre  &  pour  le 
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moins  anflt  fuccnlente  que  du  fanglicr  :  le  blaireau 
que  ces  célèbres  médecins  ont  didéqués  ,  écoit  fort  gras. 
Selon  Jean  de  Muralto  ,  dans  le  blaireau  femelle  >  Ici 
cornes  de  la  matrice  montent  jufqu'aux  reins ,  &  dans 
leurs  trajets,  elles  emprunrcnr  de  la  veine  &  de  l'ar- 
tère fpermatique  des  vaideaux  mervcilleufcmcnt  en- 
trelafléi  ;  la  fubltance  des  tcfticulcs  ou  de  l'ovaire  eft 
formée  d'une  chair  glanduleufc  6c  fpongieufe  :  on  les 
voit  l'un  6c  l'autre  oblongs  6c  gonflés  après  les  cornes» 
enforte  qu'on  croiroit  leur  fubftance  purement  mem- 
braneufe.  Cette  femelle  a  huit  mammelics,  dont  deux 
à  la  poitrine  &  les  autres  au  ventre.  Elle  porte  pendant 
trois  mois  6c  fait  ordinairement  deux  ou  trois  petits  à 
la  fois  vers  le  mois  de  décembre. 

Le  blaireau  perce  les  haies  pour  entrer  dans  les  terres 
enfemencées,  les  vignes  6c  les  jardins;  il  en  mange  les 
grains  6c  les  fruits.  Il  fait  beaucoup  de  tort  aux  vignes 
pendant  l'automne  ;  au  printemps  il  va  le  long  des 
eaux  prendre  les  grenouilles  ;  il  fe  nourrit  aulTi  de  li- 
maçons 6c  de  fautcrtlles  ;  c'eft  l'ennemi  de  toutes  les 
volailles.  Il  fe  retire  ordinairement  dans  les  garennes 
expofées  au  nord.  Comme  il  eft  ennemi  du  renard  M 
du  chat  fauvage  5c  du  putois  ,  il  en  garantit  les  lapins. 
Le  taiffon  ou  blaireau  fe  terre  comme  le  lapin;  il  ne 
fort  guère  de  jour  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  l'été  » 
où  la  faim  1  oblige  de  ibrtir ,  même  deux  heures  avanc 
le  coucher  du  foleil  ,  mais  pour  lors  il  ne  s'écarte  pas 
bien  loin  de  fon  domicile.  On  dit  qu'il  a  une  vue  tres- 
xnauvaife,  6c  qu'il  eft  dénué  du  fens  de  l'odorat  ;  au(G. 
tine  perfonne  qui  le  voit  venir  peut  l'attendre ,  dit  on  » 
fans  rifque,  6c  le  tuer  avec  un  gros  bâton,  pourvu  qu'il 
applique  le  coup  fur  le  nez  ou  entre  les  yeux  ;  tout  ce 
qui  eft  de  far ,  c'eft  que  tî  on  le  frappe  comme  avec 
une  baguette  fur  le  bout  du  nez  ,  il  s'arrête  à  l'inftant 
èc  icfte  quelque  temps  immobile  j  au  furplus ,  le  blai- 
rer a  la  vie  fort  dure  >  il  faut  lui  brifcr  la  têce  f  our 
U  faire  mourir. 
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Le  domicile  de  cet  animal  eft  toujours  propre  , 
jamais  il  n'y  fait  aucune  ordure.  Le  mâ)e  fe  trouve 
r atement  avec  la  femelle  :  loifcju'elle  eft  prête  à  metuc 
bast  elle  coupe  de  l'herbe  >  en  fait  une  efpêce  de  fa-r 
got  qu  elle  traîne  entre  fes  jambes  jufqu'au  fond  dq 
terrier  ;  elle  y  fait  un  lit  commode  pour  elle  6c  pour 
fes  petits;  quand  ils  font  un  peu  grands  ,  elle  leur  ap- 

Sorte  à  manger  pendant  la  nuit  ;  elle  dçtcrrc  les  nids 
e  guêpes  6c  en  emporte  le  miel;  elle  leur  apporte 
des  lapreaux  >  mulots  >  lézards ,  fa  me  t  cl  les ,  œufs  d'oi- 
feaux  Â  tout  ce  qu'elle  peut  attraper.  Elle  les  fait  fou- 
vent  fortir  fur  le  bord  du  terrier ,  foit  pour  les  allaiter, 
foit  pour  leur  donner  à  manger. 
~  La  chatfe  des  blaireaux  fe  fait  avec  des  ballets.  Si  |fl 
terrier  eft  fur  un  lien  élevé ,  on  y  doit  faire  entrer  les 
chiens  par  l'ouverture  d  en  bas  ;  il  faut  prendre  garde 
que  le  terriee  ne  foit  pas  beaucoup  profond  ni  difficile 
à  ouvrir. 

Tandis  que  les  chiens  y  entrent  >  il  faut  à  l'autre 
côté  frapper  fortement  deiTus  avec  des  pioches  ou  autres 
gros  outils  pour  obliger  le  blaireau  à  fc  retirer  tout  aa 
fond  ;  quand  on  penfe  que  le  ballet  a  rencontré  ,  or* 
l'appelle,  puis  on  met  les  chiens  aux  aguets  6c  on  creufe 
avec  les  pioches  pour  faire  forrir  le  blaireau ,  qui  étant 
forcé  de  quitter  la  place  »  s'élance  6c  eft  bientôt  pris 
par  les  chiens  qui  le  pourfuivent  $  il  faut  y  courir  auflî- 
tôt  6c  tâcher  de  l'aflbmmcr,  de  peur  qu'en  fe  battant 
contre  les  chiens  >  il  ne  vienne  à  en  battre  quelqu'un  s 
les  chaffeurs  doivent  au£fi  prendre  garde  d'en  être  mor- 
dus; car  les  blerîures  en  font  dangereufes  6c  difficile! 
à  guérir.  Il  y  a  encore  des  machines  faites  exprès  pour 
•prendre  les  blaireaux  ;  mais  comme  elles  demandent 
d'être  gravées  pour  pouvoir  les  faire  entendre  ici ,  nou* 
les  paierons  fous  filcnce. 

La  chair  du  blaireau  eft  bonne  à  manger  >  6c  elle  a 
le  goût  de  celle  du  fanglicr  $  il  faut  choiâr  le  blaireau 
jeune >  tendre  &  bien  nourri,    La  faifon  la  plus  favo? 
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fable  pour  l'avoir  de  bonne  qualité  eft  l'automne  ,  par- 
ce qu'alors  il  s'engraifle  de  fruits  ôc  de  raiiîns  qu'il 
aime  beaucoup. 

On  n'emploie  en  médecine  que  fa  graitfe  &  fort 
fang  j  fa  graifle  eft  émollicnre>  chaude  &  pénétrante  : 
on  la  mêle  dans  les  lavemens  pour  calmer  les  douleur* 
de  la  néphrétique  ,  &  l'on  en  frotte  les  reins ,  en  y 
joignant  l'onguent  d'althéa  pour  la  même  fin.  AulTi-tôt 
que  la  douleur  eft  paflée,  on  fubftitue  l'huile  de  feor- 
pion  à  Tohguent  d'althéa  pour  augmenter  le  flux  de» 
urines ,  &  faire  couler  les  graviers  :  on  fe  fere  encore 
de  cette  graine  en  lavement  >  pour  guérir  les  rétrac- 
tions &c  les  foibleiTes  des  membres ,  &  pour  les  cre- 
valfes  des  mammelles.  Le  fang  de  blaireau  feché  & 
réduit  en  poudre  ,  çft  propre  pour  guérir  la  galle  ,  la 
Icprc  ,  &  pour  chailêr  les  mauvaifes  humeurs  du  corps 
par  la  transira  don,  La  dofe  en  eft  depuis  un  ferupuie 
jufqu'à  un  gros  dans  quelque  liqueur  fudorifique.  Les 
poils  de  blaireau  fervent  à  faire  des  pinceaux  pour  les 
peintres  ;  les  Celliers  ou  les  bourreliers  emploient  fa 
péau  a*  divers  ufages. 

BLEIME  5  c'eft  une  maladie  du  cheval ,  qui  a  fon 
fiège  à  la  parrie  intérieure  du  faboc  vers  le  talon  » 
entre  la  foie  ce  le  petit  pied  s  cette  maladie  cft,  à 
proprement  parler,  un  fang  extravafé ,  accompagné  de 
rougeur.  Pour  s'appercevoir  de  la  bleimc  >  il  faut  blan- 
chir &  parer  le  pied  du  cheval.  Les  maréchaux  diftin- 
guent  trois  efpèces  de  bleimc  s  :  la  bleime  féche  ,  la 
bleime  encornée  ce  là  bleime  foulée.  La  bleime  féche 
à  pour  caufe  la  fécherefle  &  l'aridité  du  piedé  Le* 
chevaux  de  manège  y  font  ordinairement  fujets  s  pour 
les  en  garantir  ,  il  faut  avoir  l'attention  de  leur  faire 
riertoyer  le  deiTous  des  pieds ,  auflfi-tôt  qu'ils  reviennent 
du  manège  \  pour  les  guérir  de  cette  maladie ,  lorf- 
qu'ils  en  font  attaqués ,  il  faut  percer  la  bleime  féche 
jufqu'au  foyer  çTè \\z  matière  ,  qui  elt  prefque  toujours 
noire,  Se  panier  enfui  te  avec  l'efpric  de  thérébenthine 
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ëc  la  pondre  d'euphorbe.  La  faignée  fera  anûS  très-bien 
dans  ce  cas,  6c  on  diminuera  l'ordinaire. 

La  bleime  encornée  eft  une  fuite  de  la  bleime  féche 
négligée.  L'exrravafation  étant  considérable ,  6c  la  ma- 
tière n'ayant  point  d'ilfue  >  elle  peu  être  feule  la  caufe 
des  véritables  ravages ,  6c  faire  même  tomber  cette 
corne  qui  eft  remplacée  par  une  nouvelle  ;  on  fe  fert 
pour  cette  maladie  des  mêmes  remèdes  que  ceux  qu'on 
emploie  pour  le  javart  epeorné ,  après  avoir  fait  pré- 
céder préalablement  la  faignée ,  la  diette  6c  les  lavc- 
xnens. 

'  La  bleime  foulée  eft  celle  qni  provient  de  quelque 
caufe  extérieure  ,  qui  aura  foulé  6c  meurtri  quelque 
partie  de  la  Jble  ;  il  faut  remédier  de  bonne  heure  à 
cette  maladie  ;  on  découvre  d'abord  la  bleime  jufqu'an 
vif  i  &  on  tient  la  foie  6c  le  fabot  gras  avec  du  cam- 
bouis. 

BŒUF  ;  c'eft  l'animal  qu'on  doit  le  plus  eftimef 
parmi  les  bêtes  à  corne  >  foit  par  les  ferviecs  qu'il  rend» 
foit  par  les  avantages  qu'il  nous  procure  :  comme  cet 
animal  eft  fimpiement  le  taureau  à  qui  on  a  fait  l'o- 
pération de  la  caftration  ,  foit  pour  lengraiilèr  ,  foie 
pour  le  rendre  plus  docile,  on  fupprime  par  cette 
opération  les  tefticules  à  cet  animal ,  s'il  n'eft  pas 
avancé  en  âge  ;  mais  fi  au  contraire  il  eft  âgé  ,  on  les 
lui  comprime  feulement ,  de  on  ferre  6c  tord  les  vaif- 
feaux  qui  y  aboutiflent,  ce  qui  s'appelle  pour  lors  bif- 
tourner  ;  ordinairement  on  ne  fait  châtrer  un  jeune 
taureau  qu'à  1  âge  de  deux  ans  j  la  meilleure  (aifon 
pour  la  caftration  eft  le  printemps  ou  l'automne  s  la 
temps  pour  en  tirer  profit  eft  la  troilicmc  année. 

La  caftration  ne  diminue  en  aucune  façon  la  force 
du  bœuf,  elle  réprime  fîmplement  les  mouvement 
impétueux  du  taureau  ,  naturellement  indocile  >  cet 
animal  en  devient  aulîl  plus  gros ,  plus  maflif ,  plus 
propre  au  travail ,  plus  patient ,  plus  aifé  à  conduire. 

La  caftration  ne  change  rien  à  la  crue  des  dent* 
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ni  à  leur  chûte  ,  non  plus  qu'à  celle  des  cornes.  Pour 
bien  choifu  un  bœuf  propre  au  travail,  il  faut  qu'il  ait 
la  tête  courte  6c  ramaâée  ;  l'oreille  grande  ,  velue  6c 
nnic  ;  la  corne  forte  ,  luifante  6c  de  moyenne  gran- 
deur ;  le  front  large  ;  les  jeux  gros  6c  noirs  ;  les  na- 
feaux  ouverts  ;  la  dent  blanche  &  égale  ;  les  lèvres  , 
noires  ;  le  cou  charnu  ;  les  épaules  groil es ,  larges  le 
chargées  de  chair  ;  le  fanon  pendant  jufques  fur  les 
genoux  ;  les  côtés  étendus  ;  les  reins  larges  &  forts  ;  le 
▼entre  tpacieux  6c  tombant  en  bas  ;  les  flancs  propor- 
tionnes à  la  grofleur  du  ventre  ;  les  hanches  longues  $ 
la  croupe  épaule  6c  ronde  s  les  jambes  6c  les  cuirTes 
groilcs,  charnues  6c  nerveufes  ;  la  queue  pendante  jus- 
qu'à terre  6c  garnie  de  poils  déliés  6c  touffus  ;  le  pied 
ferme  ;  l'ongle  court  6c  large  >  il  faut  en  outre  qu'il 
fpit  jeune  >  docile  ,  prompt  à  l'aiguillon,  qu'il  obéifle 
à  la  voix ,  qu'il  foit  facile  à  manier  s  il  doit  avoir  en 
outre  le  poil  luifant ,  doux ,  épais  ,  roux  ;  on  n'eftime 
guêres  les  bœufs  blancs  ou  mouchetés  que  pour  l'en- 
grais. 

Quand  le  bœuf  a  une  fois  atteint  l'âge  de  dix  ans  * 
il  n'eft  plus  propre  qu'à  engraifler  j  cet  animal  ne  paiTc 
jamais  guéres  plus  que  quatorze  ou  quinze  ans  en  vie  s 
ce  n'eft  pas  peu  de  chofc  que  d'habituer  cet  animal 
à  porter  le  joug,  il  faut  s'y  prendre  de  bonne  heures 
des  l'âge  de  deux  ans  6c  demi  ou  trois  au  plus  tard ,  on 
commence  à  i'apprivoifer  pour  mieux  le  fubjuguer ,  car 
pour  peu  qu'on  diffère,  il  devient  indocile  6c  pour  l'or- 
dinaire intraitable  ;  ce  n'eft  que  par  la  patience  ,  la 
douceur  de  les  careties  qu'on  en  peut  venir  à  bout  :  û 
on  en  venoit  à  la  force  6c  aux  mauvais  traitemens,  ce 
seroit  le  vrai  moyen  de  le  rebuter  ;  on  lui  frotte  d'a- 
bord le  corps ,  en  le  flattant  s  on  lui  donne  de  temps 
en  temps  de  l'orge  bouilli  ,  des  fSvcs  concartées  6c 
d'autres  nourritures  femblablcs  qu'on  fait  qu'il  aime 
le  mieux,  fur-tout  avec  du  fcl  j..on  lui  lie  aufll  fo«- 
vent  les  cornes  $  on  lui  met  enfuite  quelque  temps  après 
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lë  joug  après  quoi  on  l'attelé  à  la  charrue  avec  un  autré 
bœuf  dè  même  taille  ,  ôc  qui  fera  déjà  dreiîé.  On  les 
attache  etifembië  à  fa  mangeoire  ;  on  les  mène  au 
pâturage  pour  qu'ils  fè  connoiiîent  &  qu'ils  s'habi- 
tuent à  n'avoir  que  des  mouvemens  communs.  Il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  fe  fervir  d'abord  de  l'ai- 
guillon >  on  le  rendroit  par  là  des  le  commencement 
intraitable  s  il  faut  âufli  lé  ménager  pour  le  rravail , 
de  peur  qu'il  ne  fe  fatigue  trop  >  on  lui  donnera  à 
jnanger  abondamment  pendant  qu'on  l'exercera.  Il 
arrive  fouvent  qu'un  jeune  bœuf  eft  très-difficile  à  re- 
tenir ,  qu'il  eft  Impétueux ,  prompt  à  donner  du  pied 
ou  fujet  à  heurter  die  fes  cornes  ;  pour  lui  ôter  tous  ces 
défauts,  on  rattachera  bien  ferme  dans  fon  étable,  ôc 
on  l'y  lalfTera  jeûner  pendant  quelque  temps.  Quand  il 
a  le  défaut  d'être  rétif ,  on  prend  un  bâton  tiré  tout 
chaud  du  feu  ,  *  apres  l'avoir  brûlé  au  bout ,  on  en 
bat  les  fefTes  du  bœuf  &  on  l'oblige  de  cette  façon  à 
marcher.  Quand  un  bœuf  eft  peureux ,  la  moindre 
chofe  l'effraie  ;  le  meilleur  remède  qu'on  y  puiiTe  ap- 
porter, c'eft  de  veiller  toujours  fur  ces  animaux,  afin 
de  les  retenir  quand  la  peur  les  prend  ;  ils  en  guérif- 
fent  à  mefure  que  le  travail  &  l'âge  diminuent  leur 
vivacité. 

Un  autre  défaut  encore  dans  le  bœuf,  c'eft  d'ître 
furieux  ;  le  trop  de  repos  le  rend  fouvent  tel  5  iltôt 
qu'on  s'apperçoit  de  ce  défaut,  il  faut  lier  les  quatre 
jambes  de  l'animai  pour  le  terralTcr  èc  ne  lui  donner 
<[ue  fort  peu  à  manger  j  fa  fureur  paiTe  fouvent  dans 
la  huitaine. 

Pour  remédier  à  cè  vice  ,  on  prend  encore  un  grand 
foug  ;  on  attache  cet  animal  à  une  charrette  bien  char- 
gée ,  au  milieu  de  deux  autres  bœufs  qui  foient  un  peu 
lents  ;  on  lui  donne  fouvent  de  l'aiguillon  ,  par  ce 
moyen  on  le  rendra  en  peu  docile  &  on  abattra  fa 
fureur. 

Les  bœufs  à  poils  mouchetés  6c  à  poHs  tout  blancs 
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foht  fort  fujets  à  fc  coucher  en  travaillant  i  il  n'y  a 
que  l'aiguillon  donc  on  puill'e  fe  fervir  pour  leur  ôter 
ce  défaut. 

On  connoît  l'âge  du  bœuf*  par  les  dents  ôc  par  les 
cornes  ;  les  premières  dents  de  devant  tombent  à  dix 
mois ,  ôc  font  remplacées  par  d'autres  qui  font  moins 
blanches. ôc  plus  larges.  A  feize  ou  dix-huit  mois  les 
dents  voifînes  de  celles  du  milieu  tombent  pour  faire 
place  à  d'autres. 

Toutes  les  dents  incifives  du  bœuf  font  renouvelles 
en  trois  ans  ;  elles  font  pour  lors  égales ,  longues  Ôc  a  flez 
blanches  ;  à  mefure  que  l'animal  vieillit»  elles  s'ufenc 
&  deviennent  inégales  &  noires.  Les  cornes  des  bœufs 
fe  renouvellent  audî  à  trois  ans  pour  ne  plus  tomber» 
Elles  font  ordinairement  plus  groffes  ôc  plus  longues 
que  celles  du  taureau.  L'aecroiflement  des  fécondes 
cornes  du  bœuf  ne  fe  fait  pas  d'une  manière  unifor- 
me, ôc  par  un  développement  égal  ;  au  commence* 
jnent  de  la  quatrième  année  d'un  bœuf  il  fort  deux  pe* 
cites  cornes  pointues  >  nettes  ,  ïinics  ôc  terminées  vers 
la  tete  par  une  cfpcce  de  bourrelet;  l'année  fuivante 
ce  bourrelet  s'éloigne  de  la  tere  ôc  forme  un  cylindre 
qui  fe  termine  encore  par  un  autre  bourrelet  ;  on 
compte  les  années  par  Je  nombre  des  bourrelets  qui 
font  des  nœuds  annulaires,  en  commençant  d'abord  à 
compter  trois  ans  pour  la  pointe  de  la  corne  ,  enfuite 
un  an  pat  chaque  anneau. 

On  rairtravaiiler  les  bœufs  pendant  l'été  le  matin , 
depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'à  neuf  heures ,  ôc  le  loir  > 
depuis  deux  heures  jufqu'aprcs  le  foleii  couché  ;  au 
printemps,  en  hiver  &  en  automne  ,  on  les  fait  tra- 
vailler fans  discontinuer?  depuis  neuf  heures  du  matin 
jufqu'à  cinq  heures  du  foi r. 

Le  bœuf  cft  infiniment  préférable  au  cheval  pout 
le  labour  ,  il  va  toujours  d'un  pas  égal  ;  il  ne  lui 
-   faut  ni  avoine*  comme  aux  chevaux,  ni  prefque  point 
de  foin;  un -cultivateur  n'a  befoin  avec  le  bœuf,  ni 
2  orne  A  M 
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de  maréchaux  >  ni  de  haroois  i  on  ne  le  ferre  jamais, 
&  on  bois  en  forme  de  joug  eft  tout  le  harnois  qu'il 
lui  faut  ;  on  le  nourrit  ordinairement  de  paille ,  quel- 
quefois cependant  de  foin  lorfqu'ii  travaille  ;  à  défaut 
de  foin  pendant  l'été  •  on  lui  donnera  de  l'herbe  frai- 
chement  couppée  ;  les  feuilles  de  frêne ,  d'orme  ôc  de 
chêne  >  plaifent  beaucoup  aux  bœufs  »  mais  l'excès  de 
ces  feuilles  leur  occaûonne  quelquefois  un  piflement 
de  fang.  La  luzerne ,  le  trtflc ,  le  fainfoin ,  la  vefcc> 
les  lupins  ,  l'orge  bouilli  >  font  pour  le  bœuf  la  meil- 
leure des  nourritures  ;  il  faut  cependant  fe  donner  de 
garde  de  leur  donner  trop  de  luzerne. 

Quand  on  fe  trouve  dans  un  pays  abondant  en  pâ- 
turage, on  y  fait  pafler  les  nuits  aux  bœufs  fous  la  garde 
d'un  valet  ;  c'eft  une  grande  épargne.  Les  premières 
herbes  ne  leur  valent  rien »  &  ce  n'eft  que  vers  la 
jni-mai qu'il  faut  les  mener  paître;  au  mois  d'o&obre 
on  les  met  au  fourrage  >  mais  il  faut  avoir  fur-tout 
l'attention  de  ne  point  ,  les  faire  pafler  tout-à-coup  > 
mais  peu  à  peu ,  dufee  au  verd  &  du  verd  au  fec. 

Quand  les  bœufs  font  de  retour  de  leurs  travaux ,  on 
les  frotte  avec  des  bouchons  de  paille ,  fur- tout  s'ils 
font  en  fueur  ;  on  ne  le*  attache  à  l'étable  que  quand 
cette  fueur  eft  patfee  ;  on  leur  lave  Couvent  les  pieds 
pour  en  ôter ,  foit  les  pierres  ,  foit  les  épines ,  ce  qui 
les  feroit  boiter.. 

Pour  empêcher  les  bœufs  d'être  tourmenté  par  les 
mouches  >  on  les  frotte  avec  des  baies  de  laurier  cou- 

Îles  très  mince  cuites  dans  <dc  l'huile  ;  ou  bien  avec 
e  la  falive  des  bœufs  même.  . 
Les  bœufs  ne  font  vraiment  propres  pour  le  travail 
que  jufquà  dix  ans  ;  ainii  parle  ce  temps ,  il  faut  les 
engrairler  ,  &  ne  pas  différer  davantage  >  fî  l'on  veut 
qu'ils  prennent  bien,  ce  qu'on  dit  communément > 
la  graille.  Quoiqu'on  ipuiflè  les  engraiiTcr  dans  toute 
faifon ,  on  préfère  cependant  l'été  comme  la  faifon  la 
plus  favorable  i  on  les  mène  pâturer  4e  grand  matin} 
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0ti  les  ramène  à  Tétable  quand  la  chaleur  commence 
à  Te  faire  fentir  ;  on  les  y  1  aille  ruminer  de  dormir 
fraichement  de  au  large  ,  jufqu'à  ce  que  la  grande  cha- 
leur érant  pafïce  on  puifle  les  remettre  dans  les  pâtu- 
rages pour  le  refte  du  jour  ;  on  leur  donne  de  la  bonne 
litière  de  de  l'herbe  fraichement  coupée  pour  la  nuit. 

Si  on  les  engrailfe  en  hiver  ,  on  les  tient  chaudement 
dans  l'étabie  depuis  la  faint  Marrin  jufqu  au  mois  de 
mai  fans  les  lahlèr  fortir.  On  leur  donne  du  bon  foin, 
de  même  fans  ménagement  ;  on  peut  mêler  le  loin 
avec  un  tiers  de  paille  d'orge  ,  de  par  ce  moyen  on 
épargne  ;  on  leur  donne  en  même-temps  fur  le  foir 
des  pelotres  faites  avec  de  la  farine  de  feigle  ,  d'orge 
ou  d'avoine  pétries  avec  de  l'eau  tiède  de  du  fel  ;  on 
leur  hache  aufll  quelquefois  des  grofles  raves  qu'on  leur 
donne  pour  nourriture  ;  on  les  fait  même  fouvenr 
cuire  ,  de  même  que  les  carottes ,  les  gros  navets  »  les 
feuilles  de  grains  de  rnays  ;  on  peut  leur  donner  encore 
du  mare  de  vin  dans  de  l'eau  chaude ,  de  y  mêler  beau- 
coup de  fon  ;  dans  le  pays  M  elle  in  on  leur  donne  des 
tourtes  de  chenevis  de  même  de  fuif. 

'  On  engrailfe  les  bœufs  d'Auvergne  de  du  Limou/în 
avec  du  foin  de  haut  prés ,  du  mare  d'huile  de  noix , 
qu'on  mêle  avec  de  gros  navets  de  de  la  farine  de  fei- 
gle. Dans  le  journal  œconomique  fe  trouve  un  mémoire 
fur  l'engrais  des  bœufs  ;  l'auteur  de  ce  mémoire  con- 
ftilic  de  femer  quelques  portions  de  terre  en  herbes 
baifamiques  de  odoriférantes ,  que  l'on  met  en  pondre 
bien  fine  pour  en  répandre  fur  leur  fou  rage  en  forme 
d'aifaifonnement ,  de  fuppléer  par  là  au  fel. 

•  On  donne  foir  de  marin  ,  pendant  les  huit  premiers 
jëurs ,  aux  bœufs  qu'on  engrailfe ,  un  feau  d'eau  échauf- 
fée au  foleil  ou  tiédit  fur  le  feu ,  dans  laquelle  on  aura 
jetté  auparavant  trois  picotins  de  farine  d'orge ,  fans 
avoir  été  bluttée  :  onlaifle  repofer  l'eau  jufqifi  ce  qu* 
lé  plus  gros  de  la  farine  foie  tombé  au  to*d  ;  on  leur 
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donne  enfuitc  à  boire  cette  eau  blanche  y  êc  on  gatd* 
le  fond  pour  mêler  avec  leurs  alimens. 

Si  les  bœufs  qu'on  veut  cngrailler  n'ont  point  d'ap- 
pétit ,  il  faut  leur  laver  la  langue  avec  du  fort  vinaigre 
6c  du  fel  %  &  leur  jetter  une  poignée  de  fel  dans  la 
gorge  ;  rien  n'eft  même  meilleur  pour  les  entretenir 
toujours  en  apperit  que  de  mêler  toujours  du  fel 
parmi  leur  nourriture  $  un  peu  d'exercice  pendant 
le  temps  qu'on  emploie  à  l'engrais  des  bœufs  con- 
tribue aufli  à  rendre  leur  chair  meilleure.  On  a 
obfervé  que  les  bœufs  qu'on  tue  en  Auvergne  &  en 
Limoufin  >  font  inférieurs  pour  le  goût  &  la  qualité  à 
ceux  qu'on  amène  de  ces  provinces  à  Paris  à  petites 
journées.  Le  voyage  perfectionne  leurs  engrais. 

Les  bœufs  font  fujets  à  fe  lécher  lorfquils  font  en 
repos,  ce  qui  les  empêche  »  à  ce  qu'on  dit ,  d'engraif- 
fer  5  pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  il  faut  les  bou- 
chonner de  temps  en  temps  avec  une  forte  décoûion 
d'abfynthe. 

En  parlant  des  attentions  qu'on  doit  apporter  pour 
le  choix  d'un  bœuf  lorfqu'on  en  veut  faire  l'acquilltion,. 
nous  avons  omis  de  dire  qu'il  faut  encore  avoir  égard 
à  la  manière  dont  ils  mangent  &  au  lieu  de  leur  naif- 
fance.  On  a  toujours  remarqué  que  les  bœufs  qui  man- 
gent lentement ,  qui  font  d'une  taille  &  d'un  embon- 
point médiocre ,  fourniflent  mieux  leur  carrière  à  toute 
forte  de  travaux  que  ceux  qui  mangent  très- vite.  Ceux 
qui  ont  été  élevés  fur  les  montagnes ,  ou  tirés  du  voi- 
linagc  ,  font  moins  paretfeux  ,  plus  forts ,  plus  faint  • 
èc  en  général  de  meilleur  fervice  ,  que  ceux  que  l'oa 
tire  des  pays  étrangers.  Le*  bœufs  ne  fe  font  pas  aife- 
ment  à  l'air  d'un  nouveau  climat  ,  il  faut  les  ménager 
beaucoup  la  première  année,  fur-tour  dans  les  grandes 
chaleurs ,  ôc  les  nourrir  de  foin  fec  pour  les  rendre  plus 
forts  ôc  moins  fujets  aux  maladies. 

L'âne  &  le  bœuf  font  à  peu  près  fujets  aux  mêmes 
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maladies ,  par  conséquent  les  mêmes  remèdes  peuvent 
leur  convenir.  Nous  allons  examiner  ces  maladies  les 
unes  apres  les  autres. 

Une  maladie  commune  aux  bœufs  eft  l'avant  cœur; 
cet  animai  paroîc ,  lorfqu'il  eft  atteint  de  cette  mala- 
die ,  fort  trifte  ;  il  baille  continuellement  la  tete ; 
il  jette  beaucoup  de  lalive  &  il  a  le  dos  fort  roide; 
il  marche  trcs-lentement  &  ne  rumine  prcfque  pas. 

Pour  remède  à  cette  maladie ,  on  fe  fert  ordinaire- 
ment de  la  racine  d'clleborc  ;  on  en  prend  la  grolîcur 
dune  bonne  aiguille,  on  petee  le  poitrail  du  bœuf 
avec  une  alêne  ,  &  on  y  introduit  cette  racine,  qui  eft: 
une  cfpccc  de  féton  ;  1  ellébore  attire  en  dehors  toute 
l'humeur  qui  occatîonnt  cette  maladie  ;  on  fait  avaler 
en  même  temps  intérieurement  à  l'animal  malade» 
un  demi-fepticr  de  vin  rouge ,  dans  lequel  on  aura 
dirions  à  froid  deux  gros  d'orviétan ,  &  par  ce  moyen 
on  parvient  à  le  guérir.  Voyei  le  détail  de  cette  maladie 
à  l'art,  cheval. 

La  féconde  maladie  qui  furvient  même  très  fré- 
quemment aux  bœufs  eft  ce  qu'on  appelle  barbes  ou 
barbillons  s  ces  barbillons  ne  font  rien  autre  chofe  que 
des  excroill'ances  ou  efpèces  de  chancres  qui  viennent 
fous  la  langue  des  bœufs  &  les  empêchent  de  manger; 
lorfqu'on  s'apperçoit  de  ces  barbillons  ,  on  eft  d'ufage 
en  campagne  de  les  couper  avec  des  eifeaux  ,  &  de 
laver  la  plaie  avec  du  vinaigre ,  de  l'ail  6c  du  fel ,  ou 
uniquement  avec  de  la  falive. 

Les  bœufs  ont  encore  une  maladie  connue  fous  le 
nom  de  mal  de  cœur ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  à 
celle  qu'on  nomme  avant  cœur ,  &  avec  laquelle  on 
pourroit  très  bien  la  confondre  3  lorfqut  les  bœufs  font 
attaqués  de  cette  maladie,  ils  ont  un  battement  de 
flancs  fréquent  qui  eft  accompagné  de  temps  en  temps 
de  nauiées ,  qui  leur  font  pancher  la  tete  &  leur  ren- 
dent les  yeux  triftes  ;  on  leur  donne  à  avaler  ,  ainâ 
^ue  nous  avons  dit  dans  la  maladie  de  l'avant-cœux  > 
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une  chopînc  de  vin  rouge  dans  lequel  on  a  délayé  un 
gros  d'orviétan.  Ce  remède  avalé,,  on  leur  frotte  le 
muffle  avec  de  l'ail  >  deux  heures  après  on  leur  donne 
à  manger  une  efpèce  de  falade  faite  avec  une  quantité 
de  porreaux ,  de  civettes ,  de  ciboules ,  de  céleri  6c 
d'autres  herbes  fortes  qu'on  trouve  dans  la  faifon ,  fur 
Jcfqueiles  on  jette  force  vinaigre  6c  fel  ;  cette  falade 
les  remet  en  appétit  ;  fi  le  mai  de  cœur  leur  furvienc 
dans  un  temps  de  contagion  ,  il  faut  employer  les 
mêmes  remèdes  dont  on  fe  fert  pour  le  dégoût  qui 
arrive  en  de  pareilles  circonftances. 

La  colique  eft  une  maladie  qui  furvient  aux  bœu6 
auflï  bien  qu'aux  hommes  ;  on  peut  alTurcr  qu'un  bœuf 
eft  tourmenté  de  la  colique  lorfqu'il  fe  plaint  ,  qu'il 
allonge  fon  cou ,  qu'il  étend  fa  cuiiîe  ,  fe  levé  6c  fe 
couche  fouvent ,  lorfqu'il  ne  peut  fe  tenir  en  place  6c 
qu'enfin  il  fuc  ;  cette  colique  provient  aux  bœurs» 
difent  les  bouviers  >  de  laltitude  >  6c  principalement 
au  printemps  lorfque  le  fang  de  ces  animaux  eft  en  U 
plus  grande  effervefeence. 

Dans  les  fermes,  quand  on  s'apperçoit  que  les  bœufs 
font  atteints  de  cette  maladie ,  on  leur  fend  d'abord 
l'extrémité  de  la  queue  pour  la  faire  faigner  5  enfuite 
avec  un  bâton  rond,  on  leur  frotte  rudement  le  ven- 
tre afin  que  le  ûmg  qui  s'eft  épaifli  fe  liquéfie  ,  pour 
fortir  avec  plus  de  facilité  par  les  incitions  que  l'on  a, 
iaiçes  ,  après  quoi  on  promène  l'animal  pendant  une 
bonne  demi- heure  ;  on.  le  ramène  à  retable  6c  on  l'y 
couvre  pour  le  tenir  chaudement  >  fa  nourriture  fera 
du  bon  foin  6c  un  picotin  d'avoine  à  midi ,  6c  fa  boif- 
fon  de  l'eau  tiède ,  dans  laquelle  on  aura  jetté  une 
poignée  de  farine  de  froment  5  en  cas  que  ce  remède 
n'apporte  pas  à  l'animai  malade  tout  le  foulagement 
qu'on  en  peut  attendre ,  on  a  la  méthode  pour  lors  de 
lui  faire  prendre  des  oignons  cuits  qu'on  aura  mis  trem- 
per dans  du  bon  vin,  6c  on  lui  réchauffe  le  ventre  avec 
,uae  baflinoire  pleine  de  feu  ou  une  pelle  bien  chaude, 
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Une  maladie  à  laquelle  les  bœufc  font  encore  très* 
fujets,  eû  la  conftipation  ;  cette  maladie  eft  tres-dan- 
gereufe  pour  eux ,  on  ne  peut  avoir  atîea  de  précau- 
tion pour  y  apporter  un  prompt  remède  ;  celui  qu'on 
peut  leur  donner  avèc  plus  de  confiance  dans  ce  cas 
eft  le  fuivant. 

On  prend  un  quarteron  de  manne  ordinaire  difibnre 
dans  une  pinte  &  demie  de  bierre  :  on  ajoute  une  ebo- 
pine  d'huile  d'olive ,  &  fix  onces  d'éle&uairc  lénitif  a 
on  mêle  bien  le  tout  enfemble  :  on  donne  un  poiflbn 
&  demi ,  &  même  deux  de  cette  potion,  tous  les  ma- 
tins  &  tous  les  foirs ,  jufqu'à  ce  que  l'animai  en  ait 
pris  la  moitié  ;  on  continue  ainfî  de  lui  en  donner  tout 
les  matins  avant  de  lui  donner  à  boire  ;  il  faut  lui  don- 
ner ce  remède  chaud;  car  Ci  on  le  lui  rai  foi  t  avaler 
froid,  cela  lui  donnerait  des  tranchées.  M.  Dupuy 
Demportes*  dans  Ton  Gentil- homme  cultivateur,  dit 
avoir  expérimenté  avec  iucecs  pour  la  conftipation  des 
bceufs  un  remède  fait  avec  un  quarteron  de  moelle  de 
cafle,  autant  de  manne,  &  deux  onces  de  tamarins  ; 
on  diflbut  le  tout  dans  quatre  pintes  d'eau  :  on  en 
donne  matin  &  foir  un  poiflbn  jufqu'à  ce  que  toute  la 
potion  foit  employée. 

11  furvienc  quelquefois  une  enflure  aux  différentes 
parties  des  bœufs ,  ou  par  contuiîon  ,  on  par  un  abfcè* 
qui  s'y  forme.  Si  l'enflure  cft  occa donnée  par  une  con- 
tu lion  ou  par  unabfccs,  il  faut  appliquer  deflus  un  Cita* 
plafme  fait  avec  du  miel ,  du  faindoux  &  du  fon  $  on  fait 
bouillir  le  tout  dans  du  vin  blanc ,  ôc  on  l'y  Laiffc  pendant 
trois ,  quatre  ou  cinq  jours. 

Si  c'eft  un  abfccs,  après  avoir  appliqué  le  cataplafme 
ci -deflus ,  qui  n'aura  pas  fuffi ,  on  prendra  de  l'onguent 
d'althea  >  de  l'huile  de  laurier ,  &  du  beurre  frais  > 
deux  onces  de  chacun  :  après  avoir  battu  le  tout  à  froid  > 
on  en  frottera  le  cou  du  beeuf  &  on  le  tiendra  enve- 
loppé de  linge.  Cette  on&ion  attirera  l'humeur  en  de- 
hors ôc  formera  une  tumeur  qu'on  ouvrira  avec  le* 
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cifeaux»  fitôt  qu'on  le  jugera  à  propos.  I/ouverturcî 
ainfi  faite ,  on  aura  foin  de  la  panfer  tous  les  jours  en 
y  mettant  la  racine  d'ortie  ,  6c  continuant  jufqu  a  ce 
que  l'abfcès  foit  bien  détergé. 

La  tête ,  les  lèvres  6c  les  yeux  des  boeufs  font  encore 
fort  fujets  à  s'enfler  ;  cette  enflure  s'étend  à  la  fuite 
jufqu*  aux  gencives  &  à  la  langue  ;  l'inflammation  s'en- 
fuit >  lorfqu'ellc  parvient  à  la  gorge ,  à  l'eftomac  6c 
aux  entrailles  >  c'eft  pour  lors  une  véritable  perte. 

Cette  terrible  maladie  eft  occafionnée ,  6c  par  les 
mauvaifes  eaux  de  par  la  maligniré  d'un  air  infe&é. 
Lorfqu'on  s'apperçoit  que  le  tour  des  yeux  des  bœufs  eft 
enflé  ,  il  faut  obfcrver  aufli-tôt  il  les  lèvres  ne  font  pas 
enflées ,  6c  en  cas  qu'elles  le  foient ,  il  faut  examiner  la 
langue  6c  tout  l'extérieur  de  la  bouche. 

S'il  n'y  a  que  les  yeux  >  les  lèvres  6c  tout  l'extérieur 
de  la  tête  qui  foient  enflés ,  il  faut  tirer  beaucoup  de 
{ ang  à  l'animal ,  6c  lui  donnet  auffi-tôt  après  la  faignée 
la  boiflbn  fuivante. 

On  fait  chauffer  deux  pintes  de  bierre  ou  de  vin  ; 
on  y  délaie  fix  gros  de  mithridate  ,  on  y  ajoute  dix 
grains  de  fatTran  6c  une  cueillerée  à  caffé  d'efprit  de 
nitre  ;  on  donne  cette  boiffou  chaude  de  fix  heures 
en  fix  heures  ;  il  l'enflure  des  yeux  diminue  >  c'eft  une 
preuve  que  le  remède  fait  fon  effet.  Si  au  lieu  de  di- 
minuer l'enflure  continue  ou  même  augmente ,  il  faut 
faire  une  faignée  encore  plus  copieufe  que  la  première , 
&  au  lieu  de  la  boiflbn  précédente  >  il  faut  donner  trois 
onces  de  fei  de  glauber  diflbus  dans  de  l'eau.  Si  l'une 
ou  l'autre  de  ces  méthodes  manquent ,  il  faut  les  con- 
tinuer alternativement  jufqu  à  ce  que  le  fort  de  l'animal 
(bit  décide  d'une  façon  ou  de  l'autre. 

Quelquefois  l'intérieur  des  lèvres  6c  de  la  langue 
{ont  afle&és  en  même  temps  que  l'extérieur  de  la  tête  , 
ce  qu'on  reconnoîtra  par  les  fymptomes  fuivans  :  les 
yeux  font  enflés  6c  enflammés  ;  les  lèvres  font  pareil- 
lement enflées  6c  en  même  temps  brûlantes  >  ainfl  quo 
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quelquefois  la  partie  intérieure  du  col  ;  la  lingue  qui 
eft  le  principal  liège  du  mal  eft  enflée  &  couverte  de 
boutons  pleins  de  pus  ;  il  faut  alors  les  percer  avec  une 
lancette  >  ou  avec  une  pointe  d'un  couteau.  L'opération 
faite  ,  il  faut  laver  la  langue  avec  du  vinaigre  Se  du  fel 
éc  la  bien  effuier  avec  un  linge  propre.  On  faigne  en- 
fuite  l'animai  copieufement ,  &  on  lui  donne  loir  & 
matin  le  remède  fuivant. 

On  prend  trois  quarts  d'once  de  thériaque  de  Ve- 
Bifc  ,  deux  gros  d'anis  pulvérifé  ,  deux  cucillerées  de 
fuc  délaye  ;  on  met  le  tout  dans  une  pinte  de  bierre 
bien  chaude.  On  tient  l'animal  aulîl  chaudement  qu'il 
eft  pollible  ,  de  on  lui  donne  pour  boilton  ordinaire 
de  l'eau  chaude  que  l'on  verfe  à  la  façon  du  thé  fur 
une  certaine  quantité  d'aigremoine.  On  doit  faire 
chauffer  cette  boilfon  chaque  fois  qu'on  en  donne. 

Si  les  bœufs  font  attaqués  de  débilité,  autre  mala* 
die  qui  les  arfe&c  fouvent ,  il  faut  leur  donner  tous 
les  mois  un  breuvage  fait  d'ers  trempé  &  pélé.  Voy. 
le  di&ionnaire  des  plantes ,  arbres  ôc  arbuftes  de  la  Fran- 
ce, art.  ers. 

Quand  les  bœufs  font  dégoûtés  ,  ce  qu'on  qualifie 
encore  du  nom  de  maladies  de  bœufs  ;  il  le  dégoût 
n'eft  que  llmple  &  s'il  n'eft  occafionné  par  aucune  autre 
maladie ,  on  prend  du  fel  avec  du  fort  vinaigre  dam 
lequel  on  met  des  porreaux ,  ou  des  ciboules ,  ou  dix 
céleri  :  on  entonne  cette  efpcce  de  falade  dans  le  goiler 
du  bœuf  ;  pour  ce  faire ,  on  lui  lève  le  munHc  en  haut 
de  peur  que  l'animal  ne  laîile  tomber  de  cette  falade 
en  la  broyant  fous  les  dents  ;  on  lui  jette  enfuite  une 
poignée  de  fel  dans  la  gorge  ;  6c  par  ce  moyen  on  lui 
rendra  l'appétit. 

M.  de  BurFon  prétend  que  rien  n'eft  meilleur  pour 
lemédier  au  dégoût  du  bœuf  que  de  leur  donner  de 
l'herbe  trempée  dans  du  vinaigre  ou  faupoudrée  d'un 
peu  de  fel.  Pour  qu'ils  mangent  toujours  ce  qu'on  leur 
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donne  dans  l'établc ,  il  faut  ne  leur  donner  que  peu  à 
la  fois  ,  mais  fouvent. 

S'il  règne  une  maladie  contagieufe  parmi  les  bœufs 
du  canton  >  ou  Ci  on  s'apperçoit  que  les  bœufs  ne  ru- 
minent pas  comme  à  l'ordinaire ,  &  qu'ils  ne  foiene 
plus  il  avides  à  la  nourriture >  il  faut  vire  les  féparer  des 
autres ,  ne  leur  donner  pour  aliment  que  la  moitié  de 
ce  qu'on  leur  donne  ordinairement  de  nourriture  ordi- 
naire »  &  pour  boitîbn  de  l'eau  blanche  >  leur  faire 
deux  faignées  à  chacun  de  hx  heures  en  fîx  heures,  & 
on  cautère  au  poitrail  avec  le  fer  rouge.  On  y  fera  trois 
ou  quatre  incifions  ;  on  inférera  dans  ces  inciiicms  une 
racine  d'ellébore  blanc  ,  qu'on  renouvellera  toutes  les 
vingt-quatre  heures;  on  frottera  l'endroit  avec  un 
fuppuratif;  s'il  fc  forme  un  dépôt  &  qu'il  purge  bien> 
Tanimal  fera  en  train  de  guérir. 

Au  furplus ,  quand  le  dégoût  eft  occafionné  aux 
bœufs  par  quelques  maladies,  on  les  guérira  avec  les 
remèdes  qui  font  appropriés  pour  ces  maladies. 

Les  bœufs  font  très  fujets  à  un  mal  qui  leur  vient 
ordinairement  dans  la  fente  des  pieds  ;  auili-tôt  qu'on 
s'apperçoit  qu'un  bœuf  boîte  ,  il  faut  le  renverfer  à 
terre  ,  bien  nettoyer  Tentre-deux  de  fon  pied  ,  le  frotter 
jufqu'au  fang  ;  enfuite  on  écraft  une  certaine  quantité 
de  feuilles  d'armoife  ,  qu'on  fait  bouillir  dans  du  laie 
&  de  l'eau ,  &  l'on  en  met  entre  les  fentes  &  touc 
autour  du  pied  ,  où  l'on  fixe  une  comprefle  de  charpie 
imbibée  de  cette  décoction  ;  on  retient  l'animal  dans 
rétable  ,  ôc  par  là  on  le  guérit. 

Comme  ce  mal  n'eftpour  l'ordinaire  occafionné  que 
par  quelque,  faleté  accidentelle ,  le  meilleur  remède 
dont  on  puilfe  fe  fervir  eft  d'appliquer  fur  la  partie 
affligée  un  cataplafme  Icnitif ,  après  l'avoir  auparavant 
bien  nettoyée. 

S'il  fe  trouve  réellement  des  ulcères  dans  la  fente 
du  pied  du  bœuf,  on  commence  par  les  nettoyer, 
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SÛnfi  que  nous  avons  dit  ;  on  y  applique  du  bafilicon 
noir  étendu  fur  une  comprelTe  de  chanvre  que  l'on 

renouvellera  tons  les  jours  jufqo'à  parfaite  guérifon. 
Pour  préferver  les  bœufs  de  cet  accident ,  il  faut  les 

faire  patïer  tous  les  foirs  par  une  petite  marc  d'eau  > 

afin  qu'ils  aient  les  pieds  nets. 

Les  bœufs  qui  font  incommodés  des  pieds  ont  la 
coutume  4c  boîter;  iorfqu'iis  amaflenr  des  chicots  de 
bois  en  allant  paître  les  bois ,  ou  qu'ils  y  attrappenc 
quelques  clous  ,  il  faut  auili-tôc  leur  tirer  dehors  du 
pied  le  clou  ou  chicot  ;  après  quoi  on  verfe  de  l'huile 
toute  chaude  fur  la  plaie  ;  on  la  couvre  de  chanvre  > 
ainlî  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  >  &  on  enveloppe 
le  tout  de  linge.  Deux  ou  trois  panfemens ,  avec  un 
peu  de  repos ,  guériffent  ces  accidens. 

Si  les  bœufs  viennent  à  boîter  pour  avoir  été  bielles 
d'une  épine  ou  de  quelqu'autre  chofe  femblable  ,  on 
applique  par  de  (lu  s  un  cataplafme  tiède  de  cire  fondue 
avec  de  la  vieille  huile,  du  miel  Se  de  la  farine  d'ers» 
&  par-  deflus  une  figue  ou  une  pomme  de  grenade  pile  > 
avec  un  bandage.  On  renouvelle  cet  appareil  au  bout 
de  trois  jours. 

Si  le  boitement  des  bœufs  provient  de  quelque  caufe 
froide ,  il  faut  laver  le  pied  ,  ouvrir  enfuite  avec  une 
lancette  la  partie  attaquée ,  6c  laver  la  plaie  avec  de  la 
vieille  urine  ;  puis  y  appliquer  du  fcl ,  9c  VtAr/Ct  en- 
fuite  avec  une  éponge  ou  du  vieux  linge.  Apres  quoi  on 
fera  dégoutter  par  le  moyen  d'un  fer  chaud  ,  fur  la 
partie  malade ,  de  la  graiàe  de  chèvre  ou  de  bouc. 

En  cas  qu'il  fe  trouve  dans  les  pieds  du  bœuf  un 
dépôt  d'humeurs  qui  y  occafionne  de  l'enflure,  il  fauc 
fomenter  la  partie  avec  de  l'huile  &  du  vin  cuit  ;  on 
.met  enfuite  de  la  farine  crue  d'orge,  pendant  que  l'en- 
droit conferve  encore  la  chaleur  de  la  fomentation  ; 
mais  lorfque  la  tumeur  fera  mûre  &  molle  y  il  la  fau- 
dra fendre  <3c  laver?  &  y  mettre  des  feuilles  de  lys  ou 
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de  l'oignon  mâtiné  avec  du  fel ,  ou  de  la  renouée  >  ou 

du  manube  pilé. 

Une  maladie  qui  demande  des  remèdes  prompts 
dans  les  bœufs  ,  eft  l'enflure  du  ventre  ;  on  prétend 
qu'un  infe&e  avalé  ,  ou  de  l'herbe  encore  pleine  de 
rofée,  peuvent  caufer  ce  défordre;on  leur  donne  à 
l'inftant  en  lavement  une  décoction  de  mauve  ,  de 
pariétaire»  de  chicorée  fauvage  &  debetes,  à  laquelle 
on  ajoute  du  fon  &  de  l'huile  de  noix  ;  on  fc  fert  encore 
quelquefois  d'une  balîlnoire  pleine  de  feu  ,  ou  d'une 
pelle  bien  chaude  pour  échauffer  le  ventre  aux  bœufs 
enflés. 

L'entorfe  eft  une  maladie  allez  connue  de  tout  le 
monde  ;  on  prend  pour  fa  cure  du  faindoux  ,  du  miel, 
&  du  vin  blanc;  on  fait  bouillit  le  tout  enfemblc>  & 
on  en  frotte  le  mal  pendant  trois  jours ,  ôc  cela  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

Par  étranguillon  chez  les  bœufs»  on  entend  commu- 
nément des  humeurs  qui  samailcnt  fous  la  gorge  d'un 
feœuf ,  &  qui  y  grollifTcnt  les  glandes  tî  fortement»  que 
Tanimal  peut  en  étouffer ,  (1  l'on  n'y  rémedic  au  plus 
vite  ;  quand  un  bœuf  eft  atteint  de  ce  mai ,  il  faut  lui 
ouvrir  foir  &  matin  les  glandes  avec  une  lancette,  lui 
frotter  enfuite  le  deflbus  de  la  gorge  avec  de  l'huile  de 
laurier  &  du  beurre  frais  battus  cnfemblc,  &  avoir 
fur-tout  grand  foin  de  lui  tenir  la  tête  bien  chaude- 
ment »  par  le  moyen  d'une  bonne  couverture  ;  fans 
quoi  la  bête  malade  courroit  rifque  de  périr. 

Les  fièvres  n'arfe&ent  point  moins  les  bœufs  que  tous 
les  autres  animaux  ;  on  connoît  qu'ils  en  font  artaqués 
par  ces  fymptômes:  l'animal  écume,  penche  la  tête,  fes 
yeux  font  appéfantis;  il  eft  affecté  d'un  tremblement 
dans  tous  fes  membres,  &  fe  plaint;  il  eft  brûlant, 
jufqu'à  ne  manger  point;  mais  il  voudroit  touiours 
boire  ;  ce  font-là  les  vrais  lignes  cara&ériftiqucs  des 
fièvre*,  dont  ces  animaux  font  attaques  ;  mais  il  faut 
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tien  fe  donner  de  garde  de  les  confondre  avec  les 
fymptômes  de  quelques  autres  maladies. 

Les  bœufs  ont  très- peu  de  maladies  fans  quelles  ne 
ioienc  accompagnées  de  fièvres  ;  les  fymptômes  de  la 
fièvre  parohfent  par  conséquent  avec  ceux  des  maladies 
qui  la  caufent;  des  qu'on  s'apperçoit  que  les  animaux 
malades  font  attaqués  des  fymptômes  ci-dcfl'us ,  il  faut 
examiner  là  ces  fymptômes  ne  fc  trouvent  pas  compli- 
qués avec  ceux  d'aunes  maladies  :  s'ils  le  font  »  il  faut 
avoir  recours  aux  remèdes  qui  conviennent  pour  lors  à 
chaque  maladie  ;  comme  cette  maladie  elt  la  vraie 
caufe  de  la  fièvre  >  la  maladie  guérie  ,  la  fièvre  le  fera 
aulîl. 

Quand  il  n'y  a  aucun  autre  fymptome  que  ceux 
d'une  fièvre  ordinaire  ï  on  le  traiteia  de  la  manière 
fui  vante. 

On  commencera  d'abord  par  faigner  l'animal  ; 
•vingt- quatre  heures  après ,  â  les  fymptômes  de  la  fièvre 
ne  diminuent  pas ,  on  réitérera  la  faignée  ;  mais  il  faut 
fur  toutes  chofes tenir,  après  la  faignée,  l'animal  biea 
chaudement  »  &  lui  fupprimer  toute  nourriture  ;  on 
fait  bouillir  enfui  te  une  grande  quantité  de  feuilles  de 
plantain  &  environ  fix  poignées  d'aigremoine  dans 
trente-deux  pintes  d  eau  ;  on  paife  cette  liqueur  dans 
un  linge  &  l'on  en  donne  à  boiic  à  l'animal  tant  qu'ii 
en  veut.  On  obfervera  que  chaque  fois  qu'on  en  donne 
il  faut  que  cette  boillon  foit  tiede. 

Le  jour  fuivant  on  adminiitrera  de  huit  heures  en 
huit  heures  une  demi-once  de  thériaque  de  Venife 
dans  deux  pintes  de  bierre.  Après  qu'on  a  obfervé  ce 
régime  ,  on  préfente  du  bon  foin  ariofé  avec  de  l'eau 
fimple  ,  6c  l'animal  fe  rétablit  peu  à  peu  On  aura, 
itbin  de  frotter  &  de  nettoyer  amVluement  les  lèvres  de 
Tanimal,  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  ,  autres 
ment  il  ne  mange  ni  ne  boit.  On  le  tient  dans  l'étable 
jufqu'à  fa  parfaite  guétifon  ;  on  lui  donne  meme 
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des  foins  particuliers  quelques  jours  après  qu'il  cft' 

guéri. 

D'autres  traitent  différemment  cette  maladie  ,  èc 
au  lieu  de  remède  échauffant  >  telle  que  la  Théria- 
que  i  ils  leur  donneur  au  contraire  une  nourriture  ra- 
fraîchi (Tante,  comme  de  l'herbe  fraîchement  cueil- 
lie ,  avec  laquelle  on  mêlera  de  la  laitue  s  ou  fi  c'efl: 
en  hiver  ,  amplement  du  foin  hume&é  ou  du  fon 
mouillé  qu'on  lui  donnera  deux  fois  par  Jour  ;  l'caur 
qu'on  fera  boire  à  l'animai  malade ,  doit  être  claire  éc 
fraiche  >  ou  Ci  pour  en  ôter  la  crudité ,  on  veut  y  mê- 
ler deux  poignées  de  farine  de  feigle  >  elle  n'en  fera 
même  que  plus  falutaire. 

Si  nonobftant  ces  remèdes,  la  fièvre  perfifte  toujours 
dans  fa  force ,  on  prendra  de  la  mauve  ,  de  la  chico- 
rée fauvage  ,  de  la  laitue  6c  de  la  betc  >  on  fera  bouil- 
lir le  tout  daos  deux  pintes  d'eau  avec  du  fon  j  on  l'ex- 
primera enfuite  par  un  linge  s  on  fera  avec  la  çolaturer 
un  lavement  >  auquel  on  ajoutera  deux  bonnes  cueille* 
rces  de  miel  de  autant  d'huile  de  noix. 

Quand  on  remarque  dans  les  bœufs  un  battement  dà 
flancs ,  c'efl:  prefque  toujours  un  ligne  d'une  grande 
inflammation  dans  leurs  entrailles  :  dès  que  ces  ani- 
maux en  feront  atteints,  on  leur  fera  i.°  prendre 
du  repos  ,  2.0  on  leur  donnera  un  lavement  avec 
une  décoction  de  bourache ,  de  chicorée  fauvage  ÔC 
de  bete  dans  deux  pintes  de  petit-lait  de  vache ,  qu'on- 
aura  réduit  par  lébullition  à  trois  chopines  :  on  y  ajoute 
quatre  onces  de  miel  &  autant  d'huile  de  noix.  Quand 
ce  lavement  fera  pris,  on  fera  avaler  dès  le  lendemain 
,  aux  bœufs ,  un  breuvage  d'eau  tiède ,  dans  laquelle  on 
aura  mis  du  fuc  de  porreau. 

Pour  terminer  leur  guérifon  ,  on  leur  fera  un  ca- 
taplafmc  de  trois  poignées  de  graines  de  choux  avec 
un  quarteron  d'amidon  :  on  pilera  bien  le  tout  en- 
femblc  ,  on  le  délayera  dans  de  l'eau  froide  de  on  e 
leur  appliquera  fur  les  flancs. 
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On  leur  donnera  pour  nourriture  >  fi  c'eft  l'été  ,  de 
l'excellente  herbe  ,  £c  fi  c'eft  l'hiver ,  des  baies  de 
froment  qu'on  mêlera  avec  du  fon  dans  un  feau  d'eau, 
&  on  leur  ôtera  le  foin  pour  un  peu  de  temps. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  conftipation  des 
bœufs ,  mais  ils  n'y  font  pas  fi  fujets  qu'au  flux  ou  cour» 
de  ventre;  les  bœufs  dans  le  commencement  du  cours 
de  ventre  ,  rendent  une  matière  un  peu  claire,  cm- 
preinte  cependant  de  la  couleur  naturelle  des  excré- 
mens  1  qui  devient  dans  la  fuite  plus  pale  fie  plus  lui- 
famé  ,  caufant  à  l'animal  des  douleurs  très-aiguës  ,  elle 
fe  change  même  quelquefois  en  une  matière  fângu/- 
nolente. 

La  principale  chofe  à  laquelle  un  bouvier  doit  s'at- 
tacher dans  le  traitement  de  cette  maladie  ,  c'eft  d'en 


1 . 
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Quand  ce  n'eft  qu'un  cours  de  ventre  ordinaire  « 
on  fait  bouillir  des  racines  fraîches  de  biftonc  dans 
quatre  pintes  d'eau  >  on  palle  la  liqueur  >  on  y  ajoute 
quatre  onces  de  blanc  d'Efpagne  &  une  once  de  diaf- 
cordium  fait  fans  miel.  On  donne  à  l'animal  une  cho- 
pine  de  cette  com  polît  ion  bien  chaude  ,  trois  fois  dans 
vingt  quatre  heures,  jufqu'à  parfaite  guerifon  >  fouvent 
l'animai  guérit  dans  une  feule  dofe  ;  cela  n'empêche 
cependant  pas  de  lui  en  donner  une  dofe  foir  fie  matin 
pendant  deux  jours  de  fuite  pour  éviter  une  rechute. 

Lorique  les  bœufs  rendent  par  le  flux  des  matières 
acres  ,  fi  le  remède  preferit  ci-detîus  n'a  pas  arrêté  le 
mal ,  il  faut  faire  ufage  du  fui  van  t. 

On  réduit  en  poudre  groiîtère  une  demi-livre  de 
racine  de  tormcntille,  fie  on  la  fait  bouillir  dans  quatre 
pintes  d'eau  jufqu'à  la  diminution  de  deux  pintes  :  on 
exprime  le  jus  fie  on  y  ajoute  deux  pintes  de  gros  vin 
rouge  ,  un  quarteron  de  blanc  d'Efpagne ,  deux  onces 
de  diafeordium  fans  miel  ,  éc  une  once  de  terre  du 
Japon.  On  mêle  bien  le  tout  fie  on  en  donne  à  l'ani- 
mal une  chopinc  par  dofe  trois  fois  dans  les  vingt- 
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quatre  heure* ,  jufqu  à  parfaite  guérifon  ;  il  faut  ad- 
miniftrer  cette  bohîbn  chaude.  Ou  bien  : 

On  prend  une  once  d'huile  d'amandes  douces,  on  la 
mêle  avec  une  demi  chopine  de  vin  cuit ,  dans  lequel  on 
met  infufer  pendant  lix  heures  deux  onces  de  raclure 
de  corne  de  cerf  dans  un  vaifleau  bien  couvert  ;  on 
remue  bien  ce  mélange  &  on  le  donne  à  l'animal 
matin  &  foir,  jufqu  a  parfaite  guérifon* 

Le  cours  de  ventre  avec  du  fang.,  ou  pour  mieux 
dire ,  le  flux  de  fang  ,  attaque  quelquefois  tout  d'un 
coup  les  bœufs ,  mais  bien  fouvent  faute  de  foin  ,  ou 
pour  avoir  adminiftié  des  remèdes  peu  convenables» 
ou  parce  que  le  flux  dont  nous  venons  de  parler  plus 
haut ,  vctîiVe  aux  remèdes  les  plus  approuvés. 

Voici  à  peu  près  la  marche  que  fait  le  flux  de  fang, 
lorfque  les  flux  ordinaires  ont  été  négligés  ou  mal 
traités.  Une  humeur  acre  fe  fixe  fur  les  inteftins  ;  la 
matière  que  l'animal  rend  eft  claire  ôc  lui  donne  des 
douleurs  cuifantes.  Dans  la  fuite  du  temps  cette  hu- 
meur, p2t  le  féjour  qu'elle  fait  dans  les  inteftins ,  Ôc 
par  l'acrimonie  qu'elle  contracte,  en  ronge  &  détache 
le  mucus  ou  l'humeur  mucilagineufe  ;  ce  qui  fe  ma- 
nifeftc  par  l'écoulement  d  une  matière  qui  eft  pale  ; 
mais  la  mucoiîtc  des  inteftins  étant  écoulée ,  l'humeur 
acre  agit  alors  contre  la  membrane  intérieure  ,  la 
ronge  &  la  déchire ,  de  forte  que  la  matière  qui  étoic 
précédemment  pâle  eft  fanguinolcnte  :  fymptome  qui 
annonce  le  danger  de  la  maladie. 

Le  meilleur  remède  qu'on  punie  employer  dans  ce 
cas  eft  la  faignée  ;  on  pile  enfuite  une  demi-livre  d  e- 
corec  de  racine  féche  de  tormemillc  lix  onces  d  é- 
corce  feche  de  grenadier  &  deux  livres  de  feuilles  ôc 
racines  de  plantain  ;  on  les  fait  bouillir  dans  ilx  pintes 
d'eau  jufqu'à  la  réduction  de  quatre  ;  on  ajoute  alors 
deux  onces  de  cinnamome  en  poudre  ;  on  donne  à  ce 
mélange  quelques  bouillons  de  plus  :  on  le  parte  dans 
un  linge  quana1  il  eft  refroidi ,  ôc  l'on  y  ajoute  trok 
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fcnces  de  fang  de  dragon  puivéwfé  ,  &  un  quart-d'once 
d'alun  de  roche  :  on  mêle  bien  le  tout  enfemble  &  l'on 
en  donne  un  poiiïbn  &c  demi  par  dofc  trois  fois  dans 
les  vingt- quatre  heures  j  il  faut  que  cette  boiflbn  fou 
chaude.  -li, 

J^çpurs  de  venue  eft  quelquefois ,  &  même  fou- 
vent,  accompagné  oVU  fièvre.  Il  faut  dans  ce  cas  ma-* 
rier  &  adrainittrer  des  remèdes  qui  attaquent  les  deux 
maladies  enfemble  >  on  fe  fervira  pour  cet  effet  du 
remède  fuivant,        „•  z~i~;  :  "  \ 

On  coupera  en  petits  morceaux  fîx  onces  de  racine 
de  benoitte  ;  on  fait  bouillir  cette  racine  dans  fîx  pintes 
d'eau  jufqu'à  la  réduction  de  quatre;  on  ajoute  vers  la 
fin  une  once  de  cinnamome  èc  deux  onces  de  bois  de 
genefl:  :  on  le  palïe  à  travers  un  linge ,  &  on  ajoure  à  la 
colature  une  once  dç  ferpentine  de  Virginie  réduite 
en  poudre ,  &  une  pinte  de  gros  vin  rouge  ;  on  en 
donne  une  chopine.  bien  chaude  deux  fois  dans  lcf- 
pace  de  vingt-quatre,  heures  »  Ôc  on  couvre  l'animal 
d'une  mauvaife  couverture  de  laine. >  ou  de  plufîeurs 
paillaflbns  joints  enfemble  avec  de  la  ficelle;  on  aura 
fur-tout  foin  de  bien  fermer  l'érable.  ; 

La  galle  &  la  TOgne  tlpnt  encore  des  maladies  qui 
affligent  fouvent  les  bœufs;  on  les  faigne  d'abord  au  \ 
cou  ,  après  quoi  on  leur  donne  un  lavement  d'herbes 
rafraichiifantes  ;  on  leur  fait  prendre  enfuite  pour  mé- 
decine une  chopine  de  lait  de  vache  ,  une  once  de 
tartre  >  &  un  .quarteron  de  miel  qu'on  incorpore  bien 
enfemble.  On  les  lailïera  Amplement  pâturer  pendant 
l'été ,  &  ii  c'eft  l'hiver  on  leur  donnera  pour  nourri- 
ture ,  deux  fois  par  jour ,  du  foin  humecîé  U  du  fon 
mouille.  On  les  frottera  enfuite  partout  le  corps  avec 
un  onguent  compofé  d  une  livre  de  faindoux  dans  le- 
quel on  aura  mêlé  une  chopine  d'huile  d'olive  >  deux 
onces  de  fouffre  vif ,  autant Ae  myrrhe  ,  &  une  demi- 
once  d'alun  de  plume  ,  &  on  broyera  le  tout  en* 
femble  dans  une  chopine  4e,  bon  vinaigra t  .  .  4 
Tome  L  N 
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La  langueur  cft  encore  une  efpèce  de  maladie  qui 
affe&e  fouvent  les  bœufs ,  &  qui  leur  occafionne  même 
quelquefois  du  dégoût;  cette  maladie  provient ,  oit» 
d'un  travail  outré  ,  ou  des  différentes  intempéries  de 
l'air  ;  fî  cette  langueur  leur  furvient  en  été ,  on  peut 
Fattribuer  pour  lors  à  la  grande  chaleur  ;  on  leut 
preferira  d'abord  ce  que  nous  avons  dit  être  propré 
dans  le  dégoût,  après  quoi  on  leur  donnera  à  boire, 
à  midi  &  au  foir ,  trois  pintes  d'eau  dans  lefqueiies 
on  aura  délayé  deux  poignées  de  farine  >  la  nourriture 
qui  leur  conviendra  pareillement  fera  tous  les  matins 
#  un  picotin  de  ion  hume&é  mclc  avec  une  poignée  d'a- 
voine feulement ,  &  de  l'herbe  par-deûus  en  forme  de 
fourage  ;  ce  qu'on  continuera  régulièrement  jufqu'à  ce 
que  l'animai  ait  récupéré  parfaitement  l'appétit. 

Si  cette  langueur  furvient  aux  bœufs  pendant  l'hi- 
ver ,  elle  eft  produite  le  plus  fouvent,  ou  par  de  l'eau 
de  neige  que  ces  animaux  ont  bu ,  ou  par  les  eaux  de 
pluie  communes  en  cette  faifon  ,  qui  les  ont  refroidis. 
On  leur  donnera  ,  ainfi  que  dans  le  cas  du  dégoût,  le 
vinaigre  préparé  à  cette  occafîon;  après  quoi,  au  lieu 
de  fon  hume&é  comme  dans  Tefpèce  précédente  ,  on 
leur  donnera  du  fon  fec ,  avec  moitié  avoine  ,  le  ma- 
tin ,  &  pareille  quantité  le  foir  ;  on  ne  leur  laiflera 
pas  fortout  manquer  de  bon  foin  ,  ni  pendant  le  jour , 
ni  pendant  la  nuit. 

Il  arive  aufli  que  les  bœufs  fe  trouvent  quelquefois 
û  maigres ,  qu'ils  paroifTent  être  dans  une  espèce  d'e> 
tifie  ;  la  première  chofe  qu'on  doit  faire  dans  cette  ci*- 
conftance  ,  eft  de  prendre  du  vin  ou  feui  ou  mêlé  avec 
de  l'huile  ,  d'en  frotter  rudement  à  contrepoils ,  ôc  d'ap- 
procher au  même  inftant  des  parties  que  l'on  frotte  , 
mie  pelle  touge ,  pour  que  le  remède  pénétre  mieux 
à  travers  les  pores;  on  donnera  i.°  aux  bœufs  maigres, 
un  lavement  fait  avec  une  déco&ion  de  betes,  de  chî- 
Corée  fauvage,  &  d'autres  herbes  rafraichiflantes  ,  darfe 
laquelle  on  ttéttra  aoffi  du  fon;  après  avoir  fait  ainfi 
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bouillir  le  tour ,  A  lorfqu  ii  ne  fera  plus  que  tiède  t  oa 
ajoutera  deux  cueilleréei  d'huile  de  noix  ou  d'huile 
A'olive.  Ce  lavement  étant  donné ,  la  nourriture  des 
fcoeufs  fera  >  pour  le  matin  >  du  foin  hume&e  ;  deux 
heures  après ,  un  picotin  de  fon  mouillé  j  à  midi  ,  de 
l'eau  blanchie  de  farine  d'orge  pour  fa  boifTon;  ic 
depuis  midi  jufqu  au  foir ,  de  l'herbe  fraiebç  ,  fi  c'eft 
la  faifon  de  l'été  qui  règne  ,  &  du  foin  û  cefl  en  hi- 
vers le  foir»  un  picotin  de  fon  mouillé  comme  le  ma- 
tin, ^pres  les  avoir  tenus  pendant  trois  jours  à  ce  ré- 
gime >  on  commencera  à  leur  donner  du  fon  mêle* 
avec  pareille  quantité  d'avoine ,  mais  cependant  ton* 
jours  après  l'avoir  mouillé  ;  on  continuera  aimî  ce 
traitement  jufqu  à  ce  que  le  poil  de  ces  animaux  de- 
vienne luifant  &  doux  à  manier  ,  ce  qui  eft  une  marque 
«araûériftique  de  leur  retabliirement.  ,. 
,  Les  poulmons  s'arTedcnt  encore  dans  les  bœufs  de 
même  que  dans  prefquc  tous  les  animaux  >  lorfqu'ili 
en  font  attaqués ,  ils  refpirent  avec  difficulté  $c  touf- 
fent  avec  une  efpèce  de  râlement;  pour  remédier  à 
cette  maladie  ,  on  prend  quatre  gouiïès  d'ail ,  on  les 
écrafe  ,  on  ën  exprime  le  jus  qu'on  mêle  avec  deux 
pintes  de  lait  nouvellement  trait  &  un  demi-feptier  de 
goudron.  On  divife  cette  compofKion  en  quatre  dofes* 
dont  on  en  donne  une  tous  les  matins  jufqu'à  parfaite 
guerifon.  Quoique  le  goudron  ne  fe  mêle  pas  avec  les 
autres  ingrédiens ,  on  peut  faire  avaler  cette  cempo- 
iition  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  ces  animaux 
ne  font  pas  délicats  >  &  que  d'ailleurs  on  fe  fert  de  la 
corne  pour  leur  faire  avaler.  Si,  comme  il  arrive  quel- 
quefois, le  mal  ne  cède  point  à  ce  remède,  on  aura 
auflï-tôt  recours  à  la  fa  ignée  ,  6c  on  allure  pouf  lors 
qu'il  opère  immanquablement.     •  t  „ 

Si  cependant  on  préfume  ,  ce  qui  eft  très-facile  à 
connoîcre  ,  que  cette  difficulté  de  refpirer  dans  les 
-bœufs  ne  leur  provient  que  de  quelque  plume  arrêtée 
au  paàage ,  qu'ils  auront  pÛL  avaler  ,  il  faut  atoï*  ena- 
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ployer  r huile  d'olive  orî  cri  donnera  peftdaàf  quel- 
ques jours  le  matin,  à  la  dofê  d'une  once  y  aux  ani- 
in aux  affe&és ,  mêle  dans  «ne  crf opine  de  vin-  rouge* 
ou  de  bière  ;  ce  breuvage  facilitera  l'expectoration  > 
pourvu  dépendant  qu'on  ait  «l'attention-  de  le  faire 
.  prendre  chaud;  -       -       -  -  ">     •  " 

On  nomme  communément  la  difficulté  de  rcfpirer 
des  bœutVhakcemenr  ;  k  halètement  les  rend  prefque 
toujours  fbibies,  maigres  &  languilfans  ;  pour  remédier 
i  cette  maladie  ,  butte  les  remèdes  que  nous  venons 
déjà  d'indiquer,  on  prendra  une  demi-once  de  mi- 
thridate  &  un  fcrupule  de  faffran  en  poudre  qu'on 
délayera  dans  deux  pinces  de  bière  ,  ôc  qu'on  fera 
bouillir  avec  elle;  on  donnera  cette  bohfon  chaude 
tous  les  matins  pendant  quatre..  Jours  ;  il  eft  très-rare 
que  ce  remède  demeure  fans  ctfer*  On  donne  pour 
nourriture  du  bon  foin  fec ,  &  on  tiedk  l'eau  qu'on  fait 
prendre  pour  boi(Ton  aux  arfima^ix  malades. 
"  Un  aune  remède  t*c*-vamé  pour  cette  maladk  efl: 
le  fuivant  :  on  prend  une'oncè-de  faffran    autant  de 
tacincs  de  fumeterre ,  quatre  gros  de  blanc  de  balei- 
ne ,  autant  de  raclure  de  cornes  de  cerf ,  &  autant 
d'iris  de  Florence  réduits  en  poudre  impalpable  ;  on 
fait  infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  pendant 
fix  heures  dans  deux  pinres  de  vin  cuit  ,  ou  ,  à  fon 
défaut,  de  bon  vin  rOuge  ;  on  parle  l'infufion  à  travers 
un  linge  èc  on  en  donne  tous  les  matins  &  tous  les 
foirs  une  dote  bien  chaude  d'un  poiflbn  jufqu'à  parfaite 
^guéfifon  ;  on  fait  garder  pendant  tout  le  temps  qu'on 
admiritftre  ce  remède  le  même  régime  que  celui  que 
nous  avons  prefcritxi^dei'wis.  • 

r  La  jaunifle  eft  pareillement  une  maladie  qui  affcûe 
les  bœufs  ;  quand  ils  en  font  attaqués ,  ils  ont  les  yeux 
&  les  lèvres  jaunes,  ils  font  parefleu*  &  foibles  ,  ne 
mangent  que  peu  &  né  doivent  prefque  poinr.  Tous 
leurs  mouvemens  fonr  lents  &  annoncent  le  dépérifle- 
ment  de  l'anirnai  malade,     ru.         ■  *  <  • 
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.Tour  appoitct  tctncdc  it  cette  maladie  on  écrafe» 
dans  on  mortier  »,  une  grande  quantité  de  feuilles  6c 
de  tiges  delà  grande. Chclidoine  ,  &  une  poignée  de 
thue  ;  on  en  exprime  le  jus,  on  TalTocie  avec  pareille 
quantité  de  jus  deeloportes  qu'on  écrafe  aufli^dani  un 
mortier  5  on  donneun  poufon  &  demi  de  cette  potion 
le  matin  ,  de  trois  jours  l'un  ,  pendant  une  femaine; 
•M.  Hall '.allure  que  par  lé  moyen  de  ce  remède  la 
guérifon  des  animaux  afFeûés  de  cette  maladie  s'opère 
parfaitement  dans  cet  éfpace  de  temps ,  fans  qu'on  aie 
aucune  récidive  à  craindre.  v*  :  :>  ; 

En  parlant  de  l'enflure  du  cou  des  bœuf,  c'étoit  le 
lieu  4e  parler  du  mal  qui  attaque  leur  fanon,  ou  pour 
mieux  dire ,  ce  mal  a  tant  de  rapport  à  l'enflure  ci- 
deflus,  qu'il  peut  très-bien  être  confondu  avec  cette 
dernière  ;  rien  n'en  eft  plus  difficile  que  la  cure  ;  on 
définit  cette  maladie ,  une  inflammation  externe  eau- 
fée  ordinairement  par  quelque  vice  dans  le  fang.  Dans 
cette  maladie  il  paroît  d'abord  une  tumeur  dans  la 
partie  inférieure  du  fanon  ;  cette  tumeur  eit  dure  te 
enflammée ,  elle  fe  répand  delà  fur  toute  cette  partie 
<&  parvient  jufqu^à  la  gorge  ,  &  pour  lors  la  maladie 
devient  des  plus  dangereufes ,  parce  que  de  la  gorge 
elle  peut  fe  communiquer  ilcftomac  ôc  aux  inteftins  ; 
elle  devient  même  contagieufe  par  la  refpiration  >  elle 
fe  communique  aux  autres  befliaux  voilins.  Le  com- 
mencement de  cette  maladie  eft  comme  une  efpcce 
de  pefte  commençante  ,  on  ne  peut  aflez  s'empreilec 
d'y  apporter  un  prompt  remède  ;  il  n'y  a  point  de 
temps  à  perdre.  Cette  maladie  a  régné  pendant  quel- 
ques années  prefquc  par-toute  l'Europe. 
,    Dès  qu'on  s'en  apperçoit  ,  on  fait  fondre  à  l'inftanc 
parties  égales  de  rétine  &  de  thérébenthine  ,  on  ajoute 
un  peu  de  cire  ôc  l'on  tient  cet  onguent  tout  prêt  ;  on 
fend  la  tumeur  de  la  longueur  de  trois  pouces ,  de 
me  me  plus  li  elle  a  fait  du  progrés  ;  on  laide  la  plaie 
ftigner  abondamment  >  on  écrafe  dans  un  mortier  une 
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poignée  de  feuilles  cTcllebore  noir-,  6c  on  y  ajoute  du 
faindoux  ;  on  bat  cette  compoiltion  ,  &  on  en  met 
une  quantité  fuffifante  dans  l  inciiion  ;  on  coud  en- 
fuite  ta  plaie  ,  pour  que  l'onguent  ne  s'en  échappa 
point;  on  aura  principalement  l'attention  de  tenit 
l'animal  dans  un  état  de  propreté ,  de  chaleur  &  de 
tranquillité  pendant  au  moins  deux  jours*  On  dilate  la 
plaie  au*  bout  de  ces  deux  jours ,  on  en  ôte  le  reftant 
de  l'ellébore  6c  on  fait  fondre  une  certaine  quantité 
de  l'onguent  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  com- 
ponction ;  on  en  imbibe  de  la  charpie  ;  on  infère  cette 
charpie  bien  chaudement  dans  la  plaie  >  &  on  réitère 
ce  panfement  jufqu'à  parfaite  &  entière  guérifon. 
1  Par  ce  moyen  on  parvient  à  guérir  cette  maladie , 
fur- tout  s'il  n'y  a  point  de  malignité  décidée  ;iiona 
lieu  d'en  foupçonner ,  on  ajoutera  à  l'onguent  ci-def-» 
{as  parties  égaies  de  gomme  élémy  6c  d'euphorbe. 
1  Si  le  palais  du  bœuf  cft  enflé  >  autre  maladie  de  cet 
animal ,  ce  qui  lui  occafionne  du  dégoût  &  rend  fa 
fefpiration  plus  courte  &  plus  fréquente ,  onj  faignerst 
l'animal  malade  au  palais,  après  quoi  on  lui  donnera 
pour  nourriture  des  gouffes  d'ail  bien  dépouillées  dé 
îeurs  enveloppes  ,cî  avec  auffi  ; des  fannes  d'ail  ou  du 
foin  bien  mollet,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  trouve  mieux. 
1  Les  pieds  des  bœufs  font  fujets  à  s'enfler ,  de  même 
que  les  autres  parties  de  leur  corps  $  en  ce  cas  ou 
prendra  des  feuilles  de  fureau ,  on  les  broyera  bien 
avec  du  faindoux  ;  on  appliquera  ce  remède  en  forme 
de  cataplafme  fur  les  jambes  enflées. 

Les  pieds  des  bœufs ,  au  lieu  d'enfler  ,  fe  rctréchlent 
quelquefois  ou  s'endurcitfent  j  pour  remédier  à  cet  ac- 
cident on  prend  racines  de  mauve  &  de  guimauve, 
on  les  fait  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau» 
on  les  pile  &  on  les  parte  par  le  tamis  ;  on  ajoute  à  là 
colature  une  demi-livre  de  faindoux  &  trois  demi- 
feptiers  de  bon  vin  ;  on  fait  bouillir  le  tout  cnfemblè 
jufqu'à  ce  que  k  graille  foit  fondue;  -on  ajoute  alors 
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de  la  graine  de  lin  bien  concktfee  »  &  on  fait  boniUir 
jnfqu'à  la  confomption  du  vin»  ce  qui  forme  une  cfpcce 
de  cataplafme  donc  on  applique  une  partie  lut  le  pied 
afFe&é ,  ôc  on  l'y  lairfe  trois  jours  entiers ,  après  quoi 
on  y  remet  le  refte  &  on  le  laiffc  pareillement  trois 
jours. 

Une  maladie  fort  fréquente  chez  les  bœufs  eft  lobf. 
truâion  du  foie  ,  les  fymptdmcs  de  cette  maladie 
font  pour  l'ordinaire  ceux  que  nous  allons  expofer; 
d'abord  tous  les  mouvemens  de  l'animai  indiquent 
une  tics-grande  inquiétude  accompagnée  d'une  grande 
difficulté  de  fc  remuer  ;  les  lèvres  ôc  le  nez  deviennent 
farineux  èc  fecs  >  particulièrement  le  matin  5  l'œil  eft 
abattu  :  quoique  la  iecherefle  des  lèvres  &  du  née 
ne  foit  pas  un  ligne  certain  de  l'obftruétion  dans  le 
foie ,  on  peut  dire  qu'elle  contribue  cependant  beau- 
coup à  la  caraôérifer  ,  fur-tout  lorfqu'eile  cil  jointe 
avec  d'autres  fymptâmes.  Un  remède  bien  infaillible 
dans  cette  maladie  eft  de  prendre  une  livre  de  feuilles , 
tiges  &  racines  coupées  bien  menu  de  la  grande  Che- 
lidoine  >  on  met  le  tout  dans  huit  pintes  d'eau  $  on 
donne  enfuite  quelques  beuillons  à  cette  eau  ,  après 
quoi  on  ajoute  une  demi-livre  de  racines  de  garance  * 
dix  onces  de  tamarins  &  quatre  onces  de  racines  frai- 
ches  de  fenouil  ;  on  fait  de  nouveau  bouillir  le  mé- 
lange &  on  en  paffe  la  déco&ion  par  un  linge  ;  on 
broie  enfuite  un  litron  ou  environ  de  cloportes  dans  une 
pinte  de  vin  blanc ,  on  en  exprime  le  jus  6c  on  l'a- 
joute à  la  liqueur  précédente;  on  remue  bien  le  tout 
quand  on  en  veut  donner  à  boire  à  l'animal  5  la  dose 
-eft  dune  chopine  par  jour  ;  il  faut  avoir  foin  de  faire 
chauffer  ce  breuvage  ;  on  en  donnera  foir  &  matin 
pendant  dix  jours  ;  ordinairement  ce  temps  fume  pour 
en  completter  la  guérifon.  .j 

Le  pifl'emcnr  de  fang  eft  une  maladie  des  plus  fré- 
quentes aux  bœufs  >  elle  devient  même  tres-dange» 
teufe  lorsqu'on  en  retarde  la  cotes  cette  maladie  fur* 
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vient  le  plus  fouveftf  à  ces  animaux  pour  être  trop  échaur- 
fés  5  ou  pour  avoir  été  morfondus ,  ou  bien  pour  avoir 
mangé  quelques  herbes  malfaifantes  ;  dans  quelques 
provinces ,  quand  les  bœufs  ont  cette  maladie  ,  on  dit 
qu'ils  ont  le  bouton.  .  ; 

Des  qu'on  sappercevra  qu'ils  en  font  attaqués,  on 
les  tiendra  bien  chaudement  jufquà  parfaite  guérifon ; 
on  leur  fera  une  faignée  au  moins  de  trois  demi-fep- 
tiers ,  &  on  leur  donnera  foir  ôc  matin  un  demi-feptier 
de  jus  d'herbe  à  robert. 

l  Quand  le  piffement  de  fang  n'eft  que  le  fymptôme 
d'autres  maladies  ,  pour  lors  ce  remède  n'eft  pas  aulîi 
efficace  qu'on  fe  l'imagine  ordinairement  ;  fî  après  l'a- 
voir fait  prendre  cinq  ou  ftx  fois  on  ne  voit  aucun 
changement ,  on  aura  recours  au  remède  fuivant. 

On  prendra  une  grande  quantité  de  la  plante  d'herbe 
à  robert  >  &  autant  de  celle  qu'on  nomme  bourfc  â. 
pafteur  ;  on  fera  bouillir  ces  deux  plantes  pendant 
quelques  minutes  ;  on  ôtera  la  décoction  de  de  il  us  le 
feu,  on  la  parfera  à  travers  un  linge  <5c  on  la  îailfera 
refroidir  ;  on  dirfoudra  enfuite  deux  gros  de  fucre  de 
plomb ,  après  quoi  on  ajoutera  cent  gouttes  d'efprit  de 
vitriol  ;  on  fecouera  bien  le  tout  enfemble  &  on  en 
donnera  à  froid  ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures  » 
jufquà  parfaite  guérifon.  «  .  . 

,  Si.  on  veut  encore  un  remède  plus  aiTiiré  dans  cette 
maladie ,  c'eft  de  prendre  quatre  chopines  de  jus  d'herbe 
à  robert ,  d'y  jetter  quatre  onces  de  tamarins ,  autant 
de  catholicon  ,  &  cinq  de  rhubarbe  de  moine  ;  on  fait 
infufer  le  tout  pendant  quane  heures  fur  des  cendres 
chaudes  dans  un  pot  bien  couvert  ;  on  pafle  la  décoc*- 
tion  par  un  linge  ,  &  on  ajoute  enfuite  quatre  onces 
de  fyrop  de  grenade  ;  on  donne  chaud  un  demi-fep- 
tier de  ce  remède  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 

Le  découlement  du  nez  eft  la  même  maladic  dans 
les  bœufs  que  celle  qu'on  nomme  dans  les  chevaux 
morvet 
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-  Il  provient  d'un  thume  qui  cft  très-difficile  à  gué- 
tir  ,  parce  que  ces  animaux  penchent  toujours  la  tête. 
Certe  maladie  négligée  dans  fon  commencement  en 
bccatîonne  d  autres.  Pour  parvenit  à  fa  gué  ri  fon  »  il 
faut  commencer  à  tenir  chaudement,  dans  une  étable, 
l'animal  attaqué  ,  lui  tiier  environ- une  pinte  de  fang 
&  lui  donner  une  demi-once  dé  thériaque  dirions  dans 
une  pinte  de  bierc  bouillie  ;  le  vin  c&  encore  meilleur 
pour  cela  que  la  bière  ;  on  donnera  à  l'animal  malade 
cette  boiiTon  chaude  foir  ôc  matin. 

Pendant  l'ufage  de  ce  remède  on  ne  le  nourrira  que 
des  meilleurs  alimens ,  &  on  lui  frottera  foir  Ôc  matin 
le  dedans  des  narines  avec  deux  ou  trois  plumes  d'oye 
trempées  dans  un  onguent  chaud  compote  de  beurre 
frais  &  de  rieurs  de  fouffre. 

Les  bœufs  font  encore  fujets  aux  vers  ;  les  vers  fe 
logent  ordinairement  dans  leurs  inteftins  ,  &  leur  oc- 
callonnent  fouvent  de  grandes  douleurs  ;  le  remède 
qui  convient  daus  ce  cas  eft  de  leur  donner  des  fom- 
jnités  de  fabine  avec  des  feuilles  de  pieds  d'ours ,  de 
les  couper  bien  menu  ,  &  de  les  mêler  avec  un  peu  de 
fel  de  mars  >  on  en  fait  une  efpèce  de  pâte  avec  du 
beurre  ;  on  la  divife  en  petits  bols  ôc  on  en  donne 
dès  le  grand  matin  à  l'animal  malade  pendant  huit 
jours  ;  on  ne  lui  donnera  à  manger  que  trois  heures 
après  lui  avoir  donné  ce  remède;  quant  à  la  boilïbn , 
on  lui  en  donnera  tant  qu'il  en  fouhaitera. 

En  cas  que  ce  remède  ne  réulTiiïe  pas ,  on  fera  dif- 
foudre  une  demi-once  de  favon  noir  dans  deux  pintes 
de  bière  nouvelle  »  qui  n'a  point  fermenté  ,  ôc  on  en 
donnera  rous  les  matins  à  l'animal  ,  aprcs*cependanc 
lui  avoir  fait  préalablement  avaler  les  bols  cidefîus  ; 
en  peu  de  jours  l'animal  fc  rétablira  parfaitement. 

Un  remède  encore  plus  efficace  que  les  deux  pré- 
cédera eft  celui-ci.  On  prend  deux  onces  de  manne  , 
une  demi  livre  de  fommités  d'abfynthe  réduites  en 
poudre  >  fix  bonaes  goignée»  de  chicorée  fauvage ,  un 
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quarteron  de  bayes  de  genièvre.;  -on  fait  bouillir  le 
tout  dans  huit  pintes  d'eau  jufqu'à  la  dimiaution  de 
fix  ,  dans  un  vafe  bien  couvert.  On  pafle  la  décoc-r 
tion  &  on  y  ajoute  deux  onces  de  fyrop  de  fleurs  dç 
pécher;  on  en  donne  matin  &  foir  une  chopine  bien 
chaudement ,  après,  avoir  fait  prendre  deux  heures  au^ 
paravant  un  bol  compofé  de  vingt  grains  de  mercure 
doux ,  èc  d'autant  de  rhubarbe  en  poudre  >  qu'on  in- 
corpore enfemble  avec  le  fyrop  de  chicorée  fauvage  % 
les  vers  ne  peuvent  réfifter  à  ce  remède, 
:  Outre  les  vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps  des 
bœufs  y  il  y  en  a  qui  fe  forment  &  viennent  dans  leur* 
queues  ;  ces  vers  les  épuifent  pour  l'ordinaire  par  le* 
grandes  inquiétudes  qu'ils  leur  occa/îonnent  ;  les  bœufs 
qui  en  font  infeclés  deviennent  maigres  ,  atténués  > 
leur  dos  s'affoiblit  au  point  qu'ils  peuvent  à  peine  fe 
relever  quand  ils  fe  couchenr:  leur  air  &  tous  leurs 
mouvemens  annoncent  une  langueur  étonnante,  » 
Lorfqu'on  s'apperçoit  qu'un  bœuf  eft  dans  cet  état, 
il  faut  examiner  attentivement  le  dellbus  dç  fa  queue  5 
fi  on  s'apperçoit  que  le  poil  en  eft  tombé  >  Ci  on  y 
remarque  un  nombre  infini  de  poils  relevés  >  &  il  la 
queue  fe  trouve  rongée  >  c'eft  une  marque  que  cette 
dernière  eft  affe&ée  de  vers ï  ce  qui  provient  ordinai- 
rement de  ia  malpropreté  dans  laquelle  on  laiile  l'a- 
nimai ;  pour  la  tenir  propre  ,  on  fera  nettoyer  cette 
queue  de  trois  en  trois  jours  1  ou  tout  au  moins  ,  de 
quatre  en  quatre  jours  5  on  fera  bien  même  de  pren- 
dre de  l'eau  de  favon  ,  d'en  frotter  la  queue  >  même 
à  contre  poil  ,  avec  une  brotfe  bien  forte  ;  par  ce 
moyen  on* obviera  à  la  maladie  ;  mais  fi  elle  com- 
mence une  fois ,  voici  la  manière  dont  on  s'y  prendra. 
On  fait  bouillir  quatre  pintes  d'eau  >  on  la  verfe  bouilr 
lante  fur  une  livre  ôc  demie  de  chaux  fine  dans  un 
grand  vafe  de  terre  ;  on  remue  bien  ce  mélange  penr 
dant  le  bouillonnement  5  on  le  couvre  quand  il  eft 
refroidi  i  on  le  laiflc  repofer  toute  la  nuit  &  on  fait 
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découler  l'cao  le' matin  dans  un  autre  vafe  ,  od  on  la 
garde*  pour  le  befoin.  On  met  les  animaux  qui  font 
attaques  de  la  vermine  dans  létablc  ,  où"  on  les  tient 
bien  fechement.  On  leur  frotte  la  queue  >  première- 
ment avec  des  flanelles  trempées  dans  des  lies  de  fa- 
von  ,  ou ,  à  leur  défaut ,  dans  l'eau  de  favon  ,  enfuite 
avec  desbro(fes$  &  afin  de  la  mieux  nettoyer,  on  en 
coupe  le  poil  auflî  raz  qu'il  eft  pofllble,  après  quoi  on 
lave  avec  ladite  eau  de  chaux  ;  on  répète  cette  opéra* 
tion  une  fols  tous  les  jours ,  &  û  clic  ne  produit  point 
l'effet  qu'on  en  attend ,  on  s'y  prendra  de  la  façon  fui- 
vante. 

On  réduira  en  pire  une  certaine  quantité  de  Som- 
mités de  rhue  ôc  de  fabinc ,  &  l'on  y  ajoutera  un  peu 
d'ellébore  blanc  &  d'ocré  en  poudre ,  un  peu  de  fuie 
avec  autant  de  fel  ;  on  mêlera  toutes  ces  drogues  avec 
un  peu  de  bière  5  on  fera  du  tout  un  onguent,  après 
quoi  on  nettoyera  lâ  queue  &  on  la*fendra  de  toute 
fa  longueut  &  bien  avant  jufqu'a  l'os  5  on  appliquera 
fur  la  plaie  ,  &  même  fur  le  refte  de  ht  queue  ,  l'on- 
•  guent  ci-detfus  $  Ci  cet  onguent ,  après  l'avoir  appliqué 
trois  ou  quatre  fois ,  ne  fuffit  pas  ,  il  faudra  avoir  re- 
cours à  l'onguent  napolitain  ;  H  û  CC  remède  eft  cn- 
.  core  inefficace  ,  il  n'y  a  pour  lors  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  découper  la  queue  à  l'animal,  &  de  l'cngraif- 
fer  pour  pouvoir  en  tirer  profit. 

Une  maladie  à  laquelle  les  bœufs  font  fouvent  fu- 
Jets,  font  les  allures  5  cette  maladie  leur  eft  quelquefois 
occafîonnée  par  une  efpcce  de  mouche. 

Quand  un  allure  fc  forme  fans  aucun  accident  étran- 
ger dans  la  chair  d'un  bœuf  ou  d'une  vache ,  l'épairfcur 
de  la  peau  ,  &  la  conftitution  froide  de  l'animai  , 
l'empêchent  de  mûrir  aufll  vite  qu'il  faudroit  ;  on  a 
contéquemment  beaucoup  de  peine  à  le  guérir  ;  pour 
accélérer  la  codHon  de  la  matière  morbifique  ,  on  fait 
bouillir  des  racines  de  lys  blanc  dans  du  lait  3c  de 
l'eau  jufqu'à  oc  qu'elles  foiem  devenues  molles  5  on  les 
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applique  chaudes  fut  l'allure  ,  éc  ofrles.  y  tîçnt  Jufqu*à 
ce  qu'elles  foient  refroidies.  Plus  cette  opération  fe 
réitère ,  plutôt  fe  fait  la  co&ion  ,  &  i'allurç  acquiert 
en  peu  de  temps  fa  maturité  ;  Qn  ;l'ouvre  pour  Ion 
avec  un  fer  chaud  <5c  on  le  prelTe  latéralement  avec 
les  deux  pouces  pour  en  faire  fortir  la  matière  ;  on  ap- 
plique enfuite  fur  la  plaie  jufqu'à  guérifon ,  l'onguent 
fuivant  :  pour  le  faire  on  met  fur  un  feu  doux  un  pot 
de  terre,  dans  lequel  on  a  mis  une  demHivrc  de  gou- 
dron éc  trois-quarts  de  thérébenthine  ;  à  mefure  que 
ces  fubftances  commencent  à  fondre  ,  on  ajoute  envi* 
ron  deux  onces  de  faindoux  &  l'on  remue  bien  le 
tout.  C  eft  à  M.  de  Reaumur  à  qui  nous  (brumes  re- 
devables de  la  découverte  de  cette  groile  mouche  qui 
inquiète  fouvent  les  beftiaux  dans  l'automne  >  &  qui 
depofe  fes  œufs  dans  la  plaie  qu'elle  leur  fait  dans  la 
peau.  Du  développement  de  ces  œufs  proviennent  des 
vers  qui  font  enfler  la  partie  bleflee ,  &c  delà  enfin  fe 
forment  des  ulcères  ;  les  vers  fe  nourrirent ,  jufqu'à 
leur  entier  accroiflement ,  de  la  matière  purulente  de 
ces  ulcères ,  alors  ils  quittent  leur  loge  6c  deviennent 
avec  le  temps  mouches.  Pour  parvenir  à  la  guerifon 
de  ces  ulcères ,  il  faut  les  ouvrir  chacune  avec  un  cou- 
teau ,  en  tirer  les  vers,  les  ecrafer ,  ce  humecter  les 
plaies  avec  l'onguent  dont  nous  venons  de  donner  la 
composition. 

La  faleté  de  la  peau  ,  quoiqu'elle  ne  paroifle  pas 
au  premier  abord  une  maladie  ,  n'en  eft  cependant 
pas  moins  une  ;  le  vrai  moyen  de  faire  profiter  les 
bœufs  eft  d'entretenir  leur  peau  propre  par  le  panfe- 
ment.  Cette  faleté  provient  de  la  négligence  du  bou-» 
vier ,  ou  de  quelque  vice  dans  le  fang ,  ou  de  l'une 
&  l'autre  caufe  réunies  enfemble.  L'herbe  groiïière 
des  pâturages  bas  &  humides  ,  mêlée  avec  beaucoup 
de  mauvaifes  herbes  ,  occafionne  fouvent  des  vices 
dans  le  fang,  &  l'ordure  qui  eft  propre  aux  endroits 
marécageux ,  falit  pour  l'ordinaire  leur  peau  ;  pour 
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Tctncdîcr  à  ces  capfès ,  il  faut  changer  Iti  bœufs  de 
pâturages  ;  mais  tt  cette  maladie  du  bœuf  provient 
d'un  vrai  vice  du  fang,  il  faut  en  commencer  U  cure 
par  une  faignée  d'une  pinte  «5c  demie  de  fang  ;  on  le 
mettra  enfuite  dans  l'étable,  on  l'y  tiendra  fecheraentt 
on  le  lavera  &  on*  le  frotteîa  pendant  deux  jours  avec 
des  broiTes  &  des  flanelles  trempées  dans  des  lies  de 
favon  ,  «5c  le  troiticme  jour  on  fe  fervira  *  pour  le  Livet 
«5c  le  frotter ,  de  la  féconde  eau  de  chaux  >  on  réité- 
rera jusqu'à  trois  fois  cette  dernière  opération ,  en  met- 
tant deux  jours  d'intervalle  entre  chaque  fri&ion  ;  on 
mêlera  >  pendant  le  temps  de  ces  remèdes  extérieurs, 
de  la  fleur  de  fouffre  avec  le  foin  qu'on  lui  donne  ; 
on  adoucira  par  ce  moyen  fon  fang  >  tandis  que  les 
frictions  nettoyeront  la  peau. 

Les  grandes  fatigues,  dit  M.Dupuy  Dcmportcs,  te 
le  refroidiflement,  occaftonnent  aux  bœufs  une  mala- 
die qu'il  nomme  la  chute  de  la  luette. 

Des  qu'on  s'apperçoit  ,  ajoute  cet  auteur  ,  que  la 
luette  vient  de  tomber  à  un  bœuf,  rien  n'eft  plus  aifé 
que  de  la  relever  <5c  de  la  remettre  dans  fon  état  na- 
turel ;  il  n'en  eft  pas  de  même  lorsqu'il  y  a  long-temps 
qu'elle  eft  tombée  ,  on  ne  la  remet  qu'avec  peine ,  «5c 
elle  eft  même  fujette  à  retomber  auflitôt.  M.  Hall 
allure  avoir  vu  des  bœufs  qu'il  avoir  fallu  tuer  à  caufe 
de  i'obftination  de  cette  maladie. 

La  chute  de  la  luette  fc  reconnoît  aux  bœufs  pat 
les  inquiétudes  qu'elle  leur  ocoafionne  ;  ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  manger  <5c  ne  peuvent  rien  avaler  ; 
pour  remédier  à  cette  maladie  il  faut  commencer  pac 
renverfer  l'animal  ,  mettre  enfuite  la  main  dans  fc 
Louche  pour  remettre  la  luette  que  l'on  frotte  de  miel 
avec  lequel  on  a  délayé  du  poivre.  Une  demi-heure 
après  on  tire  à  l'animal  une  pinte  «5c  demie  de  fang  ; 
c'eft  ainil  qu'on  guérira  cette  maladie  fans  craindre 
aucune  récidive  5  on  ne  donnera  point  de  foin  à  l'ani- 
mal malade  pendant;  quelques  jours  \  on  fe  bornera 
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feulement  à  lui  donner  de  l'herbe  fucculente  &  fraîche  J 
mais  fi  la  maladie  arrive  en  hiver  &  qu'on  n'aie  point 
d'herbe  ,  on  ne  pourra  fe  difpenfet  de  lui  donner  du 
foin,  a  faudra  pour  lors  i'arrofer  avec  un  peu  d'eaa 
faléè.  , 

La  pefte  eft  de  toutes  les  maladies  la  plus  redou- 
table pour  les  bœufs  ;  c'eft  une  inflammation  qui  s'é- 
tend depuis  leur  bouche  jufqu'aux  extrémités  des  in- 
teftirtSé 

Cette  inflammation  reconnoît  pour  caufe  un  fang 
vidé  ;  les  caufes  de  ce  fang  vicié  font  pour  l'ordinaire 
lès  mauvais  remps ,  les  eaux  puantes ,  les  alimens  grof- 
fiers  &c  mal  conditionnés  ,  un  air  chargé  de  particules 
corrompues  ,  infectées ,  6c  naturellement  contraire  à 
la  fanté  des  beftiaux  ;  cette  dernière  caufe  eft  la  plus 
ordinaire  ;  il  y  a  certains  bœufs  qui  j  par  la  mauvaife 
qualité  de  leur  fang  &  de  leurs  humeurs  ,  font  plus 
fufceptibles  que  d'autres  des  vapeurs  répandues  dans 
rair  ;  mais  cependant  tous  en  général  y  font  expofes  ; 
c'eft  une  contagion. 

Le  premier  remède  qu'on  doit  apporter  à  cette  ma- 
ladie eft  la  faignée  ;  il  la  faut  faire  très-abondante  > 
non-feulement  aux  animaux  qui  font  affectés  ,  mais 
èncorc  à  ceux  qui  fe  portent  bien ,  pour  les  en  garan- 
tir, Auflî-tôt  la  faignée  faite on  lavera  la  bouche  >  les 
dents  &  les  lèvres  des  peftiférés  avec  du  vinaigre  chaud  > 
ânimé  d'une  certaine  quantité  de  feL  On  exprime  en- 
ftiite  une  demi-douzaine  de  goufles  d'ail ,  on  en  a£ 
focie  le  fuc  avec  pareille  quantité  de  teinture  de  myr- 
fhe  ;  on  prend  un  demi-feptier  de  ce  mélange  ,  &  ori 
Je  met  dans  une  chopine  de  vin  avec  deux  cueillerécs 
de  goudron  ;  on  fait  prendre  cette  boKTon  aux  animaux 
malades  après  leur  avoir  lavé  la  bouché ,  &  on  la  leur 
réitère  de  quatre  heures  en  quatre  heures  5  fi  la  vio- 
lence du  mal  ne  diminue  pas ,  il  faudra  réitérer  la 
ftignée  &  continuer  le  même  régime  que  le  précé^- 
dent;  M.  HaMatfurc  que  c'eft-k  meilleur  préfeevà- 
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rif ,  éc  mcme  le  meilleur  remède  contre  la  pcftc. 

Oh  donne,  comme  un  excellent  préfervatif  contre 
fa  pefte  des  beftiauxj  le  remède  fuivant  ;  Il  a  été  pu- 
blié à  Stockholm  par  ordre  du  roi  de  Suéde  en  174^ 
On  prend  pour  ce  préfervatif  une  once  6c  demie  de  ra- 
cine de  ferpentine,  une  once  6c  demie  de  camphre, 
autant  de  racine  de  valérienne ,  deux  onces  de  racines 
d'enula  campana  ,  autant  de  celle  de  livefche  ,  fiX 
ônces  de  baies  de  laurier ,  une  once  6c  demie  de  racine 
dangéiique >  autant  de  celles  d'ortie  blanche  ,  autant 
d'agaric ,  6c  une  once  de  racine  d'impératoire  ;  on  ré- 
duit toutes  ces  racines  en  poudre  6c  on  les  mêle  avec 
feize  onces  6c  demie  de  fel  commun.  On  donne  le 
matin  à  chaque  bœuf  trois  pincées  de  cette  compolî- 
tion  fur  du  pain  roti ,  arrangé  de  façon  à  pouvoir  le 
faire  avaler  5  il  faut  que  les  animaux  à  qui  on  les 
donne  foient  à  jeûn ,  6c  qu'ils  reftent  fans  rien  boire 
ni  manger  jufqu'à  midi  ;  on  fera  très-bien  aufli  de 
parfumer  les  étables  6c  écuries  avec  des  plantes  aro- 
matiques. 

Quand  les  bœufs  font  infeûés  de  poux  ,  on  frotte 
leur  corps  avec  un  onguent  compofé  de  l'urine  de  l'a- 
nimal mcme  ,  de  poix-réiîne  fondue  dans  du  vin 
fclanc  9c  du  beurre  falé ,  le  tôut  mêlé  enfemble. 

Les  bœufs  font  fouvent  fujets  aux  douleurs  de  tetc , 
te  qu'on  reconnoît  très-bien  lorfque  ces  animaux  Jettent 
des  humeurs  en  abondance  par  les  yeux  6c  les  nafeaux, 
qu'ils  fe  tourmentent  beaucoup ,  qu'ils  fe  plaignent , 
qu'ils  ont  le  muffle  enflé  6c  plus  chaud  que  de  coutume , 
qu'ils  ne  mangent  pas  6c  qu'ils  baiflènt  les  oreilles  î 

Four  apporrer  remède  à  cette  maladie,  on  prendra  de 
ail  qu'on  broyera  bien ,  on  le  mettra  infufer  à  froid 
pendant  deux  heures  dans  du  vin  ,  6c  on  le  feringuera 
dans  les  nafeaux  des  animaux  malades  ;  on  aura  atten- 
tion pour  lors  de  ne  leur  point  lairTer  refroidir  la  tete; 
ou  bien  on  leur  frottera  la  langue  avec  un  mélange  de 
ihim  pilé ,  de  vin ,  d'ail  6c  de  fel  menu ,  ou  m8me 
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d'antimoine  cruel  &  de  vin.  On  pourra  auffi  leur  faire 
jçnâchcr  une  poignée  de  feuilles  de  laurier  ou  de  l'é- 
coi  ce  de  grenade.  Un  remède  qu'on  dit  encore  très- 
bon  dans  ce  cas ,  eft  de  lui  injecter  dans  les  nafeaux 
une  infufion  de  feuilles  de  myrthe  dans  du  vin. 

La  toux  fimple  des  bœufs  n'eil  pas  pour  eux  une 
grande  maladie ,  cependant  elle  les  fatigue  beaucoup  ' 
lorfqu'ils  font  obligés  de  travailler  ;  quand  on  les  en- 
tend touffer  ,  rien  n'eil  meilleur  que  de  leur  donner  à 
boiie  une  déco&ion  d'hyflbpe  &  de  leur  faire  mâchée 
des  porreaux  pilés  avec  du  froment ,  ou  bien  encore  » 
on  pourra  leur  donner  à  manger  de  l'orge  moulu  »  y 
mondé  de  fes  bulbes  &  humecté  ,  &  un  feptier  ôc  demi 
d'ers  moulu  divifé  en  trois  parties. 

Lorfquc  les  bœufs  ont  les  yeux  affe&és ,  &  que  cette 
maladie  a  fon  propre  liège  dans  la  partie  malade  > 
c'eft-à-dire  >  lorfqu'ils  font  attaqués  de  l'ophtalmie  » 
il  faut  avoir  foin  de  rafraichir  les  yeux  en  les  badi- 
nant pluiieurs  fois  le  jour  avec  l'eau  de  plantain  ;  on 
pourra  aufîl  appliquer  deifus  un  cataplafme  de  farine 
de  froment  détrempée  dans  l'hydromel  ôc  réduite  en 
bouillie. 

Quand  on  veut  purger  les  bœufs  malades ,  le  meil- 
leur purgatif  pour  eux  eft  le  mare  d'olives  quand  l'huile 
en  eft  exprimée;  la  plupart  des  maladies  ,  ou,  pour 
ne  pas  dire ,  toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler., 
font  propres  également  aux  vaches  &  aux  taureaux^ 
c'eft  pourquoi  nous  nous  difpenferons  d'en  parler  dans 
ces  deux  articles. 

En  17Î6  on  a  fait  part  au  public,  par  la  voie  des 
journaux,  d'un  remède  préfervatif  contre  les  maladie» 
peftilenticlles  des  bœufs  ,  qui  eft  l'inoculation.  Un 
gentilhomme  de  la  province  d'York  en  Angleterre  ,  l'a 
tenté  ,  à  ce  qu'on  dit ,  avec  fucecs ,  de  la  manière  fui- 
vante  :  pour  préparer  les  betes.  à  corne  à  cette  inocula- 
tion ,  on  les  fait  d'abord  faigner  ,  6c  on  leur  donne 
deux  ou  trois  purgations  rafraicjiiflantcs  ;  on  fait  en- 
fuit* 
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une  incifion  dans  le  fanon  ;  on  met  dans  cette 
plaie  des  étoupes  trempées  dans  l'humeur  qui -coule? 
des  yeux  ou  des  narines  des  bêtes  malades ,  ôc  on  les 
y  iaifle  deux  ou  trois  jours;  ce ft  tout  le  temps  qu'il  faut 
à  la  maladie  pour  fe  maniftfter  :  on  met  pouf  lors  la 
bête  dans  un  pré  >  &  on  l'y  lailfcjufqu'à  ce  que  la  crife 
du  mai  foit  paJfée  ;  il  ne  faut  point  lui  donner  de 
nourriture  lèche  ,  mais  de  temps  en  temps  du  fon 
détrempé.  M.  Dobfon  dit  avoir  fauvé  pluiîcurs  de  fet 
beftiaux  par  le  moyen  de  cette  inoculation  ;  on  l'a 
voulu  tenter  dans  l'année  1769  ,  pour  une  maladie  épi* 
demique  qui  affe&oit  les  beftiaux 'de  l'Angleterre  1 
mais  cette  méthode  n'a  pas  réutfi. 

On  trouve  quelquefois  dans  l'cftomac  des  bœufs  une 
pierre  ou  balle  qui  fc  nomme  egagrophile;  comme  ce» 
animaux  fe  Retient  fouvent,.&  comme  leur  langue  cft 
rude  ,  elle  emporte  beaucoup  de  leur  poil;  ce  poil 
avalé  refte  dans  1  eftomac  fans  être  digéré  &  y  forme 
des  peiottes  dont  la  forme  varie  ,  &  dont  le  volume  cft 
quelquefois  allez  gros  pour  incommoder  l'animal  éc 
gêner  la  digeftion  des  alimens.  Ces  pelotes  avec  le 
temps  fe  revêtent  fouvent  d'une  croûte  aiTe2  folidef 
qui  n'eft  cependant  qu'un  mucilage  épaiflî ,  mais  que 
le  frottement  &  la  co&ion  rendent  dur  &  luifant  ;  il  y 
cn^a  qui  ne  (ont  point  encroûtées  ,  on  y  appcrçolt 
même  quelquefois  du  foin  ;  M.  de  Buffon  remarque 
que  les  égagropàlcs  ne  le  trouvent  jamais  que  dans  la 
panfe  du  bœuf  ?  &  que  s'il  entre  du  poil  dans  les  autres 
cftomacs  ou  dans  les  boyaux  ,  il  n'y  féjourne  point» 
mais  pafle  vrailemblablcment  avec  le  mare  de  la 
nourriture. 

On  trouve  aufïi  quelquefois  dans  le  fiel  du  bœuf  ê 
une  pierre  de  la  grodeur  d'un  œuf. 

La  plupart  des  bceurs  qu'on  tue,  fc  lailTent  aflbmmer 
fans  rien  dire  ;  un  feul  coup  on  deux  tout  au  plus  » 
fufîifent  pour  les  abattre  :  il  y  en  a  qui  pouflent  d'hor* 
riblcs  mugidemens  fous  les  coups ,  auxquels  on  en 
Tome  L  o 
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donneront  cent  avant  de  les  faire  tomber»  On  Ht  dans 
l'hiitoii  e  de  l'académie  desfeiences  que  M,  du  Vcrney 
Je  jeune  a  fait  voir  à  l'académie  le  cerveau  d'un  bœuf 
pétrifié  prefque  en  toutes  fes  parties ,  &  pétrifié  même 
jufqu'à  égaler  la  dureté  d'un  caillou.  Il  reftoit  feule- 
ment en  quelques  endroits  un  peu  de  fu^ftance  molle 
&  fpongieufe.  La  moelle  de  l'épine  s'étoit  confervée 
dans  fon  état  naturel  >  auûl-bien  que  des  nerfs  qui 
étoient  ï  la  bafe  du  crâne.  Le  cervelet  étoit  aufli  pétri- 
fié que  le  cerveau;  la  pie-mère  étoit  aulfi  comprime 
dans  ce  changement  général;  &  toute  la  marte  enfem- 
ble  en  étoit  fi  défigurée  que  Ton  avoit  peine  d'abord  à 
reconnoître  les  parties,  &  à  nommer  chacune  par  fon 
nom.  Le  bœuf  étoit  fbrr  gras ,  de  fi  vigoureux  que  quand 
le  boucher  avoit  voulut  le  tuer  ,  il  s'étoit  échappé 
jufqu'à  quatre  fois  ,  circonstance  très- remarquable. 
Ban  h  ul  in  rapporte  à- peu-près  la  même  choie  d'un 
bœuf  tue  en  Suède  ;  fon  cerveau  étoit  pareillement 
pétrifié  dans  toute  la  maife;  mais  l'animal  étoit  fort 
maigre  6:  paroiûoit  languiffant. 

On  a  obtervé  qu'un  bœuf  qui  a  une  côte  ou  une  jambe 
caiTée>  fe  la  remet  facilement,  quand  même  on  n'y 
appliqueront  point  déclifie  :  dans  cent  bœufs ,  on  en 
trouve  fohrante-dix  qui  ont  eu  quelque  côte  cafiée  ; 
cette  côte  se  il  reprife  ,  6c  le  calus  en  eft  plus  dur  que 
l'os  même. 

La  chair  du  bœuf  eft  d'an  ufage  utile  6c  familier 
chez  prefque  toutes  les  nations  du  monde;  elle  nourrit 
beaucoup,  produit  un  aliment  tolide  &  reflerranc  pour 
le  ventre  ;  pour  que  cette  chair  foit  excellente ,  il  faut 
que  l'animal  foit  jeune,  gras  &  tendre,  &  qu'il  ait  été 
nourri  de  bons  alimens  ;  fans  cela  elle  eft  dure  &  co- 
riafie  ;  elle  fournit  un  fuc  grotiier ,  5c  engendf  e  des 
obttructions  ;  mais  avec  ces  conditions ,  elle  elt  fort 
Çalutaire.,  &  convient  en  tout  temps  aux  jeunes  gens 
Miicux  »  à  ceux  qui  ont  un  bon  eitomac,  &  qui  font 
exerces  à  des  travaux  considérables.  Quant  aux  peifonnes 
_• 
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bible*»  celles  <}oj  font  f4dentahts  ,  les  cnfans  lw 

vieillards  ,  Us  doiveot  ea  «fer  ïnodérém^nt.  • 

Cfc  fe  fert  en  médecine  de  pluficurs  parties  tirfes  du 
bamU  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extéiieur  :  telles  que  la 
graine,  la  moelle,  les  tendons,  le  fiel  >  iacotue,  lc$. 
ongles»  l'os  de  la  jambe,  &  la  fiente.  On  attribue  à  la 
graine  du  bœuf,  connue,  anciennement  fous  le  nom  de 
fuif,  de  même  qu'à»  toutes  les  ancres  graifles,  une  vertu 
émoliente  &  réfoiuiiy*  ;  or*  en  faic  nfage  pour  les 
lavemens  à  la  dofe  d'une  once  dans  les  acre tes  d'hu- 
meursqui  tapifleot  les  inuftins  y  dans  le  tçntfme.cc  là 
dyflcnterie;  on  le  vante  aulS  beaucoup  contre:  les  ge». 
cives  âc  les  fentes  des  lèvres.  Quant  à  la  moc'Uc  elle  cft 
aalfi  rcfoluiivc  ;  mais  elle  eà  en  meme-temps  forti- 
fknte;  on  la  recommande,  contre  les  foihledes  desv 
îictfs.,  les  tremblemçns  des  membres*  contre  le  rachitj* 
&  le  feorbut:  on  s'en  fetten liniment  moiée  *yec  k 

c  Les  tendons  de  bœuf  ont  encore  leur  vertu  5  dcOcencV 
fie  mu  en  poudre»  ils  conviennent  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes; quand  on  les  preferit  dans  ces  cas,  c'ei*  ordi- 
nairement depuis  la  dofe  4  un  gros  Ju;*qu^  quatre 
dans -de  l'eau  de  chardon  bénit  au  commencement  de 
l'acccs;  ce  remède  procure  une.  fueur  abondant*  ,  qui 
fafuvent  empone  la^èv^c*     :  f  -  r  dt?-  » 

La.  médecine  emploie  pareillement  le 4^1 4e  bœuf  aç 
même  préféra blem eut  an  fiel  des  autres  aatoauxiMefl 
pius  âcrei  plus  volatil  6t  plus  pénétrant  ;  on  le  fait  épaiffir 
ce  on  l'ajoute  à  la  dofe  d'un  gros  dans  les  la  vemenslaxarifs 
pour  les  aiguillonner,  fur- tout  s'il  y  a  constipation*  on 
applique  fur  le  nombril  des  perfonnes  coniri pées  un 
emplaere  compofé  de  fiel  de  bœuf,  d  aiocs ,  de  myrrhe 
ce  de  coloquinte*  cet  emplâtre  remplace  les  médecines, 
principalement  pouf  ceux  qui  ont  de  l'avcrhon  pour 
eues  ;  quand  on  en  veut  faire  ufage  pour  les  enfans 
on  leur  tait»  Amplement  un  liniment  fur  le  bas  ventre 
a* ex  un  peu  daloc,  di£bus  dans  du  EcLde  bœufs *rf 
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prétend  ejtie  et  fiel  eft  encore  propre  pont  les  maladies  * 
des  oreilles  >  telles  que  le  tintement ,  le  briïiilcment , 
là  dureté  de  l'ooie  6c  la  furdité  :  oh  trempe  du  coton 
dans  et  fiel  6t  on  l'introduit  dans  l'oreille  >< ce  qu'on 
réitère  pendant  pluneurs  jours.  L'eau  diftilléc  de  fiel 
ctud  produit  auifî  le  même  effet  *,  clic  cft  encore  très- 
bonne -contre  l'onglet ,  les  tayes  &  lobfcurciflement 
de  la  cornée  ;  on  en  touche  avec  un  pinceau  les  ex- 
croiffances  qui  fe  diflipent  en  peu  de  temps  ;  on  Tante 
comme  un  très-bon  cofmétlque  >  la  teinture  de  fiel  de 
bœuf;  elle  fe  fait  en  faifant  dcfTécher  peu-à-peu  de  ce 
fiel  au  folcil,  6c  en  l'inrufant  dansl'efprit-dc-vin  ;  quand 
on  en  veut  faire  ufage  ,  oh  s'en  frotte  le  vifage  fans  y 
toucher  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  6c  fans 
rfexpofer  à  l'air  ;  après  quoi  on  fe  lave  avec  de  l'ea* 
de  fleurs  de  feves  ou  de  nénuphar.  Cela  donne ,  à  ce 
qu'on  dit  ,  au  teint  une  blancheur  parfaite. 

La  corne  6c  les  ongles  de  bœuf  paûent  pour  être 
ttes-bons  dans  l'épilepiîe  ;  on  les  pulvcrife  de  on  les 
prefetit  à  la  dofe  d'un  gros  ;  on  les  incorpore  avec  le 
fyrop  de  pivoine  ,  ou  on  les  délaie  dans  quatre  onces 
de  quelque  liqueur  appropriée  ;  ces  mêmes  cornes  6c 
ongles  brôlésr  foulagcnt  ,  par  la  ramée  qui  s'en  élève» 
les  femmes  hyftériques. 

On  attribue  aux  os  de  bœufs  ,  6C  principalement  à 
ceux  4t  la  jambe ,  une  vertu  réfolutive  ,  nervine  6c 
fortifiante.  On  les  fait  calciner  de  on  les  réduit  en 
poudre  5  on  les  donne  intérieurement  à  la  dofe  d'un 
gros  pour  donner  du  ton  aux  intcftins ,  pour  arrêter 
les  flux  immodérés  6c  détruire  les  vers  ;  comme  ces 
os  n?ont  d'autre  vertu  qu'une  vertu  défîccativc  6c 
abforbante  ,  ils  ne  peuvent  produire  ces  effets  que  dans 
les  maladies  qui  reconnoilfent  pour  caufe  une  trop 
grande  quantité  d'humeur  acide  répandue  dans  les 
premières  voies  ;  on  mêle  la  poudre  de  ces  os  dans  ■ 
les  onguens  6c  emplâtres  deflicatifs  6c  aftringcns. 
•  La  fiente  de  bœuf  poflede  une  vertu  cUfculurcj  on 
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l'emploie  récente  *  en  forme  de  cataplafme,  comme 
un  exc  c  11  ent  anodin  dans  Us  cas  d'inflammation  9  Zc 
principalement  dans  la  goutte.  Quelques  praticiens  en 
médecine  la  font  appliquer  Jur  le  bas  ventre  avec  des 
vers  de  terre  pour  guérir  la  colique  ,  dilïîper  les  vents, 
ou  refoudre  les  tumeurs  &  faire  avacuer  les  eaux  des  hy- 
dcopiques  dans  l'afcite>  la  fiente  de  bœuf  ne  le  cède  pour 
lors  à  aucun  remède  >  ilnon  aux  excrémens  humains  ; 
Ettmuller  la  vante  fur-tout  dans  les  tumeurs  œdema- 
teufes  ;  elle  fait  aunl  très-bien  dans  la  rétention  d'u- 
rine, on  l'applique  pour  lors  fur  le  périnée  6c  fur  la 
région  des  os  pubis  ;  pluûcurs  auteurs  la  conseillent  in- 
térieurement pour  pluiîcurs  maladies  $  mais  comme 
nous  avons  pluiieurs  autres  remèdes  propres  à  remplir 
les  différentes  indications  des  maladies ,  pour  lefquelles 
elle  convienr ,  nous  invitons  d'avoir  recours  à  ces  re- 
mèdes plutôt  qu'à  la  fiente  de  bœuf.  On  fe  fervoir 
autrefois  de  quelques  préparations  de  foie  ou  de  rate 
de  bœufs  contre  les  obttruûions  de  ces  vifeercs  ;  mais 
ces  remèdes  font  actuellement  abandonnés  5  peut-être 
par  le  peu  d'avantage  qu'ils  procuroient. 

La  petite  pierre  que  nous  avons  dit  plus  haut  fc 
trouver  quelquefois  dans  la  veficule  du  fiel  du  bœuf» 
parte  pour  fudorifique  >  alexitere  6c  apéritive  :  on  s'en 
fert  pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  contre  l'épiiepfie» 
6c  pour  réfifter  au  venin*  La  dofe  en  cft  depuis  ftx 
grains  jufqu'à  un  fcrupule  ;  on  s'en  fert  auili  à  l'exté- 
rieur comme  ftemutatoirc  ;  elle  éclaircit,  encore  la 
vue  6c  fortifie  le  cerveau  ;  l'égagronhile  qui  fe  trouve 
dans  l'cftomac  de  bœuf  ,  6c  qui  eft  une  boule  totale- 
ment différente  de  celle  du  fiel ,  ainli  que  nous  l'a- 
vons fait  voir  plus  haut ,  paife  pour  cire  tres-ptopre 
pour  arrêter  les  hémorrhagies  &  les,  cours  de  ventre  ; 
la  dofe  en  eft  depuis  douze  grains  jufqu'à  un  demi- 
gros  >  étant  mife  en  poudre  6c  prife  par  la  bouche  » 
on  peut  auffi  s'en  fervir  extérieurement  en  guitc  d'é? 
ponge pour  fttçrgft  jes  plaies  fc  les  dcJKcher. 
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Oh  ft-f&t  des  êtâététitt*  pa*fles  du  bœuf  «dârnUe* 
pfages  économiques  s  les  tfeinfcùrîcrs  emploient  fon  fit} 
pour  fcfcgralflêt  les  étoffes  *vant  de  les  teindre  , 
'dégtàlfTeurs  en  font  ofage  pour  emporter  les  taches  dt 
deffiis  les  habits  ;  les  peintres  s'en  fervent  aufli  pour  re- 
lever leurs  couleurs  &  pour  nettoyer  leurs  tableaux  ; 
la  peau  ou  le  cuir  de  boeuf  fe  tanne  >  &  fert  enfuire  À 
faire  des  fôulièrs  >  6cc.  on  l'emploie  encore  à  d -autres 
ufages  étant  en  poil  ;  les  chandeliers  font  avec  k  fuif 
de  betuf  4e  mouton  des  chandelles  ;  les  tourneurs , 
tabletiers  &  couteliers,  emploient  les  os  de  boeufs; 
on  les  brûle  aulîî  pour  faire  le  noir  d'os ,  qui  eft  d'ufage 
en  peinture ,  6c  avec  lequel  on  fait  l'encre  à  imprimer 
en  taille-douce.  La  colle  forte  fe  fait  avec  les  rognu- 
res des  peaux  ,  les  cartilages ,  les  pieds  &  les  tendons 
de  bœufs  ,  que  l'on  fait  bien  bouillir  6c  dilloudre  dans 
de  l'<ad  5  la  fiente  qui  fc  trouve  dans  les  inteftins  grê- 
lés de  cft  animaux,  eft  employée  dans  les  compo  fi- 
tiortstfàppas  pour  le  poirîbn  ;  cette  même  fiente  ,  de 
^même  que  celle  de  vaches  ,  eft  très-bonne  pour  ap- 
pliquer fur  les  chancres  des  arbres,  après  en  avoir  cerné 
le  tour  ;  on  la  met  auffi  avec  Targille  comme  un  ap- 
pareil fur  ies  plaies  des  arbres;  le  fang  de  bœuf  fefc 
encore,  de  même  que  la  fiente,  d'appas  pour  le  poU"- 
ffon  ;  Tune  6c  l'autre  de  ces  fubftances  fortant  des  bou- 
cheries ,  font  capables  de  brûler  des  terres  qui  ne  font 
"pas  bien  humides. 

M.  Haies  a  obfervé  qo  un  bœuf  qui  péfe  f  f  o  livres 
leontienr.pour  Pordinaire  dix  huit  pintes  6c  une  chopine 
"de  fânç  ;  tôut  ce  fang  péfequarantc-iix  livres  &  un 

quart.  •'        •  ^      -5  -  •  -       «  •-■  : 

H  y  a  pluffe'ufs  pays  où  l'on  fale  la  viande  de  bcéuTs  . 
pour  pouvoir  en  avoir  toujours  de  provifion  ;  on  lie 
fale  bffhriairement  que  la  partie  de  la  chair  qu'on 
npmmc  duifle  s  Car  ies  cols ,  l'aloyau  ,  6c  généralement 
tous  les  morceaux  où  11  y  a  biérn.desos,  ne  conviennent 
pas  poW  céla;  M*pôurccr.  effet  \m  faloir  uniquement 
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dcftiné  à  cette  fin  ,  ou  de  grandes  itcrrînes  ;  oh  coupe 
U  viande  par  tranches  &  on  la  pofe  par  lits  dans  les 
terripes  on  \c  faloir. 

La  manière  de  faler  cette  viande  cft  la  même  que 
celle  qu'on  emploie  poor  le  porc  j  il  faut  feulement 
avoir  attention  de  n'y  pas  mettre  trop  de  fel  ;  le  porfc 
n'en  prend  jamais  plus  qu'il  ne  lui  en  faut  ,  mais  la 
chair  de  bœuf  s'en  laifle  pénétrer ,  quelque  quantité 
qu'on  lui  en  donne.  11  ne  faut  pas  laitier  plus  de  quinze 
jours  la  chair  de  bœuf  dans  le  faloir;  il  y  a  des  endroitl 
où  au  bout  de  ce  temps  ,  après  l'avoir  tirée  du  faloir 
pour  la  laifler  eflûyer  pendant  un  jour  ou  deux  fur 
des  planches  >  on  la  met  de  nouveau  dans  le  faloir  #1 
après  l'avoir  faupoudré  de  nouveau  fel  ;  au  bout  de 
cinq  ou  fut  jours  on  l'en  retire  pour  la  dernière  fois  » 
après  quoi  on  la  met  fur  des  planches  &  on  a  foin  dé 
la  tourner  de  temps  en  temps  le  deflus  deffous ,  jnft 
qu'à  ce  qu'il  foit  fec  ;  on  pend  cette  chair  »  ainri  pré- 
parée »  au  plancher  pour  s'en  fervir  au  befoin  :  cette: 
chair  n'eft  pas ,  de  beaucoup  >  ù.  bonne  que  lorsqu'elle- 
cil  fraiche  ;  on  ne  doit  même  en  faler  que  pour  faire 
des  envois  dans  les  ifles  &  pour  la  confommer  ûix' 
mer. 

BOUC;  c'efl:  le  mâle  de  la  chèvre.  Nous  donne- 
rons fon  anatomie  à  l'article  chèvre.  Voy.  cet  art.  Cet 
animal  diffère  du  bélier  par  fes  cornes  qui  ne  font  point 
auiîî  contournées  j  fon  corps  eft  d'ailleurs  couvert  de 
poils  &  non  de  laine  >  &  fon  menton  cft  garni  d'une 
forte  de  barbe. 

On  prétend  qu'il  n'y  a  aucun  animal  auffi  lafeif  qàe 
le  bouc  i  il  faut  prendre  garde  de  l'abandonner  trop-  * 
tôt  à  fa  lubricité  ;  on  ne  lui  laifle  failUr  les  chèvres  I 
ordinairement  que  lorfqu'il  a  atteint  deux  ans  $  ta- 
boue peut  fuffirc  à  cent  cinquante  chèvres  pendant  r 
deux  mois  >  paflé  cinq  ans  il  n'eft  plus  de  fervicc  >  on  < 
le  châtre  pour  lors  6c  on  l'engraifle*  *  ;  li"  ~ 

Pour  qu'un  bouc  foit  bon  pour  la  reproduction  de  ; 
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ion  efpèce  >  il  faut  qu'il  ait  le  corps  grand  ,  le  cou 
charnu  &  court  >  les  ïambes  grofl'es  ,  le  poil  épais , 
noir  6c  doux  9  les  oreilles  grandes  èc  pendantes  >  1* 
barbe  longue  &  touffue  5  on  n'eftime  pas  ceux  qui  ont 
des  cornes  ;  d'ailleurs ,  lorsqu'ils  en  ont ,  ils  font  fort 
dangereux  èc  des  plus  pétulans.  Quand  un  bouc  man- 
que de  ces  qualités  >  il  faut  le  châtrer  des  le  iixième 
mois.  f 

Le  bouc  9  pendant  tout  le  temps  qu'il  faillit  ,  de- 
mande d'être  bien  nourri  pour  être  plus  fort  èc  plu» 
vigoureux  ;  a  chaque  fois  qu'il  le  fait  il  faut  lui  donner 
fept  à  huir  bouchées  de  fon  &  de  foin  à  manger  ;  on 
lui  fait  ordinairement  faillir  les  chèvres  trois  fois  de 
mite  ,  pour  être  plus  affûté  qu'elles  foient  pleines. 
,  Rarement  le  bouc  s'emploie  en  alimens,  à  caufe  de 
fa  mauvaife  odeur  de  de  fon  goût  défagréable  ;  néan- 
moins ,  dans  le  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  chèvres , 
lorfqu'un  bouc  n'eit  pas  deftiné  pour  faillir  9  on  le 
châtre  pour  l'engraitier  ;  il  en  croie  mieux ,  il  engraiffe 
plus  vîce  ,  èc  f a  chair  eft  d'un  meilleur  goût. 

Il  n'y  a  dans  cet  animai  que  le  fuif ,  la  moelle  & 
le  fang  qui  s'emploient  en  médecine.  Le  fuif  cft  pour- 
vû  d'une  qualité  émolliente  &  anodine  ;  le  fang  de 
cet  animal ,  au  rapport  de  pluficurs  auteurs ,  a  la  ver- 
tu de  brifet  les  pierres  des  reins  >  Feinel  le  faifoit  ainft 
préparer. 

On  choiût  pour  cet  effet  un  bouc  qui  foit  âgé  de 
quatre  ans  >  vigoureux  de  bien  fain  :  on  le  nourrit 
quelque  temps  de  laurier ,  fenouil  èc  autres  herbes 
lithontrlptiques ,  &  on  l'abreuve  de  vin  blanc  :  on  le 
tue  au  mois  d'août  ;  on  en  reçoit  le  fang  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  ;  on  couvre  ce  fang  avec  un  linge  fin  ; 
èc  après  Tavoir  expofé  au  foleil  pendant  plu  h  eurs  jours , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien  fec ,  on  le  broie  &  on  le  ferre 
dans  un  pot  de  terre  vernilTé  bien  couvert  :  ce  fang 
ainfi  préparé 9  principalement  celui  des  refticules ,  eft». 
à  ce  qtfoa  dit ,  aiexiterc  >  fudorifique  >  diurétique  èc 
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emménagogae  ;  il  cft  encore  excellent  dans  la  pleuré- 
fie  &  pour  diflbudre  le  fang  coagulé  ;  la  dofe  cft  de- 
puis vingt  grains  jufqu'à  deux  gros  ;  on  attribue  au 
fuif  &  à  la  moelle  du  bouc  une  vertu  émollicntc,  réfo- 
lutive  ,  anodine  &  fortifiante. 

Le  meilleur  fuif  de  bouc  nous  vient  d'auvetgne ,  de 
Nevers;  pour  l'avoir  bon  il  faut  le  choiiîrdur,  fec  ôc 
blanc;  il  entre  dans  les  comportions  de  quelques  on- 
guens  1  cérats  êc  emplâtres  ;  on  l'aflbcie ,  à  la  dofe  d'une 
once ,  aux  lavemens  antidyflcntériqucs ,  &  on  le  diflbud 
dans  une  décoction  vulnéraire  pour  confolider  &  mon- 
diôer  les  ulcères  des  inteftins.  Schroderlc  recommande 
comme  un  fpécifique  contre  la  ftrangurie  ,  en  s'en  fer- 
mant en  forme  de  Uniment  fur  le  nombril  ;  i!  le  dit  a  mît 
très-bon  en  forme  de  fuppofitoire  contre  les  héraor- 
ihoïdes  5  quand  dans  l'hétific  un  malade  fe  trouve 
écorché  au  lit ,  rien  n'eft  meilleur  que  d'appliquer  fut 
fa  partie  affe&ée  un  linge  imbibé  de  vin  rouge  tiède  , 
dans  lequel  on  aura  fait  fondre  du  fuif  de  bouc  ;  je 
l'ai  ordonné  plu(îeurs  fois  en  pareil  cas  avec  fucecs  ; 
les  chandeliers  fonr  grand  ufage  de  ce  fuif. 

Les  peaux  de  boucs  fervenr  i  différens  ufagei  ;  elles 
font  une  partie  affez  coniidérable  du  commerce  des 
cuirs  ;  les  maroquiniers  ,  les  chamoifeurs  &  les  mégif- 
iiers ,  les  préparent  en  maroquin  ,  en  chamois  ou  en 
mégie. 

Dans  le  journal  économique  du  mois  de  novembre 
17  r  3  >  on  rapporte  la  méthode  fuivante  comme  celle 
qui  eft  pratiquée  en  Amérique  pour  préparer  les  peaux 
de  boucs.  Quand  la  peau  eft  ôtée  de  derTus  l'animai > 
dit-on  dans  ce  journal  ,  on  l'étend  d'abord  fur  des 
cordes  dans  un  endroir  deftiné  pour  la  faire  fécher  , 
&  on  coupe  le  cerveau  du  bouc  ou  du  daim  que  l'on 
met  fur  de  la  moufle  ou  du  gafon  fec  ,  6c  dans  cet  état 
on  le  fait  fécher  au  foleil  ou  auprès  du  feu  pour  le  con- 
ferver. 

.   Quand  le  temps  de  la  chaiTc  cft  pafle  1  les  femme» 
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préparent  les  peaux  ;  d'abord  elles  les  mettent  bien 
tremper  dans  un  étang  ou  une  folle  pleine  d'eau  ;  en- 
fuite  >  avec  une  vieille  lame  de  couteau  enchâilée  dans 
un  morceau  de  bois  fendu  en  ttavers ,  elles  en  ôtent  le 
poil»  lorfque  les  peaux  font  encore  humides.  Ces  peaux 
étant  ainlî  préparées  ;  on  les  met  avec  une  certaine  por- 
tion de  cerveau  defleché  dans  une  chaudière  fur  le 
feu ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  un  dégre  de  cha- 
leur plus  grand  que  celui  du  fang  :  cette  opération  les 
fait  ccumer  &  les  rend  parfaitement  nettes  ;  après  quoi 
on  les  tord  feparément  avec  de  petits  bâtons  >  jufqu'à  ce 
que  l'on  ne  puide  plus  en  faire  fortir  une  goutte  d'eau  * 
on  les  laide  en  cet  état  peudant  quelques  heures,  cn«v 
fuite  on  les  détord  «5e  on  les  met  for  une  efpcce  de 
chaiîîs  compofé  de  deux  perches  traverfées  par  deux 
autres  Ôc  attachées  enfemble  avec  l'écorcc  même  de 
ces  perches  ;  enfuitc  on  les  étend  de  toute  leur  lon- 
gueur fur  des  cordes  >  &  à  mefure  que  les  peaux  fé- 
chent  on  les  gratte  avec  une  hache  émoullee  >  ou  bien 
avec  un  morceau  de  bois  ou  de  pierre  applati)  afin 
d'en  faire  fortir  l'eau  <k  d'en  détacher  la  graille  ;  on 
continue  cette  opération  jufqu'à  ce  que  les  peaux  foient 
parfaitement  féches.  Voilà  toute  la  façon  qu'on  leur 
domie,  &  une  femme  feule  peut  préparer  ainii  huit 
qu  dix  peaux  par  jour. 

En  Provence  ôc  en  Languedoc  on  fait  avec  les  peaux 
de  boucs  >  des  outres  ou  vaiiTeaux  pour  tranfporter  du 
vin  Se  de  l'huile  ;  il  faut  vendre  ,  dans  ces  pays ,  les 
peaux  de  boucs  avant  l'hiver ,  parce  que  la  gelée  leur 
porte  préjudice  ;  on  tue  pour  cet  effet  les  boucs  dans 
le  mois  do&obrc  5  ils  font  gras  en  ce  temps  ;  leur  peau 
&  leur  chair  en  font  alors  meilleures. 

Un  bouc  châtré  fe  nomme  menon  en  quelques  en- 
droits* 

Le  bouc  fauvage  ,  connu  fous  le  nom  de  bouôain , 
ou  de  bouquetin  ,  habite  les  Alpes  de  la  Suitfe  &  de 
U  Savoie  >  il  furpade  en  grandeur  le  bouc  le  plus  grand  > 
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As  cbmcs font îwnts,  noires,  longues,  un  peu  recour- 
bées en  arc  ,  très-fortes ,  marquées  dans  toutes  leurs 
longueurs  par  des  éminenecs  5  tes  jambes  font  menues; 
ffon  poil  cft  de  couleur  foncée. 

Les  bouquetins  (onr peut-être  de  tous  les  animaux 
;les  plus  légers  à  la  courfc  >  ils  fautent  par-detfus  les 
rochers  les  plus  efcarpés  ;  ii  par  hazard  en  fautant  ils 
viennent  à  &  précipiter  ,  ils  ne  fe  font  aucun  mal>  ils 
tombenr  pour  lors  fur  leuts  cornes:  quand  on  chaffc 
ces  animaux  dans  les  endroits  ou  ils  fe  trouvent  être  au 
large ,  ils  fe  ruent  fur  les  chau'eurs  ;  mais  s'ils  n'ont 
qu'un  petit  efpace  pour  fe  tourner ,  pour  lors  ils  per- 
dent courage     fe  laiuent  prendre. 

Les  Suiifes  fe  fervent  du  fang  dé  bouquetin  comme 
d*un  excellent  fudorinque  >  ils  font  fecher  ce  /ang  >  le 
le  renferment  ainil  fec  dans  des  veffies.  Plus  l'animal 
s'eft  nourri  de  plantes  abondantes  en  parties  volatiles, 
plus  fon  rang  eft  a&if  ;  anciennement  on  le  preferivoie 
pour  les  pleurèfics ,  mais  a&ucilement  fon  ufage  cft 
entièrement  abandonné  j  j'en  fais  cependant  encore 
quelquefois  ufage  dans  l'opiate  anriphtylîque  de  Mar- 
quer, je  m'en  fuis  fouvent  très-bien  trouvé, 
s!  On  trouve  dans  Tcftomac  des  boucs  fauvages,  fur- 
tout  quand  ils  font  vieux,  une  efpcce  de  béfoard. 

On  dit  que  le  bouc  domeftique  s'accouple  volon- 
tiers avec  la  brebis  ,  &  le  bélier  awee  la  chèvre  ,  6c  que 
ces  accouplemens  font  quelquefois  prolifiques  ;  on  ne 
voit  pas  cependant  que  le  produit-de  ces  accouplemens 
foit  bien  connu*  , 

-'.  BOUCHE.  Terme  dîanatomie  comparée;  c'eftla 
partie  de  la  tete  du  cheval  qu'on  appelle  gueule  dans 

4es  autres  animaux*  La  bouche  du  cheval ,  pour  qu'elle 
Ibit  bien  proportionnée  ,  ne  doit  être  ni  trop  peu  fen- 
due,  ni  trop  fcnfible,  ni  trop  dure  ;  il  fout  aufli  qu'eHc 
foit  fraîche,  c'cf&à-dirc  *  qu'elle  conferve  toujours  le 

gentiment  du  mors  ,  &  qu'elle  foit  -continuellement 
humcâçe  par  une .^cume  blanche.  Cette  écume  n'eft 
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autre  chofe  qu«  la  faiive  que  le  cheval  bat  êc  agîte  éH 

goûtant  fon  mors  &  en  le  mâchant  fans  cefle  ;  la 
bonté  de  la  bouche  d'un  cheval  provient  de  diffé- 
rentes chofes;  elle  naît  fur-tout  de  la  légèreté  de 
l'animal ,  de  fa  bonne  inclination  ,  de  fes  forces,  de 
fon  haleine ,  &  de  la  capacité  naturelle  de  fes  membres  ; 
on  dit  communément  qu'un  cheval  a  une  belle  bouche  > 
lorfqu'on  lui  trouve  un  appui  ferme  &  léger,  que  fa 
fête  n'eft  point  ébranlée  par  les  différens  mquvemens 
d'une  main  ferme ,  &  ne  s'abandonne  point  à  la  liberté 
que  cette  même  main  peut  lui  donner,  en  rendant  te 
en  fe  relâchant. 

Les  mauvaifes  qualités  d'une  bouche  d'un  cheval  » 
c'eft  d'avoir  le  défaut  d'être  chatouilleufc  ,  faufle  , 
égarée  ,  sèche ,  forte  ,  perdue  ou  ruinée.  Une  bouche 
chatouilleufe  eft.  occasionnée  par  une  trop  grande  fen- 
ilbilité  ;  une  bouche  faulle  ou  égarée  eft  celle  qui  ne 
répond  jamais  jufte  aux  impreiîîons  du  mors;  une  bou- 
che sèche  eft  celle  qui  n'eft  pas  fenfiblej:  il  y  a  certains 
cas  où  la  lécherefle  de  la  bouche  dans  les  chevaux 
peut  provenir  autant  de  la  main  ignorante  du  cavalier, 
que  de  la  bouche  du  cheval.  Les  maquignons ,  quand  ils 
veulent  faire  venir  de  l'écume  à  la  bouche  infcnilble 
d'un  cheval  avant  de  le  monter,  éc  au  moment  même 
qu'ils  lui  mettent  le  mors ,  lui  donnent  du  fel  :  par 
bouche  perdue  ou  ruinée ,  on  entend  celle  qui  n'a  plus 
aucune  feniibilité. 

Lorfqu'on  veut  connoître  fi  un  cheval  a  la  bouche 
bonne,  il  faut  lui  mettre  le  doigt  dans  la  bouche,  6c 
appuyer  fur  la  barre  ;  s'il  donne  alors  quelque  marque 
de  fenfîbiiité ,  c'eft  une  marque  qu'il  a  la  bouche  bonne. 
Lorfquc  la  bouche  d'un  cheval  eft  bieiîcc  ,  ce  q^ui  arrive 
quand  la  bride  porte  trop  rudement  fur  les  barres ,  qui 
font  la  partie  fupérieure  des  gencives  fans  aucunes  dents» 
servant  d'appui  au  mors,  Ci  la  bleiTure  eft  petite  »  on 
frotte  cette  partie  avec  du  miel  rofat  piuileurs  fois  le 
îôur }  s'il  y  a  un  ulcère  formé  ou  une  efeanc ,  on  intrfr*  s 
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sfolr  dans  le  ttou  de  la  barre  du  coton  imbibé  avec  un 
peu  d'efprit  de  vitriol  >  en  tenant  d'une  main  la  langue 
du  cheval ,  èc  de  l'autre  fa  bouche  ouverte  ;  les  jours 
fuivans  on  frotte  le  mal  avec  du  miel  ;  lorfquc  l'efcarre 
eft  tombée,  On  lave  l'endroit  avec  de  l'eau-devie  >  s'il 
y  a  un  trou  dans  là  barre  avec  pourriture ,  on  le  remplit 
pluftéurs  fois  le  jour  avec  du  lucre  piJé,  on  change  le 
mors  du  cheval.  &  on  lui  mef  un  canon  fîmplc. 

BOUE  ,  eft  un  terme  u lue  chez  les  maréchaux  pour 
défigner  le  pus  ou  l'humeur  corrompue  qui  fort  d'une 
plaie  ;  on  dit  que  la  boue  fouffle  au  poil ,  lorfqu%à  la 
fuite  d  une  bleflure  qu'un  cheval  aura  reçue  au  pied  > 
la  matière  de  la  fuppuration  fe  montre,  ôc  fc  fait  jout 
vers  la  couronne. 

BOUILLE ,  eft  un  terme  de  peche  ;  c'eft  une  longue 
perche  ,  grofle  par  le  bout  en  forme  de  rabot.  Les 
pêcheurs  l'emploient  pour  remuer  la  vafe  &  troublée 
l'eau;  par  ce  moyen  le  poidbn  ne  s'apperçoit  pas  ix 
aifément  des  filets  >  ni  des  pièges  qu'on  lui  tend. 

BOUILLON ,  c'eft  un  terme  d'art  vétérinaire  ;  on 
entend  par  ce  mot  une  excroiiïimce  charnue  de  la 
grofleur  d'une  ccrife  ,  qui  vient  fur  la  fourchette  du 
pied  du  cheval ,  &  qui  le  fait  boîter  ;  les  chevaux  les  plus 
expofés  à  cette  maladie  font  les  chevaux  de  manège  , 
parce  qu'ils  ont  toujours  le  pied  fec  ;  pour  défigner  cette 
excroittance  »  on  dit  communément  que  la  chair  (buffle 
fur  la  fourchette»  Voye\  ce  que  nous  en  difons  à  l'art. 
Fourchette. 

BQULÈT,  en  terme  d'anatomLe  comparée ,  eft  la 
jointure  qui  eft  à  la  jambe  du  cheval  entre  le  canon 
&  le  pâturon.  Pour  que  le  boulet  foit  bien  placé,  il  faut 
que  fa  partie  intérieure  foit  deux  ou  trois  doigts  plus  en 
arrière  que  la  couronne  ;  il  faut  aulTi  qu'il  fc  trouve 
proportionné  à  la  jambe  ;  des  boulets  menus  &  peurs 
ont  trop  de  flexibilité ,  ils  annoncent  de  la  foibleiîe  >  ils 
fe  fatiguent  aifément ,  s'engorgent  bien-tôt ,  &  il  y  fur- 
vient  toujout*4e*  molette»  après  que  l'enflure  cftpafféci 
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cheval  pour  avoir  été  xrop  long- temps  à'iepuriç  lant 
l'avoir  promené.  Une  maladie  à  laquelle  le  boulet  cft 
encore  fujet ,  cil  Tentorfe  ;  cerce  en  cor  le  çit  toujours 
occatîonnéc  au  cheval  par  une  carafe  extérieure.  On, 
regarde  comme  plus  dangereufes  les  entoiles  qui  arrH 
vent  aux  jambes  de  derrière  des  chevaux  ;  le  cheval  fe 
coupe  aumWinairement  au  boulet ,  c*cft-à-dirc ,  que* 
cette  partie  s'entame  pour  l'ordinaire  par  le  o$té  d  an 
des  fers  de  cet  animal.  On  dit  qu'un  cheval  eft  boule  té.» . 
lorfquc  fon  boulet  eft  avancé  trop  avant,  ce  qui  arrive 
tqujours  lorfquc  le  boulet  eft  auih  avancé  que  la  cou- 
ronne ,  &  qu'il  cft  fur  une  ligne  perpendiculaire  au  ; 
genou  ôc  ati  canon:  le  cheval  dans  cette  Htuatlon  dyr 
boulet  ,  fe  trouve  droit  fur  fes  membres;  on  regarde 
comme  ruiné  un  cheval  ,  qui  par  un*  pareille  fituation  . 
fe-  trouve  ainll  avoir  la  jambe  hors  de  fon  poin*  de 
force*  »,  r  1 

BOURSE,  eft  un  terme  de  charte  qui  déilgné 
l'extrémité  d'un  filet  fait  en  forme  de  poche  ,  dans 
lequel  le  poiffon  on  le  gibier  s'f  mbarradi  >  de  force 
qu'il  n'en  peut  plus  fortin.     <         _       ^  .      <  - 

BOUTIQUE  ,  ea terme  de  pêche,  lignifie  un  bateau 
percé  de  piuiîeurs  trous  au-dctlbus  do  niveau  de  l'eani 
c'eft  dans  ces  bateaux  qu'on  voiture  #  qo on  nourrit  le  : 
peilîon  en  attendant  qu'on  en  ait  le  débit. 

,  BOUTOIR  ,  eft  un  terme  de  maréchallerie  ;  c'eft 
un  infiniment  tranchant,  large  de  quacre  doigts  ôc 
recourbe  verb  le  milieu,  dont  les  maréchaux  fc  fervent 
pour  ôter  la  eprne  fuperfluc  du  pied  du  cheval;  ils 
coupent  ,  en  pouflant  avec  Je  boutoir  ,  ce  qu'il  faut 
de  la  corne  ou  de  la  fourchette  pour  anoccr  enfuite  le 
fer;  cela  s'appelle  parer  le  pied. 

BOUTON  ,  eft  encore  un  terme  de  maréchalleric  . 
ou  plutôt  d'art  vétérinaire.  On  nomme  boutons;  de 
farcin  ,  des  groiïeurs.  rondes  qui  viennent i  à  un  cheval 
attaqué  du  farcin  i  oMqwh:  k  nom  de  bouton  de  fetî 
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*an  infttxftoent  de  fer  emmanché  &  terminé  en  pointe, 
dont  les  maréchaux  fe  fervent  pour  brûler  la  peau  du 
cheval  en  certaines  maladies. 

BOUVERIE,  c'eft  le  lieu  oà  l'on  héberge  les  bœufs* 
ou  plutôt  c'eft  l'etable  à  bœuf  ;  il  faut  qu'une  boirveric 
foit  couverte  de  fable  »  ou  de  terre  graife ,  en  penre ,  pour 
qu'il  n'y  refte  aucune  humidité  :  il  faut  pareillement 
qu'elle  foir  bien  clofe  &  chaude  pendant  l'hiver,  àc 
ouverre  l'été  ,  afin  que  les  bœufs  aient  de  la  fraîcheur  3c 
du  bon  air:  on  fait  les  ouvertures  de  ces  étables  du  côté 
du  midi ,  arln  qu'ils  foient  moins  fujets  à  l'humidité  Ôc 
aux  vents  froids. 

BOUVIER  ,  c'eft  Celui  qui  eft  chargé  de  nourrir  êc 
de  conduire  les  bœufs.  Un  bouvier  doit  s'attacher  à 
donner  aux  animaux ,  qu'il  a  fous  fa  conduite  >  de  la 
bonne  litière  6c  de  la  bonne  nourriture  ;  il  les  frottera 
foir  6c  matin  avec  des  bouchons  de  paille  *  fur-tout 
lorfqu'ils  font  en  fueur  ;  il  leur  lavera  fouvent  la  queue 
avec  de  l'eau  tiède  s  il  ne  les  mènera  point  au  labout 
pendant  la  grande  chaleur,  le  grand  froid  ou  la  grande 
pluie ,  <5c  &  il  ne  leur  donnera  à  boire  &  à  manger  à  la 
fuite  d'un  travail  pénible,  qu'a  près,  qu'ils  feront  dé- 
laflés  y  enfin  il  ne  négligera  rien  pour  les  conferver  en 
force  ,  en  chair  &  en  fanté  ;  il  s'appliquera  fur- tout  à 
la  connoiflanc e  de  leurs  maladies ,  êc  aux  moyens  qu'il 
faut  employer  pour  les  guérir.  H  a  paru  depuis  peu 
un  petit  ouvrage  intitulé  :  Parfait  Bouvier;  il  traite  do 
la  plupart  des  maladies  de  ces  animaux  5  comme  kt 
remèdes  qui  y  font  indiqués  font  partie  des  rcmèdei 
paftoraux ,  nous  en  donnerons  l'extrait  à  l'article  de 
ces  remèdes.  Nous  avons  en  outre  d'autres  traités  qui" 
traitent  des  maladies  des  bœufs  ,  Ôc  généralement  de 
celles  de  tous  les  beftiaux  ;  les  principaux  font  ;  f»«  ce- 
lui que  Marc-Aurelc  Sevcrien  ,  profefleur  en  chirurgie 
à  Naples ,  a  donné  fur  une  maladie  qui  régna  fur  les 
vaches  en  1718.  a.0  La  description  d'une  maladie  qui 
attaqua  les  animau*  de  Lombaxdie  ôc  d'Italie ,  &  qui 
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retfembloit  beaucoup  à  celle  de  i74f  »  feite  par  Lan-* 
cïCij  médecin  d'Innocent  XJ.  3.0  La  defeription  Alle- 
mande d'un  autre  maladie  qui  dura  depuis  171 1  juf- 
qu'en  1714- 1  par  Charles-Nicolas  Laugen.  4.0  Le  ju- 
gement de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  fur  les  mé- 
moires qui  coururent  touchant  la  mortalité  des  beftiaux, 
imptimé  à  Paris  en  171 4-  f*°  Des  réflexions  fur  la; 
maladie  qui  a  commencé  depuis  quelques  années  à 
attaquer  le  gros  bétail  en  divers  endroits  de  l'Europe  » 
par  la  fociété  des  médecins  de  Genève  >  avec  un  recueil 
de  quelques  autres  pièces  fur  ce  fujet.  A  Genève  1716. 
6,°  Des  remèdes  pour  les  maladies  des  beftiaux ,  pat 
Chriflophe  de»  JuiEeu,  imprimé  à  Lyon  en  1714, 
7.0  Des  remèdes  pou*  prévenir  &  guérir  les  chevaux 
&  beftiaux  attaqués  de  maladies  contagieufes ,  fuivanc 
les  expériences  faites  par  M.  Hcrmant,  médecin  du 
roi,  en  plusieurs  provinces,  17 14.  8.tf  Lettres  d'un 
médecin  de  Paris  à  un  médecin  de  province  >  fur  la 
maladie  des  beftiaux.  Il  y  a  encore  plu  (leurs  autres 
traités  fur  ces  objets  s  nous  en  donnerons  l'extrait  à  l'ar- 
ticle de  maladies  epizootiques  des  beftiaux*  Voy.  cet 
art.  Nous  invitons  pareillement  nos  lecteurs  d'avoir 
recours ,  quant  à  leurs  maladies,  à  l'art  Bœuf,  où  nous 
avons  traité  ces  objets  tout  an  long. 

BRAS  ;  c'eft  dans,  le  cheval  la  pattie  de  la»  jambe 
de  devant  qui  commence  au  bas  de  l'épaule  &  fe  ter- 
mine au  genou.  Le  bras  du  cheval ,  pour  être  bien 
conformé ,  doit  être  large ,  long  ôc  médiocremenr 
charnu. 

C'cft  cette  partie  qui  eft  expofée  aux  écarts  &  aux 
entr'ouvertures. 

BRASSICOURT  ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  des  fa 
naiflance  ,  &  par  un  vice  de  conformation  naturelle  , 
les  jambes  courbées  en  arc  ;  &  le  cheval  argué ,  eft 
celui  dont  les  jambes  ont  pris  la  forme  d'un  arc  après 
un  travail  excciîîf. 
BREBIS.  Nous  allons  donner  pour  cçt  article  l'extraie 
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d'un  excellent  livre  qui  vient  de  paroîrre  ,  &  qui  eft 
intitulé,  Hifloirt  naturelle  &  vétérinaire  des  bites  à 
laine  ;  ce  livre  elt  lui-même  l'extrait  de  tout  ce 
qui  a  été  dit  de  plus  important  fur  cet  animal  do- 
meftique. 

Dans  la  defeription  que  nous  donnerons  ici  de  ja 
brebis ,  d'après  M.  d'Aubenton  ,  nous  la  confondrons 
avec  le  bélier  qui  en  eft  le  mâle  ;  la  phyiionomie  de 
ce  dernier  fe  décide  au  premier  coup  d'œil.  Les  yeux 
gros  &  fort  éloignés  l'un  de  l'autre ,  les  cornes  abaif- 
fées,  les  oreilles  dirigées  horizontalement  de  chaque 
côté  de  la  tête  9  le  mufeau  long  6c  affilé ,  le  chanfrein 
arqué,  font  les  traits  qui  caraérérifent  la  douceur  6c 
l'imbécillité  de  cet  animal.  Les  cornes  ont  trois  faces 
6c  font  de  couleur  jaunâtre  >  chacune  s'élève  un  peu  en 
haut  à  ion  origine  ,  &  enfuite  fe  replie  en  arrière  &  à 
côté:  on  eft  quelquefois  obligé  de  les  feier ,  parce 
qu'en  croiffant  elles  s'approchent  tellement  des  côtés 
de  la  tête ,  qu'elles  la  comprimeroient  6c  la  blefleroicnt  ; 
on  voit  des  béliers  qui  n'ont  point  de  cornes  6c  des 
brebis  qui  en  ont ,  mais  elles  manquent  plus  rarement 
aux  premiers  qu'à  celles-ci;  prefquc  toutes  les  femelles 
en  font  privées. 

La  grandeur  des  béliers  varie  beaucoup.  Ceux  de 
médiocre  taille  peuvent  avoir  de  longueur  du  corps 
entier ,  mefuré  en  ligne  droite  >  depuis  le  bouc  du  mu- 
feau jufqu'à  l'anus ,  trcnte-iix  à  quarante  pouces  ;  de 
hauteur  du  train  de  devant  ,  mefuré  depuis  le  garot 
jufqu'à  terre,  vingt  à  vingt-deux  pouces  5  du  train  de 
derrière  >  un  pouce  de  plus  que  celui  de  devant. 

Le  bélier  »  ainû  que  tous  les  animaux  ruminans  » 
poflede  quatre  cftomacs  ;  le  premier ,  c'eft-  X  dire  > 
celui  auquel  l'éfophage  ou  le  conduit  des  alimens  abou- 
tit y  eft  le  plus  grand  de  rous.  Dans  un  bélier  de  mé- 
diocre taille  »  il  a  dix  pouces  de  longueur  fur  douze  de 
largeur  ôc  fix  de  hauteur  ;  fa  circonférence  tranfverfale, 
en  fuppofant  que  cette  poche  foit  foufflée  &  tendue 
Tome  I.  P 
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eft  de  trente-deux  pouces  ;  la  longitudinale,  qui  pafle 
en  devant  auprès  de  l'éfophage ,  &  en  arrière  fur  le 
Commet  de  la  grof£e  convexités  de  trente-quatre  pouces, 
.Ce  premier  eftomac  eft  appelle  la  panfe ,  l'herbie  ou  la 
double  ;  c'eft  le  réfervoir  des  alimens  que  l'animai 
broute  ;  ils  n'y  fubiffent  qu'un  amolitfement  qui  les  rend 
plus  propres  à  recevoir  une  nouvelle  maftication  ,  un 
nouveau  broiement;  ce  que  l'on  appelle  ruminer. 

On  a  donné  au  fécond  eftomac  le  nom  de  rézeau 
ou  bonnet;  ce  neft  qu'une  continuation  du  premier; 
fa  longueur  eft  de  fîx  pouces  >  &  fa  circonférence  >  à 
l'endroit  le  plus  gros,  a  douze  pouces.  Le  troiftème  cft 
bien  diûingué  des  deux  premiers  ,  &  n'y  communique 
que  par  un  orifice  a(Tez  étroit  ;  le  troiftème  eftomac 
eft  nommé  le  feuillet,  le  millet ,  mellier  ou  pfeauticr  ; 
il  eft  plus  grand  que  le  bonnet  ;  fa  grande  circonférence 
eft  de  dix  pouces  &  demi ,  la  petite  de  huit  pouces.  IL 
eft  plus  petit  que  la  caillette ,  qui  eft  le  quatrième  ef- 
tomac >  auquel  on  a  aufti  donné  le  nom  de  franche- 
mu  lie.  Sa  circonférence  longitudinale  eft  de  vingt  & 
un  pouces  ;  la  circonférence  tranfverfalc  ,  à  l'endroit  le 
plus  gros,  de  treize  pouces. 

L'abdomen  étant  ouvert  par  deux  incifions  ,  Fane 
longitudinale  &  l'autre  tranfverfalc  ,  ayant  renverté  au 
dehors  les  quatre  lambeaux  ,  on  voit  la  panfe  qui 
occupe  la  plus  grande  partie  du  côté  gauche,  le  bon- 
net qui  eft  derrière  le  diaphragme  ,  ou  la  cloifon  qui 
fépare  la  poitrine  du  bas-ventre  ,  le  feuillet ,  la  cail- 
lette &  les  inteftins  qui  environnent  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  panfe. 

La  panfe  ouverte  dans  le  contour  de  fa  grande  cir- 
conférence y  fe  fépare  en  deux  pièces ,  dont  l'une  pré- 
fente les  parois  inférieures  de  la  panfe  vue  au  dedans , 
&  l'autre  les  parois  fuperieures  vue  au  lit  au  dedans. 
On  y  reconnoît  l'éfophage;  on  y  diftingue  aifémentles 
rebords  qui  font  épais  ,  &  d'une  confîftence  un  peu 
jlus  ferme  que  celle  du  refte  de  la  panfe  ;  ils  font  rc 
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vëtut  d'une  membrane  nue  de  d'une  couleur  de  blanc 
-Talc  &  jaunâtre  ,  de  même  que  quelque*  endroits ,  tan- 
dis que  les  autres  font  garnis  d'un  très  grand  nombre 
ûc  papilles  obiongues  èc  fort  minces ,  dont  les  plus  al- 
longées ont  deux  lignes  de  longueur  &  une  ligne  de 
largeur.  Ces  papilles  font  pofées  fort  près  les  unes  des 
autres ,  de  façon  qu  elles  cachent  entièrement  la  mem- 
brane à  laquelle  elles  tiennent  ;  elles  font  revêtues , 
de  même  que  cette  membrane  a  par  une  forte  de  ve- 
louté fort  mince  &  fort  tendre  >  qui  les  enveloppe  & 
qui  leur  (crt  de  gaine.  Cette  membrane  veloutée  eft 
brune  ;  elle  s'enlève  aifément  ;  &  lorfqu'on  la  féparc 
de  la  membrane  qui  eft  dclfous ,  on  voit  les  papilles 
qui  tiennent  à  cette  féconde  membrane  >  fortir  de  la 
membrane  veloutée  comme  d'autant  de  gaînes.  Ces 
papilles  font  fort  étroites  &  fort  fouplcs  en  fortant  de 
leurs  gaînes,  .  ■ 

Le  bonnet  n'eft  diftingué  de  la  panfe  que  par  un 
rétréci ifement  tî  peu  marqué  >  qu'on  ne  fe  fetoit  pas 
avifé  d'en  faire  un  eftomac  féparé  y  &  qu'au  contraire 
on  ne  l'auroit  regardé  que  comme  un  prolongement 
de  la  panfe ,  &  fes  parois  intérieures  n'étoient  confor- 
mées bien  différemment  de  celles  de  la  panfe.  Au  lieu 
de  papilles  on  voit  fur  les  parois  une  forte  de  rézeau 
formé  par  des  cloifons  minces  qui  ont  environ  une 
ligne  de  hauteur.  Ces  cloifons  >  en  fe  croifant  »  for- 
ment différentes  figures  qui  ont  >  quatre ,  cinq  ou  fix 
faces.  Le  diamètre  des  plus  grandes  figures  eft  d'en- 
viron dix  lignes  ;  la  plupart  font  encore  partagées  pac 
des  cloifons  moins  élevées  &  dirigées  en  différens  fens. 

L'aire  de  ces  figures  eft  parfemée  de  petites  papilles  > 
les  cloifons  font  cannelées  de  haut  en  bas»  &  hérillées 
de  papilles  ;  &  le  bord  de  la  cloifon  eft  dentelé.  L'aire 
de  toutes  ces  figures  ,  les  papilles ,  les  cloifons  &  les 
dentelures  ,  font  revêtues  >  comme  les  papilles  de 'la 
panfe  ,  par  une  membrane  qui  eft  fort  mince  ,  &  qui 
s'enlève  aifément.  Ce  qui  mérite  beaucoup  plus  d'at- 
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tentioti ,  eft  la  gootièrc  qui  fe  trouve  à  la  partie  fupf- 
rieure  de  cet  eftomac  ,  &  s'étend  depuis  réfophage 
jufqu'à  l'orifice  du  troificme  eftomac.  Cette  gouttière 
a  près  de  deux  pouces  6c  demi  de  longueur ,  elle  eft 
large  de  huit  lignes  ;  fes  bords  latéraux  font  formés  par 
une  fuite  de  bourrelet  revêtu  de  papilles. 

Il  y  a  quelques  petites  ftries  qui  s'étendent  longitu- 
dinalement  fur  ces  parois  intérieures ,  qui  font  bordées 
de  papilles.  On  en  voit  de  groffes  du  côté  du  feuillet  ; 
elles  font  blanches ,  coniques  ôc  pointues.  On  regarde 
ce  demi  canal  comme  une  continuation  de  i'éfophage, 
&  on  croit  qu'il  peut  fe  former  en  fe  contractant ,  ôc 
qu'alors  fes  bords  étant  rapprochés  l'un  de  l'autre  dans 
toute  leur  longueur  »  ils  forment  un  canal  entier  ôc 
continu  »  depuis  I'éfophage  jufqu'au  rroifième  eftomac; 
il  eft  terminé  par  l'orifice  qui  termine  du  fécond  au 
troificme  eftomac. 

L'organifation  du  troifîème  eftomac  paroît  encore 
plus  extraordinaire  que  celle  dn  fécond  ;  on  y  voit  in- 
térieurement deux  plis  en  forme  de  ftries ,  qui  s'éten- 
dent d'un  bout  à  l'autre  >  &  fur  lcfqucls  il  y  a  des 
papilles  coniques  ôc  pointues.  A  côté  de  chacun  on  dif- 
tingue  de  part  ôc  d'autre  l'origine  d'autres  plis  qui  font 
aufli  hériiîés  de  papilles  pointues  :  ils  s'élèvent  ôc  de- 
viennent plus  larges  à  mefure  qu'ils  fe  prolongent  fut 
la  paroi  du  troifîème  eftomac.  Leur  plus  grande  lar- 
geur fe  trouve  dans  le  millieu  de  cet  eftomac  ,  ôc  di- 
minue peu-a-peu  à  roefure  qu'ils  approchent  du  qua- 
trième. On  a  comparé  ,  avec  raifon ,  ces  plis  aux  feuil- 
lets d'un  livre  ;  car  c'eft  autant  de  lames  placées  à  quel- 
que diftance  les  unes  des  autres  ;  elles  font  faites  en 
forme  de  croiflant ,  dont  le  bord  convexe  tient  aux 
parois  de  Tcftomac.  Ces  feuillets  font  de  différente 
largeur  ;  il  y  en  a  de  très-larges ,  de  moyens  ôc  de 
petits.  Les  plus  larges  ont  deux  pouces  de  largeur;  les 
moyens  un  pouce  dans  l'état  naturel,  c'eft-à-dire  »  le 
troificme  eftomac  n'étant  point  ouvert,  le  petit  feuillet 
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fe  trouve  entre  les  deux  feuillets  moyens ,  ôc  ces  trois 
feuillets ,  c'eft-à-dire ,  le  petit  ôc  les  deux  moyens , 
entre  deux  grandi  feuillets  ,  ôc  ainli  de  fuite  pour  l'ar- 
rangement de  tous  les  autres.  Leur  nombre  n'eft  pas 
confiant  dans  divets  lu  jets.  Dans  les  uns  on  en  compte 
environ  (oixante  >  6c  jufqu'à  quatre- vingt  dans  Les 
autres. 

On  voit  aufli  dans  le  corps  de  la  caillette  des  replis 
de  différente  grandeur ,  qui  s'étendent  longitudinale- 
ment  Ôc  qui  forment  des  iinuofitcs.  Les  plus  grands  de 
ces  replis  ont  huit  lignes  de  hauteur  s  ils  font  de  con- 
ilftance  molle  ôc  placés  beaucoup  plus  loin  les  uns 
des  autres  que  les  feuillets  du  troiâcme  eftomac.  La 
Caillette  eft  revêtue  en  entier  par  une  membrane  molle 
ôc  veloutée  >  dont  il  fort  une  liqueur  épaule.  Le  canal 
inteftinal  n'a  rien  de  particulier  >  il  ce  n'eft  fa  longueur 
qui  va  jufqu'à  quatre  vingt- fix  pieds»  non  compris  le 
ccccura  d'environ  neuf  pouces  de  longueur  dans  un  bc-  - 
lier  de  moyenne  taille. 

Les  inteftins  grêles  ont ,  depuis  le  pilorc  jufquarj 
ccecum  ,  environ  foixante- fix  pieds  ;  leur  circonférence 
eft  depuis  un  pouce  jufqu'à  deux  pouces  Ôc  dcmi>  Vi- 
vant les  endroits  ou  elle  eft  prife.  Celle  du  ccecum  >  du 
colon  ,  de  du  reétum  >  dans  les  endroits  les  plus  gros  » 
eft  de  fept  pouces.  Le  foie  eft  placé  du  côté  droit  ;  il 
.   eft  diftingué  en  trois  lobes  ,  deux  grands  ôc  un  petit  ; 
les  deux  grands  font  l'un  à  côté  de  l'autre;  le  petit  eft 
fittié  fous  la  partie  pofterieure  du  grand  lobe  dioit;  il 
eft  de  couleur  rougeâtre.  La  véiïcule  du  fiel  s'étend 
d*un  pouce  ôc  demi  an  -  delà  du  foie  ;  elle  eft  remplie 
d'une  couleur  limpide  de  couleur  d'olive ,  c'eft-à-dire  , 
d'une  verd  jaunâtre.  On  trouve  dans  le  ilnus  hépatique  > 
dans  les  canaux  biliaires ,  ôc  même  dans  la  liqueur  du 
fiel  >  des  vers  plats  ôc  fort  minces  ,  d  une  conûftcnce 
molle  ôc  d'une  figure  iîngulicre;  leur  couleur  eft  oli- 
vâtre. Lotfqu'ils  font  en  repos  Us  fo  ment  un  oval  qui 
a  environ  neuf  lignes  de  longueur  ôc  fix  lignes  de  lat- 
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gcur  (  le  milieu  des  deux  faces  eft  uni»  triais  les  bords 
font  difpofés  en  ondes  à  peu- près  comme  une  fraife  de 
veau.  La  partie  antérieure  femblc  être  échancrée  de 
chaque  côté,  6c  terminée  dans  le  milieu  par  une  forte 
de  tête  oblongue  :  cette  tête  eft  de  la  longueur  d'une 
ligne ,  6c  paroît  percée  par  un  trou  à  Ton  extrémité  3 
un  peu  au-deflbus  II  y  a  une  autre  petite  ouverture 
ronde ,  dont  les  bords  font  un  peu  élevés,  6c  placés  fut 
la  face  inférieure  du  vers  à  l'origine  de  la  tête.  On  ap- 
perçoit  lbuvent  fur  l'une  6c  l'autre  face ,  des  petits  vaiG» 
féaux ,  6c  des  ramifications  qui  s'étendent  depuis  la  tête 
jufqu  à  l'extrémité  des  vers.  Ces  vers  ne  peuvent  fc 
mouvoir  qu'en  fe  traînant  :  ils  avancent  la  partie  an- 
térieure de  leur  corps  ,  6c  par  ce  mouvement  ils  s'al- 
longent au  point  d'avoir  un  pouce  de  longueur  ;  mais 
en  même  temps  ils  fc  rettéciflent ,  de  façon  qu'ils  n'ont 
plus  qu'environ  trois  lignes  à  l'endroit  le  plus  large  ; 
ils  retirent  en  avant  la  partie  poftérieure ,  6c  par  re 
fécond  mouvement  ils  parviennent  à  fc  déplacer  entiè- 
rement ,  6c  ils  repréfentent  la  même  forme  arrondie 
qu'ils  avoient  avant  de  fe  mouvoir.  Ces'  vers  qu'on  a 
appellés  douves ,  retfemblent  aflez  à  une  petite  feuille 
lifte  6c  ondee  garnie  du  commencement  de  ion  pédicule. 
Lés  plu$  petits  du  bélier  font  comme  des  filets  minces, 
d  une  ou  deux  lignes  de  longueur  :  ils  fe  trouvent  fur- 
tout  dans  le  véfîcuie  du  fiel,  6c  nagent  dans  cette  liqueur. 

La  rare  eft  fîtuée  fur  la  partie  gauche  de  la  panfe 
6c  s'étend  obliquement  de  derrière  en  devant,  6c 
de  haut  en  bas  :  fes  deux  extrémités  font  arrondies 
6c  prefque  femblables  :  elle  eft  de  couleur  rougeârre. 
Les  reins  ne  font  pas  compofés  de  tubercules  comme 
ceux  des  bœufs  ;  leur  figure  n'eft  pas  triangulaire  comme 
celle  des  reins  du  cheval  6c  de  l'âne  ;  mais  ils  ont  la 
figure  ordinaire  des  reins  de  la  plupart  des  autres  ani- 
maux, c'eft- à-dire  ,  la  forme  d'un  haricot.  Le  baiïinct 
eft  grand,  les  mammelons  reunis,  6c  les  diverfes  fubf- 
tances  ttès-diftinâes  >  le  poumon  droit  eft  diftingue 
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en  quatre  lobes  >  dont  trois  font  rangés  de  file  ;  celui 
du  milieu  eft  le  moins  grand ,  &  l'antérieur  eft  échan- 
cre  profondément  >  &  prefque  divife  en  deux  parties  ; 
le  quatrième  lobe  eft  le  plus  petit  de  tous.  Le  poumon 
gauche  n'a  que  deux  lobes  ,  dont  l'antérieur  eft  pref- 
que feparé  en  deux  parties  par  une  échancrure  pro- 
fonde ,  comme  celle  du  lobe  antérieur  du  côté  droit* 

Sut  la  partie  antérieure  de  la  longueur,  on  trouve  de 
petits  grains  glanduleux  de  figures  rondes ,  &  des  filets 
pointus  dirigés  en  arrière,  mais  prefqu'imperceptiblcs; 
fur  la  partie  poftérieure  on  voit  des  glandes  de  diffé- 
rentes figures ,  dont  les  plus  grandes  font  dans  le  milieu  ; 
on  y  remarque  encore  des  papilles  larges  &  applattes. 
Le  palais  eft  traverfé  par  environ  quinze  filions ,  diri* 
gés  à-peu-près  en  ligne  droite.  Les  plus  larges  fe 
trouvent  comme  dans  le  cheval, i  l'endroit  des  barres  ; 
leurs  bords  font  un  peu  élevés  ce  terminés  par  une 
dentelure  Ci  âne ,  qu'à  peine  peut-on  l'appercevoir. 
Tous  les  filions  font  travorfés  pas  une  forte  de  canal 
longitudinal,  qui  les  partage  en  deux  parties  égales» 
dans  le  milieu  de  leur  longueur,  à  l'exception  de  quel- 
ques iîilons  dans  la  partie  poftérieure  du  palais.  Le 
nombre  de  raammclons  varie  fuivant  les  divers  fujets: 
les  uns  en  ont  quatre  bien  apparens,  &  htucs  au-deflous 
duferotum,  deux  de  chaque  côté,  à  un  pouce  de  dif- 
tance  l'un  de  l'autre  ;  d'autres  n'en  ont  que  deux ,  un 
de  chaque  côté  ;  les  brebis  n'en  ont  pour  l'ordinaire  que 
deux, 6c  leurs  mammclles  font  inguinales  entre  l'orifice 
du  prépuce  &  le  ferotum:  il  y  a  environ  fix  pouces  de 
diftanec ,  &  la  longueur  de  la  verge  ,  depuis  la  bifur- 
cation des  corps  caverneux  jufquà  l'infertion  du  pré- 
puce, eft  à-peu-près  de  neuf  pouces,  plus  ou  moins 
fuivant  les  fujets. 

La  figure  du  gland  eft  fort  irrégulière  :  il  femble 
être  terminé  par  une  cfpèce  de  champignon  de  couleur 
rougeâtre  y  formé  par  un  tubercule  charnu  pofé  obli- 
quement fui  la  partie  fupérieurc  du  gland.  Ce  tuber* 
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culc  peut  avoir  un  demi-pouce  de  longueur  fur  cinq 
lignes  de  largeur  ,  de  une  ligne  d'épailTcur,  Le  canal  de 
l'urètre  déborde  au-dcla  du  gland  de  la  longueur  de 
douze  à  treize  lignes  ;  cette  partie  de  l'urctre  n'a  tout 
au  plus  qu'une  ligne  de  diamètre;  elle  eft  molle  fie 
flotrante  ;  deortc  qu'elle  fe  replie  fur  le  gland  ,  &  y 
demeure  collée.  Le  gland  eft  applani  fur  les  côtés  à 
quelque  diftance  de  la  bafe  du  gland,  La  verge  forme 
une  double  courbure  ;  la  portion  comprife  entre  les 
deux  courbures  peut  être  d'un  pouce  de  longueur.  11  y 
*  deux  cordons  plats ,  qui  tiennent  par  l'une  de  leurs 
extrémités  aux  premières  vertèbres  de  la  queue  ,  &  qui 
fe  joignent  au-detlus  de  l'anus  après  l'avoir  entouré  ; 
ils  s'étendent  le  long  de  la  verge  jufqu'à  la  courbure  la 
plus  voiiine  du  gland  :  ils  adhèrent  à  cet  endroit ,  & 
s'épanoui flent  au-dclfû,us  de  cette  partie  fur  les  côtés 
jufqu'au  prépuce ,  ce  qui  fait  à-peu-pres  quatre  pouces 
de  longueur.  Le  prépuce  a  auiîi  deux  mufcles  ,  lefquels 
s'étendent  fous  î'adbomcnS  &  fe  prolongent  par  des 
parties  tendineufes  jufqu'aux  environs  de  l'anus.  Ces 
mufcles  paroiflent  fervir  à  retirer  le  prépuce  en  arrière. 
Les  tefticules  font  ovoïdes ,  leur  fubftance  intérieure  eft 
de  couleur  jaunâtre  fort  pâle  ,  &  on  y  diftingue  une 
forte  de  noyau  longitudinal  &  de  couleur  blanche,  qui 
s'étend  jufqu'aux  trois  quarts  de  la  longueur  du  tetti- 
cule.  La  tête  de  l'épididimc  forme  un  tubercule  au 
bas  du  tefticule.  Les  vélîcules  féminales  font  compofées 
de  plusieurs  cellules ,  comme  dans  l'homme  ,  &  cou* 
chées  de  côté  &  d'autre  du  col  de  la  veille.  Elles  com- 
muniquent dans  l'urètre  à  l'endroit  des  proftates  >  où 
l'on  voit  dans  l'intérieur  du  canal  les  orifices  des  vaif- 
feaux  déférens.  A  l'égard  des  parties  de  la  génération 
delà  brebis,  la  vulve  fe  termine  eh  pointe  par  lç  bas 
comme  celle  des  chiennes.  Le  gland  du  clitoris  eft 
placé  à  environ  un  demi  pouce  au-dciîus  de  cette  pointe. 
La  matrice  dans  les  brebis  qui  ne  font  pas  pleines  eft 
très-petite ,  fa  cavité  eft  étroite  :  elle  fe  divife  en  deux 
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cornes  ,  réunies  par  des  membranes ,  èc  adoilc'es  l  une 
à  l'autre  fur  une  certaine  longueur  ;  enfui  ce  elles  fc  re- 
courbent à  côté  &  au  bas.  Les  trampes  forment  beaucoup 
de  rînuoiués ,  &  aboutirent  en  fuivantunc  ligne  courbe, 
chacune  à  un  pavillon.  Les  tcfticulcs  ont  une  forme 
irrégulière  un  peu  allongée. 

Le  fœtus  du  belier  eft  enveloppé  d'un  amnios  &  d'un 
chorion.  Il  a  aulli  une  allantoïdc  ;  mais  il  n'en  elr  pas 
environné  couimc  le  fœtus  du  cheval;  lcuraquc  fort  de 
l'ombilic  avec  les  vauleaux  fanguins,  &  fc  prolonge 
où  l'amnios  s'épanouir,  &  s'étend  de  toutes  pans  pour 
envelopper  le  fœtus  >  à  ce  même  endroit  le  prolonge- 
ment de  louraque  ferme  l'allantoïde  qui  s'étend  à 
à  droite  &  à  gauche  entre  l'amnios  6c  le  chorion  ,  & 
forme  deux  cornes  ou  poches  allongées,  dont  le  fond 
termine  les  deux  bouts  de  l'allantoïde.  Ces  poches  fc 
réunifient  à  l'endroit  de  l'ouraque ,  &  reçoivent  la 
liqueur  qui  en  découle.  Lorfque  le  fœtus  eft  près  du 
terme ,  fon  allantoide  eft  fort  étendue  ;  il  n'eft  pas  facile 
alors  de  l'entier  en  entier  fans  la  déchirer  j  mais  on  y 
parvient  aifément  dans  un  fujet  moins  avancé.  Cette 
membrane  eft tranfparentc  au  point  devoir  à  travers  le 
fédimenr  de  la  liqueur  qu'elle  contient.  Ce  fédimenc 
paroît  fouvent  comme  de  petits  corps  flottans ,  gru- 
meleux, lefquels  cnfercuniil'ant,  forment  une  malle  ou 
un  corps  plus  ou  moins  gros  :  Il  y  en  a  qui  ne  font  pas 
plus  gros  que  des  pois ,  tandis  que  d'autres,  comme 
dans  le  cheval ,  pèfent  jufqu'à  cinq  ou  Cix  onces.  Leur 
couleur  eft  verdâtre  dans  le  bélier  ;  leur  fubftance  eft 
compofée  de  couches  additionellcs  de  confidence  vif- 
queufe  :  ils  ont  des  cavités  ir régulières  dans  leur  intérieur, 
fans  qu'on  y  puiile  diftinguer  aucun  vai deau  ,  ni  aucune 
organifation  d'un  corps  vivànt. 

Le  chorion  &  l'amnios,  forment  comme  l'allantoïde, 
deux  prolongemens  qui  s'étendent  dans  les  cornes  de  la 
matrice  5  mais  ils  n'y  adhèrent  pas  comme  dans  la 
Jument  par  des  rugofués  j  c'eftau  contraire  par  de  petits 
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placentas,  qui  font  fépatés  les  uns  des  autres  &  diftri- 
bués  à  différentes  diftances  >  on  en  compte  jufqu'à 
cinquante  &  plus  pour  un  feul  embryon.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  cotylédon  :  ils  font  applatis,  de  figure 
ovale,  &  formés  en  partie  par  la  matrice»  &  en  partie 
par  le  chorion  :  il  s'élève  fur  les  parties  intérieures  de  la  , 
matrice  des  tubercules  ovales  correfpondantes  à  d'autres 
tubercules  de  même  figure,  qui  fe  forment  fur  la  face 
extérieure  du  chorion;  ces  tubercules  font  appliqués  l'un 
autour  de  l'autre ,  de  le  compofé  d'un  tubercule  de  la 
matrice  environné  par  un  tubercule  deschorions,  à  peu- 
près  comme  un  gland  par  fa  coupe  ,  eft  ce  qu'on  appelle 
un  cotylédon  >  chaque  cotylédon  attache  le  chorion  à 
la  matrice ,  lorfque  le  fœtus  a  pris  quelque  accroifTe- 
ment  :  alors  fi  on  fépare  le  chorion  de  la  matrice ,  les 
cotylédons  fc  partagent  en  deux  parties  5  dans  le  moment 
de  cette  disjonction  l'on  apperçoitqueles  tubercules  du 
chorion  font  hériffés  de  petits  prolongemcns ,  &  que 
ces  prolongemens  fortent  de  plufieurs  cavités ,  qui  pé- 
nètrent dans  les  tubercules  de  la  matrice.  Ces  tubercules 
fe  détachent  naturellement  lorsque  la  brebis  met  bas» 
&c  ceux  qui  reftent  dans  la  matrice,  s'oblitèrent  à  la  fuite 
éc  s'effacent  en  entier.  Dans  les  premiers  jours  de  la 
conception,  l'œuvre  de  la  génération  eft  une  bulle 
flottante  dans  la  matrice  ;  peu  après  les  premiers  radi- 
mens  du  fœtus  femblent  être  enfermés  dans  une  enve- 
loppe tranfparente  ;  dont  les  côtés  commencent  à  péné- 
trer dans  la  matrice  ;  enfin  les  tubercules  fe  forment , 
&  les  cotylédons  font  parfaits.  Les  quatre  eftomacs 
dans  le  fœtus  n'occupent  qu'une  très-petite  partie  de 
l'abdomen,  en  comparaifon  de  celles  qu'ils  remplirent 
dans  l'adulte  :  la  caillette  eft  fituée  à  gauche ,  &  les 
autres  eftomacs  font  tous  pélotonnés  derrière  le  foie  & 
le,  diaphragme  >  les  eftomacs  étant  foufflés,  la  caillette 
eft  comme  dans  le  veau  ,  beaucoup  plus  grande  que  la 
panfe.  Après  avoir  donné  l'anatomie  de  la  brebis,  paf- 
fons  au  mécanifme  de  fa  digeftion.  Cet  animai  rumine 
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êc  à  quatre  cftomacs ,  te  des  inrcfl:ns  d'une  longueur 
prodigieufe  ,  parce  qu'il  fe  nourrit  d'herbes,  &  cette 
fubftance  étant  une  de  celles  qui  contient  le  moins  de 
-  molécules  nutritives,  il  eft  néceflaire  que  l'animal  qui 
s'en  nout rit ,  ait  des  réfervoirs  d'une  capacité  aflez  ample 
pour  en  contenir  une  quantité  fuffifante  à  fes  befoins, 
&  des  canaux  allez  allongés  pour  pouvoir  donner  le 
temps  aux  alimens  dans  leurs  paiTages  de  fe  dépouiller  de 
leurs  particules  nutritives,  La  rumination  dans  les  brebis  > 
de  même  que  dans  tous  les  animaux  herbifores,  eft  un 
vomiifement  fans  efforts ,  occaiionné  par  la  réaction 
des  deux  premiers  eftomacs  fur  les  alimens  qu'ils  con- 
tiennent. La  brebis  remplit  en  mangeant  la  panfe  &  le 
bonnet  qui  n'eft  qu'une  portion  de  la  panfe ,  autant 
qu'ils  peuvent  l'être. Leurs  membranes  tendues  reagiifcnt 
avec  force  fur  l'herbe  qu'elles  contiennent,  qui  n'eft  que 
très- peu  mâchée  ,  &  dont  le  volume  augmente  par  la 
fermentation.  Par  ce  mccanifme  ôc  par  celui  de  la 
déglutition,  les  bords  de  la  gouttière  du  bonnet  fe 
rapprochent  ,  &  forment  le  canal  qui  s'étend  de 
Téfophage  au  troiiième  eftomac.  L'herbe  sèche  &  en 
peloton ,  avalée  par  la  brebis ,  trouvant  au  fortir  de 
Téfophage  la  bouche  étroite  du  canal ,  qui  ne  peut  la  * 
recevoir,  &  1  ouverture  très-grande  de  la  panfe,  eft 
déterminée  à  palier  dans  celle-ci  &  dans  le  bonnet  qui 
n'en  eft  que  la  continuation.  Lorfquc  ces  deux  eftomacs 
font  remplis ,  la  téa&ion  de  leurs  membranes  oblige- 
roit  l'herbe  d'entrer  dans  le  feuillet,  Ci  en  même-temps 
elle  n'en  étoit  empêchée  par  la  contraction  de  la  gout-  ' 
lière.,  qui  forme  le  canal  dont  l'extrémité  entoure  6c 
défend  l'ouverture  de  cet  eftomac.  L'herbe  eft  donc 
forcée  de  remonter  par  Téfophage  pour  être  ruminée  , 
&:  par  cette  nouvelle  opération  eue  réduite  en  pâte 
aiTcz  liquide  pour  qu'elle  puiiîe  couler  par  le  canal  du 
bonnet  dans  le  feuillet.  Les  parties  groflîèrès  de  cette 
pâte  ,  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  conduit ,  font 
portées  dans  la  panfe ,  d'où  elles  font  tirées  avec  l'herbe 
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pour  fubir  une  nouvelle  rumination  ;  mais  comme  il 

s'opère  dans  la  panfc  &  dans  le  bonnet  un  commen- 
cement de  digeftion ,  une  légère  décompoûtion  ,  que 
d'ailleurs  il  tombe  fouvent  dan*  ces  eftomacs  des  parties 
de  cette  pâte  liquide  formée  par  la  rumination  qui 
n'aura  pas  pailé  en  entier  par  le  conduit  du  bonnet,  il 
doit  le  trouver  dans  les  deux  premiers  eftomacs,  lorf- 
que  la  rumination  eft  achevée  ,  une  certaine  quantité 
de  cette  pâte  liquide  propre  à  être  reçue  dans  le  troi- 
fîeme  cftomac.  Alors  routes  ce*  parties  étant  dans  le 
relâchement ,  aucune  action  ne  s'exerce  plus  fur  elles  > 
le  canal  du  Sonner  s'ouvre  &  fe  change  en  gouttières  > 
par  laquelle  coulent  dans  le  feuillet  les  téiîdus  qui  le 
trouvent  dans  les  prtrokrs  eftomacs.  La  communica- 
tion des  trois  eftomacs  eft  alors  entièrement  libre  <5c 
ouverte.  Les  alimens  parvenus  au  troilième  eftomac  y 
font  retenus  par  fes  feuillets,  jufqu'à  ce  qu'une  nouvelle 
macération  les  rende  propres  à  être  entièrement  dé- 
compofes  &  réduits  en  mucilage  par  la  caillette ,  oiï 
ils  lubhlent  leur  dernière  préparation.  Ce  n'eft,  pour 
ainli  dire ,  que  le  mare  qui  paùVe  dans  les  inteftins,  oà 
il  achève  d'être  dépouillé  de  fes  parties  nutritives ,  &  où 
il  eft  entièrement  deiTéchc. 

Le  bélier  &  la  brebis  ne  font  vraiement  propres  à  la 
génération ,  que  loifqu'ils  ont  atteint  leur  parfait  ac* 
croifle  ruent;  le  vrai  âge  pour  le  bélier  eft  de  dix-huit 
mois ,  &  un  an  pour  la  brebis.  Si  on  pou  voit  empêcher 
le  mâle  de  s'accoupler  avant  deux  ans ,  &  la  femelle 
avant  trois,  la  race  qui  en  proviendroit  en  feroit  beau- 
coup plus  belle ,  plus  forte  &  plus  vigoureufe  ;  les  brebis 
font  ordinairement  en  chaleur  depuis  le  commence- 
ment de  novembre  jufqu'à  la  fin  d'août  ;  cela  ne  les 
empêche  cependant  pas  de  concevoir  en  tout  temps; 
lorfque  la  brebis  n'eft  point  couverte  pendant  qu'elle 
eft  en  chaleur ,  cette  chaleur  fe  paiTe  ,  &  revient  après 
un  certain  temps  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  peut 
donner  jufqu'à  cent  brebis  à  ua  bélier  >  parce  qu  il  peut 
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Ic$  couvrir  cti  différens  temps  5  il  couvre  les  vieilles 
préférablcment  aux  jeunes  j  le  temps  de  la  portée  des 
brebis  eft  de  cinq  mois  ;  elles  mettent  bas  au  commen- 
cement du  fixicme;  elles  font  tréVfujcttcs  à  avorter, 
à  mettre  bas  des  monftres  ;  quand  une  brebis  cft  prête 
à  mettre  bas ,  elle  éprouve  quelques  douleurs  5  elle  fc 
couche)  &  apîès  plufieuts  efforts  elle  jette  pout  l'ordi- 
naire fon  agneau  enveloppé  d'une  membrane  de  l'am- 
nios  1  auquel  eft  joint  î'allantoïde.  La  mère  en  fe 
levant  rompt  le  cordon  ombilical  fans  aucune  effufion 
de  fangj  ce  cordon  fe  defleche  &  s'oblitère  en  peu  de 
temps  ;  les  tubercules  du  chorion  fc  détachent  natu- 
rellement de  ceux  de  la  matrice,  &  cette  membrane 
cft  jettéc  par  la  brebis  peu  après  l'agneau.  Les  brebis 
ne  portent  ordinairement  qu'un  agneau  ,  rarement 
deux  >  &  feulement  une  fois  par  an  ,  à  moins  que  ce 
nefoit  dans  des  climats  chauds.  Elles  ont  dulaitordi* 
nairemenr  pendant  fept  ou  huit  mois ,  quoique  cepen- 
dant elles  fèvrent  elles-mcmcs  leur  agneau  à  trois  oa 
quatre  mois.  Une  brebis  bien  gouvernée  peut  produire 
jufqu'à  l'âge  de  dix  à  douze  ans ,  quoique  fouvent  elles 
paroilîent  néanmoins  vieilles  des  l'âge  de  fept  ou  huit 
ans  :  quant  au  bélier,  parle  huit  ans  il  n'eft  plus  propre 
pour  la  propogation.  La  brebis  grade  conçoit  difficile- 
ment \  elle  devient  auflî  fouvent  ftérile  à  force  d'avor> 
temens.  On  a  obfervé  que  tous  les  animaux  qui  rumi- 
nent n'ont  aucune  dent  inciltveàla  mâchoire  fupérieurc, 
les  betes  à  laine  font  de  ce  nombre  ;  elles  ont  huit  dents 
incillves  furie  devant  de  la  mâchoire  inférieure,  tandis 
que  la  fupéricurc  en  eft  totalement  dénuées  on  appelle 
vulgairement  ces  dents  inciftves  palettes  :  elles  font 
étroites  ôc  épaifles  en  fortant  de  la  gencive  ,  &  elles 
s'élargi lient ,  deviennent  plattes,  minces  &  tranchantes 
à  l'autre  extrémité.  Aux  premières  dents,  aux  dents  de 
lait  >  ou  à  celles  qui  paroilfent  peu  de  jours  après  la 
naHfance  de  l'animal,  &  qui  tombent  en  différens 
temps»  fuccedent  de  nouvelles  dents  qui  font  perma- 
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ncntcs  ,  ou  qui  ne  tombent  que  dans  l'extrême  vieille^ ; 
les  premières  dents  des  brebis  font  beaucoup  plus 
courtes  ,  plus  blanches ,  plus  unies  que  celles  qui  ks 
remplacent  ;  aufll  cft-il  facile  par  le  moyen  de  ces 
dents  de  juger  de  lage  de  ces  animaux 5  les  deux  dents 
les  plus  intérieures,  c'eft-à  dire  ,  celles  qui  fe  trouvent 
au  milieu  des  huit ,  tombent  au  bout  d'un  an  >  les  deux 
dents  voi fines  des  intérieures  au  bouc  de  dix  huit  mois , 
éc  en  moins  de  trois  ans  ,  elles  fc  trouvent  toutes  géné- 
ralement remplacées  5  elles  font  pour  lors  égales  6c 
d'une  aflez  belle  blancheur  5  quand  elles  fe  trouvent 
dans  cet  état,  on  dit  que  les  brebis  ont  la  bouche  ronde  ; 
mais  à  proportion  que  l'animal  acquiert  de  1  âge ,  elles 
Te  dechauifent,  paroiiient  plus  longues,  s'émoulTent  & 
deviennent  inégales  &  noires.  t 

Il  eft  encore  facile  de  connoître  l'âge  des  béliers  pat 
.les  cornes ,  lorfquils  en  ont  ;  car  elles  paroitfent  dès  la 
première  année,  quand  ils  en  doivent  avoir,  &  croiûTent 
tous  les  ans  d'un  anneau  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie. 

Quoique  nous  ayons  dit  plus  haut  que.  les  betes  à 
laine  ont  toutes  leurs  dents  remplacées  dans  l'efpace  de 
trois  ans ,  il  y  en  a  qui  n'ont  la  bouche  ronde  qu'en 
quatre  ans  ;  par  conféquent  lorfque  les  brebis  de  cette 
cfpcce  ont  deux  palettes  entièrement  revenues ,  elles  ont 
deux  ans  ;  quand  on  leur  en  compte  quatre,  elles  ont 
trois  ans  ;  quatre  ans  loifqu'elles  en  ont  fix  revenues  > 
&  cinq  ans  enfin  lorfqu'elles  ont  les  huit  dents  totale- 
ment repoufleess  ces  dents  refirent  en  leur  totalité  juf- 
qu'à huit  ans  ,  pafl'é  ce  temps  les  deux  du  milieu 
tombent  5  à  neuf  ans  les  deux  voihncs  en  font  autant , 
&  ainti  d'année  en  année  jufqu'à  onze  ans  qu'il  n'en 
refte  plus  aucune.  Les  betes  à  laine  qui  nous  viennent 
de  Suède  perdent  leurs  dents  deux  ans  plutôt  que  celles 
qui  nous  viennent  d'Angleterre. 

On  a  obfervé  de  tout  temps  que  ce  qui  étoit  le  plus 
dangereux  aux  brebis  ,  étoit  l'humidité  ;  elles  ne  fe 
plaifent  jamais  il  bien  que  fut  les  côccaux  &  les  plaines 


I  \  < 

Digitized  by  Google 


BRE  259 

élevées  au-deflus  des  collines  ;  par  conféquent  en  berger 
doit  avoir  attention  de  ne  les  pas  mener  paître  dans 
des  endroits  bat  >  humides  5c  marécageux  mais  au 
contraire  >  il  les  fera  paître  dans  des  terreins  fecs , 
couverts  defcrpolcts>  cV  d'autres  herbes  aromatiques  & 
amères,  qui  font  de  toutes  les  plantes  celles  qui  plaifenc 
le  plus  aux  brebis;  aufl&  les  moutons  qui  en  pâturent 
ont-ils  la  chair  de  meilleure  qualité ,  &  approchante 
de  celle  qu'on  leur  trouve  lorfqu'ils  ont  été  élevés  dans 
des  plaines  fabloneufcs»  voiiîncs  de  la  mer,  où  toutes 
les  herbes  font  falées  ;  le  lait  des  brebis  qui  habitent 
ces  fortes  de  terreins  cft  aufli  plus  abondant  ôc  de 
meilleure  qualité  ;  le  fei  &  conféquemment  les  plantes 
fâlées ,  font  la  nourriture  la  plus  faine  pour  les  brebis. 

Pendant  Tété  on  ne  donne  aux  brebis  aucune  nour- 
riture à  l'étable ,  elles  fe  contentent  de  celles  qu'elles 
trouvent  aux  champs  ;  on  ne  les  y  mène  que  lorfque  la 
rofée  efl  totalement  tombée  *  après  quoi  on  les  y  laitie 
paître  pendant  quatre  ou  cinq  heures ,  on  les  ramené 
enfuite  à  la  bergerie  >  ou  dans  quelqu'autrc  endroit  à 
l'ombre;  fur  les  trois  ou  quatre  heures  du  foir,  lorfque 
la  chaleur  eft  prefqu'entierement  pafléc,  on  les  ramène 
paître  de  nouveau  pour  jufqu'à  la  fin  du  jour  ;  Ci  on 
pouvoit  même  laiifer  paiîcr  les  brebis  pendant  la  nuit 
aux  champs  à  la  belle  étoile  »  comme  on  dit  commu- 
nément ,  il  n'en  feroit  que  mieux j  plus  on  peut  rappro- 
cher par  le  gouvernement  un  animal  domeftique  de  (a 
première  nature,  plus  cet  animal  en  devient  fort  éc 
vigoureux;  mais  les  brebis  font  tellement  dégradées  de 
leur  première  nature  ,  fur-tout  en  France  ,  qu'elles 
fcmblent  en  avoir  contracté  une  nouvelle ,  &  s'être 
formé  un  nouveau  tempérament;  il  pourroit  peut-être 
devenir  très* dangereux  dans  la  fîtuation  des  chofes  de 
gouverner  nos  brebis  de  la  même  façon  que  Ci  elles 
étoient  fauvages  9  en  les  expofant  pendant  l'hiver  elles 
&  leurs  petits  aux  intempéries  &  aux  frimats  de  la 
faifon  3  néanmoins  M.  d'Aubcntorx  en  a  fait  l'expérience 


Digitized  by  Google 


i+c  BRE 

pendant  un  de  nos  derniers  hivers  »  &  il  s'en  cft  très-bien 
trouvé:  fes  bêtes  à  laine,  quoiqu'expo/ées  à, l'air  nuit  6c 
jour,  n'en  ont  ipufTcrt  aucun  dommage  ,  elles  en  fonc 
me  me  devenues  plus  vigourcufes,.&  leur  laine  a^acquis 
un  degré  de  rinciîc  qu  elle  n'avoit  pas.  avant  cet  eflas. 
lit  effectivement  la  nature  paroît  avoir  muni  ces  ani- 
maux coime  l'excès  du  froid,  par  la  façon  dont cjle les 
a  habillés,  il  n'en  eftpas  de  même  de  la  grande  cha- 
leur, elle  cft  pour  les  brebis  de  la  plus  grande  incom- 
modité i  les  rayons  du  foleil  leur  ctourdillent  la  tête , 
&  leur  donnent  fouvent  même  des  vertiges  ;  aulfi  un 
berger  entendu  a-t-il  grand  foin  de  les  mener  paître 
le  matin  fur  des  côteaux  éxpofés  au  levant ,  &  l'après- 
midi  fur  des  côteaux  expofes  au  couchant;  elles  ont  par 
ce  moyen  toujours  en  paillant  la  tête  à  i!ombrc  de  leurs 
corps, 

£0  hiver  on  eft  obligé  de  toute  hécetîîté  de  nourrir 
les  brebis  à  retable  ;  on  les  en  fait  cependant  fottir 
tons  les  jours ,  à  moins  que  le  temps  ne  foit  mauvais  ; 
mais  c'eft  uniquement  pour  leur  faire  prendre  l'air.  Au 
printemps  ôc  en  automne  on  les  mène  aux  champs  dès 
que  le  foleil  a  pu  être  allez  fort  pour  diiTiper  la  gelée 
ou  l'humidité  ,  &  on  ne  les  ramène  à  la  bergerie  qu'au 
foleil  couchant. 

On  nourrit  pendant  l'hiver  les  brebis  difîérémmèntt 
fuivant  les  diftérens  pays,  &  fuivant  les  fourrages  qu'on 
y  récolte  ;  la  luzerne  ,  le  ûinfoin ,  le  treffle ,  les  feve- 
rolles ,  les  vefees  font  les  efpéces  de  fourrages  qu'on 
donne  anx  brebis  dans  la  Flandre  ;  dans  la  Champagne 
&  dans  d'autres  provinces  on  ne  les  nourrit  pour  l'or- 
dinaire que  de  paille ,  &  de  regains  de  prairies  ordi- 
nales, quelquefois  encore  de  feuilles  d'orme  &  de 
frenc  ;  on  auroit  parconfequent  de  la  peine  d'élever  en 
Champagne  des  brebis  de  Flandre.  La  paille  ,  le  foin 
ne  font  pas  pour  les  brebis  des  alimens  aulft  fubftanticls 
que  les  fourrages  de  vefees ,  de  pois,  de  lentilles ,  de 
navets ,  de  luzerne,  de  tréfile  &  de  fainfoin  j  par  cor*- 
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lïqdenr  âvânt  de  penfer  à  établir  de  nouvelles  races  d* 
brebis  dans  un  pays ,  il  faut  d'abord  prendre  garde  (i 
dans  les  lieux  où  Ton  veut  faire  ces  éiablttfemcns  ,  ort 
troure  les  mêmes  rclfources  >  la  même  abondance  i  la 
même  qualité  du  fourrage  que  produit  le  pays  duquel 
on  les  tire. 

Tous  les  alimens  d'hiver  font  très-analogues  par  leut 
féchcrcffc  au  tempérament  de  la  brebis  ;  la  bruyère,, 
les  feuilles  de  chêne ,  &  la  plupart  de<  plantes  deifica- 
tives  &  aflringemes ,  leur  font  fur-tout  falutaires ,  elles 
leur  peuvent  fervir  >  non-feulement  d  ali  mens  »  mais 
encote  de  remèdes  tant  préfervatifs  que  curatifs.  Les 
brebis  fe  portent  mieux  en  hiver  qu'en  toute  a  ucre  faifon 
de  l'année  5  rarement  on  en  voit  périr  dans  cette  faifon  , 
à  moins  que  l'hiver  ne  foit  humide  >  ou  que  le  berget 
ne  laifle  paîrre  à  fon  troupeau  des  herbages  abreuvés 
de  pluie  ,  &  prcfque  pourris;  le  printemps  eft  pour  eilet 
la  faifon  la  plus  à  Craindre ,  parce  que  les  hcrbts  qui 
commencent  à  pou  lier  dans  cette  faifon  »  font  molles  > 
te  leurs  fucs  qui  n'ont  point  encore  été  travaillés  par  la 
chaleur  >  font  très-aqueux  >  d'ailleurs  dans  cette  faiforl 
un  commencement  de  chaleur  fc  joignant  à  l'humidité 
qui  règne  encore  alors  >  hâte  la  putréfaction  des  végé- 
taux.  L'autonne  n'eft  pas  pour  les  brebis  une  meilleur^ 
faifon  >  prefque  par  les  mêmes  raifons  5  il  faut  dont 
dans  ces  deux  faifons ,  pour  obvier  aux  inconvénient 
qui  pourraient  leur  en  furvenir  ,  ne  conduire  et* 
animaux  que  fur  les  terreins  les  plus  fecs  &  les  plus 
arides  »  &  éviter  avec  le  plus  grand  foin  de  leur  laitier 
paître  les  pou (ficres  des  grains  qui  font  tombés  pendant 
la  récolte  ;  il  faut  donc  f  par  une  féconde  conféquencé 
cirée  de  la  première  «  leur  défendre  l'entrée  des  plaines 
qui'ont  été  mohTonnées,  aufli-tôt  que  les  grains  perdus  : 
Commencent  à  germer >  &  ne  le  leur  permettre  qu'a- 
près quelques  givres  qui  deflechent  les  pouffes  de  ces 
grains. 

Les  brebis  qu'on  deftinc  à  l'engrais  doivertr  6trê 
Terne  L  Q 
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gouvernées  différemment  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler  ;  toutes  les  années  il  faut  trier  dans  le  troupeau 
les  betes  que  l'on  veut  engtauTcr,  &  il  en  faut  faire  un 
troupeau  féparé.  Les  brebis  qui  commencent  à  vieillir* 
les  moutons  de  trois  ou  quatre  ans ,  font  ordinairement 
de  ces  animaux  ceux  que  Ton  choiiit  pour  engrai ifer; 
quant  aux  béliers  qu'on  deftine  pour  l'engrais,  Ci  l'on 
veut  qu'elles  prennent  la  graille ,  il  faut  ou  les  couper  ou 
les  biftoumer. 

La  chair  de  mouton  eft  la  plus  falutaire  &  la  meil- 
leure de  toutes  les  viandes  de  bêtes  à  laine  ,  tandis  que 
celle  de  bélier  a  toujours  un  mauvais  goût  >  &  celle  de 
la  brebis  eft  mollaiTe  &  inflpide. 

11  y  a  deux  façons  d'engraifler  les  brebis  ou  mou- 
tons ,  ou  à  fec ,  ou  à  l'herbe  s  c'eft  pourquoi  on  distin- 
gue ,  dans  l'économie  champêtre,  deux  fortes  d'engrais 
ou  de  grailTc  ;  la  graille  féche  qui  fe  fait  à  létable  ,  & 
la  graillé  verte  ou  d'herbe  qui  fe  prend  dans  les 
champs  ;  rien  ne  contribue  plus  à  l'engrais  des  mou- 
tons que  l'eau  prife  en  grande  quantité,  &  rien  ne  s'y 
oppofe  davantage  que  l'ardeur  du  foleil  j  plus  on  pourra 
leur  exciter  la  foif ,  mieux  ce  fera  ;  le  fel  eft  très-propre 
pour  cela  ;  il  reveillera  même  leur  appétit  ;  on  les  ga- 
rantira fur-tout  foigneufement  de  la  chaleur  :  quand 
on  veut  engraifler  un  mouton  ,  il  faut  qu'il  foit  fain  y 
quand  il  eft  malade  ou  quand  il  foufîre  ,  il  ne  prend 
la  graille  qu'avec  peine.  Le  repos  &  la  tranquillité  font 
encore  eiîenticls  à  l'engrais  de  ces  animaux. 

Quand  on  veut  engraiiTcr  les  moutons  aux  champs 
par  le  moyen  des  herbes,  voici  la  manière  dont  il  faut 
s'y  prendre  :  on  les  mène  pâturer  avant  le  lever  du  fo- 
leil, bien  différent  en  cela  de  ceux  qu  on  réferve  pour 
le  nourri  ,  afin  de  leur  faire  paître  l'herbe  humide  ôc 
chargée  de  rofée  :  on  les  ramène  au  logis  avant  la 
grande  chaleur ,  fur  les  huit  ou  neuf  heures  du  ma- 
tin; 6c  après  les  avoir  fait  boire  on  les  met  à  la  ber- 
gerie ou  en  quclqu'endroit  frais  &  ombragé ,  où  ils 
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guident  fe  coucher  à  i'aife  èc  fans  être  prctTés  ni  ferres 
les  uns  contre  les  autres  ;  on  les  mené  une  féconde  fois» 
fur  les  quatre  heures  du  foir ,  dans  les  pacages  les  plui 
frais  &  les  plus  humides,  les  plus  a bond ans  &  les  plus 
fertiles»  on  ne  les  ramène  qu'à  nuit  fermée ;  c'eft  fur 
le  foir  qu'ils  paillent  le  plus  tranquillement  ,  la  fraî- 
cheur fcmble  réveiller  leur  appétit. 

On  engrailîe  les  moutons  à  fec  dans  toute  faîfon  » 
mais  principalement  en  hiver»  cet  engrais  eft  le  meil- 
leur »  on  nourrit  à  cet  erfet  les  moutons  à  retable  ,  Ôc 
on  ne  les  fait  forcir  que  pour  prendre  l'air  Se  fe  pro- 
mener 5  on  leur  fait  manger  beaucoup  de  fei  pour 
exciter  leur  foif  &  réveiller  leur  appétit  »  on  leur  donne 
pour  fourrage  de  la  luzerne  ,  du  trèfle  3c  du  fa  in- foin  ; 
le  fel  qu'on  leur  donne  fe  mêle  avec  des  farines  d  orge, 
d'avoine ,  de  froment ,  de  feves ,  à  défaut  de  fel ,  on 
humectera  légèrement  les  farines  avec  une  forte  lef- 
cive  de  cendres  de  bruyère  >  ou  même  de  cendres  corn* 
munes  >  les  Flamands  engrallfent  leur  mourons  avec 
des  pains  de  graine  de  colfa  >  doà  on  a  tiré  l'huile  ; 
on  pouçroit  auilî  fe  fervir ,  pour  la  même  fin ,  de  pains 
de  navettes  ou  de  chenevis ,  on  engraiifera  encore  les 
moutons  avec  des  mares  de  rallîns ,  dc>  glands  ,  des 
•    pommes  de  terre  cuites  6c  réduites  en  pâte  :  il  ne  faut 
pas  tenir  les  bêtes  qu'on  veut  engraifler  dans  un  lieu 
chaud.  La  propreté  eft  encore  eficntielle  à  la  fanté  des 
moutons  &  à  leur  engrais»  la  plus  grande  partie  de 
leurs  maladies  >  qui  font  des  maladies  de  peau  ,  ne 
proviennent  que  de  leur  malpropreté;  leur  fiente  & 
leur  urine  ,  les  exhalaifons  infedées  d'un  fumier  cntafll 
pendant  long-temps  ,  ne  peuvent  que  Contribuer  à  ces 
maladies;  la  coutume  de  ne  vuider  les  bergeries  que 
deux  ou  trois  fois  par  an  eft  très-pernicieufe  à  ces  ani- 
maux »  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  les  nettoyât  tous  les 
huit  jours;  il  ne  fuffit  pas  encore  de  nettoyer  les  ber- 
geries ,  mais  il  faut  encore  les  tenir  fée  h  es  de  en  renou- 
vcller  fouvent  l'air.  Les  bergeries  »  ou  trop  chaudes  00 
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crop  clofcs  i  font  toujours  mal-faines  »  cela  eft  de  fiîttf 
il  faut  en  tenir  les  portes  &  les  fenêtres  ouvertes  pen- 
dant que  les  brebis  font  aux  champs ,  6c  même  pendant 
la  nuit  en  été  s  Ci  l'on  pou  voit  avoir  une  bergerie  donc 
les  fenêtres  fiiflcnt  percées  les  unes  vis-à-vis  des  autres, 
cela  n'en  feroit  que  mieux. 

Il  y  a  des  provinces  où  l'on  parque  les  brebis  j  eilei 
ont  par  ce  moyen  l'avantage  d'être  nuit  &  jour  en 
plein  air  pendant  tout  le  temps  du  parcage  $  dans  les 
aurres  provinces ,  où  cette  méthode  n'eft  pas  encore 
établie,  on  pourroit  y  fuppléer  en  faifant  coucher  les 
brebis  dans  un  parc  formé  de  clayes  au  milieu  d'une 
cour» 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'engraiffer  les  bre* 
bis  qu'on  deftine  pour  la  multiplication  de  leurs  ef- 
peces ,  la  graifle  eft  une  caufe  de  ftérilité  j  on  doit 
choifir  pour  la  propagation  les  brebis  les  plus  faines 
&  les  plus  vigoureufes  des  troupeaux  $  on  ne  les  laifle 
faillir  par  le  bélier  que  fuivant  le  temps  qu'on  en  veuc 
avoir  des  agneaux  ;  on  ne  peut  les  faire  faillir  aflez 
tôt  i  quand  elles  ont  pour  fourrages  du  foin  ,  de  la  lu- 
zerne ,  du  trèfle  »  du  fain  foin  de  des  féveroles  s  la  mère 
fe  trouvant  nourrie  d'alimens  aufli  fubftanticis  ,  ne 
peut  manquer  d'avoir  beaucoup  de  lait ,  elle  pourra 
par  conféquent  nourrir  fqn  agneau ,  même  fans  peine, 
pendant  l'hiver  ,  &  l'agneau  en  fera  indubitablemcnc 
plus  fort  de  plus  vigoureux  pour  foutenir  les  rigueurs 
de  l'hiver  fuivant*  Quand  on  ne  manque  pas  de  four- 
rages ,  le  vrai  temps  pour  donner  le  bélier  ï  fes  bre- 
bis eft  la  fin  de  juiller  ou  le  commencement  d'août; 
on  a  pour  lors  les  agneaux  en  janvier;  mais  fi  le  four* 
rage  n'eft  pas  allez  abondant,  on  ne  leur  donnera  qu'au 
mois  d'oûobre  ou  de  novembre ,  pour  qu'elles  ne  faf- 
fent  leur  agneau  qu'en  mars.de  avril,  parce  qu'alors  la 
xncre  pourra  trouver  aux  champs  une  quantité  d'ali- 
mens proportionnée  au  befoin  de  fon  petit.  On  peut 
avoir  des  agneaux  dans  tous  les  mois  de  l'année  ;  cc- 
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pendant  on  en  a  rarement  en  odobre»  novembre  ôc 
décembre. 

Quand  la  brebis  eft  prête  à  mettre  bas  >  il  n'en  vauv 
droit  que  mieux  fi  on  pouvoir  être  à  portée  de  l'aider  ; 
il  n'arrive  que  trop  Couvent  que  l'agneau  fc  préfente  de 
travers  ou  par  les  pieds  >  &  pour  lors  la  mère  court 
rifque  de  fa  vie  û  elle  n'eft  promptement  fécoutuc  ; 
lorfqu'clle  cft  délivrée  ,  on  lève  l'agneau  &  on  le  drelfe 
fur  fes  pieds  ;  on  enferme  enfuite  >  pendant  trois  ou 
quatre  jours  >  l'agneau  qui  vient  de  naître  avec  fa  mère 
pour  qu'il  apprene  à  la  connoître  ;  on  donne  à  la  bre- 
bis ,  pour  la  rétablir  >  du  bon  Coin  >  de  l'orge  moulu» 
ou  du  fon  raclé  de  fel  ;  on  lui  fait  boire  de  l'eau  un 
peu  tiède  blanchie  avec  de  la  farine  de  bled  »  de  fève» 
on  de  millet  ;  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  on  la 
remet  par  dégrés  à  fa  nourriture  ordinaire  »  &  on  la 
fait  fortir  avec  les  autres  ;  il  y  en  a  qui  ne  prennent 
pas  rant  de  foin  de  la  brebis  qui  a  agnelé  ;  ils  fe  con- 
tentent ,  auXO-tôt  qu'elle  a  mis  bas  1  de  lui  donner  un 
picotin  de  fon  mêlé  avec  de  l'avoine  ;  on  la  laifle  feu- 
lement un  jour  avec  fon  agneau  ,  &  dès  le  lendemain 
on  la  mène  aux  champs  avec  les  autres;  nous  avons 
déjà  parlé  tout  au.  long  de  ce  qui  concerne  les  brebis 
qui  font  agneau  au  mot  agneler.  Voy.  cet  art. 

Les  premiers  agneaux  des  brebis  ne  font  jamais  û 
eftimés  ni  iî  vigoureux  que  les  féconds  ;  on  ne  doit  laif- 
fer  les  agneaux  fuivre  leurs  mètes  aux  champs  >  que 
quand  ils  font  au'ez  forts  >  &  lorfque  le  temps  eft 
doux.  On  les  garde  à  l'établc  pendant  l'hiver  s  on  ne 
les  en  (ait  fortir  que  le  fou  &  le  matin  pour  téter  ;  on 
ne  doit  pour  l'ordinaire  les  laufer  aller  aux  champs 
que  vers  les  mois  d'avril  ou  de  mai.  Dès  qu'Us  font  en 
état  de  manger ,  on  le  leur  donne.  Voy.  tout  ce  qu,e 
Xiou*  avons  dit  à  ce  fnjet  art.  agneau ,  de  même  que 
fur,  l'opération  de  la.  caftration. 

Le  bélier  eft  celui  des  deux  individus  qui  influe  le 
plus  fut  la  beauté  ou  la  lajdeur  de  la  race.  Un  bciiçr, 
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grand  &  bien  fait ,  quoiqu'accouplé  avec  des  brebis 
de  petite  taille  i  procréera  des  agneaux  qui  feront  indu- 
bitablement plus  grands  que  leur  mère  ;  il  en  eft  tout 
différemment,  li  on  accouple  de  grandes  brebis  avec 
de  petits  béliers,  la  race  en  dégénère.  Voy.  â  l'art. 
Bélier  9  les  qualités  que  doit  avoir  un  bon  bélier;  on 
doit  toujours  le  choiiîr  parmi  les  plus  forts  &  les  plus 
beaux  de  Ion  efpcce  ;  les  béliers  qui  ont  des  cornes» 
font  toujours  les  meilleurs;  en  Efpagnc  on  les  préfèro 
à  ceux  qui  n'en  ont  point. 

Les  brebis  ^u'on  doit  choifir  par  préférence  pour  la 
propagation  de  leur  efpcce ,  font  celles  dont  la  laine  eft 
plus  abondante,  plus  touffue  ,  plus  longue ,  plus  foyeufe 
&:  plus  blanche  ,  fur- tout  fi  elles  ont  en  même  temps 
le  corps  grand  ,  le  col  épais  &  la  démarche  légère. 
Celles  qui  font  plutôt  maigres  que  grafles  produifent 
plus  fûrement  que  les  autres  ;  &  on  peut  être  aifuré 
de  rether  toujours  de  belles  efpcccs  de  brebis  de  celles 
qui  ne  portent  que  dans  1  âge  où  elles  fe  trouvent  dans 
foutes  leuis  forces.  On  ne  voit  que  très-rarement  des 
brebis  porter  des  jumeaux  ;  celles  de  la  race  de  Flandre 
donnent  fouvent  deux  agneaux  par  année,  &  celles  de 
la  race.de  Hollande  ,  ou  plutôt  des  Indes  Orientales» 
d'où  elles  ont  été  tirées  originairement ,  en  produifent 
fouvent  quatre  par  an. 

L'importation  des  races  eft  un  article  tres-intéreflant 
à  l'occaiion  des  brebis  ;  il  exige  bien  des  petites  atten- 
tions de  la  part  d'un  économe  ;  il  eft  fur  qu'une  belle 
face  ,  tranfportée  d'un  pâturage  fitué  en  bel  air ,  èîc 
couvert  d'herbe  fine  fur  des  friches  communes ,  dégé- 
nère en  fort  peu  de  temps  ;'  elle  perd  la  bonne  qualité 
de  fa  laine  &  de  fa  chair.  Le  climat ,  la  nourriture  > 
les  foins ,  apportent  immanquablement  quelque  diver- 
sité ;  il  eft  néceflaire ,  pour  que  rétabliffement  d'une 
tacc  étrangère  réuiTilTc,  que  les  betesquila  cempofent, 
prouvent  dans  le  canton  où  elles  font  importées ,  un 
climat,  une  nourriture  &  des  foins  à  peu-près  pareils  à 
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la  température  >  aux  alimens  &  à  la  façon  d'être  gou- 
vernées du  pays  d'où  elles  font  exportées. 

11  eft  clair  qu'un  troupeau  de  haut  de  puiifant  cor- 
fage  >  qui  exige  fans  contredit  beaucoup  d  alimens,  6c 
même  des  plus  nourriflans ,  dégénérera  ,  ou  pour  mieux 
dire  >  périra  dans  un  pays  oà  les  fburages  manquent.  Si 
vous  enfermez  dans  des  bergeries  chaudes ,  mai  faine* 
&  peu  airées,  des  brebis  accoutumées  à  parquer,  vous 
devez  vous  attendre  à  les  voir  attaquées  de  maladie» 
qui  leur  croient  inconnues  ;  leur  laine,  qui  auparavant 
étoit  belle  êc  fine  ,  devient  jarreufe  &  grotïicrc. 

Pour  démontrer  que  le  climat  indue  encore  fur  les 
bêtes  importées  ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les 
betes  à  laine  du  RoulTiilon  âc  fur  celles  d'Angleterre  'r 
elles  ont  été  tirées  originairement  l'une  &  l'autre  d'E& 
pagne  5  mais  comme  le  climat  de  la  province  de  Rouf- 
fillon  eft  à  peu  près  iemblable  à  celui  d'Efpagne ,  la 
race  Rouflîllonne  n'a  pas  beaucoup  dégénéré  de  fa 
première  efpèce  1  tandis  que  celles  d'Angleterre»  qui 
font  fous  un  autre  climat ,  ont  totalement  dégénéré  » 
car  les  laines  d'Angleterre  font  bien  plus  longues  te 
moins  fines  que  celles  d'Efpagne. 

Les  combinaisons  di verfes  du  climat ,  la  nature  des 
alimens,  la  nourriture  plus  ou  moins  abondante ,  des 
foins  variés  fuivant  les  différens  pays  ,  font  donc  des 
caufes  qui  peuvent  faire  naître  des  variétés  dans  les 
races  &  dans  leur  amélioration  ;  rien  n'eit  donc  plus 
eflentiel ,  fi  on  veut  réuflir  dans  l'importation  d  une 
race  étrangère ,  que  d'avoir  des  inftru&ions  amples  fur 
ces  différens  objets;  l'expérience  doit  être  notre  guide 
dans  toutes  nos  actions  ;  ce  n'eft  qu'en  faifant  des  cf- 
fais  qu'on  tâte  la  nature,  ôc  qu'on  l'amène  ,  pourainfi 
dire ,  par  dégrés  au  point  de  pcrte&ion  dont  elle  peut 
être  fufceptible  j  Ci  l'on  vent,  par  exemple  >  établir  U 
race  Flandrinc ,  qui  eft  une  des  plus  grofles  que  l'on 
connoifle  ,  dans  on  pays  où  elle  eft  étrangère ,  il  faut 
uniquement  tket  des  béliers  de  la  Flandre  de  les  don- 
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ncr  aux  brebis  naturelles  du  pays  ;  les  fruits  qui  en 
proviendiont  >  quoiqu'mfcricurs  aux  percs,  feront  ce- 
pendant  bien  fupérieurs  aux  mètes  >  ou  à  la  race  do- 
minante. Si  cette  première  génération  réuflit ,  on  et* 
rendra  encore  la  race  plus  approchante  de  la  Flan- 
drinc  ,  en  confervant  toutes  les  femelles  de  cette  gé- 
nération i  en  faifant  couper  tous  les  miles  >  &  en  four- 
niilant  à  ces  femelles  un  nouveau  bélier  de  Flandre.  SI 
cette  féconde  génération  profpèrc  encore  è  on  recom- 
mence une  troifième  fois  avec  ces  dernières  femelles» 
auxquelles  on  donne  un  bélier  frais ,  jeune  àc  vigou- 
teux  ;  pour  l'ordinaire  cette  troifième  génération  pro- 
duit une  race  au  fit  parfaite  que  la  Flan  d i  in  c;  les  bëtes 
à  laine  qui  naîtront  atnfî  des  brebis  naturelles  du  pays , 
quoique  d'un  bélier  étranger  ,  participeront  de  l'un  èc 
de  l'autre»  &  peuvent  toujours  être  regardées  comme 
des  naturelles  >  mais  d'une  qualité  fupérieure  aux  bêtes 
ordinaires  ;  elles  n'auront  pas  le  defavantage  d'être 
obligées  de  s'habituer  au  pays ,  ni  çelui  d'être  nées  de 
meres  langoûlantes  &  affoiblies;  quand  on  ne  prend 
pas  ce  moyen,  il  y  a  mille  dangers  auxquels  on  eft  cx- 
pofé  ;  les  plus  grands  obftacies  qui  s'oppofent  i  la 
rcuifite  d'une  importation  font  ,  l'âge  Ôc  l'engrais. 
L'âge  favorable  à  l'exportation  eft  depuis  fept  mois 
îufqu'à  un  an  au  plus  pour  les  mâles,  &  dix-huit  mois 
pour  les  femelles ,  ou  tout  au  plus  deux  ans  j  plus  elles 
font  vieilles ,  plus  elles  ont  de  peinç  à  s'habituer  au 
nouveau  pays  qu'on  leur  fait  habiter. 

La  graifle  dans  un  animal  dont  on  veut  faire  l'ex- 
portation ne  vaut  abfolument  rien  *  c'eft  une  çfpccc  de 
dépériifement  de  l'animal  >  les  bêtes  grafles  ne  font; 
jamais  faines ,  elles  meurent  prefque  toujours  de  pour- 
riture >  il  faut  donc  éviter  de  fe  lai  (Ter  féduire ,  lorf« 
qu'on  veut  faire  l'acquiïîtion  de  ces  animaux  qu'on, 
yeut  exporter ,  par  l'apparence  d'un  embonpoint  qui 
fL atte  la  vue ,  mais  qui  dégénère  ,  en  moins  de  deu* 
1»ois  i  en  çonfomption  &  en  pourriture.  JLa  différent 
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on  le  tapport  des  pays ,  doit  fervir  de  règle  pour  l'im- 
portation ;  il  faut  abfolumcnt  avoir  attention  Ci  on  peut 
trouver  dans  le  pays  où  fe  fait  l  importation  ,  les 
mêmes  1 crtources  9  la  même  abondance  >  la  même 
qualité  de  fourrages  que  produit  le  pays  d'où  l'on  ex* 
porte  9  fi  non  on  fera  obligé  de  nourrir  à  grands  frais  les 
betes  exportées  ,  dont  les  dépenfes  excéderont  le  profit. 

La  faifon  la  plus  favorable  pour  l'importation  eft  au 
commencement  du  mois  d'août  au  plutôt  9  principale- 
ment il  avec  les  béliers  on  veut  tranfporter  les  brebis, 
pareeque  c'eft  alors  que  les  brebis  n'allaitent  plus  :  le 
temps  de  l'exportation  peut  Te  prolonger  jufqu'a  la  fin 
<le  feptembre;  mille  raifons  prouvent  cette  propor- 
tion ;  d'abord  le  mouron  qui  eft  déchargé  pour  l'or- 
dinaire de  fa  laine  depuis  deux  mois  >  fe  trouve  déjà 
affez  couvert  pour  être  garanti  des  injures  de  1  air  fous 
un  ciel  étranger;  en  fécond  lieu ,  les  pâturages  font  plus 
fains  6c  plus  abondans  dans  cette  faifon  ,  &  la  raifon 
en  eft  toute  palpable.  Le  fuc  des  herbes  en  eft  moins 
vif  que  celui  de  la  première  poulie  »  par  confcijuent  il 
n'y  a  rien  à  craindre  pour  ces  bêtes  exportées  >  des  ré- 
volutions qui  arrivenr  ordinairement  dans  le  tempéra- 
ment des  animaux  ,  lorsqu'ils  commencent  à  pâturer 
de  nouvelle*  herbes  ;  les  fortes  chaleurs  font  d'ailleurs 
paflées ,  &  on  a  encore  aflez  de  temps  pour  difpofer 
ces  bêtes  aux  pluies  d'automne  &  aux  rigueurs  de 
l'hiver. 

Quant  aux  laines  des  brebis  «  nous  en  traiterons  tout 
an  long  à  l'article  laine  ;  nous  allons  actuellement  par- 
ler de  leurs  maladies.  Elles  font  fur-tout  fujettes  aux 
maladies  de  la  peau  >  &  ces  maladies  font  prefque 
toujours  contagieufes  ;  la  malpropreté  des  écuries ,  le 
peu  de  foin  que  l'on  prend  des  brebis ,  la  mauvaife 
qualité  des  alimens ,  en  font  ordinairement  les  caufes. 
La  clavelée  eft  la  feule  qui  paroifle  être  totalement 
différente  des  autres  maladies  de  la  peau;  elle  eft  pour 
les  brebis  ce  qu'eft  la  petite  vérole  pour  l'homme  » 
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c'eft  une  dépuration  du  fang,  une  pnrgation  naturelle 
6c  prcfqu'indifpenfablc  de  ces  animaux  ;  cette  petite 
vérole  des  brebis  cft  des  plus  contag  eufes ,  elle  dé- 
peuple fouvem  les  plus  nombreux  troupeaux  ;  elle  pa- 
roît  en  tout  temps  de  en  toute  faifon  ;  il  y  a  cependant 
des  faifons  où  elle  eft  moins  tâcheufe  ;  l'excès  du  froid 
ou  du  chaud  eft  également  dangereux  pour  cette  ma- 
ladie. 

La  clavelée  fe  manifefte  par  des  puftulesou  boutons 
enflammés  qui  s'élèvent  fur  tout  le  corps  de  l'animal; 
d'abord  fur  les  parties  de  l'animal  où  il  ne  fc  trouve 
point  de  laine  ,  telles  que  Tintéricur  des  cuifles  6c  des 
épaules ,  le  b<is- ventre  >  les  mammelles,  le  délions  de 
la  queue  ,  le  nez  ,  &c,  l'éruption  de  ces  boutons  eft 
ordinairement  complette  vers  le  quatrième  ou  cin- 
quième jour:  elle  peut  cependant  être  retardée  ou  ac- 
célérée félon  la  température  de  l'air ,  la  force  6c  l'âge 
desberes ,  &  les  différentes  circonftances  ou  accidens 
qui  peuvent  furvenir.  Après  l'éruption  fuit  l'inflamma- 
tion de  même  que  dans  la  petite  véroles  les  boutons 
reftenr  durs  ,  rouges ,  pendant  quatre  ou  cinq  jours  > 
après  lefquels  ils  s'éteignent  ;  ils  blanchiment  6c  devien- 
nent mous  ;  la  fuppuration  enfuite  s'établit  ,  la  peau 
fe  defleche  6c  forme  une  croûte  noire  qui  tombe  par  la 
fuite  y  tels  font  les  périodes  de  la  petite  vérole  des 
brebis ,  lorsqu'elle  tft  bénigne  ;  mais  il  eft  rare  d'en 
trouver  d'un  caractère  aulli  bénigne.  Souvent  l'inflam- 
mation cft  iî  confidérable  ,  que  les  boutons  noirciiïcnt 
&.fe  defléchent  fans  fuppurer  ;  plus  fouvent  encore ,  ce 
qui  en  augmente  le  danger  ,  l'éruption  ne  fc  tait  qu'im- 
parfaitement ;  les  boutons  font  petits,  blanchâtres s 
peu  nombreux  ;  le  cas  le  plus  dangereux  c'eft  lorfqu'il 
y  a  complication  de  maladie  avec  la  clavelée  ;  quand 
la  pourriture  s'y  trouve ,  ce  qui  eft  très  commun  ,  la 
clavelée  a  toujours  une  fuite  runefte  ;  pour  lors,  auifi- 
tôt  après  l'éruption ,  une  morve  plus  ou  moins  épailfe 
coule  avec  abondance  par  les  narines ,  U  tête  eft  atta- 
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•|uéc,  les  paupières  fe  gonflent  tellement  que  les  yeux 
en  font  fermés  :  il  furvient  un  râle  humide  très- tore , 
une  grande  difficulté  de  refpirer  avec  battement  de 
flanc  considérable  ;  l'haleine  eft  d'une  puanteur  infup* 
portable  ;  enfin  un  dégoût  abfolu.Tous  ces  fymptôracs , 
principalement  l'abondance  de  la  morve,  annoncent 
toujours  la  mort  prochaine  de  l'animal. 

Lorfquc  la  brebis  affcûéc  de  cette  maladie  mange 
avec  appétit  ,  &  que  l'éruption  cft  bien  établie ,  011 
peut  efpérer  la  guérifon  ,  quoique  la  tête  foit  attaquée  » 
qu'elle  devienne  pefante  ,  que  les  paupières  fe  gonflent» 
pourvu  néanmoins  qu'on  ne  remarque  point  de  morve  > 
ou  très- peu  ;  fou  vent  les  joues  U  le  nez  font  couvert! 
de  boutons,  les  yeux  même  en  font  attaqués  ;  la  fup- 
puration  s'y  établit  très  promptement  &  très  abondam- 
ment &  fauve  l'animal  malade  ,  néanmoins  quelques- 
fois  aux  dépens  de  fa  vue. 

Les  dépôts  &  les  abfccs  extérieurs  font  très- avanta- 
geux dans  cette  maladie ,  ainfi  qu'en  général  tout  ce 
qui  tend  à  une  prompte  réfolution  purulente  >  ou  tout 
ce  qui  peut  prouver  une  ample  évacuation  de  pareille 
nature  ;  c'eft  de  l'éruption  complettc  &  de  fa  durée  que 
dépend  la  bénignité  ou  la  malignité  du  clavin  ;  la 
température  de  l'air  cft  le  principal  agent  qui  détermine 
l'éruption  &  fa  durée  ;  sout  le  monde  fait  que  la  chaleur 
ouvre  les  porcs,  le  froid  les  reifcrre  ;  l'un  rend  les  fibres 
plus  flexibles >  plus  lâches,  l'autre  les  roidit  :  cependant 
l'excès  de  la  chaleur  eft  peut-être  plus  dangereux  que 
celui  du  froid  ;  le  paflage  fubit  du  chaud  au  froid  eft 
auilî  très-pernicieux  dans  cette  maladie  ;  il  cft  vrai 
cependant  de  dire  qu'un  air  pur  &  frais  pour  lors  eft 
très-néceflairc  ;  mais  pour  rcnouvellcr  cet  air ,  il  faut 
nfer  de  précaution,  &  prendre  certaines  mefures  rela- 
tives à  l'égard  des  bêtes  malades. 

11  eft  très-difficile  d'empêcher  les  progrès  de  la 
contagion  de  la  clavée  dans  les  bête»  faines  ;  cecte 
maladie  infeâc  ordinairement  les  troupeaux  pendant 
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trois  mois  ;  te  fécond  mois  cft  celui  oà  ellfc  fe  hit 
fentir  pies  fortement,  c'eft-à-dire,  celui  oà  il  fe  trouve 
le  plus  de  bêtes  attaquées  ;  il  arrive  fouvent  qu'une 
partie  d'un  troupeau  s'en  trouve  affectée  >  tandis  que 
*  l'autre  eft  intacte  >  ou  parce  que  cette  dernière  n'eft 
pas  difpofée  à  recevoir  la  contagion  comme  la  première  , 
ou  qu'elle  en  a  été  déjà  anciennement  atteinte  ;  car  les 
brebis  ont  rarement ,  pour  ne  pas  dire  jamais  >  deux 
fois  cette  maladie.  La  clavelée  fe  répand  de  différentes 
manières,  ou  par  l'habitarion  ,  ou  par  les  pâtures,  ou 
par  les  vents ,  ou  par  la  communication  quelconque* 

Les  fy m ptômes  de  la  clavelée  étant  connus ,  voyons 
actuellement  la  manière  de  la  traiter. 

Nous  avons  dis  plus  haut  qu'elle  fe  manifeftoit  par 
l'éruption  des  boutons  ;  par  conféquent  dés  qu'on  voie 
quelques  bëtes  à  laines  triftes  &  languiflantes ,  il  faut 
les  viflter  ;  fi  on  apperçoit  des  puftules ,  il  faut  aufll- 
tôt  les  féparer ,  &  les  mettre  dans  une  bergerie  qu 
infirmerie  ,  non-feulement  pour  s'oppo&r  autant  qu'il 
eft  poiïtble  aux  progrés  de  la  contagion ,  mais  encore 
pour  pouvoir  leur  administrer  les  fecours  que  chacune 
d'elles  exigent,  fuivant  la  violence  plus  ou  moins  grande 
s  du  mal ,  ou  les  accidens  qui  peuvent  furvenir.  En  été  > 
lorfque  la  chaleur  eft  confidérable  >  il  faut  les  mertre 
dans  une  bergerie  grande  &  vafte ,  bien  percée  pour 
pouvoir  y  entretenir  toujours  un  air  frais  ;  û  c'eft  au 
contraire  en  hiver  qu'elles  ont  cette  maladie ,  on  les 
logera  dans  un  endroit  petit,  bien  couvert ,  peu  elévé 
&  le  plus  chaud  qu'on  pourra  leur  procurer.  Pendant 
eetre  faifon  rigoureufe  ,  il  ne  faut  pas  moins  avoir 
attention  de  renouvellet  l'air  de  leur  infirmerie  au 
moins  une  fois  pat  jour  ,  en  ouvrant  la  porte  &  tes 
fenêtres  pendant  un  quart-d'heure  à  l'heure  la  plus 
tempérée  dn  jour.  En  été  cette  précaution  cft  inutile  >  < 
parce  qu'on  tient  tout  ouvert  ;  fi  dans  l'hiver  les  froids 
font  trop  violens ,  Se  fi  on  ne  peut  conféquemmerf 
donner  de  l'air  à  la  bergerie  où  elles  font  >  on  y  obvie 
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tn  y  brûlant  de  l'affa  fond»  ,  ou  quelqu'autre  drogue 
Codeur  forte  &  pénéttante  pour  la  parfumer;  cela 
n'empêche  et  pendant  pas,  û  on  peut  trouver  quelques 
momens  favorables ,  d'en  profiter.  Il  y  a  dans  la  clavelée 
des  brebis  deux  indications  à  remplir  ;  il  faut  aider  la 
nature  dans  l'éruption  »  êc  conduire  l'éruption  à  une 
fuppuration  louable  ;  quand  l'éruption  fe  fait  bien , 
c'eft  la  meilleure  de  toutes  les  marques  ;  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  donne  pour  lors  aux  brebis  quelques 
remèdes  échauffans  pour  procurer  la  fortie  des  boutons  ; 
celui  dont  on  fait  ufage  pat  préférence  eft  le  fourre 
pulvétifé  ;  on  en  donne  la  dofe  d'une  demi- once  on 
d'une  cuillerée  par  jour  à  l'animal  >  on  le  mêle  avec 
de  l'avoine  ôc  du  fon  ;  on  continuera  ce  remède  jufqu'à 
ce  que  la  fuppuration  foit  bien  établie.  Il  faut  en  outre 
favorifer  l'cxpulfion  du  virus  variolique  par  toutes  les 
voies  naturelles  :  il  faut  aider  les  fecrétions  ,  fur-tout 
celles  des  urines  ;  la  tranfpiration  diminuée  ou  fup  pri- 
mée, augmente  plus  ou  moins  fen&blemcnt  cette  éva- 
cuation; le  fei  marin  eft  pour  lors  le  diurétique  le  plut 
convenable.  On  délaiera  une  once  ou  une  poignée  de 
ce  fel  dans  chaque  feau  d'eau  pour  boiifon  ordinaire  6c 
«nique  :  rien  ne  fait  mieux  porter  les  beftiauxque  le  fel  ; 
les  troupeaux  qui  fréquentent  des  marais  falans  jouhfent 
toujours  de  la  fanré  la  plus  parfaite.  Dans  le  premier 
volume  des  mémoires  prefentés  à  l'académie  royale  des 
feiences  on  trouve  une  obfcrvation  for  cet  objet. 

Le  fourre  &  le  fel  marin  ,  ou  à  fon  défaut  le  fal- 
pêtre,  peuvent  donc  être  regardés  comme  les  remèdes 
généraux ,  qui  tendent  au  même  but ,  quoique  cepen- 
dant iis  paroifïènt  contraires  en  effet  ;  le  foufre  entre- 
tient l'inflammation  >  l'eau  nitrée  ou  faiée  la  tempère  ; 
mais  en  même-temps  charte  par  la  voie  des  urines , 
une  partie  toujours  hétérogène ,  qui  auroit  exigé  fi  elle 
étoit  reftée  pour  être  pouflee  en  boutons  §  un  degré 
peut-être  rrop  conildérabic  d'inflammation. 

La  fuppuration  eft  le  principal  agent  donc  la  nature 
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fe  fert  pour  fe  délivter  du  poifon  de  cette  maladie  :  tout 
ce  qui  pourra  l'augmenter  ,  fera  donc  toujours  très-bien 
dans  ce  cas  j  les  fêtons  font  de  cette  nature  ;  on  agira 
fagement  d'y  avoir  recours  ;  on  les  fait  ordinairement 
à  la  partie  fupérieure  du  fternum  >  pour  les  faire  ou 
levé  la  peau  en  la  prenant  entre  deux  doigts  le  plu» 
qu'il  cftpoiïible.  Cette  opération  la  double ,  on  la  perce 
alors  avec  un  fer  rouge  >  ou  avec  un  infiniment  pointu  s 
on  paiTe  une  corde  dans  ces  deux  ouvertures ,  dont  on 
lie  les  deux  extrémités  pendantes  ;  on  enduit  cette  corde 
dans  route  fa  longueur  d'onguent  fuppuratif  ou  de  ba- 
filicum  ;  chaque  jour  on  a  foin  de  la  tirer  >  ou  de  la 
faire  gliifer  entre  cuir  &  chair ,  pour  renouvelier  l'on- 
guent &  la  nettoyer  du  pus  qui  s'y  amafle.  Quelque» 
jours  après  il  fe  forme  en  cet  endroit  un  amas  de 
matière  qui  s'écoule  par  l'ouverture  *  c'eft  ce  qu'on 
appelle  une  ottie.  Si  on  fe  fert  d'un  morceau  d'ellébore 
ou  de  pied  de  griffon ,  il  fe  forme  au  bout  de  quelque 
temps  une  tumeur  qu'on  conduit  à  la  fuppuration  pat 
le  moyen  du  balîlicum  ;  mais  le  feton  eft  plus  facile; 
on  peut  encore  avoir  recours  aux  œufs ,  quoiqu'ils  n'a- 
giiîent  que  très  peu  fur  les  betes  à  laine. 

Pendant  tout  le  traitement  de  la  maladie  >  il  faudra, 
nourrir  les  brebis  malades  au  râtelier ,  &  ne  les  point 
laitier  fortir  de  la  bergerie  il  c'eft  l'hiver  ;  on  leur 
donnera  du  foin  à  diferétion ,  &  une  fois  par  jour  un 
mélange  d'avoine  avec  du  fon  »  ou  avec  de  l'orge 
canelé ,  auquel  on  aflbcicra  du  foufre  en  poudre  ;  en 
été  on  pourra  les  laifler  aller  aux  champs  pourvu  que 
ce  foit  aux  heures  où  la  chaleur  fe  trouve  la  plus  tem- 
pérée,  ayant  principalement  foin  de  les  mettre  au  frais 
ou  à  l'ombre  pendant  le  grand  chaud.  Apres  avoir 
donné  la  cure  générale  de  la  clavelée  >  il  faut  expofet 
les  dlfférens  accidens  qui  peuvent  la  rendre  plus  pé- 
rilleofe. 

Le  premier  accident  &  le  plus  commun  eft  une 
éruption  fupprimée  ou  rcpercui éc  >  quand  on  s'apperçoit 
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que  les  boutons  font  périts ,  blanchâtres  ,  pointus , 
vaiiqueux  ,  peu  nombreux,  que  la  tête  s'appefantu ,  que 
l'animai  perd  L'appétit,  le  danger  e(t  des  plus éminens : 
on  ne  peut  alors  tiop  hârer  la  fuppuration  par  toute 
forces  de  voies ,  par  les  tuons ,  par  les  orties  ,  par  les 
vélicatoires ,  &c.  Il  faut  ufer  en  même  temps  des 
remèdes  qui  pou-lent  à  la  peau  ,  &  qui  aident  à  la 
tranfpiration:  l'alfa  fectida  fait  très- bien  alors  ;  la  dofe 
fora  d'une  demi-once  par  jour  ;  on  donne  ordinaire- 
ment l'alfa  fœtida  en  fubtlance  ;  mais  comme  il  cft 
dur ,  on  fera  mieux  de  le  diifoudre ,  &  de  le  mêler  avec 
parties  égales  de  baies  de  laurier  en  poudre  pour  en 
faire  une  pâte,  dont  on  donnera  la  groilcur  d'une  noix  > 
«ne  ou  deux  fois  par  jour,  jufqu'à  ce  que  l'éruption 
fe  manifefte  totalement  &  que  l'animal  ait  recouvré 
l'appétit. 

Un  fécond  accident  totalement  oppofé  au  premier, 
ceft  lorfque  1  éruption  eft  fi  confidérable  ,  que  le  corps 
fe  trouve  entièrement  couvert  de  boutons  enflammés» 
ferrés  &  nombreux  ;  quand  on  touche  l'animal  un  peu 
rudement ,  il  relient  une  douleur  vive ,  à  ce  qu'il  paroît  ; 
il  tombe  même  fouvent  fans  avoir  la  force  de  fe  relevers 
û  on  le  prend  par  le  col  ,  la  convulfion  furvient  aulli- 
tôc  ;  Ci  on  l'arrête  par  la  laine  du  dos,  il  paroît  être  au 
'  même  moment  tout  ércinté,il  fe  traîne  fans  pouvoir 
marcher  pendant  quelques  minutes  5  il  n'y  a  pour  lors 
point  d'autre  indication  à  remplir  que  celle  de  modérer 
la  violence  de  l'inflammation,  qui  pourroit  très- bien 
attaquer  les  vifecres  >  êc  qui  au  lieu  de  fe  terminer  par 
la.  fuppuracion ,  pourroit  auift  fe  terminer  par  la  gan- 
grené ou  la  mortification.  Il  n'y  a  point  de  temps  ponr 
lors  à  perdre  ,  il  faut  recourir  à  la  faignée  ;  elle 
fe  fait  à  la  jugulaire  avec  une  flamme,  &  on  tire  à 
l'animal  malade  environ  deux  onces  de  fang  ,  ou  une 
ti  es -petite  palette  ;  parce  moyen  le  nombre  des  boutons 
diminuera;  mais  en  diminuant  ceux  qui  relieront  en 
deviendront  plus  larges  &  s'étendront  davantage ,  le 
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par  conséquent  ils  feront  plus  fufceptiblcs  de  fuppuri* 
tion  ;  en  cas  qu'une  faignéc  ne  fe  trouve  pas  fuffifante  , 
on  en  viendra  à  une  féconde  ;  on  pourra  encore  faire 
prendre  deux  gros  de  falpëtre  incorporé  avec  du  miel 
pour  un  bol. 

Dés  que  la  fuppuration  commence  à  s'établir ,  le 
danger  cft  prefque  paflï;  on  tachera  cependant  toujours 
de  l'entretenir  par  Tufage  continue  du,  fouffre  &  de 
l'eau  faléc  ;  quand  les  croûtes  commenceront  à  fe  for- 
mer ,  on  retranchera  le  fouffre ,  mais  on  ne  disconti- 
nuera pas  >  juûju'à  la  quinzaine  >  l'eau  falée  pour 

boidbiw 

Quand  la  clavelée  fe  manifefte  par  des  boutons  d'un 
pourpre  foncé  ou  mollet  »  lôrfque  les  tégumens  du  b  as- 
ventre  font  de  la  même  couleur,  parfemés  de  vaitîeaux 
noirâtres ,  il  y  a  prefque  un  danger  imminent,  parce- 
que  ces  fymptômes  annoncent  pour  l'ordinaire  une 
gangrené  interne  »  une  dépravation  générale  des  hu- 
meurs éc  leur  diiTolution  ;  on  pourra  cependant,  dans 
ce  cas ,  etiayer  quelques  remèdes;  on  mettra  en  poudre 
deux>  gros  d'alun  >  autant  de  gomme  arabique  ;  on  in- 
corporera ces  poudres  avec  du  miel,  pour  un  bol  >  que 
l'on  réitérera  tous  les  jours  ;  on  donnera  à  l'animal 
malade ,  pour  boulon  ,  de  l'eau  aiguifée  avec  l'efpric 
de  vitriol  jufqu'à  unedôucc  acidité;  on  pourra  fubfti- 
tuer ,  à  défaut  d'efprit  de  vitriol ,  du  vinaigre  ;  on  aura 
auflî.  recours  princi paiement  aux  fêtons. 

Quand  les  brebis  pleines  fe  trouvent  affectées  de 
clavin  ,  elles  jettent  pour  l'ordinaire  leur  agneau  ;  l'a- 
vortement  cft  toujours  dangereux  ,  mais  principale- 
ment dans  ce  cas  ;  les  boutons  font  pour  lors  petits  ôc 
peu  nombreux  :  l'indication  la  plus  prenante  eft  d'en 
procurer  la  fortie  ,  en  donnant  des  remèdes  qui  rani- 
ment les  forces ,  tels  que  les  cordiaux  &  l'alfa  fœtida. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  on  peut  déduire  les 
axiomes  fuivans»  i.°  Une  bête  jeune  &  vigoureufe  fou- 
tiendra  les  attaques  de  la  clavelée  plus  aifémenr  que 
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celle  qui  feroit  déjà  afrbiblie  par  l'âge ,  ou  par  d'autres 
infirmités.  2.0  La  clavelec  fera  bien  moins  dangereufe 
dans  une  faifon  tempérée  que  dans  celle  où  règne  une 
chaleur  excellîve  ou  un  froid  coniîicrable.  3,0  Les  ac- 
cidens  de  cette  maladie  feroient  moins  fâcheux  &  plu» 
rares ,  fi  on  pouvoir  préparer  Les  animaux  par  un  régime 
&  une  boulon  appropriée  à  la  maladie  future  ,  de  ii 
les  brebis  avoient  mis  bas  êc  celle  d'alaker.  4.0  Il  eft 
peu  de  troupeaux  qui  foient  exempts  du  clavin. 

Ces  axiomes  pofés  il  eft  probable  que  l'inoculation 
du  clavin  doit  être  auiTi  falutaire  pour  les  bêtes  à  laine 
que  l'inoculation  de  la  petite  vérole  pour  l'homme  s 
les  mêmes  avantages  en  réfultent  ;  pour  faire  cette 
inoculation  on  choiliroit  la  faifon  &  les  fujets  ;  on  les 
prépareroit  fuivant  ce  qu'on  croiroit  le  plus  convena- 
ble ;  comme  la  davelée  ne  reparoît  prefque  jamais 
deux  fois  fur  le  même  fujet ,  il  ne  faudroit  inoculer 
que  celles  qu'on  feroit  fur  n'en  avoir  pas  été  attaquées  ; 
on  choiliroit  donc  dans  les  troupeaux  tout  ce  qui  eft 
jeune  ,  vigoureux  &  fain  ,  on  rejetteroit  ce  qui  feroit 
foiblc  >  délicat  >  âgé  i  attaqué  de  pourriture  ou  d'autre 
mal  ;  on  inoculerait  au  printemps  ou  à  la  fin  de  l'été  ; 
on  ne  perdroit  pour  lors  aucun  agneau  ni  aucune  mère 
par  avortement  ;  cette  maladie  ne  feroit  pas  fi  longue 
que  iî  elle  étoit  naturelle  ;  dans  moins  d'un  mois  elle 
fe  termineroit)  tandis  que  la  naturelle  dure  ordinaire- 
ment près  de  trois  mois. 

La  rougeole ,  connue  par  piufieurs  fous  le  nom  de 
feu ,  eft  une  maladie  qui  ne  diffère  de  la  clavelée 
qu'en  ce  que  l'éruption ,  au  lieu  de  fe  faire  par  bou- 
tons ,  fe  manifefte  par  une  rougeur  qui  fe  répand  fur 
la  peau  de  l'animal.  Les  fymptômes,  les  accidens  &c 
le  traitement  de  ces  deux  maladies  font  à  peu  près  les 
mêmes ,  ainiî  il  eft  inutile  de  nous  étendre  fur  cet  ob- 
jet pour  en  venir  aux  véritables  maladies  de  la  peau 
des  brebis.  . 

La  première  eft  la  gale  ou  rogne  5  elle  fe  manifefte 
Tome  I.  x  R 
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toujours  par  de  petits  boutons  qui  s'élèvent  fur  la  peau» 
L'humeur  acre  6c  cauftique  qui  en  fuinte »  ronge  les 
Blets  de  la  laine,  la  fait  tomber  >  6c  i aille  la  place  du 
mal  à  découvert  ;  des  qu'on  s'apperçoit  qu'une  bete  fc 
frotte  Couvent  6c  fe  gratte  avec  fes  dents ,  il  y  a  tout 
lieu  de  foupçonnet  la  galle.  En  ouvrant  la  laine  jufqu'à 
la  peau  >  on  découvrira  les  boutons  qui  caufent  cette 
démangeaifon  5  pour  peu  qu'on  néglige  cette  maladie» 
l'humeur  qui  l'occafionne  devient  de  plus  en  plus  acre , 
corrode  le  cuir  6c  y  produit  des  excoriations  qui  dé- 
génèrent prefque  toujours  en  ulcères  >  quelquefois  chan- 
creux  6c  fouvent  iucurables  ;  la  chair  6c  la  peau  tom- 
bent jufqu'aux  os  ,  principalement  à  la  partie  du  vi- 
fage  ;  les  yeux  fortent  de  la  tête ,  les  cornes  6c  les  oreilles 
tombent ,  enforte  que  le  crâne  paroît  à  découvert  5 
fouvent  le  mal  fe  répand  fur  la  moitié  du  corps  avant 
que  la  brebis  meure  ;  quand  la  galle  eft  parvenue  à 
ce  point  »  on  la  nomme  dans  les  campagnes  feu  faiac 
Antoine. 

Le  bouquet  ou,  noir  mufeau  eft  encore  une  efpcce 
de  galle  qui  eft  même  fouvent  plus  difficile  à  guérir 
que  la  commune  ;  on  peut  la  qualifier  de  galle  fÉche 
ou  de  rogne  à  écailles  brunes  qui  affecte  le  mufeau 
6c  la  tempe  de  l'animal  à  côté  de  l'oreille  ;  ces  mala- 
dies proviennent  prefque  toujours ,  6c  de  la  négligence 
des  bergers ,  6c  de  celle  des  propriétaires  ;  mille  caufes 
peuvent  y  donner  lieu  ;  i.°  l'urine ,  la  fiente  6c  les  va- 
peurs d'un  fumier  qu'on  laifle  entafler  pendant  fix  mois 
dans  leurs  bergeries;  2.0  les  années  humides  6c  les 
pluies  abondantes  qui  abreuvent  continuellement  d'eau 
la  laine  de  leur  corps;  3.0  les  piquurcs  d'épines  après 
que  les  brebis  font  tondues ,  ou  les  blelTures  de  les  plaies 
qu'on  leur  fait  en  les  tondant;  4.0.  enfin  ,  la  mauvaife 
qualité  des  alimens,  la  faim  ,  la  difette  >  le  change- 
ment fubit  du  froid  au  chaud. 

Lorfque  la  galle  eft  uniquement  occafionnée  par  des 
caufes  étrangères  >  telles  que  la  malproprété  >  les  pi- 
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quures ,  les  blettures  &  la  contagion ,  cette  dernière 
cil  la  plus  ordinaire  ,  on  n'  emploiera  que  des  topiques» 
fculs  ils  furîtront  ;  il  faudra  en  outre  avoir  cependant 
attention  de  tenir  les  brebis  propres ,  de  nettoyer  les 
écuries  >  de  les  défendre  des  épines  ou  autres  accidens» 
&  de  les  féparer  de  celles  qui  «ont  infe&écs  ;  on  ne  fera 
ufage  pour  topique  que  de  delTicatifs  &  de  déteriifc  ; 
on  fc  fervira  ,  par  exemple ,  d  une  forte  infullon  de 
tabac  >  dans  laquelle  on  jettera  une  bonne  poignée  de 
fel  >  &  pour  rendre  ce  remède  encore  plus  efficace  » 
on  y  ajoutera  du  fouffte  vif.  On  frotte  la  partie  affec- 
tée avec  cette  infufîon  ;  après  quatre  ou  cinq  infusons 
le  mal  cil  pour  l'ordinaire  dellcché  &  emporté  quand 
l'endroit  affecté  n'eft  pas  bien  conildérable  >  on  fc 
contentera  de  mâcher  du  tabac ,  &  lorfqu'on  l'aura 
bien  imbibé  de  falive  >  on  en  frottera  la  tache  gai- 
leufe. 

Si  la  galle  vient  à  ces  animaux  d'un  vice  intérieur 
du  fang ,  il  ne  faudra  pas  s'en  tenir  aux  feuls  remèdes 
exrernes  ;  de  même  que  11  elle  leur  eft  occailonnée 
par  des  alimens  gâtés  ou  mal  fains  ;  les  meilleurs  re- 
mèdes internes  qu'on  pourra  leur  donner  dans  ce  cas 
font  le  fel  ou  le  falpêtre  diflbus  dans  leur  boulon  ,  à 
la  dofe  d'une  once  par  feau  d'eau  ;  on  leur  donnera  en 
outre  pour  nourriture  des  alimens  fains  ic  de  bonne 
qualité  ,  &  des  herbes  fraiches  plutôt  que  du  foin  ;  on 
leur  donnera  tous  les  jours  une  cuciilerée  de  fouffre  en 
poudre  par  picotin  de  fon  &  d'avoine  ;  on  continuera 
au  moins  pendant  huit  jours  i'ufagc  de  ces  remèdes  in- 
térieurs ,  après  quoi  on  en  viendra  feulement  à  l'infuilon 
de  tabac  qui  eft  le  remède  extérieur. 

La  galle  négligée  &  invétérée  dégénère  en  petits 
ulcères  &  fe  change  en  rognes  ;  tout  le  monde  fait  que 
la  rogne  n'eft  pas  fi  facile  à  guérir  que  la  galle  com- 
mençante &  nouvelle>  &  que  prife  dans  fon  commen- 
cement ,  elle  eft  cependant  plus  facile  que  quand  elle 
eft  invétérée.  Pour  traiter  la  rogne  &  le  feu  'de  faint 
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Antoine  il  y  a  deux  indications  à  remplir  ;  l'une  eft 
de  corriger  l'âcreté  &  le  vice  du  fang,  l'autre  de  mon- 
dificr  &  de  cicatrifer  les  ulcères  ;  le  meilleur  remède 
intérieur  qu'on  peut  employer  dans  ce  cas  eft  l'éthiops 
minéral  s  la  dofe  eft  d'une  cueiilcrée  par  betc  malade , 

3u'on  mêle  avec  du  fon  mouillé  y  &.  qu'on  leur  donne 
eux  ou  trois  fois  la  femaine  pendant  le  cours  de  la 
maladie  ;  on  feroit  encore  très-bien  de  leur  faire  pren- 
dre une  fois  par  femaine  les  pilules  fui  vantes.  On  prend 
on  demi-gros  de  mercure  doux ,  on  l'incorpore  avec  un 
peu  de  miel  >  ou  bien  on  prend  deux  gros  de  mercure 
crud  qu'on  éteint  dans  une  demi  once  de  thérébenthine  ; 
on  y  ajoute  du  fouffre  en  poudre  la  quantité  fuffifante 
pour  faire  du  tout  une  pâte  que  l'on  divife  en  pilules  de 
la  grofleur  d'une  noifette  ,  ou  d'un  demi- gros  chacune. 

Après  quelques  jours  de  ce  traitement  intérieur  on 
frottera  les  petits  ulcères  deux  ou  trois  fois  par  jour 
avec  une  infullon  de  trois  ou  quatre  onces  de  tabac 
dans  deux  pintes  d'urine  ou  dans  une  forte  faumure  , 
que  l'on  mettra  digérer  pendant  huit  jours  dans  le  fu- 
mier ebaud  ;  il  par  ce  remède  les  ulcères  ne  ceflent 
pas  de  fournir  toujours  une  fanie  ichoreufe  ,  on 
le  fervira  pour  liniment  d'huile  de  chencvis>  dans  la- 
quelle on  aura  fait  fondre  ,  fur  un  feu  doux  >  autant  de 
fouffre  qu'elle  en  pourra  porter ,  &  on  y  ajoutera  l'on- 
guent gris  ordinaire.  On  continuera  néanmoins  tou- 
jours les  remèdes  intérieurs.  Si  après  quinze  jours  ou 
trois  femaines  le  mal,  au  lieu  de  fe  guérir,  vient  can- 
céreux ou  fe  change  en  feu  de  faint  Antoine  ,  il  faut 
d'abord  commencer  par  enlever  les  chairs  mortes  5c 
baveufes,  &  les  bords  calleux,  en  les  touchant  avec 
l'huile  de  vitriol  ;  il  fe  forme  bien-tôt  après  une  ef- 
carre  fous  laquelle  s'établit  quelquefois  une  fuppuration 
forr  louable  ;  quand  cette  efearre  eft  tombée ,  il  les 
chairs  ne  deviennent  pas  vives  &  11  elles  contiennent  an 
contraire  de  reftes  livides  ,  oh  réitérera  l'application 
de  l'huile  de  vitriol  jufqu  a  ce  que  les  chairs  deviennent 
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Tcrmciîlcs  ;  on  lavera  pour  lors  tous  les  jours  la  plaie 
avec  une  forte  décoction  de  rhuc  &  <3c  ciguë  ;  fi  ces 
ulcères  fe  trouvoient  placés  fur  des  parties  peu  char- 
nues ,  comme  »  par  exemple ,  la  tête  >  il  ne  feroit  pas 
pollible  pour  lors  d'employer  le  vitriol,  mais  on  auroic 
recours  à  l'huile  de  tabac  ôc  à  celle  de  fouffre ,  qu  on 
mêleroit  par  parties  égaies ,  dans  lefquellcs  on  étein- 
droit  du  mercure  moitié  poids  de  ces  huiles  ,  qu  on 
appliqueroit  fur  les  ulcères  »  ayant  foin  de  les  laver  tous 
les  jours  avec  la  décoction  de  rhue  &  de  ciguë  ;  on  ne 
discontinuera  cependant  pas  l'ufage  des  remèdes  inter- 
nes ;  quand  le  mal  cil  cancéreux  ,  U  faut  plus  d'un 
mois  pour  en  obtenir  la  guérifon. 

Le  bouquet ,  qui  eft  une  efpèce  de  rogne  qui  affc&e 
ordinairement  le  mufeau  des  brebis ,  &  qui  s'étend 
quelquefois  jufqu'à  la  tempe  au-delïous  de  l'oreille  , 
eft  mis  avec  raifon  au  rang  des  maladies  de  la  peau; 
quand  cette  maladie  eft  récente »  elle  fe  guérit  en  frot- 
tant feulement  une  fols  par  jour  la  partie  affeûce  avec 
un  onguent  de  fouffre  vif  &  d'huile  d'olive  ;  fi  au 
contraire  elle  efl:  invétérée  ,  elle  eft  pour  l'ordinaire 
rebelle  >  on  frotte  pour  lors  la  partie  affectée  avec  un 
mélange  de  parties  égales  d'huile  de  chenevis  ,  de 
fouffre ,  d'ellébore  noir ,  &  d'euphorbe  ;  la  dofe  de 
chacun  efl:  ordinairement  d'une  once. 

Une  autre  maladie  qu'on  qualifie  encore  dans  les 
betes  à  laine  de  maladie  de  la  peau,  eftl'anthruf  ou 
le  charbon;  cette  maladie  eft  une  tumeur  maligne  ôc 
brûlante ,  qui  s'élève  en  différentes  parties  du  corps  de 
la  brebis,  6c  qui  paroît  d'abotd  comme  un  bouton 
noir  ,  dur  &  âpre  s  mais  il  y  a  tant  de  malignité  dans 
cette  tumeur ,  qu'en  peu  d'heures  elle  fait  des  progrès 
fcnfibles  ;  tous  fes  environs  deviennent  livides  ;  la  gan- 
grène furvient  ,  &  en  un  jour  ou  deux  au  plus  l'ani- 
mai périt  ;  on  voit  par  là  qu'il  n'y  a  poinr  de  temps 
à  perdre  pour  apporter  remède  à  cette  maladie  ;  auiîi 
des  qu'elle  fe  maaifeite  >  il  faut  à  l'inftant  fcarifics 
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profondément  la  tumeur  ;  on  paiera  de  l'efprit  de 
vitriol  dans  les  feari  ricanons,  &on  décrira  fur  la  peau, 
avec  du  beurre  d'antimoine  ,  une  efpcce  de  cercle  qui 
entourera  la  tumeur.  La  gangrène  fe  bornera  par  ce 
moyen  à  la  circonférence  du  cercle ,  &  elle  s'y  arrê- 
tera ;  on  travaillera  en  outre  à  faire  tomber  le  plutôt 
qu'on  pourra  l'efcarre  que  les  cauftiques  auront  formée , 
foie  en  le  fcariûant  de  nouveau  &  y  reparlant  l'efprit 
de  vitriol ,  foit  en  l'emportant  avec  un  infiniment , 
rien  n'eft  plus  elîenticl  que  de  donner  promptement 
iû*ue  aux  fucs  viciés  &  corrompus  renfermés  fous  cette 
efearre  ;  on  détergera  la  plaie  qui  fuccédera  à  la  chute 
de  cette  efearre  ,  avec  parties  égales  d'égyptiac  &  de 
thérébenthine  ;  quand  elle  fera  bien  nettoyée ,  on  en 
terminera  la  cure  par  le  moyen  de  la  thérébentine 
feule  &  du  baillicum  ;  pour  les  panfemens  >  on  fe  fer- 
vira  toujours  pour  la  laver  >  d'une  forte  déco&ion  de 
thue  &  de  ciguë. 

Apres  avoir  examiné  la  plupart  des  maladies  ex- 
ternes des  brebis ,  il  faut  en  venir  aux  internes  ;  la 
pourriture  cft  la  maladie  la  plus  commune  chez  les 
bêtes  à  laine ,  &  en  même  temps  la  plus  dangereufe; 
on  ne  la  connoît  pour  l'ordinaire  que  lorfqu'ii  n'y  a 
plus  de  remède  ;  les  fymptomes  en  font  très-difficiles 
à  cara&érifer  dans  fes  commencemens  ;  la  pourriture 
lie  s'annonce  par  aucun  changement  feniible  de  rani- 
mai ;  il  n'y  a  que  les  yeux  &  les  gencives  qui  puilTent 
nous  diriger  dans  le  diagnoftic  de  cette  maladie  ,  en- 
core même  très-foibfemcnr  ;  lorsqu'une  brebis  cft  faine  » 
fes  yeux  font  toujours  vifs  &  brillans  ;  la  caroncule 
charnue  fituéc  au  coin  interne  des  yeux  ,  eft  d'une 
couleur  de  chair  animée  ;  les  vaifleaux  qui  ferpentent 
fur  cette  partie  &  fur  l'œil ,  font  d'un  beau  rouge  >  de 
les  gencives  font  vermeilles  ;  mais  dès  que  leurs  yeux 
font  ternes  ôc  couverts  d'humidité  >  que  leurs  caron- 
cules &  leurs  vaiifeaux  >  de  même  que  les  gencives , 
font  pâles  #  livides,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  quç 
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Tanimal  eft  pourri  ;  fi  avec  tous  ces  lignes  caracté- 
ristiques de  la  maladie  on  s  apperçoit  d'un  épanche- 
ment  d'eau  dans  le  bas-ventre  de  l'animai ,  on  peut 
dire  que  la  maladie  eft  parvenue  au  dernier  période  ; 
il  eft  facile  de  s'appercevoir  de  cette  fluctuation  en 
frappant  légèrement  cette  partie  avec  la  main.  Il  fur- 
vient  encore  aux  bêtes  à  laine  attaquées  de  la  pour- 
riture i  un  autre  épanchement  fous  le  menton  j  cet 
épanchement  y  forme  une  tumeur  de  la  groiTeur  d'un 
œuf  ;  les  bergers  appellent  cette  tumeur  gourmette  ; 
on  ne  s'apperçoit  bien  de  toutes  ces  marques  de  pour- 
riture qu'après  les  premiers  froids  ou  les  premières  gc« 
lé  es  blanches. 

Quand  on  ouvre  des  brebis  mortes  de  pourriture  > 
leurs  poumons  font  toujours  couverts  de  tubercules ,  il 
paient  même  quelquefois  à  leur  fuperfîcie  plutleurs 
hydatides  ;  fouvent  la  couleur  de  ce  vifecre ,  au  lieu 
d'être  d'un  rouge  pale  >  eft  d'un  vert  noirâtre  qui  pé- 
nétre dans  fa  fubftance  ;  le  foie  cft  encore  plus  attaqué 
que  les  poumons  ;  c'eft  même  le  vifeère  où  paroît  etre 
le  fiège  principal  de  la  maladie  ;  au  lieu  d'être  d'un 
brun  foncé  &  fanguin ,  il  eft  bleu ,  pâle  &  livide  >  fa 
fubftance  cft  molle  &  fe  déchire  entre  les  doigts  ;  la 
véilcule  du  fiel  eft  auili  trcVrlafque  &  ne  renferme 
qu'une  bile  dilfoute  âc  corrompue  ;  la  fuperâcie  du 
foie  fe  trouve  encore  couverte  d'hydatidts  plus  ou 
moins  grotfes  ou  plus  ou  moins  profondes  ;  le  linus  de 
la  veine-porte  èc  fes  ramifications  font  remplis  de 
douves  y  efpèccs  d'infectes  ;  les  inteftins  font  d'un  blanc 
pile  ôc  livide  >  humides ,  luifans  &  prcfquc  diaphanes  ; 
la  matière  adipeufe  de  l'épiploon  eft  citronnée  te  mo- 
laife  ;  en  général ,  tous  les  vifeères  &  toutes  les  chairs 
fe  trouvent  affectés  de  lividité  &  de  moleife. 

Plufîeurs  perfonnes  prétendent  que  ce  qui  donne 
lieu  à  cette  maladie  font  les  douves ,  mais  cela  ne 
paroît  pas  probable  ;  il  y  a  peu  de  brebis  où  on  n'en 
trouve  point ,     cela  ne  les  empêche  cependant  pas 
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d'être  très-faines  ;  la  vraie  caufe  de  la  pourriture  dan» 
les  brebis ,  eft  le  relâchement  &  la  molefle  des  par- 
ties fol  ides  >  occafionnés  par  une  nourriture  trop  gratfe 
&  trop  humide  ;  ainli  tout  ce  qui  peut  empêcher  ce 
relâchement  ,  eft  propre  à  retarder  ou  à  diminuer  le 
mal  5  on  peut  par  conféquent  placer  parmi  ces  caufes 
plus  ou  moins  puifTantes ,  ou  plus  ou  moins  prochaines 
de  la  pourriture,  la  différente  température  des  faifons, 
la  nature  des  alimens ,  l'âge  &  la  force  de  l'animal  > 
de  même  que  la  manière  de  le  gouverner.  Perfonne 
n'ignore  que  les  années  les  plus  humides  font  celles 
qui  font  les  plus  favorables  à  la  pourriture  >  &  la  rai- 
fon  en  eft  pâtpable;  les  bêtes  à  laine  ne  fe  nourrifTcnr 
pour  lors  que  d'herbages  chargés  d'humidité  >  rien  ne 
contribue  plus  auflî  à  la  pourriture  que  de  conduire 
pour  paître  les  brebis  dans  des  terreins  bas  ,  frais  & 
marécageux  ;  les  alimens  trop  abondans  &  trop  fuc- 
cuiens  partent  aufli  pour  être  três-dangereux  aux  bre- 
bis ,  &  pour  favôrifer  chez  elles  la  pourriture  ;  c'efl: 
ordinairement  à  la  première  poutfe  des  herbes  &  aux 
approches  du  printemps  que  cette  maladie  exerce  fes 
ravages  avec  plus  de  fureur. 

Il  eft  prcfqu'impoflîble  de  guérir  radicalement  une 
brebis  attaquée  de  la  pourriture  ;  quand  la  maladie  eft 
déclarée,  le  parti  le  plus  fur  eft  d'cngrahfer  l'animal 
pour  être  en  état  d'être  vendu  &  d'en  tirer  profit,  car 
la  graiflè  eft  même  une  vraie  tendance  à  cette  mala- 
die ;  mais  il  les  brebis  font  encore  faines,  ou  fi  du 
moins  elles  n'en  font  que  légèrement  attaquées  ,  on 
peut  les  en  garantir  en  fe  fervant  des  moyens  fuivans. 
On  a  obfervéquelcs  troupeaux  qui  habitent  les  marais 
falés  ne  font  jamais  fujets  à  la  pourriture  ;  par  confé- 
quent ,  le  fel  marin  eft  le  meilleur  de  tous  les  préfer- 
vatifs  y  on  en  donnera  donc  aux  brebis  quatre  ou  cinq 
fois  par  an  dilîous  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau  , 
à  la  dofe  d'une  demi-once  ou  environ  par  chaque 
brebis.  A  défaut  de  fel  marin  ,  on  pourra  employer 
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le  fel  gemme  >  le  falpêtre  ,  les  fcls  Uxfviels  ,  ou  les 
leflîves  des  cendres  de  prcfquc  tous  les  bois  ;  des  pré- 
fervatifs  contre  cette  maladie  ,  mais  qui  font  cepen- 
dant moins  fûrs ,  font  les  plantes  amères ,  aftringen- 
tes  ,  apéritives  &  dcfllcatives ,  telles  que  les  aroma- 
tiques »  le  fcrpolet ,  la  bruyère ,  i'abfynthc ,  le  panais, 
tous  les  feuillages  de  chenc  ,  de  charme  &  d'aulne , 
éc  généralement  tous  les  foins  de  bonne  nature  &  de 
prés  fecs  ;  rien  ne  conferve  plus  long-temps  les  trou- 
peaux fains  que  de  les  mener  pâturer  dans  des  endroits 
fecs  >  élevés  éc  peu  abondans  ;  mais  comme  de  pareilles 
pâtures  font  peu  propres  à  engraitier  les  animaux  >  il  effc 
d  une  néceflité  abfolue  de  féparer  les  beres  à  laine  qu'on 
vent  engraiifer  d'avec  celles  qu'on  deflinc  pour  la  po- 
pulation ;  ainfi  pour  garantir  les  troupeaux  de  la  pour- 
riture il  ne  faut  point  les  cngraitfer,  mais  uniquement 
les  entretenir  en  bonne  chair  ;  il  faut  les  mener  paître 
fur  des  terreins  fecs  &  élevés ,  fur-tout  en  hiver  &  dans 
les  faifons  pluvieufes  ;  les  empêcher  de  boire  copieuse- 
ment de  fréquemment  l'eau  naturelle  des  fotVcs ,  mais 
leur  en  donner  dans  laquelle  on  aura  diiïbus  du  fel  6c 
du  falpêtre,  ou  bien  à  défaut  de  l'un  èc  de  l'autre, 
une  légère  leflîvc  de  cendres  de  bois ,  ou  de  l'eau  de 
chaux  repofee  &  éciaircie  ;  pendant  l'hiver  on  leur 
donnera  pour  alimens  ,  parmi  leurs  pailles ,  des  feuil- 
lages de  bruyère ,  de  chenc  6c  d'autres  fubftances  as- 
tringentes ,  deflicatives  6c  de  pareille  nature  :  en  pre- 
nant toutes  les  précautions  6c  en  donnant  aux  trou- 
peaux., quatre  ou  cinq  fois  l'année  >  du  fel ,  il  y  a  tout 
lieu  de  s'attendre  qu'on  parviendra  à  les  garantir  de 
cette  funefte  maladie ,  ou  du  moins  à  la  retarder. 

Les  préfervatifs  les  plus  vantes  contre  la  pourriture 
font ,  la  poudre  de  fourmis  6c  les  poudres  deflicatives. 
La  poudre  de  fourmis  n'eft  autre  chofe  qu'une  fourmii- 
licre  toute  entière  9  tant  les  fourmis  que  la  terre  ,  juf- 
qu'au  fond ,  que  l'on  prend  en  automne  6c  que  Ton 
fait  fecher  au  fout  >  de  façon  que  les  fourmis  6c  tout 
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le  refte  puiffent  fe  réduire  en  poudre  fine  entre  les 
doigts.  On  donne  de  cette  poudre  à  chaque  brebis 
environ  un  quart  de  ch opine  ,  en  y  mêlant  deux  fois 
autant  d'avoine  :  on  répand  du  fel  pilé  par-deflus ,  au» 
trement  on  l'arrofe  avec  de  1  eau  bien  falée ,  ou  avec 
de  l'urine  humaine  ;  ce  remède  fait  fuer  les  brebis  $  on 
le  leur  donne  une  fois  par  femaine. 

On  trouve  dans  les  auteurs  différentes  fortes  de  pou- 
dres deflicatives  pour  la  pourriture  des  brebis  ;  la  pre- 
mière fc  prépare  avec  deux  onces  d'antimoine  crud  > 
quatre  onces  de  baies  de  laurier ,  quatre  onces  de 
foufFre  ôc  deux  onces  de  nitre  ;  on  pile  le  tout  enfemblc 
ôc  on  le  mcle  avec  dix  livres  de  fcl ,  puis  on  le  mec 
dans  des  auges,  pour  que  les  brebis  en  puiflent  lé- 
cher, fur  tout  en  automne  après  un,  été  humide. 

Ou  bien  on  prend  du  nitre  ,  ôc  c'eft  la  féconde 
poudre  deflîcative  dont  on  fe  fert ,  du  lapis  fuillus , 
deux  tiers  du  premier  fur  un  tiers  du  fécond  ;  on  les 
pile  dans  un  mortier  ôc  on  les  mcle  bien  enfcmble  ; 
on  donne  cette  poudre  aux  brebis  dans  du  lait ,  autant 
qu'en  peuvent  contenir  deux  dés ,  pour  chacune  Ci  elles 
font  âgées ,  Ôc  feulement  moitié  ii  elles  font  jeunes. 

Une  troiucme  poudre  deflîcative  eft  celle  qui  fe 
prépare  avec  une  livre  d'antimoine  crud  ,  une  demi- 
livre  de  nitre  ,  ôc  un  quarteron  de  tartre  rouge  ;  on 
pile  chaque  drogue  féparément  ,  après  quoi  on  les 
mêle  enfemblc  ;  on  en  prend  une  bonne  cueillcrée 
pour  tlx  à  huit  brebis  ,  Ôc  avec  un  peu  de  farine  ôc 
d'abfynthe  féche  on  en  fait  une  pâte  *  dont  on  donne 
k  chaque  brebis  la  valeur  d'une  grolîe  noix  ,  une  ou 
deux  fois  par  femaine,  en  automne  Ôc  au  printemps, 
ôc  une  fois  par  mois  le  refte  de  l'année ,  après  ce- 
pendant que  les  brebis  ont  mis  bas,  ôc  que  les  agneaux 
font  déjà  un  peu  grands  ;  il  ne  faut  pas  lailîer  boire 
les  brebis  le  même  jour  qu'on  leur  aura  donné  ce  rc- 
.  mede. 

La  poudre  de  Poméranie  eft  trop  fameufe  dans  les 
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livres  qui  traitent  de  la  fiourriture  des  brebis  ,  pour 
n'en  pas  donner  ici  la  compofuion;  pour  p!  é parer  cette 
poudre  on  prend  de  la  poudre  grile  de  falpètre  com- 
pofée  >  une  livre  ;  de  la  gentiane  <5c  des  baies  de  laurier  > 
de  chacune  >  quatre  onces  ;  des  baies  de  genièvre  »  du 
fel  commun  »  des  racines  d'angélique  ,  d'aunée  ,  de 
pimprenelie ,  d'ariftoloche ,  de  chapéronière  >  de  cic- 
la  m  en ,  de  l'ellébore  noir  ,  de  la  racine  de  fougère , 
de  la  bétoine ,  du  millepertuis ,  du  chardon  bénit ,  de 
la  rhue ,  de  l'aurone  ,  de  la  millefeuille  ,  de  la  fume- 
terre  ,  du  feordium  ,  du  marrubc  blanc  &  de  l'hyf- 
fope  >  une  once  &  un  quart  de  chacun  »  avec  deux 
onces  d'abfynthe  ,  deux  gros  «5c  demi  d'alfa  fœtida  >  èc 
fix  boules  decaftor  préparées  ;  on  pile  le  tout  en  grofle 
poudre  èc  on  en  donne  à  chaque  brebis  une  demi-once 
deux  ou  trois  fois  par  femaine  le  matin  »  «5c  on  la  mêle 
-  dans  de  la  pâte  ou  dans  une  boirîon  faite  d'eau  «5c  de 
,    farine  qui  ait  un  peu  de  confiftance. 

Une  poudre  deiTicativ©  qui  convient  encore  pour  la 
pourriture  des  brebis  cft  la  fuivante  ;  on  prend  un  gros 
d'antimoine  >  un  demi-gros  de  nitre  ,  èc  une  poignée 
de  bourgeons  d'abfynthe  j  on  pile  le  tour  enftmble  èc 
on  le  donne  à  la  brebis  dans  fept  ou  huit  poignées 
d'avoine  pour  une  feule  dofe. 

Une  maladie  qui  n'eft  pas  moins  commune  aux 
brebis  que  la  pourriture  >  eft  la  toux  ;  on  en  diftingue 
de  deux  fortes  ;  la  toux  lèche  qui  dégénère  en  allhme  > 
&  la  toux  humide  accompagnée  de  morve  ;  cette  der- 
nière n'eft  pour  l'ordinaire  qu'un  rhume  ou  un  morfon* 
dément  :  les  alimens  fecs  ,  poudreux  &  trop  échauf- 
fons i  font  pour  l'ordinaire  les  caufes  occaiionelles  de  la 
toux  féche  ;  ils  irritent  les  poumons  >  èc  en  les  irritant  ils 
excitent  la  toux  èc  la  provoquent  nécefla ire  ment  ;  t€s  vi- 
ciûltudes  du  chaud  èc  du  froid ,  les  changemens  fubits  de 
l'un  à  l'autre ,  les  pluies  froides  «5c  les  frimats>  occafion- 
nent  la  toux  humide  ;  ces  deux  toux,  qui  proviennent 
de  deux  caufes  différentes,  font  cependant,  à  ce  qu'on 
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prétend ,  guéries  Tune  &  i'ajnre  par  le  pâture  verte  en 
des  champs  ;  auflî  en  laifle-t-on  (bavent  la  cure  à  la 
nature. 

Si  cependant  cette  toux  éroit  violente  ,  &  s'il  y  avoit 
quelqu  accident  à  en  craindre  >  dans  le  cas  de  la  toux 
lèche)  on  donneroit  à  l'animal  malade  ,  pour  boulon, 
de  l'eau  tiède  blanchie  avec  la  farine  d'orge  ;  &  pour 
nourriture  cette  même  farine  amplement  humectée; 
&  en  cas  qu'on  foit  obligé  de  donner  du  foin ,  il  faudra 
le  mouiller  avant  que  de  le  mettre  au  râtelier  ;  fi  la 
toux  cft  humide ,  on  emploiera  des  remèdes  atté- 
nuans ,  incififs ,  propres  à  procurer  une  expectoration 
abondante  ;  on  donnera»  par  exemple  >  à  l'animal  ma- 
lade >  de  l'ail  qu'on  mêlera  dans  de  l'avoine  »  ou  qu'on 
lui  fera  avaler  en  fubftance  >  ou  bien  on  prendra  un 
oignon  ,  on  l'écrafera  &  on  le  faupoudrera  d'une  demi- 
cueillerée  de  fel  ;  on  en  fera  tnfuite  une  pâte  avec  de 
la  farine  ,  qu'on  divifera  en  deux  dofes  à  prendre  moi- 
tié le  matin,  moitié  le  foir;  on  pourra  encore  faire  des 
pilules  de  la  grofleur  d'une  noiferte  avec  du  goudron 
6c  de  la  farine ,  &  en  donner  à  l'animal  attaqué  de 
touxféche. 

Un  remède  encore  très-vanté  dans  ce  cas  eft  le  fut- 
vant  ;  il  réunit  enfcmble  tous  les  autres;  on  prend  alfa 
fœtida  une  once  ,  ail  deux  onces,  rieurs  de  fou  tire  une 
once  i  goudron  deux  onces  >  on  fait  du  tout  une  pâte 
avec  du  miel  pour  des  pilules  de  la  groupeur  d'une 
noifette  ,  à  faire  prendre  deux  par  jour. 

On  humectera  le  foin  qui  iervira  de  nourriture  à 
l'animal  ,  avec  de  l'urine  frakhc  &  faine  ;  boulon 
fera  froide  ,  &  s'il  eft  poflSble  ,  on  infufera  du  gou- 
dron i  on  en  met  une  livre  dans  cinq  à  fix  pintes 
d'eau  ;  on  remue  ce  mélange  avec  un  bâton  pendant 
une  demi-heure ,  après  quoi  on  le  laifle  repofer  >  &  oa 
en  donne  l'eau  écLaircie  à  l'animal. 

La  troilîème  maladie  inrerne  des  brebis  eft  la  diar- 
rhée >  on  en  diftingue  de  trois  fortes  fuivam  l  auteu* 
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de  l'hiftpire  naturelle  «c  vétérinaire  des  brebis  ;  la 
première  eft  occafionnée  par  une  indigeftion  ou  par 
des  alitnens  crop  rclachans  &  trop  émoLliens  ;  la  fé- 
conde cfpcee  eft  celle  qui  eft  compliquée  avec  quel- 
qu'autre  maladie  ,  qui  en  eft  Couvent  même  un  fy  mp- 
tome  ;  la  troifîèmc  provient  de  la  dépravation  des  fuct 
de  l'eftomach  ou  de  la  bile  »  qui  venant  à  s'aigrit  ir- 
ritent &  excorient  les  inteftins  ;  dans  cette  efpccc  ,  let 
excrémens  font  glaireux ,  êc  plus  ou  moins  teints  de 
fang  ;  on  nomme  cette  diarrhée  dysenterie. 

Il  ne  faut  jamais  arrêter  fubitement  une  diarrhée. 
Pour  la  cure  de  la  diarrhée  fimple  ,  il  ne  faut  em- 
ployer que  des  abforbans  &  de  légers  alrringens  5  on 
donnera  >  par  exemple  ,  à  la  brebis  attaquée  de  la 
diarrhée  ,  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura  fait  crever 
du  ris  à  la  dofe  d'une  poignée  par  pinte  ;  on  pourra 
aufli  lui  faire  prendre  de  la  craie  piléc  avec  la  farine 
de  froment ,  dont  on  fera  de  petits  gâteaux  ,  &  qu'on 
aura  l'attention  de  cuire  ;  les  agneaux  font  fort  fujets 
à  la  diarrhée  (impie  ;  on  leur  fera  pour  lors  avaler, 
deux  fois  par  jour ,  de  petites  pilules  faites  avec  partie 
égale  de  craie  pilée  &  de  poudre  cordiale  incorporées 
avec  le  miel. 

Si  on  doit  craindre  d'arrêter  toute  forte  de  diar- 
rhée ,  à  plus  forte  raifon  doit-on  craindre  pour  celle 
qui  eft  le  fymptome  d  une  autre  maladie  ;  fi  cepen- 
dant la  maladie  totale  fe  trouve  totalement  ditïipce 
ce  qu'il  n'en  refte  plus  que  le  fymptome  ,  de  peur  que 
ht  bete  malade  ne  s'afrbibliiTe  trop }  on  l'arrêtera  peu- 
à-peu  en  lui  donnant  de  l'eau  de  ris  >  de  la  craie , 
&  même  des  cordiaux ,  tels  que  le  vin  ,  la  mufeade  , 
la  thériaque  ,  ayant  fur- tout  égard,  dans  l'adminilha- 
tion  de  ces  remèdes,  à  l'état  de  la  bête  malade  &  au 
genre  de  maladie  dont  elle  eft  afre&é. 

Quant  à  la  dysenterie ,  comme  il  y  a  toujours  dars 
cette  maladie  inflammation  plus  00  moins  conlîdc- 
rable  dans  les  inteftins ,  on  en  commencera  le  traitc- 
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ment  par  une  faignée  à  la  jugulaire  »  enfui  te  on  pres- 
crira les  adoucuïans  ôc  les  abforbans  ;  on  évitera  tous 
les  cordiaux  &  tout  ce  qui  peut  augmenter  l'inflamma- 
tion :  un  remède  très-vanté  pour  la  dyflenterie  eft  de 
l'eau  de  ris  dans  laquelle  on  aura  diflous  une  Once  de 
gomme  arabique  par  pinte  ;  rien  n'eft  plus  propre  à 
adoucir  &  épaiflîr  les  humeurs  ;  on  pourra  encore 
donner  à  l'animal  dyû*ênterique  >  de  la  craie  pour  ab- 
for her  les  acides  ;  rien  n'empêche  d'avoir  recours  aux 
clyftères  gras  6c  on&ueux ,  mais  il  faut  les  donner  en 
petite  quantité  ,  telle  que  d'un  demi-feptier  j  la  nour- 
riture ordinaire  de  l'animal  fera  de  la  farine  d'orge  un 
peu  humectée  &  légèrement  nitréc. 

Dans  tous  les  dévoiemens  en  général  il  faut  nourrir 
l'animal  au  fec  avec  la  paille  &  le  fon  de  froment; 
dans  le  fimple  on  pourra  lui  donner  du  foin ,  de  la 
luzerne  ,  mais  jamais  du  fourrage  de  vefee  qui  relâche 
trop. 

La  quatrième  maladie  interne  des  brebis  elt  la  conf. 
tjpation  5  cette  maladie  provient  prefquc  toujours  dé- 
chauffement  ;  un  régime  émoliient  &  rafraichiu'ant 
fufEt  pour  la  guérir ,  une  boifTon  avec  de  l'eau  blan- 
chie de  farine  d'orge  ou  de  fcigle ,  une  nourriture  avec 
cette  même  farine  bien  hume&ée,  de  la  paille  d'orge, 
du  fourrage  de  vefees ,  de  la  pâture  verte  >  font  plus 
que  furîifans  pour  faire  palier  la  conftipation  ;  en  cas 
cependant  qu'ils  ne  fumïenc  pas  on  aura  recours  à  quel- 
ques clyftères  compofes  d'une  chopine  de  petit  lait ,  de 
de  deux  cuciilcrées  de  beurre  &  d'une  bonne  poignée 
de  fel. 

Le  pliTement  de  fang  eft  une  cinquième  maladie  * 
des  bêtes  à  laine  ;  comme  cette  maladie  reconnoît  la 
même  caufe  que  celle  qu'on  nomme  fang ,  propre- 
ment dit ,  nous  allons  parler  ici  de  l'une  &  de  l'autre  ; 
la  première  arrive  >  lorfque  par  quelque  action  for- 
cée »  ou  par  un  échaurTemcnt  conildérablc  >  quelque 
/  vahfeau  qui  répond  à  la  veffie ,  aura  été  ouvert  ou 
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rompu  5  fi  ce  vaiiTeau  s'ouvre  dans  les  inteflins ,  l'ani- 
mal eft  attaqué  pour  lors  du  fang. 

Cette  dernière  maladie  peut  être  encore  occafion- 
née  par  quelque  plante  cauftique  ou  tranchante  que 
l'animal  aura  avalée  ,  &  dont  le  lue  acre  aura  corrodé 
ou  lacéré  un  vaifleau  ;  ces  deux  maladies  ne  font  pas 
fans  danger  ,  fi  on  n'y  apporte  pas  remède  bien  vîte  , 
fur-tout  la  dernière;  lorfqu'on  s'apperçok  qu'une  bre- 
bis ne  mange  plus ,  qu'elle  a  l'air  trifte  ,  la  tête  brif- 
fée ,  fouvent  un  gonflement  au  flanc ,  on  a  tout  lieu  de 
foupeonner  le  fang  ;  le  remède  qu'on  emploie  pour 
lors ,  c'eft  de  le  tirer  dehors  des  inteftins. 

Cette  opération  fe  fait  en  infinuant  dans  le  fonde- 
ment une  très- petite  cueillère  de  fcois  ou  une  cfpèce 
de  fpatule  un  peu  creufée  »  que  l'on  trempe  dans  l'huile 
pour  la  rendre  plus  coulante  ;  on  nettoie  le  re&um 
des  excrémens  qui  peuvent  y  être  contenus  5  enfuitc 
en  pouffant  la  fpatule  aurtt  loin  qu'il  eft  poflibie  fans 
rien  forcer ,  on  ramafle  ce  qui  fe  trouve  dans  l'intef- 
tin  &  on  le  tire.  On  réitère  cette  opération  cinq  ou 
fix  fois ,  &  l'on  nettoie  la  fpatule  à  chaque  fois  ;  on 
ramène  prefque  toujours  du  fang  grumelé  &  noirâtre, 
une  écume  muqueufe.  Lorfqu'on  ne  tire  plus  ni  fang , 
ni  mucofité  ,  l'animal  eft  pour  l'ordinaire  guéri  ;  quel- 
quefois il  faut  recommencer  jufqu'à  trois  rois  &  plus, 
mais  cela  ne  fe  fait  pas  fans  danger  ;  il  vaudroit  mieux 
avoir  recours  aux  remèdes  antidylTentériques  ,  dont 
nous  avons  parlé. 

Le  phfcment  de  fang  n'efl:  pas  fi  à  craindre  ;  la  ma- 
tière épanchée  s'écoule  librement  par  les  urines  &  n'eft 
point  expofee  à  fe  putrérîer ,  comme  dans  le  fang  pro- 
prement dit.  Si  l'hémorragie  ctoit  trop  confidérable  , 
ou  fi  elle  duroit  trop  long- temps  ,  l'animal  pourroit 
peut-êrre  bien  périr  de  foibleire  ;  on  commencera  la 
cure  de  cette  maladie  par  une  légère  faignée  ê  en- 
fuite  on  donnera  pour  boilfon  à  l'animai  malade, 
l'eau  d'orge  aiguifée  avec  du  vinaigre  ;  on  lui  fera  en 
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outre  prendre  tous  les  jours  ,  Ci  le  cas  eft  preiTant, 
deux  ou  truis  pilules  de  la  grofïeur  d  une  noifette , 
d'alun  en  poudre  incorporé  avec  le  fyrop  de  grande 
confoude  ;  on  dirfoucka  encore  une  once  de  gomme 
arabique  ou  relie  autre  gomme  incrafîante  dans  une 
pinte  d'eau  de  ris  »  &  on  lui  en  fera  boire  un  demi" 
feptier  par  jour  en  deux  ou  trois  prifes  ;  nonobftant  la 
guérifon  de  l'animal  on  le  tiendra  encore  pendant 
deux  ou  rrois  jours  au  régime  d'eau  de  ris  pour  boiflbn , 
&  de  farine  d'orge  pour  nourriture  ;  on  ne  lui  permet- 
tra que  peu  d'exercice  ou  un  exercice  très-modéré  >  6c 
on  lui  interdira  tout  ce  qui  peut  réchauffer  ;  fa  boif- 
fon  fera  plutôt  froide  que  chaude. 

Une  maladie  particulière  aux  béliers  eft  celle  qu'on 
nomme  improprement  chaude-pifle  ;  lorfque  les  béliers 
ont  trop  de  brebis  à  faillir  ,  il  arrive  fou  vent  que  les 
parties  de  leur  génération  tombent  dans  le  relâche- 
ment 6c  laiflent  échapper  la  femence  5  pour  apporter 
remède  à  cet  accident  il  fuffit  de  mettre  l'animal  à 
un  régime  rafraichiflant ,  &  à  une  boiflbn  nitrée  6c 
jiiguifée  avec  du  vinaigre. 

Le  prépuce  des  béliers  6c  des  moutons  s'enflamme 
quelquefois  avec  enflure  ,  excoriation  6c  légère  fuppu- 
ration  ;  c'eft  ce  que  les  bergers  appellent  mal  à  pro- 
pos chaude-pifle  ;  cet  accident  ne  provient  fouvent 
que  de  la  malproprété  des  bergeries  6c  difparoh  bien 
vite  >  pourvu  qu'on  entretienne  la  partie  affectée  pro- 
pre ,  qu'on  l'adoucifle  avec  quelque  graille.  Si  cepen- 
dant après  l'inflammation  *&  l'enflure  diilîpées  l'é- 
coulement continue,  on  lavera  le  prépuce  avec  le  vi- 
naigre 6c  l'eau,  mêlés  à  partie  égales  avec  de  l'eau  de 
chaux  légère ,  d'alun  ou  de  tel  autre  dciîlcatif. 

Une  maladie  qui  eft  encore  très-commune  aux  bre- 
bis >  eft  la  brûlure  ou  mal  de  feu  ;  il  faut  expliquer 
ce  qu'on  entend  communément  par  cette  maladie: 
lorfqu'un  troupeau  a  été  violemment  tourmenté  ,  fur- 
tout  pendant  les  grandes  chaleurs  >  foit  par  la  fatigue 
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en  allant  chercher  les  pâtures  trop  loin ,  foit  par  Tin* 
diferétion  des  bergers  qui  le  livrent  à  leurs  chiens  6c  le 
font  courir  ineelïamment  ;  les  brebis  ou  moutons  de 
ce  troupeau  s'échauffent ,  maigrûfent  6c  fc  detfechent 
au  point  que  par  la  fuite  elles  périflent  de  marafme  ; 
c'eft  pour  lors  qu'on  dit  que  le  troupeau  eft  attaqué 
de  cette  maladie  ;  on  n'a  que  des  lignes  équivoques  de 
la  brûlure  ou  mal  de  feu ,  tels  que  la  rougeur  des  yeux» 
la  maigreur  »  une  foit  ardente  ,  la  connoiflance  du  peu 
de  foin  qu'on  a  eu  de  la  betc  ;  les  remèdes  qui  con- 
viennent dans  fon  commencement  font  le  repos ,  une 
nourriture  humectante ,  émolliente  6c  rafraîchifl'ante  » 
des  pâtures  grafles  6c  fraiches ,  une  boiflbn  nitrée  6c 
légèrement  falée  ou  aiguiféc  avec  le  remède  ;  mais 
quand  le  mal  eft  parvenu  à  un  certain  point ,  c'eft-à- 
dire  >  quand  le  foie  des  brebis  eft  racorni  6c  fquir- 
rheux>  ce  qui  arrive  toujours  dans  cette  maladie  »  il 
n'y  a  pour  lors  point  de  guérifon  à  attendre  ;  on  pout- 
roit  cependant  tenter  des  remèdes  fondans. 

Le  tournoiement  ou  le  vertigo  eil  une  maladie  qui 
eft  encore  ordinaire  chez  les  brebis  ;  quand  elles  en. 
font  attaquées ,  elles  font  toutes  étourdies ,  elles  chan- 
cèlent  en  marchanx  ,  elles  tombent  fréquemment  >  di- 
rigent pour  l'ordinaire  leur  marche  6c  tournent  tou- 
jours du  même  côté  ;  la  durée  du  vertigo  eft  prefque 
toujours  d'un  mois  ;  au  bout  de  ce  temps  l'animal  pé- 
rit par  accident  >  ou  meurt  de  confomption.  Plus  les 
brebis  font  jeunes»  plus  elles  y  font  expofées;  6c  plus  il 
fait  chaud  >  plus  cette  maladie  eft  commune  5  c'eft  ce 
qui  fait  qu'on  l'attribue  ordinairement  à  l'ardeur  du 
foleil  ;  il  n'y  a  aucun  remède  à  ce  mai  5  dès  qu'on  s'ap- 
perçoit  qu'une  brebis  en  eft  attaquée  ,  on  la  tue  à  l'inf- 
tant  avant  qu  elle  ne  foit  réduite  en  confomption  , 
pareeque  fa  chair  n'en  eft  pas  pour  lors  moins  bonne. 

L'obftru&ion  du  lait  eft  une  maladie  qui  n'eft  propre 
qu'aux  brebis  qui  nourriflew  >  leur  mammclle  devient 
Tome  L  S 
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très-grolTc  ,  dure  &  douloureufe;  on  emploie  pour  cette 
maladie  avec  fuCcès  ,  l'emplâtre  de  ciguë  ;  ce  topique 
«lillbut  le  lait  grumelé  &  coagulé,  fond  les  obftruc? 
tions  ôc  amollit  les  duretés. 

Outre  les  maladies  internes  &  de  la  peau  dont  nous 
avons  parié  ,  il  y  a  encore  d'autres  maladies  qu'on 
peut  appeller  maladies  d'accidens ,  parce  qu'elle  fur- 
viennent  accidentellement  aux  brebis  ;  telles  que  les 
bletlures,  les  piqûres,  lesmorfures,  les  conmiions,  les 
poifons  ou  alimens  dangereux. 

Les  bêtes  à  laine  font  rarement  fujettes  à  des  blef- 
fures  considérables  ;  quand  elles  en  ont  ,  il  faudra 
appliquer  deflus  des  plantes  vulnéraires,  telles  que  les 
feuilles  froiffées  de  nicotiane  ,  de  bugie ,  de  fanicle ,  <5c  à 
défaut  de  ces  feuilles  on  pourra  avoir  recours  à  notre 
eau  vulnéraire  dont  nous  avons  pareillement  donné  la 
compofition  dans  nos  lettres  fur  les  végétaux. 

Les  morfures  font  très-dangereufes  aux  brebis  ;  il  y 
a  toujours  contufîon  &  lacération  ,  fur-tout  dans  celles 
du  loup  ;  les  chairs  s'en  trouvent  tellement  froifléca 
qu'elles  n'ont  prefquc  plus  de  reflort ,  même  à  fix 
pouces  autour  de  la  bleflure  ;  elles  font  d'un  pourpre 
noir.  Le  fang  répandu  ÔC  ftagnant  forme  une  échi- 
jnofe  qui  f  ait  bientôt  tomber  la>  partie  en  gangrène  & 
en  mortification.  Il  faut  détruire  les  chairs  mortes 
jufqu'au  vif,  afin  d'éviter  la  gangrène  &  d'établir  une 
fuppuration  louable  qui  cicatrife  la  plaie  ;  pour  par- 
venir à  cela  ,  il  faut  te  fervir  de  cautère.  On  échaude 
la  partie  en  y  verfant  de  l'huile  bouillante  ,  en  prenant 
cependant  garde  qu'elle  n'offenfe  les  parties  eilentiel- 
les ,  telle  que  la  trachée  artère ,  Ci  la  morfure  cft  au 
col;  cette  brûlure  forme  une  efearre  ,  &  la  fuppuration 
j'y  établit;  mais.fi  la  morfure  eft  confidérable  ,  &  s'il 
y  a  beaucoup  de  chair  emportée,  l'animal  a  beaucoup 
de  peine  à  en  revenir. 

Dans  les  pays  oà  les  vipères  font  communes  >  les 
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brebis  font  fuj'cttes  à  en  être  mordues;  au£fi-tôr  après 
l'accident  on  fearifiera  la  morfure  ,  on  lai  liera  faigner 
les  incitions  pendant  long-temps ,  après  quoi  on  les 
étuvera  avec  i'efprit  volatil  de  fcl  ammoniac  ;  on  fera 
prendre  ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures ,  un  verre 
d'eau  dans  laquelle  on  mêlera  iix  ou  fept  gouttes  du 
même  efprit ,  ou  ,  îî  on  aime  mieux  ,  on  pourroit  in- 
corporer la  même  quantité  d  efprit  volatil  avec  de  la 
farine  *  pour  un  bol  que  l'on  fera  avaler  à  la  bête  mor- 
due quatre  ou  cinq  fois  par  jour ,  jufqu'à  ce  que  les 
accidens  aient  difparu  ;  c'eft  pourquoi  les  bergers  fe- 
ront très-bien  d'être  toujours  munis  d*une  fiole  d'efprit 
volatil, tant  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  troupeaux; 
ce  traitement  peut  encore  convenir  dans  le  cas  de  la 
morfure  d'un  animal  enragé  ;  il  fufïra  feulement  d'y 
joindre  deux  ou  trois  grains  d'opium  diflbus  dans  du 
vinaigre* 

Dans  notre  troifième  volume  de  l'hifloire  des  plantes 
de  la  Lorraine  ,  nous  donnons  le  vinaigre  comme  un 
remède  nouvellement  découvert  >  &  par  hazard  ,  pout 
la  rage  ;  comme  nous  n'avons  encore  qu'un  feul  fait 
qui  puifle  nous  en  fervir  de  preuves ,  nous  n'ofons  pas 
encore  lui  afïurcr  cette  vertu. 

Quant  aux  piqûres ,  lorfqu'clles  font  fuperficielles , 
elles  fe  guérirent  facilement  ,  ainli  que  les  coupure» 
faites  avec  les  inftrumens  dont  on  fc  fert  pour  les  ton- 
dre ;  il  n'y  a  qu'à  frotter  uniquement  le  mal  avec  quel- 
que graille  ou  un  peu  d'huile  battue  avec  du  vin  :  il 
la  piqûre  eft  cependant  profonde  ,  il  faut  y  couler  de 
l'eflence  de  thêrébenthine. 

Il  arrive  fouvent  que  les  pieds  de  la  brebis  étant  amollis 
&  prefque  pourris  par  la  fiente  &  par  l'humidité ,  l'animal 
prend  un  clou,  une  épine  ou  un  chicot;  quelquefois  même 
la  pourriture  &  la  chaleur  feule  du  pied  le  font  boiter; 
quand  il  s'y  trouve  un  corps  étranger,  il  faut  à  l'inftanc 
l'en  tirer  ;  après  avoir  examiné  le  de  lions  du  pied  ,  les 
talons  &  l'entredeux  desfabots  ;  quand  il  s'y  trouve  du 
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pus  9  il  faut  l'évacuer  par  une  încifion  :  on  nettoie  le 
pied  i  on  enlève  tout  ce  qui  eft  gâté  »  tant  de  la  foie 
que  du  fabot,  de  on  les  panfe  avec  des  tentes  imbibées 
d  eflenec  de  thérébenthine  ;  il  on  venoit  à  négliger  ces 
chofes ,  la  matière  croupiroit  infailliblement  dans  les 
parties  &  attaqueroit  les  tendons  &  les  ligamens  qui 
font  dans  l'intérieur  du  pied,  ce  qui  eftropieroit  au 
moins  l'animal  pour  toujours. 

Des  accidens  qui  furviennent  encore  quelquefois  aux 
brebis  font  les  fractures  &  les  luxations  des  os  ;  quand 
leurs  os  font  fracturés  >  on  tache  d'en  réunir  les  extré- 
mités èc  de  les  contenir  avec  des  édifies  jufqu'à  ce 
que  le  calus  foit  formé  ,  ce  qui  fe  fait  plus  vîce  dans 
les  jeunes  animaux  que  dans  les  plus  âgés  ;  quand  c'eft 
une  luxation  ,  on  fait  la  réduction  des  os  luxés  &  l'on 
applique  un  reftraintif  de  blanc  d'œuf  battu  avec  l'a- 
lun, auquel  on  ajoute  du  vinaigre  pour  raffermir  la 
partie  ;  tout  ce  que  nous  difons  ici  à  l'occafîon  des 
fraâures ,  doit  s'entendre  précifément  de  celle  des  os 
des  jambes.  La  fra&ure  des  autres  os ,  tels  que  ceux 
de  la  cuiiîe  ,  de  l'épaule  >  feroit  trop  difficile  à  conte- 
nir ;  quand  même  on  réuifiroit  à  en  réunir  les  extré- 
mités >  il  en  eft  de  m6me  des  fractures  compliquées, 
de  celles  où  l'os  eft  fracatfc  &  où  il  y  a  pluficurs  ef- 
quilles  ;  rien  n'empêche  cependant  d'en  tenter  la  cure,  % 
fi  l'animal  n'eft  pas  en  état  d'être  tué,  après  avoir  fait 
précédemment  la  réunion  le  mieux  que  l'on  pourra  » 
&  avoir  aifujetti  avec  des  écliiTcs  :  on  abandonnera  le 
refte  au  foin  de  la  nature.  Quand  l'animal  eft  jeune  , 
il  peut  s'y  faire  un  calus  &  s'y  former  une  tumeur  que 
l'on  ouvrira ,  de  par  laquelle  les  efquilles  feront  re jeetées* 
Si  par  l'extra&ion  de  l'cfquillc  l'os  fe  trouvoit  à  nud  ôc 
à  découvert ,  il  faudroit  penfer  la  plaie  avec  des  plu- 
maceaux  imbibés  de  teinture  d'alocs  ;  mais  rarement 
doit-on  entreprendre  une  pareille  cure  ;  il  faut  un  moia 
&  plus  pour  confolider  même  une  fra&urc  fîmplc. 
'  Une  maladie  commune  aux  brebis  qu'on  exporte 
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l'au-delà  des  mers ,  eft  celle  qu'on  nomme  mal  de 
mer.  Le  roulis  du  vaifleau  leur  donne  des  étourdiffe- 
mens ,  leur  fait  perdre  totalement  l'appétit  &  pro- 
voque le  vomiflement.  Cette  maladie  n'eft  qu'un 
trouble  de  la  machine  animale.  On  la  rétablit  en 
faifant  avaler  un  verre  d'eau-de-vie  à  chaque  brebis 
malade.  L'expérience  a  prouvé  que  ce  fcul  remède 
Itoit  fuftîfant  pour  opérer  la  guérifon. 

Il  fc  trouve  une  quantité  de  plantes  qui  font  nui- 
sibles de  même  vénimeufes  aux  brebis  ;  nous  en  avons 
donné  ,  tout  au  long,  l'énumération  dans  nos  lettres 
fur  les  végétaux  ;  ainti  nous  nous  contenterons  feule- 
ment dans  cet  ouvrage  >  de  ne  rapporter  que  les  plus 
dangereufes  ;  une  de  celles  qui  p  a  fient  pour  telles  eft 
la  fanué ,  le  rapiftre  ,  &  en  quelques  endroits  le  fenue  > 
finapi  atvenfe  preccox.  Cette  plante  eft  très-abondante 
dans  de  certains  terreins  ;  les  brebis  en  mangent  avec 
avidité  >  fur-tout  lorfqu  elles  font  pre(Tées  par  la  faim  9 
&  elles  en  périflent  à  l  inftant  ;  quelques  auteurs  ont 
aiTuré  ,  fans  cependant  aucun  fondement ,  que  la  cra- 
paudine  Jîdertis  engendroit  des  vers  dans  les  moutons; 
nous  n  ofons  avancer  un  tel  fait.  La  prSle  ou  la  queue 
de  cheval ,  equifetum  arvenfe ,  fait  avorter ,  dit-on ,  le* 
brebis  ;  l'anémone  des  bois  leur  occailonne  la  dysen- 
terie ;  en  général  toutes  les  plantes  acres  ,  telles  que 
les  renoncules  &  les  marécageufes >  telle  que  la  ciguë 
aquatique  ,  leur  font  toujours  nuifiblcs  &  fouvent  per- 
nicieufes  >  quant  aux  infectes  tels  que  les  araignées  > 
les  chenilles  qui  panent  pour  vénimeux  ôc  que  les  bre- 
bis auroient  pu  avaler  ;  comme  ces  infectes  ne  peuvent 
tout  au  plus  leur  occasionner  que  quelques  dégoûts  > 
ou  quelques  légers  boutons  à  la  bouche ,  on  leur  frot- 
tera la  langue  &  les  lèvres  avec  du  vinaigre  &  du  fel 
ou  de  l'ail. 

Outre  toutes  les  maladies  qui  affe&ent  les  brebis  Ôc 
que  nous  venons  de  détailler ,  ces  animaux  fe  trouvent 
encore  expofés  à  divers  infeftes  qui  leur  font  très  pcrni> 
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cieux  ;  les  plus  communs  font  les  poux ,  la  tique  >  l*v 
mouche  araignée  ,  la  mouche  du  lînus  frontal  ;  cette 
detnicre  eft  la  plus  dangereufe  ,  elle  fait  fouvent  pé- 
rir Tanimal  ;  elle  s'iniinue  par  les  narines  &  pénétre 
jufqu'au  iinus  frontal  ;  elle  y  dépofe  fes  œufs;  le  petit 
vers  qui  en  nait  fc  nourrit  du  mucus  dont  cette  cavité 
cft  abreuvée  ,  s'y  métamorphofe  &  en  fort  par  la  même 
voie ,  c'eft-à-dire ,  par  les  narines ,  en  mouche  par- 
faite ;  il  eft  facile  de  concevoir  la  douleur  &  l'inflam- 
mation que  peut  caufer  ce  vers  par  fon  mouvement 
dans  une  cavité  tapilTéc  d'une  membrane  très-fenfible 
<5c  très-délicate  ;  il  n'y  a  aucun  remède  à  apporter  à 
cet  accident. 

Une  efpèce  de  ces  mêmes  mouches  dépofe  encore 
quelquefois  fes  œufs  fur  le  dos  des  moutons  ;  cet  in- 
fc&e  s'iniinue  fous  la  peau  par  le  moyen  d'une  efpcce 
de  tarière ,  dont  il  eft  muni.  Peu  après  il  s'élève ,  à 
l'endroit  piqué  ,  une  tumeur  dans  laquelle  cft  logé  ôc 
fe  nourrit  le  vers  provenu  de  l'œuf  5  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
métamorphofe  &  fort  en  véritable  mouche  :  quelques- 
uns  ouvrent  légèrement  la  tumeur  <5c  en  tirent  le  vers; 
mais  dans  les  pays  où  cet  infeéte  eft  commun  ,  cet 
expédient  feroit  impraticable  ;  le  dos  entier  de  l'ani- 
mal ne  firroit  qu'une  plate  ;  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l'Angleterre  les  brebis  y  font  fort  fujetees;  on 
emploie  pour  les  en  garantir  ,  un  onguent  de  goudron , 
de  beurre  6c  de  fel,  qu'on  leur  met  depuis  le  front  > 
tout  le  long  du  dos ,  &c  fur  une  partie  des  épaules. 

Pour  chafler  les  poux  &  autres  infectes  des  brebis  » 
on  fc  fert  de  l'infuilon  d'une  demi-livre  de  tabac  dans 
quatre  ou  cinq  pintes  d'eau  ,  à  laquelle  on  ajoute  une 
poignée  de  fel  ;  on  en  lave  la  brebis  exactement. 

Avant  de  rinir  l'article  des  maladies  des  brebis ,  noua 
rapporterons  ici  quelques  remèdes  nouvellement  an- 
noncés fur  leurs  maladie  ;  daps  le  journal  œeonomique 
on  en  trouve  un  contre  la  pourriture  ;  on  prend  ,  pour 
préparer  ce  remède  >  une  livre  d'abfynthe  enté  ,  $ç 
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une  livre  de  raifort  fauvage  ;  on  les  pnlvérife  6c  on  les 
£arde  dans  une  boiite  poin  s'en  fervir  dans  le  befoin. 
Lorfquon  en  veut  faite  ufage  ,  on  en  prend  deux  onces 
pour  cent  moutons;  on  les  mêle  avec  quatre  onces  de 
graine  de  genièvre  pilée  ,  6c  deux  litrons  de  dragées 
d'avoine  :  (  la  dragée  d'avoine  eft ,  félon  1  auteur  de  cette 
formule  ,  un  mélange  d'un  tiers  d'avoine  avec  deu« 
tiers  de  pois  6c  de  vefees,  que  l'on  feme  en  mars  dans 
les  terres  légères ,  pour* fervir  de  fourage  aux  beftiaux)  : 
on  ajoute  à  ce  mélange  une  petite  poignée  de  fei  6c 
la  moitié  du  tout  d'abfynthc  ordinaire  pulvcrifée.  On 
jette  cette  compofnion  dans  les  auges  des  moutons  , 
&  on  leur  en  donne  toutes  les  femaines ,  fur-tout  une 
fois  dans  le  mois  de  mars  ,  une  autre  fois  vers  la 
Pentecôte  ,  6c  encore  une  fois  vers  les  derniers  jours 
de  juin.  Par  le  moyen  de  ce  remède  on  préfervera  les 
brebis  de  la  pourriture. 

Dans  la  gazette  falutaire  de  l'année  1764»  on  an- 
nonce un  préfervatif  excellent  contre  les  maladies  con- 
tagieufes  des  brebis  r  on  prend  du  jus  de  feuilles  de 
rhue  &  on  y  ajoute  quantité  égale  de  fei  commun  ;  Ci 
on  craint  que  quelque  mouton  courre  les  rifques  d'être 
atteint  de  maladies  contagieufes  ,  il  faut  lui  donner 
une  cueillcre  pleine  de  cette  mixtion,  une  fois  par  fe- 
maine  :  on  fera  très-bien  d'en  donner  aux  moutons 
nouvellement  achetés  ;  ce  remède  les  garantira  s'ils 
font  dans  le  cas  de  tomber  malades,  6c  ne  leur  fera, 
point  de  mal ,  quand  même  ils  ne  Te  trouveroient  pas 
dans  le  cas  d'en  avoir  befoin;  l'auteur  de  ce  remède: 
recommande  encore  de  tondre  les  mourons  des  le 
commencement  du  mois  de  mai  ,  6c  de  les  laver  en- 
fuite  avec  une  faumur  ordinaire,  ou  de  l'eau  de  la 
mer.  Ce  dernier  moyen  les  préferve  des  tranchées,  de 
la  gale  6c  de  plufîeurs  autres  maladies. 

Un  préfervatif  tres-vanté  dans  les  auteurs  contre  les 
maladies  peftilcntielles  des  brebis ,  eft  encore  de  leur 
faire  boite  1  au  commencement  du  printemps  6c  de 
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l'automne  »  pendant  quinze  jours,  totfs  les  matin* 
avant  que  d'aller  aux  champs  »  de  l'eau  dans  laquelle 
ont  trempé  de  la  fange  de  monragnes  &  du  marrube 
pilés  dans  cette  eau  :  pour  les  garantir  de  la  pefte  on 
parfume  leurs  érables  avec  de  l'encens  ou  des  herbes 
odoriférantes ,  on  mêle  dans  leur  nourriture  ordi- 
naire du  millet  commun  &  du  pouliot  fauvage. 

Piufieurs  maladies  des  brebis  ,  fur  -  tout  celles 
de  la  peau ,  dépendent  fouvent  du  temps  qu'on  fait 
la  tonte  de  leurs  laines  j  nous  avons  déjà  dit  que  le 
temps  le  plus  propre  pour  les  dépouiller  de  leurs  toi- 
lb  n  s  eft  la  fin  du  mois  de  mai ,  l'air  étant  alors  tem- 
péré ;  &  jamais  en  été  ,  ni  lorfqu'il  fait  froid  ;  fî  l'on 
attendoit  plus  tard ,  elles  n'auroient  pas  affez  de  temps 
pour  fe  revêtir  avant  l'hiver  $  &  11  on  les  tondoit  plu- 
tôt ,  le  froid  les  mettroit  en  danger  de  mourir  ;  on 
tond  les  agneaux  plus  tard ,  parce  qu'à  caufe  de  leur 
jeunefle  il  n'eft  pas  poffible  de  le  faire  plutôt  ;  leur 
laine  ne  peut  même  être  en  état  d'être  tondue  qu'en- 
viron la  mi-juillet  j  dans  la  partie  feptentrionale  de 
la  France  >  l'on  attend  le  mois  de  juin  pour  tondre 
les  brebis  &  les  moutons.  On  retarde  cette  opération 
jufqu'à  ce  que  ces  animaux  ayent  pouffé  leur  fuint  » 
c'eft-à-dire  >  une  graifle  qui  fc  répand  fur  la  laine 
lorfque  l'ancienne  quitte  la  peau  &  qne  la  nouvelle 
en  fort.  Si  on  tond  plutôt ,  la  laine  en  eft  bien  moins 
tonne  ;  pour  les  rondre  ,  on  commence  d'abord  pat 
les  laver  dans  de  l'eau  bien  claire  ;  des  qu'elles  font 
lavées ,  fi  c'eft  la  veille  de  la  tonte  ,  on  leur  donnera, 
dans  la  bergerie ,  de  la  litière  de  peur  qu'elles  ne 
gâtent  leur  laine  dans  la  fiente  ;  le  lendemain  >  aptes 
<{uc  leur  laine  eft  féche  ,  on  commence  à  les  tondre 
depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures  après- 
midi  ,  qui  eft  le  temps  où  elles  retournent  aux  champs 
éc  oà  elles  avoient  déjà  été  le  matin  avant  que  d'être 
tondues.  Quand  elles  le  font  une  fois  on  leur  paffe  fur 
la  peau  la  main  toute  féche ,  pour  prévenir  certaine 
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Incommodités  qui  pcovcnt  arriver ,  ou  bien  on  les 
frotte  stvec  un  mélange  de  vin  6c  d'huile  de  noix,  ou 
avec  du  fel ,  ou  du  vin  mêlé  de  la  lie  d'huile ,  ou  avec 
un  mélange  d'huile  ,  de  vin  blanc  6c  de  cire. 

Dans  les  pays  chauds  oà  l'on  ne  craint  pas  de  mettre 
Tanimal  tout-à-fait  nud  ,  l'on  ne  coupe  pas  la  laine  > 
mais  on  l'arrache  6c  on  en  fait  fouvent  deux  récoltes 
par  an. 

La  laine  des  moutons  eft  ordinairement  plus  abon- 
dante 6c  meilleure  que  celle  des  brebis  ;  celle  du  col 
&  du  deflus  du  dos  eft  la  laine  de  la  première  qua- 
lité 5  celle  des  cuiû*cs ,  de  la  queue  ,  du  ventre ,  de  la 
gorge  ,  &c.  n'eft  pas  il  bonne  ;  6c  celle  que  l'on  prend 
fur  des  betes  mortes  ou  malades  eft  la  plus  mauvaife. 
La  laine  blanche  eft  préférable  à  la  grife ,  à  la  brune 
&  à  la  noire  ,  elle  prend  mieux  toute  forte  de  cou- 
leurs; quant  à  la  qualité  la  laine  laïc  vaut  mieux  que 
la  laine  crépue  ;  il  y  a  même  des  auteurs  qui  aflurent  » 
que  les  moutons  dont  la  laine  eft  trop  friiee ,  ne  fe 
portent  pas  aulTi  bien  qne  les  autres.  Outre  la  laine  , 
les  moutons  font  encore  d'un  grand  profit  dans  l'éco- 
nomie champêtre  ;  on  peut  les  faire  parquer  %  ainli 
qu'il  eft  de  coutume  dans  quelques  provinces ,  c'êft-à- 
dire,  les  faire  féjourner  fur  les  terres  qu'on  veut  amé- 
liorer ,  6c  pour  lors  ils  fournirent  par  leur  fiente  6c  leut 
urine  un  très-bon  engrais. 

Les  anciens  prétendoient  que  tous  les  animaux  ru- 
tninans  avoient  du  fuif  :  cela  n'eft  cependant  exacte- 
ment vrai  que  de  la  chèvre  de  du  mouton ,  6c  celui 
même  du  mouton  eft  plus  abondant  »  plus  blanc ,  plus 
fec  i  plus  fçrme  6c  de  meilleure  qualité  qu'aucun 
autre.  La  graille  eft  bien  différente  du  fuif  ;  le  fuif 
durcit  en  fc  refroidi  (Tant)  tandis  que  la  graille  eft  tou- 
jours molle  ;  c  cft  autour  des  reins  de  l'animal  que  le 
fuif  s'amaffe  en  plus  grande  quantité,  6c  le  rein  gauche 
en  eft  toujours  plus  chargé  que  le  droit  ;  il  s'y  en  trouve 
au iH  beaucoup  dans  l'épiploon  6c  autour  des  inteftins; 


Digitized  by  Google 


■ 


lit  B  R  E 

mais  on  ne  Teftime  pas  tant  que  celui  des  reins,  de  U 
queue  «5c  des  autres  parties  du  corps. 

Le  goût  de  la  chair  du  mouton  ,  la  fineffe  de  la 
laine  ,  la  quantité  du  fuif ,  &  même  la  grandeur  &  la 
groflèur  du  corps  de  ces  animaux  ,  varient  beaucoup 
foivant  les  différens  pays  ;  le  Berry  efV  la  province  de 
France  où  ils  Te  trouvent  en  plus  grande  quantité  ;  les 
plus  gras  ôc  les  plus  chargés  de  fuif  font  ceux  qui  vien- 
nent de  Beauvais  6c  de  quelques  endroits  de  la  Norman- 
die ;  ceux  de  Bourgogne  ont  une  chair  très- agréable 
au  çoût ,  mais  elle  ne  l'emporte  cependant  pas  fur  la 
cIiaU  des  moutons  qui  habitent  les  côtes  fablonneufes 
des  provinces  maritimes.  Il  y  a  en  Poitou  ,  en  Pro- 
vence, aux  environs  de  Bayonne  6c  dans  quelques  au- 
très  endroits  de  la  France ,  des  brebis  qui  paroifl'ent 
être  de  races  étrangères,  6c  qui  font  plus  grandes,  plus 
fortes  &  plus  chargées  de  laine  que  celles  de  la  race 
commune. 

M.  Anderfon  dit  que  les  moutons  d'Iflande  ont  ÏX 
laine  fort  grofle  &  rude  ;  on  ne  les  tond  jamais  ,  ce- 
pendant il  leur  vient  tous  te  ans  de  nouvelles  laines  « 
ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  St.  Jean,  où  ils 
peuvent  fe  pail'cr  de  leur  ancienne  couverture  ,  qui  fe 
détache  alors  autour  de  tout  leur  corps  ,  &  qui  étant 
entortillée  6c  tenant  fortement  énfemble,  leur  eftôtce 
à  la  fois  comme  une  efpccc  de  peau  fuperhcieile  ;  c'eft 
pour  cet  effet  qu'on  les  alfemble  exprès  en  leur  don- 
nant la  chafle. 

Tous  les  moutons  d'Iflande,  tant  les  brebis  que  les 
béliers.,  ont  des  cornes  extrêmement  grandes  6c  entor- 
tillées ;  ils  en  ont  même  ordinairement  plus  de  quatre  , 
6c  fouvent  huit,  parmi  lefquelle!>  il  y  en  a  quelquefois* 
une  qui  fort  droite  de  la  tête  en  avant ,  6c  les  beres  à 
corne  des  autres  pays  n'en  ont  point  du  rout  dans  cette 
île;  nous  rapportons  tous  ces  faits  d'après  la  relation 
de  M.  Anderfon. 

Ou  trouve  fort  fouvent  dans  l  eftomac  des  moutons 
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une  boule  ronde  de  la  grotlcur  d'une  bonne  pomme, 
remplie  en  dedans  de  laine ,  de  moufle  ,  &  entourée 
en  dehors  d'une  croûte  de  tartre  grifâtre  &  dure. 

La  laine ,  la  chair  &  les  peaux  de  moutons  font  des 
objets  d'un  commerce  trcVconiîdérablc  en  Angleterre  ; 
le  nombre  des  toifons  qui  s'y  coupent  annuellement 
fe  monte  à  plus  de  trente  millions ,  &  chaque  toifon 
pcfe  au  moins  quatre  livres  ;  les  Angiois  ctoient  déjà 
fi  jaloux  de  leurs  troupeaux  fous  le  rtgne  de  Henri  VI , 
que  ce  prince  défendit  cxprell'cmcnr  qu'on  tranfportâc 
hors  du  royaume  aucun  mouton  ,  dans  la  crainte  que  tî 
l'cfpécefe  mulriplioit  au  delà  de  la  mer,  la  nation  ne 
fe  vît  privée  de  fon  commerce  de  laine ,  le  plus  conh- 
dérable qu'elle  fit  alors;  cette  défenfe  a  été  renouvel- 
le fous  les  règnes  fuivans  &  fublîfte  encore  ;  le  cheva- 
lifr  Jonas  Alltrom  ,  Suédois,  a  fait  un  traité  excellent 
fur  les  moyens  à  employer  pour  améliorer  les  races  des 
bêtes  à  laine  dans  fon  pays  ;  nous  croirions  manquer 
effentiellement  dans  cet  article,  fi  nous  ne  donnions 
ici  l'extrait  d'un  autre  traité  qui  a  paru  en  1761, 
&  dont  le  but  eft  le  même  pour  la  France  que  celui 
du  traité  Suédois  l'cft  pour  la  Suède  ;  cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  Confidératiàn  fur  les  moyens  de  rétablir  en 
France  les  bonnes  ejpèces  de  bêtes  à  laine.  On  y  pro- 
pofe  deux  moyens  ,  l'un  de  multiplier  la  race  de* 
moutons  de  Flandre  qui  eft  excellente  ,  l'autre  d'im- 
porter  chez  nous  les  bonrics  races  qui  fe  trouvent  chez 
nos  voifîns.  (  Nous  avons  indiqué  plus  haut  la  façon 
dont  il  falloir  s'y  prendre  pour  faite  cette  importa- 
tion). Il  n'y  a  iucune  différence  entre  les  plus  belle* 
laines  d'Anglererre  ôt  celles  de  Flandre  ,  que  celle  qui 
eft  relative  à  la  teinture  des  couleurs  fines  ,  qui  de- 
viennent plus  vives  dans  les  laines  d'Angleterre  ;  mais 
cette  différence  difparoîtra  ,  dit  l'auteur  de  ces  confé- 
dérations ,  quand  on  s'appliquera  à  élever  proprement 
les  moutons  Flandrins.  Plulîeurs  auteurs  prétendent 
que  la  France  a  produit  autrefois  les  meilleures  lainci 
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de  l'Europe  ;  maïs  nous  avons  depuis  long-temps  n£* 
gligé  l'éducation  de  nos  troupeaux  ,  tandis  que  l'Ef- 
pagne  >  l'Angleterre  ,  la  Hollande  èc  la  Suède  ,  ont 
tourné  toute  leur  induftrie  de  ce  côté  là  ,  &  ont  ét6 
même  chercher  dans  des  pays  éloignés  des  races  meil- 
leures que  celles  de  leur  pays*  M.  Colbert  conçut  le 
projet  de  nous  réformer  fur  cet  article  ;  mais  Ton  zèle 
devint  infructueux  par  les  difficultés  imaginaires  qu'on 
lui  fit  appercevoir  dans  l'exécution;  depuis  on  a  voulu 
affujettir  le  cultivateur  à  des  loix  gênantes ,  mais  il  les 
4<çut  éluder  ,  en  renonçant  totalement  aux  laines  pour 
s'occuper  uniquement  de  l'engrais  &  du  fumier  ;  l'au- 
teur de  l'ouvrage  duquel  nous  donnons  l'extrait  >  an- 
nonce qu'en  France  on  fuit  aujourd'hui  une  route  toute 
différente  ;  on  confulte  le  cultivateur ,  &  en  lui  lail- 
fant  toute  fa  liberté ,  on  cherche  feulement  à  l'éclai- 
xer  fur  les/poi  nts généraux  &  à  le  faire  entrer  douce- 
ment dans  les  vues  du  miniftere ,  par  la  conudération 
de  fon  propre  intérêt. 

On  leur  fait  entendre  que  la  reforme  peut  être  pof- 
iible  ,  puifque  notre  climat  &  nos  pâturages  ne  font 
pas  moins  favorables  à  la  production  des  bonnes  laines 
que  ceux  d'Efpagne ,  d'Angleterre  &  de  Hollande  ;  & 
en  effet ,  la  France  cft  moins  expofée  que  l'Efpagne 
aux  excès  de  la  chaleur  >  &  moins  fu jette  aux  rigueurs 
du  froid  que  l'Angleterre,  la  Hollande  &  la  Suède  ;  ai 
ai'eft  cependant  pas  moins  vrai  de  dire  que  tous  les 
cantons  de  nos  provinces  ne  font  pas  également  pro- 
pres à  l'éducation  des  moutons.  Celles  où  ils  réunifient 
le  mieux  font  fans  contredit  le  RoulfilloYi ,  (  nous  avons 
même  dit  plus  haut  que  les  laines  de  cette  province 
ïemportoient  fur  celles  d'Angleterre  ,  )  le  Languedoc, 
le  Berry  ,  l'Auxois  en  Bourgogne  ,  le  Valois  ou  L'Ifle  de 
^France ,  la  B  eau  (Te ,  la  Saintonge ,  la  Sologne  ,  le  Poitou , 
le  territoire  de  Valo ne  ,  le  Cotentin  >  la  ch&tellenie  de 
Lille  en  Flandre  >  l'Artois ,  le  Vexin ,  le  pays  de  Caux 
*  le  Beauvoifis  5  on  nourrit  beaucoup  de  montons  en 
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Àuv:gne  ,  fur  les  frontières  d'Allemagne  &  dans  le 
Limoulin  >  mais  la  laine  des  moutons  qui  habitent  ces 
provinces  eft  de  tres-médioerc  qualité. 

On  diftingue  en  France  deux  fortes  de  laine  ;  Tune 
courte ,  qu'on  peut  rapporter  à  la  clafle  des  laines  d'Ef- 
pagne ,  &  l'autre  longue ,  qui  reiTcmble  aux  laines  d'An- 
gleterre. 

Les  laines  que  nous  tirons  des  provinces  de  Rouftïllon, 
du  Languedoc ,  du  Berry  ,  de  Lille  >  font  de  la  qualité  de 
celles  d'Angleterre  ;  celles  qui  en  approchent  le  plus 
font  celles  du  Cotentin  ;  les  moutons  de  Lille  >  Var- 
neton  &  Turcoing  ,  font  ceux  que  nous  appelions  mou- 
tons Flandrins  >  il  s'y  en  trouve  dont  la  toifon  péfe  juf- 
qu'à  feize  livres  ;  la  toifon  du  mouton  d'Artois  eft  plus 
petite  ,  elle  ne  péfe  que  huit  livres  au  plus  ;  celle  du 
mouton  gras  de  Beauvais  ne  péfe  pas  plus  ;  la  petite 
cfpcce  de  Picardie  ,  qui  eft  la  plus  commune  ,  ne 
donne  que  quatre  livres  &  demie  de  laine  ;  la  toifon 
de  la  grofle  cfpèce  de  mouton  du  Vexin  Normand  péfe 
dix  livres,  &  celle  de  la  petite  fix  livres  ;  mais  la  laine 
en  eft  ronde  ;  la  laine  des  moutons  d'Alençon  eft  encore 
pire  que  cette  dernière  ,  on  la  prendroit  pour  du  poil 
de  chien  5  leur  toifon  ne  péfe  au  plus  que  trois  livres  5c 
demie  :  le  Cauchois  produit  quatre  livres  d'aflez  bonne 
laine,  tandis  que  le  Cotentin  n'en  fournit  que  deux  & 
demi ,  mais  elle  eft  très-fine  ;  la  toifon  de*  mouton» 
de  Beautfe  fe  porte  jufqu'à  cinq  livres  ;  pour  ce  qui  eft 
de  la  laine  des  moutons  du  Berry ,  on  peut  dire  qu'elle 
approche  ,  pour  la  qualité ,  de  celle  d'Efpagne  ;  celle 
des  moutons  de  Sologne  lui  eft  tant  foit  peu  inférieure. 
L'efpcce  de  moutons  nommés  /auteurs  dans  le  Morvanc 
&  le  Nivernois  ,  donne  une  laine  qui  vaut  moitié 
moins  que  celle  de  Sologne  ;  les  meilleurs  moutons  de 
rifle  de  France  ,  fe  nomment  Valois  ;  quant  à  ceux 
du  Limoufin  &  de  l'Auvergne  ,  ils  ont  une  laine  jaune 
*c  bafle.  Par  cette  énumération  il  eft  facile  de  démon- 
trer qu'on  trouve  en  France  toutes  fortes  de  moutons  ôc 
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de  laines ,  depuis  les  meilleurs  jufqu'auxplus  mauvais; 
Aon  y  perfectionne  par  conféquent ,  ou  il  on  y  mul- 
tiplie les  bonnes  races  >  Ci  on  y  diminue  le  nombre 
des  médiocres ,  ôc  fi  on  y  fupprime  les  mauvaifes ,  on 
pourra  parvenir  à  fe  palTcr  en  peu  de  temps  des  laines 
îtrang.res. 

Une  obfcrvation  tres-intéreifante  à  faire,  c'eft  que 
les  mourons  qui  portent  les  plus  belles  laines  font  auflî 
ceux  qui  ont  la  chair  la  plus  délicate  >  par  conféquent 
l'avantage  en  feroit  double  d'améliorer  les  efpcccs  ;  on 
démontre  encore ,  dans  ce  traité  ,  qu'il  fe  trouve  ea 
Frances  toutes  forte  de  pâturages ,  qu'il  eft  conféquem- 
ment  tres-facile  d'allouir  la  nourriture  aux  diverfes  ef- 
pcccs de  moutons  ;  li  on  avoir  >  par  exemple ,  deux 
troupeaux  de  races  différentes ,  dont  l'un  forte  de  la  race 
des  moutons  du  Berry  ou  du  Cotentin  ,  &  l'autre  des 
moutons  d'Artois  ou  de  Beauvais;  il  faut  faire  paître  le 
premier  fur  les  montagnes  ôc  fur  les  peloufes  couverte» 
d'herbes  fines  ;  quant  au  fécond  ,  il  demande  d'être 
conduit  dans  des  prés  fecs  ,  où  l'herbe  fc  trouve  plus 
abondamment,  parce  qu'étant  plus  gros  ,  il  exige  une 
nourriture  plus  fubftantielle  ;  quant  à  l'ufage  de  l'eau 
6c  du  fcl  pour  les  moutons  ,  cet  auteur  dit  qu'il  faut 
fuivre  là-deflus  la  coutume  de  chaque  pays  ;  il  y  a  des 
moutons ,  dit-il ,  qu'on  n'abreuve  jamais ,  tandis  qu'en 
Flandre  on  les  abreuve  toujours  en  hiver  comme  en 
été  ;  nous  avons  dit  plus  haut  que  rien  n'étoit  meilleur 
pour  les  betes  à  laine  que  le  fcl. 

Cet  auteur  pafle  enfuite  à  l'ancien  état  des  laines  en 
France  ,  ôc  aux  moyens  dont  les  étrangers  fe  font  fervis 
pour  rendre  les  leurs  fupéricures  aux  nôtres  ;  du  temps  , 
de  Columnelle  les  moutons  de  la  Gaule  l'emportoicnc 
fur  toutes  les  efpcccs  connues  ;  cette  prééminence  dans 
les  brebis  dura  jufqu'aux  conquêtes  de  Clovis ,  oumeme 
jufquau  temps  de  Charlcmagne;  le  foin  des  troupeaux 
étoit  dans  ces  temps  reculés  ,  l'article  de  l'occonomie 
le  plus  important  ;  les  irruption*  des  Normands  inter- 
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rompirent  l'exécution  des  loix  portées  à  ce  fujet ,  Se 
elles  ne  reprirent  leurs  anciennes  vigueurs  que  fous  le» 
rois  de  la  troilièmc  race  ;  nos  manufactures  revinrent 
très-flotiflantes  ;  les  étrangers  fe  fournitfoicnt  dcsctorfcs 
qui  s'y  fabriquoient. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  ficelé ,  Pedre.  IV, 
roi  de  Caftille  ,  établir  en  Efpagne  une  race  excellente 
de  moutons  de  Barbarie;  elle  commença  feulement  à 
y  dégénérer  deux  ficelés  après. 

Le  cardinal  Ximcncs ,  en  fit  faire  une  nouvelle  im- 
portation ,  &  depuis  ce  temps  tous  les  feigneurs  les 
plus  diftingués  font  eux-memes  la  revue  de  leur  trou- 
peau ,  pour  voir  s'ils  n'ont  pas  dégénéré. 

En  133 1  ,  Edouard  III  ,  rci  d'Angleterre,  voulant 
encourager  les  manufactures  de  fon  royaume,  appella 
de  la  France  des  ouvriers  ,  &  fit  employer  les  meil- 
leures laines  du  continent. 

Edouaxd  IV  alla  encore  plus  loin  >  à  l'inftar  des 
EfpagnolRl  Établit  dans  fes  états  de  nouvelles  races  de 
brebis  ;  il  en  obtînt  du  roi  de  Caftille  >  fur  la  fin  du  quin- 
zième liccle  >  trois  mille  ;  elles  ont  réuiii  très-bien  dans 
ce  royaume.  Henri  VIII  &  la  reine  Elifabcth  ont  en*» 
tretenu  cette  race  dans  la  perfection ,  en  faifant  venir 
de  nouveaux  béliers  choifis  de  la  Caftille  ,  &  en  éta- 
bliflant  une  commiffion  qui  fubiifte  encore  ôc  qui  pre- 
fide  à  l'entretien  &  à  la  propagation  de  Tefpcce  ;  on 
impofo  aux  bergers  le  précepte  de  parquer  ces  brebis 
en  été  &  même  en  hiver;  la  différence  du  climat  & 
des  pâturages  a  cependant  apporté  quelque  change- 
ment dans  les  productions  des  troupeaux  dEfpagne 
tranfportés  en  Angleterre,  car  la  laine  de  ces  derniers 
eft  plus  longue  ôc  plus  nette  ,  mais  celle  dEfpagne 
plus  fine. 

Au  fîècle  palfé ,  les  Hollandois  trouvèrent  dans  les 
Indes  Orientales  une  efpèce  de  brebis  haute  ,  allongée 
&  de  groscorfage  ,  dont  la, laine  ,  auiîi  bonne  &  auiîi 
fine  que  celle  d'Angleterre  ,  eft  encore  plus  longues 
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cette  race  ayant  été  importée  dans  la  Prife  Oriental© 
&  fur  le  Texel ,  elle  y  a  profpéré  &  s'eft  fort  multi- 
pliée )  les  femelles  donnant  quatre  agneaux  chaque 
année  ;  les  Flamands  ont  tiré  de  là  un  certain  nombre 
de  moutons ,  connus  fous  le  nom  de  flandrins. 

La  reine  Chriftine  de  Suède  fit  pareillement  venir 
des  moutons  d'Angleterre ,  mais  ils  furent  tranfplantés 
dans  un  âge  trop  avancé ,  &  périrent  en  peu  de  temps. 
En  171 J  $  M.  Jonas  Alfhom  a  rcnouvellé  l'entreprife 
fous  de  meilleurs  aufpices ,  en  prenant  des  mefures  plut 
juftes  *  il  a  fait  venir  d'Efpagnc  &  d'Angleterre  des  bé- 
liers pour  les  accoupler  avec  les  meilleures  femelles  Sué- 
doifes  ,  &  il  n'a  confié  le  foin  de  ces  troupeaux  qu'à 
des  bergers  bien  infhuits  ;  il  a  engagé  l'état  d'accor- 
der des  gratifications  à  ceux  qui  réulliroient  le  mieux  à 
l'éducation  de  ces  betes ,  &  au  moyen  de  toutes  ces 
attentions  la  Suède  jouit  actuellement  d'une  race  de 
brebis,  dont  les  laines  peuvent  aller  de  pair  ayee  ccliet 
d'Anglererre.  Qui  nous  empêcheroit  d'imiteï  ces  peu- 
ples ?  Nous  devons  même  être  fûrs ,  par  l'expérience  des 
anciens  Gaulois ,  que  nous  parviendrons  à  avoir  d'auffi 
belles  races  que  celles  d'Efpagnc  &  d'Angleterre. 

L'auteur  de  ces  confédérations  détaille  enfuite  une 
infinité  d'abus  auxquels  il  faudroit remédier;  le  mouton 
Flandrin,  dit-il,  eft  fujet  à  la  gale  par  la  négligence 
des  bergers.  Il  apporte  pour  remède  à  cette  maladie  » 
le  même  que  nous  avons  déjà  indiqué  ;  il  parle  en- 
fuite  de  la  rogne ,  qu'on  nomme  noir  mu/eau  ;  nous  en 
avons  auflî  parlé  en  traitant  des  maladies  de  la  peau  de 
ces  moutons  ;  il  veut  qu'on  frotte  la  partie  affeâée 
avec  un  onguent  compofé  d'huile  de  chenevis  ,  de 
fouffre  9  d'hellébore  noir ,  d'euphorbe  de  de  mouches 
cantharides  ,  fur-tout  quand  le  mal  eft  invétéré  >  car 
s'il  ne  l'étoit ,  il  fuffiroit  de  fe  fervir ,  ajoute-t-il,  d'un 
onguent  de  fouffre  vif  &  d'huile  doives;  quant  à  la 
rougeur  qui  fe  répand  fur  la  peau  des  brebis ,  le  remède 
coniifte  àfaigner  Tajiijoaal  à  l'oeil  ou  à  la  queue,  le  pur- 
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gcr  enfuite ,  ou  lui  faire  boire  rinfuilon  de  gingembre 
tiède. 

La  laine  de  Flandre,  quoique  très- blanche,  conferve 
*  un  peu  de  fuinc  dans  fes  filets  ;  cela  provient  de  l'air 
grofficr  ôc  de  la  fiente  dans  lcfquels  on  laifle  croupit 
les  troupeaux:  quoique  le  mouton  Flandrin  foit  le  plus 
aifé  à  élever  &  le  plus  propre  à  donner  delà  laine aurti 
belle  que  celle  d'Angleterre  ,  l'autrur  préfère  cepen- 
dant la  race  d'Angleterre  à  cette  race ,  fur-tout  pour  le 
Cotentin  &  le  territoire  de  Valone;  il  fe  recrie  contre 
les  Flamands  qui  ne  laiflent  pas  parquer  leur  trou- 
peaux 1  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  les  loups  font 
rares  dans  ce  pays  ;  entr'autre  chofe  qu'il  leur  repro- 
che 1  c'eft  de  tenir  leurs  moutons  trop  chaudement 
dans  les  étables  ;  M.  Harifer  a  obfervé ,  que  la  grande 
chaleur  étoit  nuiilble  à  leur  fanté,  à  la  propreté  &  à 
la  blancheur  de  leur  laine  ;  un  troiiième  abus  qui  règne 
encore  en  Flandre  ,  c'eft  de  ne  pas  changer  allez  fou- 
vent  la  litière,  ce  qui  fait  que  les  brebis  fe  chargent  de 
croton ,  qui  ronge  &  gâte  un  fixième  ou  un  quart  de 
leur  toifon  ,  ainiî  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut» 
4°  On  confie  >  dans  ce  pays,  les  troupeaux  à  des  ber- 
gers fans  expérience  ,  quelquefois  même  à  des  filles 
qui  les  conduifent  le  long  des  ronces  &  des  buiiTons  » 
où  ils  perdent  une  paitie  de  leur  laine ,  &  gagnent  fou- 
vent  la  gale. 

Il  y  a  eu  en  France ,  continue  cet  auteur ,  plusieurs 
ordonnances  qui  ont  contribué  à  les  y  faire  dégénérer. 
On  a  d'abord  défendu  d'enharrer  les  laines  non  ton- 
dues :  cet  ufage  procuroit  aux  laboureurs  la  faciliré  de 
payer  leurs  dettes  à  la  St.  Jean  ;  mais  ne  pouvant  plus 
jouir  de  ce  fecours ,  ils  ne  fe  font  plus  fouciés  de  laver 
les  laines  fur  le  dos  des  betes  ;  dans  le  Rouîlîllon  il  y 
a  eu  des  ordres  qui  ont  alTuîetti  les  œconomes  à  faire 
publiquement  leuts  tontes,  6c  à  faire  enrégiftrer  toutes 
les  belles  toifons  pour  les  conduire  aux  manufactures  1 
il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  expofer  le  cultivaient 
Tome  I.  T 
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au  monopole  du  fabriquant ,  êc  pour  enfuite  le  décou* 
rager.  On  a  encore  quelquefois  forcé  le  laboureur  à 
tondre  fes  moutons  deux  fois  l'an  ;  les  laines  en  ont 
perdus  par  là  leur  longueur  éc  leur  qualité  ;  l'auteur 
recommande)  en  conféquence  de  ces  inconvéniens  >  de 
laiffer  aux  cultivateurs  &  aux  marchands  de  laine  >  une 
liberté  entière  dans  leur  commerce ,  &  de  diftribuer 
dans  toutes  les  provinces  un  bon  traité  fur  l'éducation 
des  beftiaux  ;  il  en  dreffe  lui-même  le  plan  ;  il  s'étend 
enfuite  fur  le  choix  des  bergers  ;  nous  en  avons  donné 
les  qualités  à  l'article  qui  le  concerne  >  for  la  manière 
d'établir  les  parcs  &  d'entretenir  la  propreté  dans  les 
érables  ;  le  dernier  article  de  ce  traité  en  eft  la  réca- 
pitulation ;  on  y  démontre  le  profit  que  la  race  Flan- 
drine  perfectionnée  ,  &  la  race  Angloife  importée» 
doivent  procurer  aux  propriétaires  des  beftiaux. 

En  reformant  nos  betes  de  Flandre ,  nous  priverons 
les  Hollandois  Ôc  les  Anglois  du  gain  qu'ils  font  fut 
nous,  par  la  vente  de  leurs  laines;  celle  de  Flandre, 
qu'on  eitime  ordinairement  vingt- cinq  fols  la  livre 
étant  perfectionnée,  équivaudroit  à  celle  d'Angleterre 
qui  en  vaut  cinquante.  En  faifant  parquer  les  moutons , 
ou  du  moins  en  leur  faifant  construire  de  bonnes  ber- 
geries dans  les  lieux  où  les  parcs  feront  impraticables , 
on  peut  être  affalé  que  par  là  la  toifon  d'un  mouton 
Flandrin  augmentera  au  moins  d'une  livre  par  fon 
poids  ;  cela  augmentera  par  conféquent  le  profit  de 
cinquante  fols  ;  l'auteur  entre  enfuite  dans  un  calcul 
pour  faire  voir  ce  qu'un  troupeau  amélioré  de  100 
moutons ,  tous  frais  déduits ,  peut  rapporter  annuelle- 
ment ;  nous  ne  fuivrons  pas  cet  auteur  dans  fon  calcul  ; 
nous  nous  contenterons  feulement  de  dire  avec  lui , 
qu'un  pareil  troupeau  peut  rapporter ,  année  com- 
mune ,  toute  déduction  faite ,  deux  mille  quatre  cent 
livres;  un  pareil  revenu  mérite  bien  qu'on  faffe  fur  cet 
objet  quelques  tentatives  qui  ne  peuvent  manquer  d'être 
toujours  fui  vie  s  d'un  fucecs  heureux.  En  imponant  dan  * 
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le  Cotcntîn  oa  ailleurs  des  bêtes  d'Angleterre  ou  de 
Suéde  ,  on  aura  un  profit  considérable  >  a  in  il  que 
l'a  auffi  fait  voir  cet  auteur  par  Ton  calcul. 

Nous  avons  obfervé ,  à  l'article  bélier ,  que  fa  chair 
n'étoit  pas  des  meilleures  à  manger  ;  celle  de  la  brebis 
eft  un  peu  plus  en  ufage  ;  cependant  elle  n'eft  guère 
eftimée  ,  parce  qu'elle  eft  fade  ,  vifqueufe  >  ce  propre 
à  produire  des  humeurs  grofficres  6c  un  mauvais  fuc. 

Son  lait  contient  peu  de  ferolîté  ,  6c  il  abonde  en 
parties  laiteufes  6c  butyreufes  qui  le  rendent  gras  6c 
épais  >  c'eit  ce  qui  fait  qu'on  ne  l'emploie  qu'à  faire 
des  fromages  ;  cependant  >  au  défaut  d'un  autre  lait  > 
on  pourroit  s'en  fervir  ;  mais  on  a  remarqué  que  fon 
ufage  fréquent  engendroit  des  taches  blanches  fur  la 
peau. 

La  brebis  fournit  à  la  médecine  fa  grai/fe  ,  l'œfype 
ou  fuin  >  fa  laine  grade  avant  que  d'être  lavée  ,  6c  les 


On  attribue  à  la  graifle  de  brebis ,  autrement  fuif  , 
une  vertu  émolliente  6c  anodine  ;  on  s'en  fert  dans  les 
lavemens  contre  la  colique  6c  la  dysenterie;  on  l'em- 
ploie aufli  dans  plusieurs  pomades  adouciflantes  :  l'œ- 
fype ou  fuin  des  brebis  eft  une  cfpcce  de  mucilage 
graifTeux  en  conftftancc  d'onguent  qui  fc  tire  de  la 
laine  grade  qui  naît  à  la  gorge  6c  entre  les  cuifTes  des 
brebis  6c  des  moutons.  On  lave  cette  laine ,  6c  on  la 
fait  bouillir  dans  l'eau  pour  la  dégrailTcr  ,  afin  qu'elle 
foit  en  état  d'être  employée  comme  d'autres  laines  ; 
on  laiiTe  un  peu  repofer  les  lotions  6c  la  décoction  , 
6c  l'on  trouve  au-deifus  une  efpèce  d'écume  grade  na- 
geante :  on  la  ramaiTe ,  6c  l'ayant  paflee  par  un  linge 
on  la  met  refroidir  dans  un  baril  ou  dans  un  pot  pour 
la  garder  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  œfype. 

Celui  que  l'on  trouve  chez  les  droguiftes  &  dont  on 
fait  ufage  pour  quelques  emplâtres ,  vient  de  la  Nor- 
mandie ,  de  la  Beauffc ,  6c  du  Berry  ;  il  faut  ,  pour 
qu'il  foit  bon  ,  qu'il  foit  nouveau  ,  de  bonne  confif- 
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tance ,  net ,  de  conteur  brune ,  d'une  odedr  défagréa- 

blc  >  mais  qui  ne  foie  poinc  corrompue  ;  car  il  s'em- 
puantit quelquefois  en  vieilliifant ,  &  d'autres  fois  il 
devient  dur  comme  du  favon  ;  cet  œfype  eft  doué  d'une 
vertu  émollientc  ,  anodine  &  réfolutive  ;  on  s'en  fert 
pour  fortifier  les  jointures ,  &  il  s'emploie  à  l'extéricus 
contre  les  luxations  &  les  contufions.  La  laine  gralfe 
ou  laine  furge,  connue  dans  la  pharmacie  fous  le  nom 
de  lana  Juccida ,  fe  tire  en  été  de  la  gorge  &  d'entre 
les  cuiffes  des  brebis  5  elle  eft  chaude ,  émoiliente  & 
réfolutive  ;  on  l'applique  extérieurement  fur  les  contu- 
fions &  fur  les  luxations  ;  elle  appaife  les  douleurs  ; 
elle  favorife  &  augmente  la  tranfpiration  de  la  partie 
fur  laquelle  on  l'applique  ;  MM.  Salerne  ôc  Atnauld  de 
Nobleville ,  continuateurs  de  la  matière  médicale  de 
Geoffroy ,  difent  avoir  vu  des  performes  du  fexe  qui , 
après  avoir  reçu  des  coups  dans  le  fcin,ont  été  guéries 
en  appliquant  fur  la  mammclle  un  cataplafme  de  laine 
gralfc  >  on  attribue  à  la  fiente  de  brebis  une  vertu  dif- 
cultive  ôc  apéritive  :  on  la  recommande  contre  la  jau- 
nifle  ;  la  dofe  en  eft  depuis  deux  fcrupulcs  jufqu'à  un 
gros  ;  on  l'emploie  extérieurement  en  cataplafme  fur 
les  tumeurs  de  la  ratte  ,  fur  les  cors  des  pieds  ,  les 
verrues  &  les  autres  tubercules  de  la  peau. 

BREHA1GNE  ou  BREHAINE ,  eft  un  fynonyme 
qu'on  donne  à  quelques  quadrupèdes  femelles  qui  n'en- 
gendrent point  :  il  y  a  des  brebis  &  des  biches  Brehai- 
xies,  c'eft-à-dire,  ftériies  :  on  appelle  aufli  une  carpe 
Brehaine ,  celle  qui  n'a  ni  œufs  ni  laite. 

BREME.  C'eft  un  poiflbn  de  rivière  &  de  lac  eft 
fcmblable  à  la  carpe  par  fa  forme  extérieure  ,  mais  il 
eft  plus  plat  &  plus  large  ;  tes  écailles  font  plus  grandes 
&  fa  chair  n'eft  point  aufll  ferme.  Les  Brèmes  ont  la  tête 
petite  >  à  proportion  du  refte  du  corps  :  elles  ont  llx 
nageoires,  deux  auprès  des  ouics  ,  une  fur  le  dos,  deux 
au  milieu  du  ventre  ;  la  fixicme  s'étend  depuis  l'anus 
jufqu'à  la  queue.  Les  côtés  font  de  couleur  d'or ,  ôc  Le 
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centre  rougeître ,  dans  celles  qui  font  grades  &  avan- 
cées en  âge  ,  mais  celles  qui  font  jeunes  &  maigres  ont 
ces  deux  parties  blanches  ;  on  en  trouve  dans  quelques 
lacs  d'Auvergne  >  qui  ont  deux  coudées  de  longueur  Se 
deux  pieds  de  largeur  :  ce  pohTon  fc  nourrit  d'herbe  ,  de 
boue  Se  d'ordure,  aufll  ne  fe  plaît- il  que  dans  les  eaux 
bourbeufes ,  dont  le  cours  eft  lent  ;  quoique  fa  chair  foit 
motlaffe,  il  y  a  des  gens  qui  la  trouvent  bonne  ;  elle  fc 
pêche  de  même  que  la  carpe ,  voyq  Ca  rpb. 

BROCHET.  C'eft  un  poiflbn  d'eau  douce  ;  fa 
tete  eft  longue  Se  d'une  figure  tîngulière  ;  fa  partie 
intérieure  depuis  les  yeux  jufqu'au  bout  du  bec  eft 
applatie  en  travers  ,  Se  fa  partie  poftérieure  qui  eft 
un  peu  plus  longue ,  eft  applatie  fur  les  côtés  depuis 
les  yeux  jufqu'au  dos  ;  fon  corps  eft  oblong  Se  ca 
quelque  forte  quarré  ;  car  le  dos  depuis  la  tête  juf- 
qu'à  la  nageoire  ,  qui  eft  à  l'extrémité  du  dos  vers 
la  queue ,  eft  ^>iat  &  droit  ;  les  côtés  font  prefquc 
plats ,  Se  le  ventre  l'eft  autïl  depuis  les  ouies  jufqu'à 
l'anus  ;  la  mâchoire  inférieure  eft  avancée  au-delà  de 
la  fupérieurc  ,  l'ouverture  de  la  bouche  eft  grande  Se 
fendue  prefquc  jufqu'aux  yeux  ;  les  narines  font  grandes , 
ouvertes ,  percées  d'une  double  ouverture  de  chaque 
côté ,  avec  une  diftance  notable  entre  les  deux  trous 
iîtués  immédiatement  devant  les  yeux; les  yeux  plats > 
inués  au  côté  de  la  tete  ,  dont  l'iris  eft  jaunâtre  ,  ou 
mêlée  de  blanc ,  de  noirârre  ,  de  jaune  obfcur,  fouvent 
même  de  verdâtre  ,  Se  la  prunelle  ovale  Se  bleuâtre. 
Jl  a  environ  douze  trous  à  la  tete  >  dont  il  y  en  a  ilx 
derrière  les  yeux  >  deux  entre  les  yeux,  deux  entre  les 
narines ,  Se  deux  devant  les  narines  au  bec  même;  on 
apperçoit  en  outre  de  chaque  côté  environ  treize  trous 
ou  davantage  fur  le  bord  de  la  mâchoire  inférieure  Se 
près  du  col.  La  membrane  des  ouies  eft  compofée  de 
quatorze  arrêtes  de  chaque  côté  ;  il  n'y  a  qu'une  feule 
rangée  de  dents  à  la  mâchoire  inférieure  ,  dont  les 
antérieures  font  plus  petites,  &  les  poftérieures  grandes 
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&  robuftes ,  mais  toujours  mobiles  te  fixes  alternative* 
ment  ;  il  n'y  a  point  de  dents  aux  bords  de  la  mâchoire 
Supérieure  fur  les  côtés  ;  mais  autour  du  bec  il  y  a  de 
chaque  côté  une  rangée  de  dents  très-fines  ;  trois  ran- 
gées de  dents  au  palais ,  fituées  fuivantfa  longueur  & 
parallellcs  entr'elles ,  dont  celle  qui  en  occupe  le  mi- 
lieu eft  compofée  de  petites  dents  fines ,  au  lieu  que  le» 
deux  rangées  latérales  font  composées  de  grandes  dent» 
tournées  en  dedans  &  toutes  mobiles.  La  langue  cft 
un  peu  fourchue  à  fon  extrémité  ,  &  hériflee  de  petites 
dents  >  comme  auflî  les  parties  qui  font  derrière  la  lan- 
gue. Vers  le  fond  du  gofîer  il  fe  trouve  des  oflelet» 
hériffés  de  petites  dents ,  door  deux  qui  font  oblongs  fc 
trouvent  fitués  inférieurement  près  de  la  plus  petite  de» 
ouies ,  tandis  que  fupérieurement  il  y  a  quatre  petit» 
offelets  dentelés.  La  ligne  latérale  du  corps  eft  droite, 
les  écailles  rondes  de  oblongues;  le  dos  de  couleur  noi- 
ïâtre  ;  les  nageoires  du  dos ,  de  l'anus  &  de  la  queue, 
obfcurément  jaunâtres  &  marquetées  de  taches  noirâ- 
tres $  les  nâgeoires  du  ventre  &  celles  de  la  poitrine 
d'une  même  couleur  ,  favoir  d'un  blanc  jaunâtre  ou 
brunâtre  ;  une  feule  nageoire  fur  le  dos  >  fîtuée  à  l'ex- 
trémité du  dos  vers  la  queue,  vis-à-vis  la  nâgeoire  de 
l'anus  >  compofée  de  vingt- une  arrêtes,  dont  les  trois 
premières  &  la  dernière  font  les  plus  petites ,  au  lieu 
que  celles  du  milieu  font  les  plus  grandes  &  les  plu» 
longues  >  les  fix  premières  iimples ,  &  toutes  les  autre» 
fourchues  au  bout  comme  auffi  la  dernière  ;  mais  toute» 
font  doubles  à  leur  naiflànce  ,  &  compofées  de  deux 
oifelcrs  étroitement  adhérens  l'on  à  l'autre.  Les  nâgeoi- 
res de  la  poittine  font  oblongues  ,  formées  de  quinze 
oflelers ,  dont  les  derniers  font  les  plus  petits  &  ceux 
du  milieu  les  plus  longs  >  le  premier  qui  eft  aflez  ro- 
bufte  &  le  dernier  fîmple  par  le  bout ,  tous  les  autre» 
branchus  à  leur  extrémité ,  ou  divifés  pour  l'ordinaire 
en  trois  ;  les  nâgeoires  de  l'anus  compofées  dedix-huie 
arrêtes  >  dont  les  trois  premières  &  les  trois  dernière» 
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font  les  plus  petites,  la  cinquième  >  la  flxicme  >  la  fcp- 
tième  ,  la  huitième  &  la  neuvième  très  longues  ;  les 
cinq  premières  &  la  dernière  /impies ,  ôc  les  autres  fen- 
dues en  deux  6c  en  trois  au  bout  ,  mais  toutes  doubles 
à  leur  nahfance  ;  la  queue  fourchue ,  compofee  de  dix- 
neuf  longues  arrêtes,  dont  la  dernière  de  chaque  côté 
eft  ilmplc ,  te  les  autres  intermédiaires  font  branchues» 
mais  l'a  vant-dernière  de  chaque  côte  &  celle  du  milieu 
font  fourchues  feulement  à  leur  extrémité;  en  outre  il 
y.  a  aux  côtés  de  la  queue  quelques  arrêtes  courtes  âc 
petites  >  difficiles  à  compter  >  &  qui  ne  méritent  guères 
racme  d'être  comptées  ;  quatre  ouies  de  chaque  côté 
garnies  à  leur  partie  concave  de  très-fréquens  aiguil- 
lons faits  en  forme  de  dents  ;  le  cœur  du  brochet  eft 
oblong  &  blanc ,  mais  pour  l'oreillette ,  elle  s'infére  dans 
le  cœur  vers  fa  bafe.  Le  foie  eft  iitué  au  côté  gauche  > 
fimple  ,  oblong  &  plat ,  étendu  jufqu'au  milieu  du  bas- 
ventre  >  HHe  ou  fans  aucune  inégalité  de  chaque  côté  $ 
la  véllcule  du  fiel  (nuée  en- de  flous  vers  fa  partie  fupé- 
rieure  ;  l'eftomac  étroit  &  long ,  defeend  jufqu'au  mi- 
lieu du  bas-ventre  où  le  pylore  commence  fans  aucune 
appendice ,  à  quoi  eft  attaché  l'inteftin  qui  d'abord 
monte  jufqu'au  diaphragme  ,  puis  defeend  droit  à  l'a- 
nus ,  deux  ovaires  dans  les  femelles ,  un  à  chaque  côté 
de  la  veffie  aérienne,  étendus  par- tout  l'abdomen  ,  èc 
dans  les  mâles  deux  véficules  féminales ,  placées  de  la 
même  façon  ;  la  rate  triangulaire  &  prefque  équilaté- 
•  raie ,  d'une  couleur  rouge  obfcure  ,  fîtuée  près  du  py- 
lore ;  la  v efîîc  aérienne  iîmple ,  oblongue  6c  robufte  , 
étendue  par-tout  le  bas-ventre ,  6c  adhérente  au  dos , 
de  telle  forte  néanmoins  qu'on  peut  aifément  l'en  fépa- 
rer;  6c  quant  au  conduit  de  l'air,  il  entre  fupérieure- 
ment  dans  l'orifice  de  l'eftomac  ;  fes  reins  font  fangui- 
nolens ,  étendus  tout  le  long  de  l'épine  du  dos  ;  mais  à 
la  partie  inférieure  de  l'abdomen  on  apperçoit  la  veflie 
urlnairc  qui  eft  oblongue  ;  le  péritoine  très-blanc  ôc 
luifant  j  foixante-une  vertèbres  &  trente-neuf  côtes  de 
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chaque  côté  ;  la  chair  blanche  >  un  peu  dure  >  favou-; 
reufe  6c  faine. 

Le  Brochet  fe  nourrit  de  petites  alofes,  de  prefque 
toutes  fortes  de  poilîons  ,  même  de  petits  Brochets  >  de 
ferpens ,  de  rats  d'eau  6c  d'oifeaux  aquatiques  ;  il  eft 
des  plus  voraces  j  il  croît  quelquefois  jufqu  à  une  gran- 
deur confidérable  :  on  en  a  pris  dans  certains  lacs  qui 
pefoient  jufqu'à  trente-deux  livres  ;  j'en  ai  péché  un  de 
trente-fix  livres  dans  la  rivière  de  Seille.  On  a  compté 
dans  un  Brochet  femelle  de  moyenne  grandeur  plus  de 
cent  quarante-huit  mille  œufs  -,  rien  ne  prouve  plus  la 
fécondité  mcrveillcufe  des  poufons  ;  c'effc  aux  mois  de 
mars  6c  d'avril  que  ces  animaux  lâchent  leurs  œufs  ;  il 
cft  défendu  par  les  ordonnances  des  eaux  6c  forêts  de 
faire  la  pêche  du  Brochet  pendant  ces  mois  :  ce  poiffon 
habite  communément  les  étangs  ,  les  marais  &  les 
tivicres.  Les  pêcheurs  affurent  que  la  plupart  des  poif- 
fons ,  iltôt  qu'ils  font  pris  >  vomiflent  les  matières  con- 
tenues dans  leur  eftomac  j  principalement  le  Brochet  ; 
ce  dernier  ,  par  l'avidité  qu'il  a  d'avaler  les  poiflbns 
qu'il  a  pris ,  rçnverfe  quelquefois  fon  eftomac  ;  quel- 
quefois même  il  avale  un  poiilbn  qui  n'eft  guère  plus 
court  que  lui ,  toujours  la  tête  la  première  ,  6c  tandis 
qu'une  partie  en  pend  hors  de  fa  gueule  ,  il  digère  peu 
à  peu  l'autre  partie ,  en  attirant  le  refte  jufqu'à  ce  que  ic 
poitTon  foit  digéré  en  entier.  On  prétend  que  les  per- 
ches ,  fur-tout  les  groiTes  »  vivent  en  fureté  parmi  les 
Brochets i  non  pas  pareequ'ils  les  favorifent,  mais  parce- 
qu'ils  ne  peuvent  leur  nuire  à  caufe  des  aiguillons  donc 
elles  font  armées.  Les  Brochets  fe  multiplient  aifé- 
ment  :  on  dit  vulgairement  qu'il  fufïit  qu'un  héron  qui 
a  avalé  de  fes  œufs  vienne  enfuite  i  fienter  de  deflus  un 
arbre  dans  un  vivier ,  pour  qu'il  en  naifle  des  Brochets. 
Lorfque  la  femelle  veut  jetter  fes  œufs  :  elle  s'éloigne 
le  plus  qu'elle  peut  du  lieu  oà  elle  avoit  coutume  de 
demeurer ,  de  peur  que  fes  œufs  ne  foient  expofés  à  être 
dévores  par  d'autres  Brochées.  Du  temps  d'Aufone  le 
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Brochet  n'étoit  nullement  cftimé  ;  aujourd'hui  il  eft 
renommé  entre  les  bons  poirtbns  de  rivière  ,  fur-tout 
Vil  eft  gros  6c  gras  :  on  eft  en  ufage  d'enfermer  les  Bro- 
chets dans  des  caiiîes  de  bois  trouées  de  toutes  parts  & 
fermées  exactement  >  ôt  de  les  y  engraifler  en  leur  jet— 
tant  de  la  nourriture. 

Le  Brochet  eft  rufé>il  fe  tient  comme  à  l'affût  6r 
immobile  contre  le  courant  dereau>  &  lorfqu'il  apper- 
çoit  un  poilTon  ou  une  grenouille ,  il  s'élance  avec  rapi- 
dité fur  fa  proie  ;  il  pourfuit  encore  les  poiilons  avec 
tant  d'avidité  quand  il  les  chafle  ,  qu'il  faute  quelque- 
fois au-deflus  de  l'eau  ,  &  qu'il  fe  jette  même  fouvent 
dans  de  petits  bateaux  qui  fe  trouvent  à  fa  rencontre; 
en  un  mot  ce  poilTon  eft  cruel  &  gourmand  à  l'excès , 
de  il  mérite  bien  d'être  appelle  le  loup  ou  le  tyran  des 
eaux  ;  il  dévore  avidement  tout  ce  qui  fe  préfente; 
on  a  quelquefois  trouvé  dans  fon  eftomac  des  châtai- 
gnes d'eau ,  malgré  même  leur  dureté  &  leurs  piquans  : 
il  vit  très  longtemps  ;  on  rapporte  qu'on  a  peché  dans 
un  étang  un  de  ces  poiilbns  2.61  ans  après  que  Tempe- 
leur  Frédéric  fécond  lui  avoit  fait  jetter.  Si  l'on  ne 
mettoit  dans  un  étang  que  des  brochetons  pas  plus  gros 
que  les  harengs,  ou  même  moindres ,  on  ne  feroit  pas 
deux  ans  tout  au  plus  pour  n'en  plus  trouver  fix  de 
chaque  centaine,  car  ils  fe  mangeroient  les  uns  les  au- 
tres. Il  n'y  a  que  le  temps  de  la  frai  où  ils  ne  fe  font 
point  la  guerre  entr'eux ,  mais  ils  la  font  aux  autres 
poiilbns  ;  quoique  le  Brochet  vive  aux  dépens  du  pro- 
priétaire de  l'étang  ,  &  lui  coûte  fouvent  plus  qu'il  ne 
vaut,  on  ne  laifle  pas  que  d'en  mettre  dans  les  étangs, 
mais  il  faot  que  ce  foit  avec  prudence.  Dans  bien  des 
pays  quand  on  met  de  l'alvain  dans  un  étang  pour  l'em- 
poiflbnner,  on  n'y  jette  jamais  de  brochetons ,  on  pré- 
fume qu'il  s'y  en  trouvera  toujours  allez.  On  difoit  an- 
ciennement que  quand  le  Brochet  étoit  bleifé ,  il  s'al- 
loit  frotter  auprès  de  la  tanche  pour  fe  guérir  de  fes 
blciTures ,  cela  eft  faux  >  car  elles  fc  guériû cm  d'cllcs- 
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même  parla  mucofnc  vifqueafc  du  corps  du  Brochet  » 

qui  tient  même  aux  doigts  de  ceux  qui  le  manient. 

Les  Brochets  varient  entr'eux ,  non  feulement  pour 
la  grandeur  ,  mais  encore  pour  la  couleur ,  fuivant  l'âge 
&  les  lieux  ;  on  en  voit  quelquefois  qui  ont  jufqu'à  deux 
ou  trois  coudées  de  longueur j il  y  en  a  de  tout  blancs» 
&  m£me  d'hermaphrodites.  Un  médecin  Allemand 
dit  avoir  di flequé  de  gros  Brochets  pris  à  la  fource  du 
Danube  où  il  y  a  des  eaux  marécageufes  dans  plurïeurs 
des  environs  ,  &  y  avoir  trouvé  plufieursfdr/u<z  forte- 
ment attachés  pour  l'ordinaire  comme  des  fangfues  aux 
inteûins  iléon  &  jéjunum.  Ils  avoienc  profondément 
plongés  dans  la  tunique  nerveufe  de  ces  inteftins  leurs 
trompes  ou  leurs  têtes  qui  n'étoient  gueres  plus  groupes 
que  des  têtes  de  grofles  épingles  ;  ils  avoient  le  col  long 
de  deux  à  trois  pouces ,  grêle  ,  à  peine  plus  gros  qu'un 
£1  doublé  ;  ils  étoient  également  larges  &  gros  depuis 
le  commencement  du  col  jufqu'au  bout ,  &c  ils  fem- 
bloient  avoir  tiré  leurs  alimens  »  non  des  ordures  ou 
des  excrémens ,  mais  du  fuc  nourricier  des  animaux 
mêmes. 

La  pêche  du  Brochet  eft  fort  facile  ;  il  fe  prend  de 
lui-même  dans  les  filets ,  ou  mord  à  l'hameçon  ;  les 
filets  qu'on  emploie  pour  le  prendre  font  grands  &  à 
larges  mailles  ;  on  les  tend  dans  les  folles  &  dans  les 
partages  où  les  Brochets  guettent  le  petit  poiflbn  : 
quand  on  veut  pêcher  le  Brochet  à  l'hameçon  ,  on  fe 
fert  pour  appas  de  goujons  &  de  grenouilles  ;  on  fait 
encore  la  pêche  du  Brochet  à  la  ligne  volante  &  avec 
des  bricoles  ;  les  bricoles  font  des  efpcccs  de  ligne  ,qui 
différent  des  lignes  volantes,  en  ce  que  ces  dernières 
n'obligent  pas  le  pêcheur  à  refter  toujours  dans  le  même 
endroit ,  mais  qu'il  peut  marcher  &  agir  toujours , 
tandis  qu'on  place  les  bricoles  à  demeure  fouvent  juf- 
qu'au lendemain  matin.  Dans  les  lignes  qu'on  nomme 
bricoles,  il  y  a  un  morceau  de  liège  percé  &  fendu  par 
le  milieu  >  &  attaché  à  la  ficelle  qui  tient  cette  ligne 
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proche  de  Tappts  plus  ou  moins  ,  félon  la  profondeur 
de  l'eau  :  quelques  pêcheurs  préfèrent  au  liège  un 
morceau  de  jonc  plié  en  cinq  ou  fix  doubles  ;  l'ufage 
de  ce  morceau  de  liège  ou  de  jonc  eft  de  tenir  l'appas 
entre  deux  eaux  ,  iorfqu'on  a  jetté  la  ligne.  Le  meilleur 
appas  dont  on  puiue  fe  fervir  pour  cette  pêche  eft  le 
carpeau  ,  ou  des  petites  perches ,  après  leur  avoir  coupé 
l'aileron  de  deflus  le  dos  ,  pareequ'ii  pique  ,  ce  qui 
pourroit  empêcher  le  Brochet  de  mordre.  La  véritable 
heure  pour  tendre  la  bricole  eft  à  trois  ou  quatre  heurei 
après  midi  dans  l'été  &  à  deux  heure*  en  hiver  ;  on  la 
laûTe  jufqu  au  lendemain  au  matin  fur  les  huit  ou  neuf 
heures  ;  il  faut  avoir  attention  de  choitïr  polir  le  tendre 
un  endroit  ou  il  n'y  ait  point  d'herbes  ni  de  branches 
d'arbres  1  pareeque  le  pohfon  étant  pris  pourroit  s  y 
embarrafler ,  &  on  courroit  rifque  de  rompre  la  ligne 
&  de  la  perdre  avec  le  poiffon. 

On  emploie  les  Brochets  parmi  nos  alimens  les  plus 
exquis  ;  on  les  prépare  de  plufieurs  manières  :  pour 
qu'ils  foient  bons,  il  faut  les  choitïr  gros,  gras  ,  bien 
nourris,  &  d'une  chair  blanche  &  ferme  ;  on  préfère 
les  Brochets  des  rivières  à  ceux  des  étangs  &  des  eaux 
limoneufes  ;  on  mange  leurs  foies,  mais  pour  leurs  œufs 
ils  ne  valent  rien  ;  ils  excitent  des  naufées  &  purgent 
quelquefois  aifcz  violemment  ;  le  petit  peuple  qui  leur 
connoît  cette  propriété ,  s'en  fert  même  quelquefois 
pour  fe  purger. 

On  emploie  en  médecine  plufieurs  parties  de  cet 
animal  9  telles  que  fa  graifle ,  fon  fiel ,  fa  mâchoire ,  ÔC 
les  petits  os  qui  fe  trouvent  dans  la  tête  de  ce  poiflbn. 
On  attribue  à  la  mâchoire  inférieure  du  Brochet  une 
vertu  abforbante,  alkaline  6c  déterfive,  auiTi  la  pref- 
cî  h  on  comme  un  fpécinque  dans  la  pleure ûe  &  la 
fquinancie  ;  le  docteur  Marquer  la  faifoir  entrer  dans 
fon  opiat  antiphthyfique  :  les  Allemands  en  fout  encore 
grand  ufage>  mais  les  François  l'ont  totalement  rejectée. 
La  façon  de  s'en  fervir  eft  de  la  porphirifer  »  on  la  - 
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prefcrit  depuis  douze  grains  jufqu'â  tffl  demi-gros  dan» 
quelques  onces  d'eau  de  pavot  rouge  ou  de  rieurs  de 
fureau.  On  la  confeille  encore  pour  le  calcul ,  pour  le* 
fleurs  blanches  &  pour  faciliter  l'accouchement.  Si  on 
calcine  cette  même  mâchoire  ,  6c  Ci  on  en  applique  à 
l'extérieur  les  cendres  fur  les  ulcères  invétérés  ,  elle  les 
mondifie.  Appliquée  pareillement  fur  les  hémorrhoï- 
des ,  elle  les  detfeche.  On  attribue  à  la  graifle  de  Bro- 
chet une  vertu  réfolutive  &  adouciflante  ;  on  en  oint  la 
plante  des  pieds  &  la  poitrine  des  enfans  pour  détour- 
ner les  catharres ,  pour  appaifer  la  toux  ,  &  pour  leur 
procurer  du  fommeil. 

On  recommande  le  fiel  de  ce  poifïbn  dans  les  ma- 
ladies froides  &  chroniques  qui  proviennent  du  peu 
d'activité  de  la  bile  ;  on  prétend  aufli  qu'il  eft  très-bon 
pour  guérit  les  fièvres  intermittentes ,  pourvu  qu'on  le 
prenne  au  commencement  de  l'accès,  la  dofe  en  eft 
de  fept  à  huit  gouttes  dans  une  liqueur  appropriée.  On 
tire  de  ce  fiel  par  le  moyen  de  la  diftiilation,  une  eau 
qu'on  a(îure  très-bonne  pour  les  maladies  des  yeux , 
mais  qui  n'eft  pas  néanmoins  d'une  aufli  grande  effi- 
cacité que  le  fiel  même  pour  enlever  les  taches  &  le* 
taies  de  U  cornée  ;  lorfqu'on  ne  fait  ufage  que  du  fiel> 
il  faut  le  délayer  auparavant  dans  un  peu  d'eau  de  frai 
de  grenouilles  >  pour  en  modérer  l'aûivité  :  on  en  met 
auffi  dans  les  oreilles  avec  du  coton  pour  apporter  re- 
mède à  leur  tintement.  On  vante  les  petites  pierres  ou 
"oflclets  qui  fe  trouvent  dans  la  tête  du  Brochet  pour 
hâtet l'accouchement ,  pour  purifier  lefang,  pour  faire 
venir  les  régies  aux  femmes ,  pour  exciter  l'urine ,  pour 
charter  les  pierres  des  reins  &  de  la  vcflîc  &  pour  l'épi- 
lepiie  ;  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupulc  jufqu  a  deux  dans 
une  liqueur  appropriée. 

•  BUPRESTE.  Ceft  un  infede  de  la  famille  de* 
coléoptères  >  dont  les  ailes  font  renfermées  dans  des 
étuis.  La  plupart  de  ces  infectes  ont  des  couleurs  aflez 
brillantes  >  quelques  -  uns  ont  des  points  de  couleur 


cit  large,  &  traverfce  de  plufieurs  taches.  Cet  oifeau, 
zinCi  que  nous  l'avons  dit ,  n'a  aucune  difpoiaion  poux 
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ctuis.  La  plupart  de  ces  infedes  ont  des  couleurs  affez 
brillantes  ,  quelques  -  uns  ont  des  points  de  couleur 
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d'or  !  il  y  en  a  une  efpèce  qui  eft  auflï  petite  qu'une 
puce ,  d'autres  font  de  la  longueur  d'un  travers  de 
doigt  :  on  trouve  pour  l'ordinaire  ces  infe&es  dans  les 
lieux  humides  fur  les  bords *%s  eaux,  la  plus  grande 
partie  de  leur  tetc  eft  enfoncée  dans  la  poitrine,  ce  qui 
fait  qu'elle  paroît  placée  de  travers  ;  leur  poitrine  eft 
ictrécie  par  derrière  ôc  un  peu  applatie  par-deflus  ;  leurs 
yeux  font  ronds  &  failians  ,  leur  deux  antennes  font 
longues  &  articulées  ;  leurs  pattes  font  longues  & 
grottes  ;  ces  infectes  ont  des  ferres  &  des  dents  ,  au 
moyen  defqucllcs  leur  morfure  eft  trcs-fenfible  ;  ils  ont 
une  mauvaife  odeur. 

Lorfque  les  animaux  en  paiflant  l'herbe  3  viennent  à 
en  avaler,  des  l'inftant  leur  corps  devient  tendu ,  enflé  » 
&  ces  animaux  périment.  On  donne  encore  dans  la 
plupart  des  livres  le  nom  de  Buprefte  à  un  infcdte  qui 
elt  un  profearabée  du  genre  des  cantharides ,  qui  eft 
auffi  tres-dangercuxpour  les  animaux  ,  ôc  que  les  pâtres 
appellent  enfle-bœuf.  Il  y  a  encore  une  efpèce  de  petite 
araignée  rouge  qui  porte  encore  le  nom  de  Buprefte  ; 
cette  araignée  ,  lorsqu'elle  eft  avalée  par  les  bœufs , 
•leur  caufe  les  mêmes  accidens  que  le  Buprefte  ;  nous 
n  avons  parlé  ici  de  cet  infe&e  que  par  rapport  à  fa 
vertu  nuiflble  pour  nos  animaux  domeftiques. 

BUSE.,  BUSARD  ,  LANIER.  Ceft  un  oifeau  de 
proie  de  la  groiTeur  d'une  jeune  poule ,  &  qu'il  eft  im- 
poflible  de  drefler  :  fuivant  Aldrovande  ,  cet  oifeau  eft 
un  aigle-vautour  ;  le  fommet  de  fa  tête  eft  fort  large , 
applati  ôc  marqué  d'une  rache  blanche,  fon  bec  court, 
crochu ,  d'un  bleu  noirâtre  &  recouvert  dans  fa  partie 
fupérieure  d'une  peau  jaune  ;  fa  bouche  grande  &  fa 
langue  épaule  >  charnue  &  obtufe  ;  fes  yeux  faits  en 
ovale  &  brillans  ,  leur  prunelle  fort  noire  ,  fon  cou 
court ,  gros  ôc  garni  de  plumes  ;  tout  fon  dos  jufqu'à  fa 
queue  eft  de  couleur  de  rouille  mêlée  de  noir  ;  fa  queue 
eft  large,  &  traverfée  de  plulîcurs  taches.  Cet  oifeau , 
ainfî  que  nous  l'avons  dit  >  n'a  aucune  difpofition  poux 
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pouvoir  être  drefle  ;  il  fe  nourrit  de  rats ,  de  taupes  de 
doifeaux  ;  il  tue  &  mange  les  lapins ,  ôc  à  défaut  d'au* 
très  nourritures ,  il  fe  nourrit  de  fearabées  ,  de  vers  de 
terre  &  d'autres  infe&es  5  fes  œufs  font  blancs  &  parfe- 
rais de  quelques  taches  roulfâtres ,  quelquefois  ils  font 
entièrement  blancs. 

BUTOR.  Cefl:  une  efpèce  de  héron  qui  fe  tient 
communément  le  long  des  eaux  ;  nous  en  donnerons 
la  description  à  l'article  héron  ;  il  fe  nourrit  de  poif- 
fons,  de  grenouilles  >  ou  de  rats  d'eaux.  Sa  charte  fe 
fait  de  la  même  façon  que  celle  du  héron ,  ou  bien  on 
leur  tend  des  pièges  comme  l'on  fait  pour  les  canards , 
on  met  ces  pièges  dans  les  endroits  où  Ton  voit  ces  oi- 
feaux  venir  fréquemment  ;  s'il  n'y  en  a  point  de  pris 
lorfqu  on  fait  la  vifite  ,  &  fi  on  en  apperçoit  plus  loin» 
on  fait  un  grand  tour  par  derrière  eux ,  6c  on  en  appro- 
che peu  à  peu  >  on  les  fait  par  ce  moyen  marcher  de- 
vant fol  vers  les  pièges  >  ou  bien  on  les  fait  envoler  ; 
quand  ils  s'envolent  >  en  paffant  par-detfus  les  pièges 
ils  s'abattent  pQur  manger  l'appas ,  &  ils  fe  prennent  à 
i'iaftant. 
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C^AILLE.  Ccft  an  oifeau  d'une  figure  plus  large  & 
moins  applatic  fur  les  côtés  que  le  râle  de  geneft.  11  a 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu'au  bout  de  la  queue  fept 
pouces  6c  demi  de  longueur  &  quatorze  de  largeur  , 
quand  (es  ailes  font  étendues  ;  le  bec  depuis  la  pointe 
jofqu'aux  coins  de  la  bouche  long  de  près  d'un  pouce» 
d'une  figure  plus  écrafée  &  plus  platte  que  dans  le» 
autres  oifeaux  du  même  genre  ;  la  mâchoire  inférieure 
4ioirc,  &  la  fupéricure  de  couleur  blanchâtre  tirant  fur 
le  brun ,  pointue  par  le  bout  >  l'iris  des  yeux  couleur  de 
noifette  ;  une  membrane  clignotante  ;  le  ventre  &  la 
poitrine  d'un  blanc  fale  tirant  fur  le  jaune  ,  un  certain 
mélange  de  roux  à  la  gorge  >  une  large  de  longue  raie 
noirâtre  tendante  vers  le  bas  au-deffous  de  la  mâchoire 
inférieure  >  une  ligne  blanchâtre  au-deiîus  des  yeux  & 
par  le  milieu  de  la  tête  ;  la  tête  noire  ,  de  façon  néan- 
moins que  les  franges  des  plumes  font  rouîtes  ou  cen- 
drées :  la  partie  moyenne  du  delfous  du  coi  &  de  toutes 
les  plumes  qui  recouvrent  le  dos  marquée  d'une  ligne 
qui  eft  d'un  blanc  jaune ,  le  refte  de  la  plume  bariolé 
de  noir  &  de  roux  cendré  $  fous  les  ailes  une  raie  lon- 
gue >  blanche  au  milieu  ,  ronfle  extérieurement  de 
chaque  côté  avec  un  mélange  de  noir;  les  grandes  plu- 
mes des  aîles  brunes  >  variées  de  lignes  tranfverfales 
d'un  roux  clair  ,  les  petits  rangs  des  plumes  à  chaque 
aile  prcfque  dune  feule  &  même  couleur  roufsâtre  ;  la 
queue  fort  courte  ,  longue  d'un  peu  moins  de  deux 
pouces,  compoféc  de  douze  plumes  de  couleur  noirâ- 
tre,  entrecoupée  de  lignes  tranfverfales  d'un  roux  clair; 
les  pieds  pâles  >  couverts  d'une  peau  divifee  en  écailles 
plutôt  qu'en  anneaux  entiers  ;  les  plantes  des  pieds 
jaunes  >  les  doigts  extérieurs  liés  par  une  membrane^ 
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celui  du  milieu  jufquà la  première  Jointure ,  une  véff- 
cule  de  fiel,  des  tefticules  coniîdéra*blement  grands  à 
proportion  du  corps  ;  l'eftomac  mufculeux ,  &  au-deiTus 
de  l'eftomac  l'œfophage  dilate  en  manière  de  jabot  > 
antérieurement  glanduleux. 

Les  Cailles  fe  plaifent  dans  les  bleds  &  dans  les  prai- 
ries ,  elles  fe  font  entendre  au  mois  d'avril  ;  les  femelles 
pondent  jufquà  dix  à  douze  œufs  ;  leur  nid  eft  à  terre: 
elles  couvent  au  mois  de  mai  ;  ces  oifeaux  vivent  de 
millet  plutôt  que  de  tout  autre  grain  ,  de  bleds  qu'ils 
ramaflent  dans  les  champs  moiiTonnés ,  &  quelquefois 
de  graine  d'ellébore.  On  nomme  cailleteaux  les  petits 
de  la  Caille.  On  prend  les  Cailles  au  halicr ,  la  faifon 
de  les  y  prendre  eft  depuis  le  mois  d'avril  qu'elles  arri- 
vent en  France  ,  jufqu'au  mois  d'août  qu'elles  ceflent 
d'être  en  chaleur  :  on  ne  prend  que  des  mâles ,  parce 
qu'ils  viennent  à  la  perfonne  qui  contrefait  le  cri  de  la 
femelle  avec  un  appeau  qu'on  nomme  cowrcailkt.  Il 
y  en  a  de  deux  façons  :  celui  de  la  première  efpccc  eft 
fait  avec  une  petite  oourfe  de  cuir ,  large  de  deux  doigts 
&  longue  de  quatre  ,  fe  terminant  en  pointe  en  façon 
de  poire  ;  on  le  remplit  à  demi  de  crin  de  cheval ,  & 
dans  le  bout  on  met  un  petit  fïfflet  fait  de  l'os  d'un 
jarret  de  chat ,  de  lièvre  ,  ou  pour  le  mieux  du  grand 
03  de  l'aîle  d'un  vieux  héron  ,  qu'on  coupe  long  de  trois 
doigts  &  on  fait  le  bout  en  flutte,avec  un  peu  de  cire 
molle  ;  on  en  met  aulîi  un  petit  morceau  pour  fermer 
l'extrémité ,  qu'on  perce  avec  une  épingle  ,  quand  on 
veut  le  faire  fifler  plus  clair  :  on  lie  ce  fiflet  avec  la 
bourfe ,  au  moyen  d'un  fil  fort  ,  du  fil  gros  de  cor- 
donnier ,  ou  de  la  petite  ficelle.  Pour  le  faire  jouer ,  on 
le  met  tout  de  fon  long  dans  la  paume  de  la  main  gau- 
che, &c  tenant  quelqu'un  des  doigts  de  la  main  renver- 
fés  detfus  le  haut  du  cuir  >  on  frappe  deflus  fon  milieu 
avec  le  dos  du  pouce  de  la  main  droite  &  on  contrefait 
la  femelle. 

Le  fçcond  appeau  qu'on  emploie  pour  cette  chaiTc 
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eft  ordinairement  long  de  quatre  doigts  &  plus  gros 
que  le  pouce  ,  il  eft  fait  d'un  morceau  de  fil  de  fer 
tourne  en  rond  ,  comme  feroit  de  la  canetille  ;  on  le 
couvre  tout  de  cuir ,  il  doit  être  fermé  d'un  bout  avec 
un  morceau  de  bois  plat  ;  il  y  a  en  fon  milieu  un  petit 
brin  de  fil  ou  de  cuir  ,  par  lequel  on  le  tient  d'une 
main  pour  le  faire  jouer  >  &  on  attache  à  l'autre  bouc 
un  petit  filet ,  de  même  qu'à  l'autre  appeau  dont  nous 
venons  de  parler. 

Pour  le  faire  jouer  ,  on  tient  de  la  main  gauche  le 
brin  de  cuir  prefqu'auprès  du  morceau  de  bois ,  6c  de 
la  main  droite ,  on  prend  le  courcailleau  par  l'endroit 
où  il  eft  lié  fur  le  ilrlet ,  &  on  contrerait  le  cri  de  la 
femelle  qui  appelle  un  mâle  :  nous  donnerons  à  l'arti- 
cle halicr  la  méthode  de  faire  ce  £let  ;  on  le  porte 
dans  la  poche  ou  dans  quelque  petit  fac  avec  l'appeau. 

Quand  on  voudra  prendre  de  ces  oifeaux  >  il  faudra 
le  matin  au  folcii  levé  ,  à  neuf  heures ,  à  midi ,  à  trois 
heures  ,  ou  au  folcii  couché ,  fe  promener  autour  des 
campagnes  couvertes  de  bleds,  tenant  fon  appeau  dans 
la  main  ,  &  fitôt  qu'on  entendra  chanter  une  Caille  , 
on  lui  donnera  deux  coups  d'appeau  ;  li  elle  n'a  point 
de  femelle,  elle  volera  tout  d'un  coup  à  vingt  pas  de 
celui  qui  fait  aller  l'appeau ,  principalement  le  matin 
&  le  foir,&  pour  les  autres  heures  ,  elle  courra  vers 
lui;  on  connoîtra  par  fon  moyen  Ci  c'eft  un  mâle  feul, 
car  s'il  a  fa  femelle ,  il  n'approchera  pas. 

Si  on  eft  (ûr  que  c'eft  un  mâle  feul,  on  s'approchera 
à  quinze  pas  de  lui,  &  on  piquera  le  halier  :  s'il  monte 
les  filions ,  on  placera  le  halier  fur  le  haut  du  fillon 
joignant  le  bled ,  enforte  que  loifcau  qui  court  au 
travers  du  bled  puiffe  fe  mettre  dedans  fans  l'apperce- 
voir ,  après  quoi  on  fe  retire  en  arrière  dans  le  fond 
d'une  raie  où  l'on  fe  baille  ,  &  où  l'on  fe  cache  pref- 
que  à  l'endroit  du  milieu  du  filet  pour  les  y  appeller. 

Sitôt  que  le  mâle  chantera ,  &  non  auparavant ,  on 
lui  répond ,  &  iorfqu  il  cclTcr/ ,  on  ccife  aufli  ;  il  viendra  1 
Tome  I.  Y 
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droit!  l'appeau ,  croyanr  que  c'eft  la  femelle  qui  l'ap- 
pelle ,  &  fc  prendra  dans  le  haiier  5  on  obfervera  fur- 
tout  de  ne  pas.  fc  prelfer  daller  à  lui ,  pareequ'il  peut  fé 
rencontrer  quelquefois  deux  ou  trois  mâles  dans  la 
même  pièce  de  bled  qui  fe  trouvent  fans  femelle  &  qui 
ne  chantent  point  ,  quand  ils  entendent  appeller  le 
mâle  qui  répond  ,  mais  vont  cherchant  la  femelle  od 
ils  l'entendant  chanter ,  de  façon  qu'ils  peuvent  fe  trou- 
ver proche  du  filet  prêts  à entret  dedans ,  lorfqu'on  veut 
prendre  celiri  qui  eft  déjà  dans  le  haiier.  Ces  mâle» 
voyant  ainli  approcher  d'eux  »  s'envoient  àc  ne  revien- 
nent plus  ;  fi  la  Caille  parte  à  un  bout  du  filet  fans  en- 
trer dedans ,  elte  arrive  près  de  celui  qui  l'appelle  ,  il 
ne  doit  pas  pour  lors  remuer ,  mais  il  faut  lu;  donner 
le  temps  de  s'écarter,  &  quand  elle  fera  affez  éloignée 
pour  ne  plus  en  être  apperçu  ni  entendre  remuer  »  on 
changera  de  place,  &  on  retournera  de  l'autre  côté  du 
haiier  pour  la  faire  revenir  dedans. 

Le  matin  avant  le  foleil  levé,  ou  le  foir  après  le 
foleii  couché  ,  lorfqu'il  y  a  de  la  rofée,  ou  bien  même 
pendant  le  jour  lorfqu'il  a  plû.  >  les  Cailles  courrent  rare- 
ment ,  elles  ont  peur  de  fe  mouiller ,  mais  elles  volent 
tout  d'un  coup  jufqu'aux  pieds  de  celui  qui  les  appelle  ; 
on  fe  placera  pour  lors  au  fond  de  la  raie  la  plus  proche 
du  filet,  afin  que  la  première  Caille  qui  volera  &  fc 
pofera  proche  de  celui  gui  donne  de  l'appeau  >  ne  foir 
point  obligée  de  reprendre  fon  vol  pour  approcher, car 
elle  aimera  mieux  pour  lors  marcher ,  entendant  qu'on 
eft  fi  proche  ,  que  de  fe  relever  pour  voler. 

On  appelle  encordes  mâles  au  haiier  par  le  moyen 
d'une  femelle  ,  qu'on  nomme  chanterelle  ;  on  apprend 
auparavant  à  cette  femelle  à  chanter  de  la  manière 
fuivante.  On  met  fa  cage  dans  un  lieu  obfcur ,  &  foir 
&  matin  on  lui  donne  à  manger  du  millet  à  la  lu- 
mière ,  ce  qu'on  continue  tous  les  jours ,  jufqu'à  ce 
qu'avec  un  appeau  on  lui  ait  appris  à  rappeiier.  Quand 
clic  eft  inftnme,  on  la  porte  avec  foi  dans  fa  cage  1  6c 
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des  qu'on  entend  chanter  des  mâles,  on  tend  le  H  a  lier, 
ôc  on  met  la  cage  à  deux  ou  trois  enjambées  plus  loin. 
On  place  le  halier  entre  la  cage  6c  le  mâle  que  Ton 
veut  prendre,  afin  que  venant  à  la  voix  de  la  femelle 
il  donne  dans  le  filet.  Tandis  que  la  chanterelle  rap- 
pelle ,  on  fc  tient  à  dix  ou  douze  pas  d'elle  ,  couché 
contre  terre  fans  remuer  ,  de  peur  d'effaroucher  les 
Cailles  qui  viennent  à  fa  voix  ,  car  ces  oifeaux  font 
tres-rufes,  on  ne  peut  plus  les  rappeller  au  piége  dés 
qu'ils  fc  font  apperçus  de  quelques  mouvemens.  La 
cage  des  Cailles  fe  fait  totalement  de  bois  ;  on  couvre 
fa  partie  fupérieure  de  toile  ,  6c  on  laide  à  fa  partie 
antérieure  des  ouvertures  pour  la  hier  parler  la  tetc  de 
cet  animal  pour  manger. 

On  prend  encore  les  Cailles  par  le  moyen  de  tiraf- 
fes  ,  ou  avec  des  chiens  couchans ,  ou  fans  chien*  ;  ce» 
chapes  font  plus  pénibles  que  "les  précédentes  ,  mais 
elles  font  aulïi  plus  récréatives  6c  plus  profitables;  la 
faifon  pour  cette  châtie  cft  depuis  le  mois  de  mai 
jufqu'cn  feptembre.  Pour  les  prendre  avec  une  tirade 
&  un  chien  couchant  voici  comme  on  s'y  prend:  deux 
perfonnes  vont  enfemble  ,  dont  l'une  tient  le  filet  plié 
fur  le  bras  en  état  de  fervir  promptement ,  l'autre  porte 
un  fac  pour  mettre  les  Cailles  que  l'on  prendra.  Quand 
on  eft  arrivé  fur  le  lieu  où  l'on  veut  chaiTcr  ,  on  fait 
avancer  le  chien  ,  &  on  le  fait  charter  tant  qu'on 
pourra  le  nez  au  vent ,  ce  fitôt  qu'il  a  fait  fon  arrêt , 
on  va  à  quinze  ou  vingt  pas  de  lui  par  le  devant on  y 
déploie  la  tirade ,  tenant  chacun  le  bouc  de  la  corde 
&  tirant  bien  fort  :  on  avance  ainfi  jufqo'à  ce  que  le 
chien  foit  couvert,  6c  pour  lors  fî  le  gibier  ne  pareîc 
pas  ,  on  frappe  avec  les  chapeaux  fur  le  filet ,  pour  le 
faire  partir  ;  l'ayant  pris  on  plie  la  tirade  6c  on  fait 
chailer  le  chien  comme  la  première  fois  ;  les  payfan* 
ont  la  coutume  de  prendre  les  Cailles  dans  les  prairies 
avec  la  tirade ,  fans  le  fervir  de  chien  ,  ils  ont  feule- 
ment un  appeau  ,  on  bien  ils  écoutent  fimplemcnt> 
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lorfque  quelque  Caille  chante  ;  cette  chafle  ne  fe  pra- 
tique pour  l'ordinaire  que  lorfque  les  Cailles  font  en 
amour.  Ils  vont  deux  de  compagnie  ;  l'un  tient  la  ti- 
rade &  l'autre  l'appeau  ,  qu'il  fait  fouvent  jouer  à 
différentes  fois.  Tous  deux  prêtent  l'oreille  &  courrent 
à  la  première  Caille  qu'ils  entendent  chanter  :  quand 
ils  font  à- peu- pics  à  l'endroit  où  elle  a  chanté  >  ils  fe 
couchent  fur  le  ventre  jufqu'à  ce  qu'elle  chante  une 
autre  fois  »  &  pour  lors  ayant  remarqué  le  lieu  »  ils  fe 
lèvent  i  ils  déploient  le  filet  &  le  traînent  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  partie  ;  s'ils  croient  l'avoir  pafTée  ,  ils  re- 
tournent ,  &  pofant  les  bouts  de  la  tirade  à  bas»  ils 
frappent  deflus  avec  leurs  chapeaux ,  puis  ils  la  repor- 
tent plus  loin  &  font  plufieurs  fois  la  même  chofe  » 
jufqu'à  ce  que  la  Caille  fe  lève  >  ou  qu'elle  foit  prife  : 
quand  il  y  a  quelque  mâle  qui  n'a  point  de  femelle»  il 
îépond  à  l'appeau  ,  c'eft  pourquoi  ils  vont  jufques  lue 
lui  quand  il  chante. 

La  Caille  eft  un  oifeau  fort  lafeif  :  on  a  toujours  re- 
connu dans  les  mâles  beaucoup  de  courage  ;  ils  fe  bat- 
tent volontiers ,  auffi  y  a-t-ii  des  gens  qui  les  élèvent 
&  les  dreilent  au  combat  à  la  manière  des  coqs. 

Cet  oifeau  eft  placé  dans  la  clafle  des  oifeaux  de 
paflage  ;  il  fouffre  impatiemment  les  climats  froids  » 
ce  qui  le  fair  partir  aux  approches  de  l'hiver  pour  des 
pays  plus  chauds  »  en  volant  même  au-delà  des  mers. 

La  chair  de  la  Caille  eft  fi  délicate  &  d'un  h  bon 
goût  »  qu'on  la  fert  fur  les  meilleurs  tables  :  elle  doit 
Être  choiile  »  pour  qu'elle  foit  bonne  »  jeune  »  tendre  > 
grade  &  bien  nourrie»  elle  provoque  l'appétit  <5c  donne 
un  très- bon  fuc  ,  c'eft  donc  avec  raifon  qu'on  la  place 
au  rang  des  meilleurs  alimens  ;  pour  les  engraifler  on 
les  met  dans  une  cage  pareille  à  celle  que  nous  avons 
décrite  ;  on  leur  donne  deux  fois  le  jour  de  l'eau  nette  > 
avec  du  millet  ou  du  froment  pur. 

Quant  aux  ufages  de  cet  oifeau  dans  la  médecine  » 
on  en  fait  des  bouillons  qui  font  émollicns  >  &  qui 
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procurent  la  liberté  du  ventre.  On  emploie  fa  graitfe 
pour  emporter  les  taches  des  yeux  ,  6c  fa  fiente  fechée 
6c  pulvérifée  fe  donne  avec  fuccès  à  la  dofe  d'un  demi 
gros  contre  l'épilepfie. 

CAILLÉ  ,  fe  dit  du  lait  pris  &  coagulé  avec  de  la 
prefure  ;  on  y  en  délaie  une  petite  quantité  >  &  on  le 
laiffc  enfuite  repofer  dans  un  lieu  trais.  Au  lieu  de 
prefure  >  on  peut  employer  pour  cailler  le  lait  >  le  fuc 
du  figuier,  la  fleur  de  chardon  bénit,  celle  de  chardon 
sauvage  ,  les  fleurs  de  caillclait ,  celles  du  cardon  d  Ef- 
pagne ,  qu'on  appelle  cardonnettes  en  certaines  pro- 
vinces ,  en  gênerai  toutes  les  liqueurs  acides ,  les  fels 
concrets  dans  lefquels  l'acide  domine  ,  les  fels  alkalis 
fixes  &  volatils ,  l'efprit  de  vin ,  la  membrane  inté- 
rieure des  gefiers  de  volaille,  le  gingembre,  les  œufs 
de  brochet ,  la  folution  de  couperofe  ,  fon  cfprit  6c 
fon  huile  caillent  aufli  le  lait.  La  folution  d'alun  pro- 
duit aufll  le  même  effet ,  mais  la  plupart  de  ces  der- 
nière! fubftances ,  pour  ne  pas  dire  toutes ,  communi- 
quent au  lait  un  mauvais  goût.  On  prétend  que  fi  l'on 
frotte  de  ferpolet  ou  de  thym  fauvage  le  vaille  au  dans 
lequel  on  va  traire  ,  le  lait  fe  caille  prefque  au(Titf>t  : 
on  raconte  encore  du  fuc  de  figuier  une  chofe  ilngu- 
licre ,  c'eft  qu'ayant  la  vertu  de  cailler  le  lait  ,  il  a 
pareillement  celle  de  le  décailler  ,  lorfquil  a  été  caillé 
par  un  autre  moyen. 

CAILLETTE.  C'eft  le  quatrième  ventricule  des 
animaux  qui  ruminent  ;  c'cft-là  où  fe  trouve  la  preflure, 
là  oà  fe  tait  le  chile,  6c  c'eft  pareillement  de-là  que 
les  alimens  tombent  dans  les  inteftins. 

CALANDRE.  C'eft  un  petit  ver  de  l'efpcce  des 
fearabées,  qu'on  nomme  auili  Charançon.  Voyez  art. 
Charançon. 

On  donne  encore  ce  nom  à  une  efpèce  d'alouette 
fans  crete,  quieft  plus  grofle  que  les  autres,  6c  qui  a 
une  grande  étendue  de  voix.  Les  meilleures  pour  éle- 
ver font  celles  qu'on  a  prifes  fort  jeunes  ,  6c  qui  font 
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du  mois  d'août  ;  elles  contrefont  les  oifeaux  qu'on  met 
auprès  d'elles.  On  connoît  le  mâle  à  la  tête  &  au  bec, 
il  l'a  plus  gros  que  les  femelles  ;  cet  oifeau  s'élève  com- 
me l'alouette  commune  ;  le  cœur  de  mouton  eft  pour' 
elles  une  excellente  nourriture.  On  jette  du  bled  fur  le 
fable  au  temps  de  fa  mue  ,  &  on  lui  donne  du  chenevis 
&  de  l  épeautre  avec  un  morceau  de  tuf  ou  de  mor- 
tier pour  y  frotter  fon  bec. 

CANARD.  Le  genre  des  Canards  eft  peut-être  celui 
des  genres  des,  oifeaux  le  plus  étendu  ;  il  comprend 
plufieurs  efpcces  tant  domeftiques  que  fauvages  :  parmi 
les  efpcces  fauvages,  les  unes  fréquentent  les  eaux  dou- 
ces d'étangs ,  de  lacs,  de  rivières  ,  comme  le  Canard 
fauvage  ordinaire  ,  le  Canard  à  large  bec  &  à  ailes 
bigarrées ,  le  Canard  à  mouches ,  le  Canard  à  queues 
pointues  en  fer  de  pique  ,  la  farcellc ,  ôcc.  Les  autres  fc 
plaifent  dans  les  eaux  falées  ôc  aux  bords  de  la  mer  ; 
nous  ne  parlerons  pas  de  ces  derniers ,  comme  n'entrant 
pas  dans  le  plan  de  ce  dictionnaire. 

Le  Canard  fauvage  ordinaire,  ou  le  commun ,  péfe 
$6  à  40  onces  ;  il  a  environ  vingt- trois  pouces  de  lon- 
gueur depuis  le  bout  du  bec  jufqu'au  bout  de  la  queue  > 
les 'deux  extrémités  des  aîles  déployées  diftantes  de 
trente^cinq  pouces  ;  le  bec  d'un  verd  jaunâtre,  long  de 
deux  pouces  &  demi  ;  large  de  près  d'un  pouce  ,  un 
peu  enfoncé ,  une  efpèce  d'appendice  ou  d'ongle  rond 
à  l'extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  comme  la  plu- 
part des  autres  oifeaux  de  ce  genre  ;  les  paupières  infé- 
rieures blanchâtres,  les  pattes  farfranées ,  les  ongles 
bruns ,  l'ongle  de  derrière  prefque  blanc ,  l'ongle  inté- 
rieur des  doigts  de  devan/le  plus  petit ,  les  membranes 
qui  lient  les  doigts  enfemble  d'une  couleur  fale  ;  un 
vaifleau  dit  labyrinthe  à  la  bifurcation  de  la  trachée, 
les  cuiifes  revêtues  de  plumes  jufqu'aux  genoux  :  dans 
les  mâles  la  tête  &  le  haut  du  col  font  d'un  beau  verd, 
à  quoi  fuccéde  un  collier  blanc  en  devant  qui  n'achevé 
pas  le  cercle  entier  par  derrière.  Depuis  le  collier  juf- 
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qu  à  U  poitrine  la  gorge  eft  de  couleut  de  châtaigne  ; 
^  la  poitrine  6c  le  ventre  font  d'un  blanc  cendre  ,  fcmés 
d'une  infinité  de  points  obfcurs  comme  des  mouche- 
tures ;  le  detfous  de  la  queue  eft  noir  :  il  a  le  deûus  du 
col  de  couleur  cendrée,  roufsâtre  ,  mouchetée  ,  le  mi- 
lieu qui  eft  entre  les  ailes  roux  ,  noirâtre  intérieure- 
ment i  plus  foncé  au  croupion  >  avec  un  mélange  de 
pourpre  éclatant  ;  les  côtés  au-dellbus  des  ailes  6c  les 
plus  grandes  plumes  vers  les  eûmes  »  «rués  en  travers 
de  très-belles  lignes  brunes  ,  avec  du  blanc  6c  du  bleu 
entremêlés  ;  les  petites  rangées  de  plumes  roufsatres, 
les  plus  longues  qui  nai  tient  des  épaules  ,  argentées  , 
joliment  bigarrées  de  petites  lignes  brunes  ttanfvcrfaies* 
en  tout  vingt-quatre  plumes  à  chaque  aîle  f  dont  les 
dix  premières  font  brunes  «  les  dix  fuivantes  blanches 
par  le  bout ,  puis  une  plaque  à  l'extérieur  du  tuyau  d'un 
pourpre  bleu  éclatant  »  avec  un  petit  efpace  noir  qui 
eft  entre  le  bleu  6c  le  blanc  ;  le  bout  de  la  vingt-unième 
eft  blanc  ,  6c  fon  bord  extérieur  d'un  pourpre  obfcur  ; 
le  milieu  de  la  vingt- deuxième  un  peu  argenté  ;  la 
vingt- troiilème  toute  argentée»  excepté  les  bords  qui 
font  noirâtres  de  chaque  côté;  la  vingt-quatrième  pa- 
reillement argentée,  à  la  referve  de  fon  bord  extérieur 
qui  eft  noirâtre;  les  plumes  qui  recouvrent  les  précé- 
dentes extérieurement  de  la  même  couleur  qu'elle*  i 
mais  celles  qui  font  couchées  fur  les  pourprées  »  ont  les 
bouts  noirs,  puis  une  marque  blanche  »  enforte  que  la 
tache  bleue  eft  terminée  par  un  efpace  noir  d'un  côte 
6c  blanc  de  l'autre ,  vingt  plumes  a  la  queue  >  qui  fînif- 
fent  en  pointe  ,  dont  les  quatre  du  milieu  le  réfléchif- 
fent  circulaircment ,  6c  font  noirâtres  ,  mêlées  d'un 
pourpre  luifant,  mais  les  huit  fuivantes  de  chaque  côté 
I    font  blanchâtres ,  principalement  les  extérieures  au< 
}    bords  extérieurs ,  6c  plus  elles  font  voiiîne*  des  plumes  \ 
réfléchies,  plus  il  y  a  de  brun  mêlé  ;  les  plumes  qui  >v- 
recouvrent  le  deûous  de  l'aîlc  6c  la  bâtarde  inférieure 
font  blanches.  Ces  oifeaux  pendant  l'iiiver  volent  par 
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troupes;  au  printemps  le  mâle  6c  la  femelle  vont  en- 
fembie  par  paires  ;  on  ne  trouve  leurs  nids  que  dans 
des  bruyères  6c  des  joncs  >  rarement  fur  des  arbres ,  leur 
ponte  eft  de  douze  à  quatorze  ceufs  ;  la  femelle  n'a 
pas  la  tete  verte  >  ni  de  collier  au  col ,  mais  l'un  6c 
l'autre  font  variés  de  blanc  ,  de  brun  &  de  roux  noi- 
râtre :  le  milieu  des  plumes  du  dos  efl  d'un  brun  noir» 
6c  les  bords  en  font  d'un  blanc  roufsâtre.  Les  Canards 
muent  lorfque  les  Canes  commencent  à  couver  ;  ces 
dernières  ne  muent  que  quand  leurs  petits  font  devenus 
grands  6c  propres  à  voler  :  quand  les  plumes  des  Ca- 
nards commencent  à  tomber ,  ils  font  gras  &  dodus , 
mais  ils  deviennent  maigres  avant  que  leurs  plumes  fe 
renouvellent  entièrement. 

Le  Canard  fauvage  retient  conftamment  fa  couleur 
naturelle ,  mais  la  couleur  change  fouvent  dans  les  Ca- 
nards privés  >  dont  les  uns  font  fouvent  mi-partis  blancs» 
6c  les  autres  tout  blancs  ;  ils  ont  cependant  arfez  fou- 
vent leurs  couleurs  femblablçs  à  celles  du  Canardfau- 
vage.  Les  Canards  mâles  font  toujours  plus  grands  que 
les  femelles;  la  vraie  diftin&ion  qu'on  devroit  faire  des 
Canards ,  ce  feroit  en  grands  6c  en  petits ,  &  non  en 
fauvages  6c  domeftiques  ,  puifque  ces  derniers  vien- 
nent originairement  des  œufs  de  Canes  fauvages.  Le» 
Canards  ont  les  jambes  courtes,  groiTes,  6c  dirigées  en 
arrière»  ce  qui  leur  donne  de  la  facilité  pour  nâger»  ÔC 
de  la  difficulté  pour  marcher ,  au  Ai  marchent-ils  lente- 
ment 6c  avec  peine  :  ils  font  fort  pefans  6c  fe  meuvent 
avec  difficulté  ;  fuivant  les  obfcrvations  de  Gefner,  leur 
langue  eft  munie  de  petites  dents  des  deux  côtés ,  6c 
leurs  mufcles  intérieurs  font  plus  planes  que  les  exté- 
rieurs. On  remarque  dans  le  bec  6c  la  tête  du  Canard 
trois  patres  de  nerfs  ainfi  qu'on  en  trouve  dans  tous  les 
oifeaux  à  bec  plat,  6c  qui  cherchent  leur  nourrirurc  en 
tâtonnant  ou  en  fouillant  dans  la  terre. 

Le  Canard  a  la  voix  plus  foible  6c  plus  rauque ,  la 
cane  Ta  plus  forte  6c  plus  perçante  ;  Aldrovandc  étonne 
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<3e  voir  comme  le  Canard  pouffe  un  cri  il  grand  &  fi 
aigu ,  ic  qu'il  tient  fa  tête  ii  longtemps  fous  l'eau ,  en 
a  diflequé  un  pour  en  connoître  la  caufe  ;  il  a  trouvé 
que  cela  ne  pouvoit  venir  que  de  la  figure  de  fa  tra- 
chée ,  qui  eft  totalement  différente  de  celle  des  autres 
oifeaux ,  car  à  l'endroit  où  clic  fe  partage  en  deux  bran- 
ches pour  aller  aux  poumons ,  elle  a  une  forte  de  veiTie 
dare}  cartilagineufe  >  concave  >  penchée  du  côté  droit 
où  elle  paroît  plus  grande  :  on  trouve  dans  Varron  6c 
Columelle  la  méthode  qu'on  peut  employer  pour  conf* 
truirc  des  habitations  capables  d'élever  des  Canards. 
Suivant  les  relations  des  voyageurs ,  les  Chinois  font 
fort  induftricux  en  ce  point  ;  on  en  voit  des  multi- 
tudes innombrables  fur  les  rivières  dans  des  cabanes 
faites  exprès  i  ils  les  lailtent  courir  dans  les  plantations 
de  riz  ;  il  eft  furprenant  de  la  façon  dont  ils  y  détrui- 
fent  les  mauvaifes  herbes  de  les  infe&es  nuifîbles.  De 
tous  les  oifeaux  les  Canards  p aile  ru  pour  les  plus  gour- 
mands &  les  plus  infatiables  ;  il  n'y  a  rien  qui  ne  puitfe 
leur  fervir  de  nourriture.  On  voit  fouvent  parmi  les 
Œufs  de  Canes  pluiieurs  qui  font  des  plus  monftrueux, 
quand  on  veut  élever  des  Canards  fauvages',  on  fait 
couver  les  œufs  de  Canes  fauvages  par  une  Cane  do- 
meftique,  ou  par  une  poule  ,  rien  n'eft  plus  facile  à 
apprivoifer  que  les  canetons  qui  en  édofent  ;  mais  il 
n'eft  pas  11  facile  d'à pprivoifer  les  Hallebrans  ou  Cane- 
tons fauvages ,  à  moins  qu  auiTitôt  qu'ils  font  pris  on 
ne  leur  brûle  le  bout  des  ailes,  qui  font  longtemps  à 
venir  ,  qu'on  ne  les  mette  avec  beaucoup  de  Canetons 
domeftiques  ,  &  qu'on  ne  leur  donne  une  nourriture 
abondante. 

On  prend  les  Canards  avec  de  la  glu  ;  on  en  a  trois 
ou  quatre  livres  de  la  plus  vieille  &  de  la  meilleure  , 
fur  chaque  livre  on  met  deux  poignées  de  charbon  de 
paille  brûlée  &  pleine  une  coquille  de  noix  d'huile  de 
noix  :  on  brouille  le  tout  enfemble  pendant  un  quart- 
d'heure ,  on  en  graille  une  ou  pluHeurs  cordes ,  longues 
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de  dix  ou  douze  toifes  chacune  ;  on  les  porte  oû  fe 
trouvent  pour  l'ordinaire  les  Canards  fauvages  ,  &  on 
les  tend  de  cette  forte  :  on  prend  un  bateau  ,  Cïon  ne 
veut  pas  entrer  dans  l'eau  »  àc  on  porte  la  corde  entre 
les  joncs,  ou  autres  herbes  dans  lefquelles  fe, retirent 
les  Canards  ;  on  pique  deux  bâtons ,  enforte  que  les 
deux  bouts  en  foient  à  fleur  d'eau  ;  on  y  attache  la 
corde  bien  roide ,  qui  fera  foutenue  fur  l'eau  par  de 
petits  paquets  de  joncs  fecs.  Quand  les  Canards  feront 
entre  ces  herbes,  comme  ils  fe  promènent  fans  cefle, 
ils  iront  immanquablement  fe  porter  près  de  la  corde 
qui  les  arrêtera  ,  &c  quand  ils  voudront  s'élever ,  ils  fe 
brideront  les  ailes  ôc  fe  noyeront  à  force  de  fe  dé- 
battre. 

On  fe  fert  encore  de  collets  ou  de  lacets  de  crin 
de  cheval  pour  attraper  les  Canards ,  fur-tout  lorsqu'ils 
vont  dans  des  endroits  où  il  n'y  a  pas  plus  d'un  pied  & 
demi  d'eau,  tels  que  des  marais  &  prairies  inondées  : 
on  remarque  exactement  ces  endroits ,  &c  on  y  jette  du 
grain  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  c'eft  le  vrai  moyen 
de  les  y  attirer  toujours  :  vous  tendez  dans  ces  endroits 
fept  ou  huit  douzaines  de  collets ,  attachés  deux  ou 
trois  enfemble  ,  vous  les  liez  pour  ce  faire  aux  extrémi- 
tés de  difTérens  piquets ,  &  vous  les  enfoncez  il  avant 
en  terre  ,  que  le  bout  &  les  collets  fe  trouvent  un  peu 
cachés  dans  l'eau,  vous  jettez  du  grain  fous  ces  lacetSi 
il  ne  manquera  pas  de  s'y  en  prendre. 

Les  Canards  fe  prennent  encore  à  l'hameçon ,  il  faut 
avoir  autant  de  ficelles  fortes  &  longues  de  quatre  ou 
cinq  pieds ,  qu'il  y  a  d'hameçons  ;  vous  attachez  ces 
hameçons  à  un  bout  de  la  ficelle  ,  6c  l'autre  bout  tient 
à  un  piquet  qu'on  enfonce  bien  avant  en  terre  au  fond 
de  l'eau  ;  on  mettra  à  chaque  hameçon  pour  amorce 
des  grenouilles ,  des  petits  poilfons ,  des  morceaux  de 
chair.  A  l'article  Approche*.  ,  nous  avons  encore 
donné  une  méthode  pour  leur  chaile ,  de  même  c^uc 
pour  celle  des  oies  fauvages. 


C  A  N  51? 

Les  œufs  de  la  Cane  domeflique  font  d'une  très- 
grande  reiîburcc  à  la  campagne  ;  ils  font  prefqu'auflî 
bons  à  manger  que  ceux  de  poules  communes ,  ils  font 
même  plus  gros,  leur  couleur  eftverdâtre  à  l'extérieur. 
Les  meilleures  Canes  pour  ponJre  font  les  plus  grofles: 
elles  pondent  ordinairement  depuis  le  mois  de  mars 
jufqu  au  dernier  jour  de  mai  ;  elles  couvent  quelque- 
fois fur  la  fin  de  mafs  >  &  pour  lors  elles  ceiTent  à  pon- 
dre; cetee  couvée  cft  la  meilleure ,  à  caufe  des  cru- 
leurs  qui  furviennent  ;  un  mâle  foffît  pour  féconder  les 
œufs  de  dix  ou  douze  femelles.  On  loge  ordinaire- 
ment les  Canards  dans  un  endroit  à  portée  de  la  mare 
ou  de  la  folle  de  la  balle-cour  ;  on  s'y  prend  de  la 
même  façon  pour  faire  couver  les  Canes  que  pour  les 
oies;  ordinairement  on  donne  à  couver  les  oeufs  de  ces 
oifeaux  aux  poules  :  quand  on  les  fait  couver  par  les 
poulet ,  il  faut  avoir  foin  de  rafraîchir  deux  ou  trots 
fois  les  œufs ,  en  les  afpergcant  d'eau  pendant  le  temps 
qu'elles  les  couvent.  Il  faut  vingt-neuf  jours  pour  éclorre 
les  Canetons  ;  on  les  élève  &  on  les  nourrit  de  même 
t]ue  les  petits  poulets  »  à  l'exception  feulement  qu'il 
faut  leur  donner  de  l'eau  pour  s'égayer  :  la  meilleure 
nourriture  pour  les  Canetons  cft  l'orge  ou  du  panis 
bouillis ,  du  gland  &  des  herbages  hachés  menu ,  d* 
marc  de  raifîns ,  des  miettes  de  pain  ,  des  ccreviÂcs, 
des  goujons  &  autrespetirs  poi(Tons. 

Quand  on  veut  cngraifTer  les  Canards ,  on  les  en-* 
ferme  ,  on  leur  donne  à  manger  du  fon  détrempé  avec 
de  l'eau,  &  on  ne  leur  donne  pas  à  boire. 

La  chair  de  Canard  fauvage  l'emporte  fur  celle  da 
Canard  domeftique ,  elle  eft  plus  favoureufe  ,  ce  qu'on 
doit  attribuer  au  plus  d'exercice  que  fait  le  fauvage,  ôc 
à  la  meilleure  nourriture  qu'il  prend  .-pour  que  le  fau- 
vage foit  délicieux ,  il  faut  qu'il  foit  jeune  ,  tendre  Se 
gras. 

On  attribue  en  médecine  au  foie  du  Canard  la  pro- 
priété d'arrêter  le  flux  hépatique  ;  fa  graille  palfc  pour 
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anodine ,  émollicntc  &  réfolutive  ;  on  la  fait  entrer 
dans  plulleurs  ongaens  propres  à  réfoudre  &  à  calmer 
les  douleurs  9  il  Ton  en  frotte  la  partie  affe&ée  ;  on 
prétend  encore  que  le  fang  de  Canard  a  la  vertu  de 
rélifter  au  venin  de  la  vipère  èc  des  autres  animaux 
venimeux  :  la  dofe  eft  pour  lors  depuis  un  gros  jufqu'à 
deux  dans  un  verre  de  vin  chaud. 

Les  plumes  des  Canards  font  plus  douces  que  celles 
d'oie;  on  en  remplit  les  lits  &  les  oreillers. 

CANARD ,  efpcce  de  chien  connu  aufli  fous  le  nom* 
de  barbet.  Ce  chien  a  le  poil  frifé  &  va  à  l'eau  :  on  le 
tond  toutes  les  années  ;  on  fe  fert  de  fon  poil  pour 
faire  des  chapeaux.  Voyez  Chien. 

CANARD1ÈRE.  Ceft  un  lieu  couvert  èc  préparé 
dans  un  étang  ou  un  marais ,  pour  prendre  les  Canards 
fauvages.  M.  Guillaume  Ockers  a  fait  conftruire  une 
Canardiêre  iinguliète  dont  on  peut  voir  la  deferip- 
tion  au  Dictionnaire  économique  de  la  nouvelle  édi- 
tion. 

CARPE.  Ceft  un  poiifon  d'eau  douce.  M.  Petit , 
médecin  >  nous  en  a  donné  l'anatomie  dans  un  de  fes 
mémoires  imprimé  parmi  ceux  de  l'académie  des 
feiences  >  nous  en  allons  donner  ici  l'extrait.  Tous  les 
poiilbns  ,  dit-il  >  font  revêtus  de  peau  ou  d'écaillé  » 
tant  dans  la  mer  èc  les  rivières  >  que  dans  les  étangs  Se 
les  lacs.  La  Carpe  eft  peut-être  celui  de  tous  les  poif- 
fons  qui  en  a  de  plus  grandes  >  à  proportion  de  fa 
grandeur  ;  fes  écailles  font  de  différentes  couleurs , 
brunes ,  jaunes  èc  blanches.  La  couleur  brune  domine 
dans  les  plus  grandes  écailles  ;  dans  les  moyennes  ceft 
la  jaune  èc  la  dorée  ,  &  dans  les  petites  c'eft  la  blanche 
&  l'argentée  :  on  verra  ci-deilbus  qu'on  trouve  ces  trois 
couleurs  dans  chacune  des  grandes  écailles. 

Je  vais  les  examiner  >  continue  cet  auteur  >  dans  les 
Carpes  les  plus  communes ,  qui  font  de  feize  à  dix-huit 
pouces  de  longueur  tout  compris ,  c'eft-à-  dire  de  neuf 
à  dix  pouces  entre  œil  èc  bec  ,  ou  entre  la  tête  &  la 
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queue.  En  général  plus  les  Carpes  font  grandes  ,  plu» 
les  écailles  font  brunes  ;  Rondelet  aflurc  que  les  plus 
jeunes  Carpes  ont  les  écailles  plus  rembrunies  que  les 
vieilles  ,  qui  tirent  fur  le  jaune.  Les  plus  grandes  écail- 
les occupent  le  milieu  des  côtés  de  la  Carpe  par  rap- 
port à  fa  longueur  5  plus  elles  font  près  de  la  tête ,  plus 
elles  font  grandes.  Les  écailles  de  moyenne  grandeur 
font  du  côté  de  la  queue  ;  les  autres  plus  petites  font 
fous  le  ventre ,  &  d'autres  plus  petites  qu  elles ,  font  plut 
près  de  la  tête. 

Toutes  les  écailles  tiennent  enfemble  par  le  moyen 
des  membranes  qui  les  enveloppent ,  ce  qui  n'empêche 
pis  qu'il  n'y  ait  un  peu  de  jeu  dans  les  écailles ,  les 
unes  à  l'égard  des  autres  ;  car  fans  cela  la  Carpe  ne 
pourroit  fe  courber  vers  les  côtés  comme  elle  fait  dans 
tous  fes  mouvemens.  Ces  membranes  tiennent  très- 
fortement  à  la  membrane  tendineufe  qui  enveloppe 
tout  le  corps  de  la  Carpe  >  &  en  font  une  continuité. 

Si  l'on  examine  bien  la  partie  externe  de  la  Carpe , 
on  remarque  une  ligne  brune  de  chaque  côté  qui 
s'étend  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue:  cette  ligne  pa- 
roît  brune  5  M.  Petit  dit  lavoir  vû  quelquefois  rouge» 
On  trouve  dans  la  fubftance  des  écailles  où  l'on  voit 
cette  ligne  »  un  canal  long  de  deux  lignes  ou  de  deux 
lignes  ôc  demie  »  qui  a  environ  un  quart  de  ligne  de 
diamètre.  Ce  canal  va  de  haut  en  bas  de  cette  écaille  > 
ou  de  bas  en  haut,  &  obliquement  de  dehors  en  de- 
dans, &  fe  continue  d'une  écaille  dans  l'autre  fuccefll- 
vement  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  :  il  y  a  entre 
chaque  écaille  un  petit  canal  membraneux  qui  en  raie 
la  continuité. 

*  Aptes  avoir  obfervé  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans 
les  parties  externes  de  la  Carpe  ,  il  faut  venir  aux  par- 
ties internes  :  on  peut  la  divifer  en  quatre  parties  ;  i.°  la 
tête;  2.0 la  poitrine;  3.0  le  bas-venue;  4.0  la  queue. La 
tête  fe  prend  depuis  le  mufeau  jufqu'à  l'extrémité  des 
Couvercles  des  ouies ,  vis-à-vis  dcfquclles  fe  trouve  la 
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poitrine  ,  car  il  n'y  a  point  de  col  entre  la  tetc  &  le 
tronc  de  la  Carpe.  La  poitrine  eft  réparée  du  bas-ventre 
par  le  diaphragme  ;  elle  renferme  feulement  le  cœur 
éc  une  partie  conlîdérable  des  reins.  Le  bas-ventre 
contient  les  entrailles  ;  la  queue  commence  à  l'anus ,  6c 
cil  toute  mufculeufe. 

L'abdomen  ou  bas-ventre  eft  comme  l'on  fait ,  une 
cavité  du  corps  qui  fe  prend  depuis  le  diaphragme  jus- 
qu'à l'anus  ;  la  Carpe  a  cette  cavité  formée  par  les 
vertèbres  du  dos  &  par  des  mufcles  qui  font  tous  dim> 
rens  de  ceux  de  l'homme  &  des  animaux  à  quatre 
pieds  ;  mais  elle  a  outre  cela  des  arrêtes  en  forme  de 
côtes  ;  il  y  en  a  feize  de  chaque  côté  ;  elles  fortent  de 
chaque  vertèbre  depuis  le  diaphragme  jufqu'à  l'anus , 
où  fe  termine  le  bas -ventre  ,  comme  en  pointe  de 
cone.  Le  dedans  de  l'abdomen  eft  revêtu  du  péritoine 
dans  la  Carpe  comme  dans  les  autres  animaux. 

L'anus  que  les  mariniers  appellent  l'ombilic  ou  le 
fondement  >  a  aulll  fes  particularités  ;  voici  ce  qui  pa- 
roît  à  l'extérieur  dans  la  Carpe  :  il  ne  conilfte  pas  feu- 
lement dans  une  ouverture  par  où  elle  décharge  les 
excrémens  des  boyaux;  il  comprend  encore  deux  autres 
ouvertures  ,  dont  l'une  donne  partage  aux  œufs  dans 
les  femelles ,  6c  à  la  femence  dans  les  mâles,  &  l'autre 
laifle  pafler  l'urine  de  la  vcflîe  ,  de  forte  qu'il  fe  trouve 
trois  couloirs  qui  aboutirent  au  même  endroit. 

Le  premier  eft  l'extrémité  du  rectum  :  le  fécond  eft 
l'extrémité  des  deux  capfûles  qui  enveloppent  les  œufs  » 
&  qui  f  e  réunifient  en  un  feul  canal  dont  l'extrémité 
n'a  qu'une  ligne  de  large  ,  ou  une  ligne  &  demie  félon 
la  grandeur  des  carpes  ;  elle  peut  beaucoup  s'étendre. 
On  peut  donner  le  nom  de  vulve  à  cette  ouverture  „ 
mais  dans  les  miles  elle  eft  plus  étroite  ;  c'eft  l'extré- 
mité des  deux  membranes  qui  enveloppent  la  laite,  elle 
aboutit  en  cet  endroit  par  un  canal  qui  a  une  ligne  de 
diamètre.  Le  troiilème  eft  l'embouchure  de  la  veiîie  : 
elles  font  féparées  les  unes  des  autres  par  des  mem- 
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branes:  tout  cela  forme  cette  partie  extérieure  appellée 
podex  par  Rondelet  ;  elle  eft  en  quelque  manie  e  trian- 
gulaire dans  les  Carpes  laitées ,  mais  elle  l'eft  moins 
dans  les  Carpes  ceuvées. 

L'eftomac  ou  le  ventricule  prend  fon  origine  du 
fond  de  la  gorge  ;  il  parle  à  travers  le  centre  du  dia- 
phragme 5  il  a  la  figure  d'un  boyau  ,  6c  s'étend  fuivanc 
la  longueur  de  l'abdomen  ;  à  Ton  extrémité  il  fe  replie 
pour  former  le  premier  boyau.  Cet  eftomac  eft  enve* 
loppe  de  tous  côtés  pat  les  boyaux  <5c  le  foie  ,  &  fore 
de  ce  paquet  à  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  de  l'en- 
droit où  il  fe  replie  pour  produire  le  premier  boyau  , 
c'eft  le  replis  le  plus  près  de  l'anus  ;  il  n  y  a  ni  pilore , 
ni  valvule  à  ce  replis,  comme  il  y  en  a  dans  le  bro- 
chet &  autres  poillbns.  M.  Petit  dit  n'avoir  ttouvé 
aucune  différence  entre  cet  eftomac  &  le  premier 
boyau  qui  commence  à  ce  premier  replis  à  deux  pouces 
de  l'anus  :  on  diroit  à  voir  ce  replis  que  c'eft  l'eftomac 
qui  le  forme.  Il  y  a  quantité  de  rides  longitudinales 
dans  fa  partie  interne  ,  &  c'eft  ce  qui  a  engagé  M.  Petit 
à  donner  le  nom  d'eftomac  à  cette  partie  ,  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  qu'il  ne  fe  trouve  point  dans  ce 
poiifon  d'autres  parties  qui  fatîent  cette  fonction.  Il 
reçoit  le  canal  cholédoque  à  deux  lignes  du  diaphrag- 
me ;  ce  canal  forme  un  mammelon  à  la  partie  interne 
4e  l'eftomac  >  où  l'on  reconnoît  fon  orifice. 

Ces  inreftins  n'ont  point  de  méfentere  ;  ils  font  liés 
enfemble  par  les  parties  du  foie  qui  fe  trouvent  logées 
&  attachées  entre  les  efpaces  qu'ils  laiiîent  entre  leurs 
circonvolutions. 

Le  foie  eft  divifé  en  plusieurs  parties ,  &  comme  par 
appendices  qui  ont  peu  d'épaitîeur  ;  nous  venons  de 
dite  que  ces  parties  du  foie  s'attachant  aux  boyaux , 
„  remplirent  les  efpaces  qu'ils  laiflent  entr'eux  ;  mais  il 
y  en  a  qui  patient  par-deflus  le  boyau  pour  aller  rem- 
plir d'autres  efpaces.  Toutes  ces  liaifons  du  foie  &  des 

boyaux  forment  un  paquet  qui  eft  aulli  adhérent  aux 
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paquets  des  œufs  te  de  la  laite  >  mais  très-légéretoent. 
Le  foie  eft  aufll  long  que  le  paquet  des  boyaux  ,  &  eft 
auffi  large  auprès  du  diaphragme  où  il  commence  :  il 
y  a  même  un  très-petit  lobe  de  foie  qui  quelquefois  fe 
loge  dans  un  enfoncement  du  diaphragme  au-deflus  du 
canal  de  la  grofie  véilcule  aérienne  ;  après  cela  le  foie 
diminue  peu-à-peu  de  largeur ,  &  fe  termine  en  quel- 
que manière  en  pointe  >  en  formant  un  cône  très-irré- 
gulier ,  &  de  l'extrémité  de  ce  cône  le  re&um  fe  con- 
tinue jufqu'à  l'anus.  Le  foie  eft  d'un  rouge  de  chair 
jnufculeufe  ;  il  eft  différent  dans  quelques  Carpes  lai- 
tées  j  il  eft  plus  pâle  &  auffi  épais  dans  toute  fon  éten- 
due ,  il  eft  logé  avec  les  boyaux  entre  les  deux  laites  : 
il  eft  encore  bon  de  remarquer  qu'il  recouvre  près  de 
la  moitié  de  la  groffe  véficule  aérienne ,  avec  laquelle 
il  a  une  légère  adhérence  ;  il  eft  fort  étendu  dans  cet 
endroit.  Il  eft  recouvert  à  fes  côtés  par  le  paquet  des 
œufs  ;  il  y  eft  adhérent  par  des  membranes  très-fines , 
auffi  bien  qu'au  péritoine. 

La  véfîcule  du  fiel  fe  trouve  enchâffée  dans  le  milieu 
de  la  partie  principale  du  foie ,  tout  du  long  de  la  partie 
fupérieure  de  l'eftomac.  Elle  eft  attachée  en  cet  endroit 
par  quantité  de  vaifleaux  fanguins  &  biliaires  qui  vont 
fe  terminer  dans  le  canal  cyftique. 

Les  œufs  de  la  Carpe  forment  deux  paquets ,  un  de 
Chaque  côté  de  l'abdomen  ;  ils  s'étendent  depuis  le 
diaphragme  jufqu'à  l'anus;  ils  couvrent  de  chaque  côté 
le  paquet  formé  par  les  inteftins  &  le  foie  ,  &  s'éten- 
dent entre  ce  paquet  &  la  veflle  aérienne  qu'ils  cou* 
vrent  de  part  &  d'autre  depuis  la  moitié  de  la  groffe 
véficule  aérienne  jufqu'à  l'anus.  Ils  font  revêtus  d'une 
membrane  très-fine  àc  tranfparente  ,  qui  fotmc  une 
capfule  qui  enveloppe  entièrement  les  œufs ,  auxquels 
elle  eft  très- peu  adhérente.  Si  l'onfoufflc  dans  cette 
capfule  ,  elle  fe  fépare  facilement  des  œufs  &  fe  gonfle 
beaucoup  ;  les  deux  capfules  fc  réunifient  en  un  feul 
canal  qui  fc  termine  à  la  partie  poftciieure  de  l'anus. 

Cette 
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Cette  capfule  cft  adhérente  au  péritoine  êc  an  paquet 
du  foie  &  des  boyaux ,  mais  très-légérement  ;  les  oeufs 
qu'elle  contient  font  adhérens  les  uns  aux  autres  ;  ils 
font  ronds ,  ou  à-peu- pres  ronds  >  èc  ont  une  demi- ligne 
jufqu'à  deux  tiers  de  ligne  de  diamètre ,  ce  qui  èft  rare. 
M.  Petit  a  été  curieux  de  (avoir  combien  il  y  avoic 
dœufs  dans  une  Carpe  ;  il  a  mis  pour  cela  dans  une 
balance  la  quantité  d'œufs  qu'il  en  falloit  pour  la  pc- 
fanteur  d'un  grain  ,  &  il  a  trouvé  qu'il  en  falloit  71  oa 
71  ;  les  deux  paquets  pefoient  huit  onces  deux  gros ,  qui 
font  37$a  grains  >  qui  multipliés  par  71 1  font  442144 
oeufs  ou  environ  ,  que  cette  Carpe  cbntenoit.  La  Carpe 
d'où  étoient  tirés  ces  œufs  ,  avoic  dix  huit  pouces  de 
longueur,  comprîtes  la  tete  ôc  la  queue  >  &  dans  une 
Carpe  de  feiae  pouces  les  deux  paquets  d  œufs  ne  pé- 
foient  que  fept  onces  deux  gros  quarante-deux  grains , 
&  ne  contenoient  par  conséquent  que  3°  3 1  f  1  œufs. 

ta  laite  que  l'on  nomme  autft  laitance  ,  cft  une  par- 
tie dans  les  Carpes  mâles  compofée  de  deux  corps 
blancs  très-  ir réguliers  :  ce  font  les  teftlculcs  clans  les- 
quels fe  filtre  la  femence  ;  ils  font  prefqu'aufli  longs 
que  la  cavité  du  bas-ventre  ;  le  côté  droit  eft  quelque- 
fois un  peu  plus  long  que  le  gauche ,  pareequ'il  com- 
mence un  peu  plus  prés  du  diaphragme  ;  il  recouvre 
par  les  côtés  le  paquet  des  boyaux  >  la  veille  aérienne 
èc  la  vcftîe  urinaire. 

Lorfque  la  laite  eft  coupée  en  travers  &  preffée  un  peo 
avec  les  doigts ,  il  s'échappe  une  matière  blanche  6C 
épaide  comme  de  la  bouillie  ,  renfermée  dans  ces  véfi- 
culcs.  Chaque  corps  blanc  ou  tefticule  eft  compote  de 
deux  parties  :  la  première  qui  eft  la  plusconfidcrable,  6c 
qui  prend  Ton  origine  près  du  diaphragme»  eft  le  corps 
du  tefticule  ,  ce  corps  eft  uni  de  lilfe  à  fa  fuperrlcie*  La 
féconde  partie  confiftedans  les  vélîcules  féminales  qui 
font  près  de  l'anus.  Toute  la  première  partie,que  M.  Petii 
a  appeilé  le  corps  du  tefticule .comme  nous  venons  de  dire 
cft  compofée  de  dcuxlobes  ucs-différcnj  entr'eux  en  grof- 
Tonu  IA  X 


^ 


Digitized  by  Google 


'îii  CAR 

feur  &  en  figure,  qui  font  une  continuité  de  ta  partie 
.principale  du  tefticule  :  tous  ces  lobes  tiennent  cn- 
tr'eux  au  moyen  de  la  membrane  dont  le  tout  eft  en- 
veloppe dans  chaque  tefticule  ;  il  y  a  un  interface  dans 
toute  fa  longueur ,  oà  fe  trouve  une  efpèce  de  canal 
qui  contient  une  matière  blanche  comme  de  la  bouil- 
lie ;  c'eft  la  femence  ;  ce  canal  aboutit  à  la  féconde 
partie  de  la  laite ,  &  pour  cette  raifon  on  peut  l'appeller 
canal  déférent  :  M.  Petit  appelle  cette  féconde  partie 
véfîcule  fcminale ,  parcequ'elle  paroît  formée  par  de 
petites  véficules  diftinguées  les  unes  des  autres. 

On  trouve  dans  la  Carpe  &  dans  plufieurs  autres 
poiifons  une  veflSe  remplie  d  air, que  pour  cette  raifon 
M.  Petit  appelle  veffie  aérienne  ;  elle  cil  fituée  entre 
les  reins  &  les  œufs ,  ou  la  laite  :  elle  s'étend  depuis  le 
diaphragme  jufqu'à  la  vefiie  urinai re  ;  elle  eft  attachée 
légèrement  par  des  fibres  &  des  vaiffeaux  à  toutes  les 
parties  qui  la  touchent  ;  mais  elle  tient  très-fort  à  la 
bafe  d'un  petit  os  que  M.  Petit  appelle  mitral,  à  caufe 
de  fa  figure  qui  repréfente  la  partie  antérieure  d*une 
mitre.  Cette  veflle  eft  compofée  de  deux  véficules  :  la 
première  eft  la  plus  grofle  6c  la  plus  près  du  diaphrag- 
me >  elle  forme  une  efpèce  d'ovale.  La  féconde  véfi- 
cule  plus  petite  que  la  précédente  ,  eft  cependant  plus 
longue  que  la  première.  Chacune  de  ces  véficules  a 
deux  membranes ,  une  externe  &  une  interne  ,  qui  font 
l'une  &  l'autre  doubles ,  6c  qui  ont  des  fibres  de  diffé- 
rente diredion.  Les  deux  véficules  communiquent  l'une 
avec  l'autre  par  -un  petit  canal  fans  valvule. 

Les  reins  des  poiflons  ccailleux  font  d'une  fubftance 
&  d'une  ftru&ure  fi  particulière  >  que  Rondelet  y  a 
été  trompé  >  M.  Petit  en  a  cependant  obfervé  :  ces  reins 
font ,  fuivant  cet  habile  anatomifte ,  d'un  rouge  brun  > 
moliafies»  femblables  en  quelque  manière  à  du  fang 
caillé  ;  ils  occupent  la  plus  .grande  partie  de  la  poi- 
trine ,  &  de-là  s'étendent  dans  toute  la  longueur  d» 
.bas-ventre  jufqu'à  la  veffie.  .     .  . 
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La  veille  urinairc  eft  une  capfule  oblongue  arrondie* 
8c  qui  écant  gonflée  refTemble  â  une  petite  cucurbità 
renverse  ,  dont  l'embouchure  eft  étroite  :  elle  ne  pa« 
roît  compolce  que  d'une  feule  membrane  qui  eft  fore 
fine.  Cette  veille  n'a  point  d'uréthre  ;  fon  embouchure 
eft  tout  près  de  celle  du  reétum,  à  la  partie  poftéricurc 
de  l'anus  dans  les  Carpes  œuvées  ;  mais  dans  les  Carpes 
laitées  on  ne  la  découvre  point  au-dehors:  on  la  trouve 
dans  le  canal  commun  des  vélicules  (éminales. 

Dans  certains  lacs  &  certaines  rivières  la  Carpe  par- 
vient ,  difent  les  auteurs,  à  une  grandeur  considérable 
&  jufqu'à  trois  coudées;  on  eftime  beaucoup  les  Car- 
pes de  l'étang  de  Camicrs  ;  elles  parlent  pour  les  meil- 
-  leures  qu'il  y  ait  dans  le  royaume-  Les  plus  belles  font 
les  plus  chères  5  elles  fc  vendent  même  jufqu  à  vingt* 
quatre  livres  dans  le  pays.  On  prétend  que  la  qualité 
de  ces  Carpes  dépend  du  fable  de  la  mer  ,  compote  en 
grande  partie  de  coquillages  pulvérifés.  Les  vents  en- 
lèvent ce  fable  ,  ôc  remplirent  l'étang,  qui  change  de 
place  d'année  en  année.  On  n'y  voit  jamais  de  confervas 
dit  un  auteur  anonyme  dans  le  journal  économique ,  ni 
d'autres  matières  qui  annoncent  la  pourriture  dans  le» 
eaux  croupiflantes  5  l'eau  eu  eft  un  peu  falée  :  on  pour- 
toit  peut-être ,  ajoute  cet  auteur ,  tirer  quelques  consé- 
quences de  ces  faits  pour  préferver  le  pouîon  des  étangs 
&  des  viviers  du  goût  de  vafe  qu'il  contracte  prcfque 
toujours  :  on  trouve  même  dans  le  corps  des  Carpes 
de  Camicrs  des  parcelles  de  coquillages  qui  contri- 
buent fans  doute  à  les  engraifler  &  à  leur  donner  cette 
fînefle  qui  les  rend  préférables  à  toutes  les  autres  de 
l'Europe. 

Une  chofe  encore  digne  d'obfervation  dans  la  Carpe  > 
c'eft  qu'on  ne  lui  trouve  point  de  langue  ,  mais  en  la 
place  la  nature  lui  a  donné  un  palais  charnu  qui  fait 
chez  elle  la  fonction  d'organe  du  goût;  ce  palais  étant 
détaché  reflemble  tellement  à  une  langue  ,  que  fou- 
vent  on  y  eft  trompé.  On  trouve  rarement  le  ventrt 
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de  la  femelle  de  Carpes  fans  œufs ,  pareeque  ces  œuft 

font  longtemps  à  croître.  Cette  femelle  dans  le  temps 
de  fa  fraie  jette  fes  œufs  en  nageant ,  <5c  les  mâles  qui 
la  fuivent  répandent  leurs  femences  fur  les  œufs  >  mais 
il  s'en  perd  une  quantité.  Cette  opération  fe  fait  ordi- 
nairement dans  les  mois  de  mai  ôc  d'août  ;  ce  poiiîbn 
eft  alors  maigre  >  infipide ,  &  par  conféquent  il  n'eft 
pas  fi  bon  à  manger.  Les  Carpes  les  plus  pefantes  péfent 
environ  vingt  livres  ;  le  temps  où  on  les  cûimc  le  plus 
eft  en  avrij. 

La  Carpe  ne  fe  trouve  jamais  dans  la  mer  ,  mais  elle 
fe  trouve  par-tout  dans  les  eaux  douces  ;  elle  fe  nourrit 
de  bled  >  d'herbes  >  de  boue  &  de  limon  :  elle  vit  fort 
longtemps;  on  prétend  même  qu'il  fe  trouve  dans  cer- 
tains viviers  de  la  Luface  des  Carpes  de  deux  &c  même 
de  trois  cens  ans.  On  fe  fert  d'une  méthode  bien  ûngu- 
,licre  pour  les  engraiiTer  en  Hollande  6c  en  Angleterre  ; 
on  les  fufpcnd  à  la  cave,  ou  dans  quelqu'aurrc  Heu  frais 
dans  un  pcyt  filet  fur  de  la  moufle  humide ,  enforte 
que  la  têr.c  de  la  Carpe  forte  hors  du  filet  ;  de  cette 
manière  on  les  garde  longtemps  en  vie ,  en  les  nour- 
riflant  de  pain  blanc  trempé  dans  du  lait. 

Outre  les  Carpes  mâles  &  femelles  >  il  y  en  a  qu'on 
nomme  Prehaigncs ,  &  qui  ne  paroiflent  avoir  aucun 
fexe  ;  on  en  pêche  auiTi  dans  certaines  rivières  d'une 
efpcce  qui  paroît  tout-à-fait  femblable  aux  autres  pour 
l'extérieur  :  cette  efpcce  n'en  diffère  que  par  fa  chair 
'qui  eft  ferme ,  grafle ,  excellente  ,  rougeltrc  prcfquc 
comme  celle  du  faumon,aufll  les  nomme~t-on  Carpe? 
faumonces.  Les  Carpes  d'étang  valent  pour  l'ordinaire 
moins  que  celles  de  rivière  ;  elles  fe  plaifent  cependant 
très-bien  dans  les  étangs  >  ce  font  même  les  principaux 
poifl'ons  dont  on  les  doit  peupler  %  elles  y  fonr  d'un  très- 
grand  rapport  %  &  elles  y  parviennent  à  une  groffeuf 
contïdcrable  ;  leur  chair  devient  plus  ferme  de  meil- 
leur goût  à  mefure  qu'elles  avancent  en  igc  ;  en  troi> 
f^une  Carpe  acquiert  un  pied  &  gra*dw  cnue  J&f 
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&  queue  ;  c'eft  fans  doute  pour  cette  rai  Ton  qu'on  pêche 
les  étangs  tous  lis  trois  ans.  On  pêche  la  Carpe  de  ri- 
vière dans  les  mois  de  juin  ,  de  juillet  6c  d'août  ;  elle 
mord  alors  à  toute  forte  d'appas ,  &  celle  des  étangs  fe 
pêche  en  carême.  La  vraie  façon  de  pêcher  la  Carpe 
eft  à  la  ligne  ;  pour  cette  pêche  il  faut  donc  fe  munir 
de  bons  hameçons ,  avoir  des  lignes  de  foie  ,  fortes  & 
fumfamment  greffes,  6c  une  ou  plusieurs  petites  per- 
ches d'un  bols  qui  plie  fans  rompre  :  on  les  attache  au 
bout  de  quelques  autres  bâtons  longs  6c  gros  comme  le 
doigt ,  on  met  des  amorces  à  la  pointe  de  l'hameçon  , 
tels  que  des  vers  de  terre  >  de  la  tourte  de  fenevis ,  6c 
pour  atdter  encore  davantage  le  poitfbn ,  on  frotte  cette 
dernière  avec  une  composition  de  deux  grains  de  mufe  > 
quatre  gouttes  d'huile  d'afplc ,  te  autant  de  camphre. 

Quatre  ou  cinq  jours  avant  que  de  pêcher  à  la  ligne, 
ofl  jette  de  l'appas  folr  6c  matin  dans  l'endroit  dettrné 
à  la  pêche  ;  l'appas  dont  on  fe  fervira  pour  lors  feront 
des  fèves  ou  haricots  qu'on  fera  tremper  dans  l'eau  pen- 
dant fept  à  huit  heures ,  6c  qu'on  fera  bouillir  enfuite 
dans  un  pot  de  terre  neuf.  Lorfque  ces  fèves  ou  haricots 
feront  Un  peu  moins  qu'à  moitié  cuites ,  il  faudra  les 
retirer  du  feu  ,  6c  les  mêler  avec  trois  ou  quatre  onces 
de  miel ,  trois  grains  de  mufe  6c  de  l'alocs  en  poudre 
dé  la  grotfeur  de  deux  fèves  ;  on  les  fah  recuire  enfuite 
jiifqu'à  ce  qu'élis  le  foient  à  moitié ,  après  quoi  on  les 
retire  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin  ,  on  réferve  les 
plus  gtoffes  pour  mettre  à  l'hameçon. 

Voici  actuellement  la  manière  dont  on  fait  cette 
pêche  :  on  jette  la  ligne  de  façon  qu'il  y  en  ait  quel- 
ques pieds  qui  filent  fur  la  furface  de  l'eau  6c  fur  lé 
bord  ,  le  polfibn  1'appcrcevroit  fi  elle  étoit  jettée  à 
plomb.  On  attache  un  morceau  de  liège  à  la  ligne ,  6c 
on  le  difpofe  de  telle  façon  qu'il  fe  trouve  fur  la  fur- 
face  de  l'eau  lorfque  l'hameçon  cft  au  fond.  Quand  le 
poidbn  tire  >  le  liège  enfonce ,  alors  il  faut  lever  pref- 
tement  la  ligne  ,  afin  de  piquer  la  Carpe  ;  il  là  Carpe 


Digitized  by  Google 


p.6  CAR 

qu'on  a  pîife  parole  la n gui tTan te  >  il  faut  raffofflmer  i 
l'inftant.  Lorfqu'on  pêche  dans  des  endroits  à  crones  > 
c'eft  à-dire  »  garnis  au  fond  de  l'eau  de  racines  d'arbres  » 
de  grands  herbiers,  où  le  poison  va  fe  réfugier ,  on  fc 
fcxt  du  rramail. 

On  vante  beaucoup  les  Carpes  de  la  Saône  ,  de  la 
„  Seine ,  de  la  Loire ,  &  fur-tour  du  Rhin  ;  elles  forment 
un  excellent  aliment ,  également  propre  à  toute  forte 
de  tempérament.  Les  parties  de  la  Carpe  qu'on  eftirne 
le  plus  fur  nos  tables  >  font  la  laite ,  les  œufs  >  la  tête ,  de 
principalement  le  palais;  cette  dernière  partie  eft  d'un 
goût  très-délicat.  Pour  qu'une  Carpe  foit  bonne ,  il  ne 
faut  pas  qu'elle  foit  ni  trop  jeune  »  ni  trop  vieille  »  car 
les  toutes  vieilles  qu'on  vante  tant  pat  leur  énorme 
grofleur  ,  font  dures ,  coriaces  &  fort  malfaines. 

On  trouve  dans  la  tête  de  la  Carpe  un  os  pierreux 
aiTez  large ,  plat ,  triangulaire  ,  blanc  ;  il  eft  fîtué  au  . 
haut  de  fon  palais  ;  oft  remarque  encore  deux  autres 
petites  pierres  ovales  au-deiTus  des  yeux  :  on  attribue  à 
ces  trois  petites  pierres  une  vertu  diurétique  ôc  lithon- 
triptique  propre  pour  pou  tfer  les  fables  &  les  graviers  > 
pour  l'épileplîe  >  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  >  & 
abforber  les  humeurs  acres  &  acides  ;  la  dofe  en  eft 
dépuis  un  demi-fcrupulc  jufqu'à  un  demi-gros ,  après 
les  avoir  bien  pulvérifcs.  Le  fiel  de  la  Carpe  pafle  pour 
un  excellent  fpécifique  en  Uniment  contre  les  humeurs 
éréfypélateufes  ;  on  lepaiffit  quand  il  eft  trop  liquide, 
&  quand  il  eft  trop  épais  &  âçre  >  on  le  délaye  avec  un 
peu  d'eau  de  frai  de  grenouilles >  ou  de  fleurs  de  furcau  ; 
on  confeille  aufli  ce  fiel  dans  les  maladies  des  yeux, 
fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  déterger  &  d'empêcher  que 
les  taies  >  les  taches  &  les  angles  ne  fe  forment. 

CAVALE.  C'eft  la  femelle  du  cheval  ;  elle  fert  dans 
les  haras  à  la  propogation  de  l'efpcce  ;  pour  qu'elle 
convienne  à  cet  ufage,  il  faut  qu'elle  ait  la  côte  bien 
ronde  ,  qu'elle  foit  d'une  belle  taille  >  qu'elle  ne  foie 

auOi  m  trop  jeune  ni  trop  vieille  >  mais  qu'elle  fofc 
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far-tout*  vigourcufe  6c  bonne  nourrice.  Les  Cavales 
contribuent  bien  moins  que  l'étalon  à  la  figure  &  à  la 
qualité  du  poulain  ;  elles  lui  donnent  cependant  quel- 
que chofe  d'elles-mêmes ,  telle  fur-tout  que  leur  avant- 
main  ;  il  faut  donc  s'attacher  à  avoir  des  Cavales  donc 
la  tête  &  l'encolure  foient  nobles.  On  prétend  que  les, 
Cavales  Efpagnoles ,  Angloifes  &  Italiennes  font  celles 
qui  donnent  les  plus  beaux  poulains  :  rarement  une 
jument  de  race  commune  engendre  de  beaux  chevaux; 
fi  on  l'accouple  cependant  avec  un  cheval  de  bonne 
efpèce  i  le  poulain  qui  en  naîtra  la  furpafiera  de  beau* 
coup  en  bonté  &  en  beauté  ;  &c  fi  ce  poulain  eft  une 
Cavale  ,  ôc  qu'à  la  fuite  elle  foit  couverte  par  un  bel 
étalon  ,  elle  donnera  encore  un  plus  beau  poulain 
qu'elle, 

.  On  a  remarqué  que  les  juments  qui  font  plattcs  & 
qui  ont  peu  de  ventre  >  font  toujours  des  poulains  chetifs 
&  minces.  Une  chofe  absolument  néceflaire  aux  jumens 
&  à  laquelle  on  doit  s'attacher ,  c'eft  qu'elles  ayent  tous 
leurs  crins;  les  cavales  portent  environ  douze  mois» 
à  quelques  jours  cependant  de  différence;  elles  font 
propres  à  concevoir  depuis  Page  de  quatre  ans  jufqu'à 
quinze ,  6c  même  plus  long  temps,  fi  elles  font  vigou-, 
reufes  ;  on  les  fait  ordinairement  couvrir  par  les  éta- 
lons ,  au  commencement  du  printemps  ;  cinq  mois, 
après  ou  environ  ,  on  examine  fi  elles  font  pleines  pour 
les  féparer  de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Voici  les  mar- 
ques auxquelles  on  les  connoit.  Il  eft  d'abord  de  fait 
que  celles  qui  font  pleines  s'entretiennent  toujours  plus 
grades  que  les  autres,  fur- tout  en  hiver. 

Si  on  les  obferve  avec  attention ,  on  s'apperçoit  quel- 
quefois du  mouvement  du  poulain  ;  mais  un  figne  en- 
core plus  évident  que  tous  ceux  là  ,  ç'cft  le  fuivant;  on 
commence  par  faire  faire  quelqu'cxercice  à  la  jument  > 
auflî-tôt  on  la  mène  dans  l'écurie  pour  la  faire  boire 
ou  manger  ;  on  met  auflltôt  la  main  fous  le  ventre , 
&  fi  elle  eft  pleine ,  on  ne  manque  pas  de  fentit  rc» 
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muer  le  poulain;  deux  mois  avant  cfue  lés  cavales  pou- 
linent, on  voit  leur  croupe  &  leurs  flancs  s'avaler  &  fè 
creufer. 

Dès  que  l'hlvet  s'approche ,  on  rètient  dàhs  récurie  » 
pendant  toute  la  nuit,  les  cavales ,  6c  on  les  y  nourrit 
de  foin ,  &  pendant  le  jour ,  on  les  laiflê  aller  en  pâ- 
ture $  celà  leur  donne  de  l'exercice  qui  cft  pour  elle 
très-bon  5  11  ne  faut  pas  cependant  les  laifler  fortir  par 
Us  pluies  y  fur-tout  s'il  y  a  du  froid  dans  l'air  ;  les  pluies 
nuifent  plus  aux  haras  que  la  gelée  ;  elles  bouchent  aux 
chevaux  les  pores  6c  arrêtent  la  tranfpiration  >  ce  qui 
leur  occahonne  fou  vent  des  morfondures  6c  autres  ma- 
ladies ;  la  gelée  blanche  leur  eft  cependant  contraire» 
quand  on  laiiîe  les  jumens  pâturer  avant  que  cette  ge- 
lée foit  fondue;  elles  en  avortent  pour  l'ordinaire. 

Quand  une  jument  vient  à  avorter  ,  foit  pour  cette 
caufe  >  foit  pour  d'autres ,  il  faut  en  avoir  foin  comme 
Û  elle  étôit  malade  ,  de  effectivement  elle  l'eft  pour 
l'ordinaire  ;  il  faut  en  conséquence  la.  tenir  chaude- 
ment: 6c  lui  faire  obfcrver  une  diète  févère  ,  en  ne  la 
Bout  ridant  que  de  chofes  légères  6c  d'eau  blanche  » 
une  nourriture  forte  pourroit  lui  augmenté*  le  lait  ;  oà 
eft  quelquefois  obligé  de  la  traire. 
-  Qbànd  la  jument  porte  à  terme ,  Ci  auparavant  elle 
a  eu  beaucoup  de  difficulté  de  pouliner  ,  il  faudra  la 
faignèr  6c  la  mettre  à  la  diétté  j  il  faut  au  m  loi  prêter 
la  main  dans  le  temps  qu'elle  pouline  »  quand  oh  s'ap- 
perçoit  que  le  poulain  eft  mal  ruué  6c  qu'il  a  de  la 
peiné  à  fortir  ;  on  le  range  avec  la  main  >  afin  que  fa 
tête  patfc  la  première.  Quand  le  poulain  fe  trouvé 
mort  dans  la  matrice  de  l'animai  ,  il  faut  y  faire  cou- 
ler de  l'huilé ,  pour  qu'il  puifle  en  fortir  plus  facile- 
ment \  on  emploie  fouvent  les  mains ,  même  avec  des 
cordes ,  pour  le  tirer  ;  on  attache  ces  cordes  à  la  par- 
tie qui  fe  montre  ;  on  traité  d'ailleurs  la  jument  de  la 
même  façon  que  fi  elle  avoit  avorté. 

CERF  $  c'éft  un  animai  quadrupède  fort  léger  à  la 
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cborfè  ,  qui  rumine  ,  qui  a  le  pied  fendu  ,  qui  porte  fur 
fa  tete  un  grand  bois  ou  des  cornes  à  plusieurs  bran-» 
ches  qui  tombent  chaque  année. 

Cm  en  trouvera  la  defeription  anatomlque  dans  lei 
taémoires  de  l'académie  royale  des  feiences. 

On  donne  aux  cerfs  différens  noms  fuivant  leur  âge. 
Oh  les  appelle  faons  quand  ils  n'ont  pas  atteint  un 
an  ;  on  les  nomme  daguets  ,  lorfqu'  ils  font  dans  leur 
féconde  année  5  quand  ils  ont  trois,  quatre  ou  cinq  ans» 
ils  font  connus  communément  fous  les  noms  de  cerf  1 
la  première  ,  féconde  &  troiiième  tete  ;  on  donne  aux 
cerfs  de  la  fixième  année  le  nom  de  cerfs  de  dix  cors 
jéunement  ;  &  celui  de  cerf  dè  dix  cors  à  ceux  de  la 
féprième  ;  quand  ils  ont  huit  ans  accomplis ,  ils  font 
ce  qu'on  appelle  grands  cerfs  ,  6t  i  la  neuvième  an- 
née ils  portent  re  nom  de  grands  vieux  cerfs. 

On  croyôit  anciennement  que  dès  qu'un  cerf  avoir, 
fcpt  ans  ,  on  pouvoir  compter  la  fuite  de  fes  années, 
par  lè  nombre  des  chevitlures  ou  cors  de  fon  bois. 

Comme  cet  animal  vit  très-long-tcmps ,  Ci  le  nom- 
bre des  cote  aùgmentoit  chaque  année,  leur  bois  vien- 
droit  auflï  haut  que  les  plus  grands  arbres  ;  c'eft  ce  qui 
répugne  ;  les  lignes  qui  peuvent  nous  décider  fur  la 
vieillefle  dés  cerfs  font  une  tête  large  &  ouverte  ,  un 
tour  de  la  meule  gros  èc  large ,  une  perche  grotfe  & 
bien  brunie  ,  &c.  Lorfque  le  cerf  fe  trouve  dans  un 
endroit  où  il  n'a  rien  à  rifqucr ,  il  y  prend  tranquille- 
ment fa  nourriture  ;  il  regarde  cependant  toujours  de 
temps  en  temps  pour  ne  pas  être  furpris  ;  quand  il  fe 
trouve  furrîfamménr  repd  ,  il  fe  retiré  dès  la  pointe  du 
jour  au  milieu  du  bois  ,  &  fait  pour  y  parvenir  une 
infinité  de  circuits  ,  pour  qu'on  ne  puifle  pas  connoître 
fa  retraite  $  mais  avant  que  d'y  entrer  il  fe  tient  quel- 
ques remps  dans  un  taillis,  d'un  ou  de  deux  ans ,  pour 
pouvoir  fe  fécher  au  foleil  en  cas  qu'il  fe  trouve  mouillé 
par  la  rofée  ;  l'endroit  du  bois  qull  choifit  pour  fa  re- 
traite cft  toujours  le  plus  épais  ,  pour  y  etre  plus  en 
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fûreté  &  s'y  garantit  des  mouches  &  des  taons.  De 
tous  les  animaux  il  n'y  en  a  peut-être  aucun  de  plus 
peureux  que  le  cerf  ;  il  tremble  &  fuit  à  la  fimplc  ren- 
contre d'un  cheval ,  d'une  âne  i  même  au  feul  cris  d'un 
homme  ou  d'une  bête;  Ton  ombre  l'inquiète  quand  il. 
veut  prêter  attention  à  l'endroit  d'où  vient  le  bruit  ; 
il  levé  à  l'inftant  fa  tête  &  drcife  fes  grandes  oreilles; 
il  fait  même  fouvent  des  paufes  pour  entendre  la  voix 
des  chiens ,  devant  lefqucls  il  fuit  ;  rien  ne  l'amufc  tant 
que  le  fon  du  cor-de-chalTe ,  celui  de  la  flûte  >  & 
même  le  chant  des  pitres  ;  dès  qu'on  s'apperçoit  qu'il 
baille  la  tête  &  les  oreilles  &  qu'il  met  le  muffle  con- 
tre terre  ,  on  peut  le  foupçonner  de  lallitudc  :  lorf- 
qu'un  cerf  cft  fatigué  &  qu'il  eft  mal  mené  ,  il  cherche 
l'eau  pour  s'y  cacher  ,  de  forte  qu'il  arrive  fouvent  que 
quelquefois  les  chiens  le  paflent  fans  s'en  appercevoir; 
il  fc  dérobe  enfuite  à  eux  &  retourne  d'où  il  eft  venu. 
Un  cerf  cft  d'autan*  plus  vieux  ,  que  fa  voix  eft  groffe 
&  tremblante  >  dès  qu'il  eft  une  fois  pris ,  il  faut  bien 
prendre  garde  ,  fi  on  le  veut  tuer ,  qu'il  ne  bleffe  le 
chaiïeur,  fur-tout  lorfqu'il  eft  dans  fon  tut  >  car  c'eft 
dans  cet  état  que  fa  tête  eft  la  plus  dangereufe. 

Les  cerfs, changent  de  pâture  tous  les  mois  ;  en  jan- 
vier ils  habitent  l'orée  des  forêts  pour  être  plus  à  por- 
tée d  aller  pâturer  dans  les  bleds ,  toujours  trois  ou 
quatre  de  compagnie.  Pendant  les  mois  de  février  & 
de  mars  on  les  rencontre  communément  dans  les  fauf- 
fayes ,  les  bleds  verds  &  les  prés  ;  ils  muent  pour  lors , 
fe  féparent  &  cherchent  chacun  un  endroit  pour  re- 
faire leurs  têtes  ;  c'eft  toujours  au  printemps  que  ces 
animaux  mettent  bas  annuellement  leurs  bois  ;  ils  fe 
cachent  pour  lors  éc  paroiflent  tout  honteux  d'avoir 
perdu  leurs  forces  &  leurs  ornemens.  Leurs  cornes  i 
quand  elles  croiffent  >  font  naturellement  enveloppées 
ou  couvertes  d'une  peau  épaifle  ,  cuiraiîéc  >  brûlante 
au  toucher  ,  garnie  d'un  poil  ou  duvet  ferré  >  court , 
gris ,  &  leurs  extrémités  font  arrondies.  Plus  les  cerfs 
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font  vigoureux  ,  plus  leurs  cornes  pouffent  vîte,  &  plus 
elles  viennent  grandes  èc  fortes  ;  quand  elles  font  un 
peu  grandies  >  la  peau  qui  les  cnveloppoit  fe  féche 
éc  tombe  bien  vîte  ,  quand  elle  retarde  à  tomber  >  les 
cerfs  frottent  leurs  bois  contre  des  pierres  ou  contre 
des  arbres ,  afin  de  s'en  débaraffer.  En  mars-  &  avril 
les  cerfs  fe  plaifent  dans  les  petits  taillis ,  &  vont  ordi- 
nairement pâturer  dans  les  pois ,  les  vefees ,  les  len- 
tilles &  autres  légumes  qui  en  font  voiûncs ,  &  ils  quit- 
tent leurs  buiflbns  jufqu'au  rut.  En  juin,  juillet  de  août» 
les  cerfs  font  leurs  pâtures  dans  les  taillis  &  les  grains. 
En  feptembre  &  octobre  ,  ils  n'ont  point  de  demeure 
fixe >  ils  font  pour  lors  en  rut  &  prennent  leurs  pâture 
par-tout  &  comme  à  la  dérobée.  Le  rut  dure  pour  l'or- 
dinaire deux  mois  ;  plus  les  cerfs  font  vieux  plus  ils  font 
amoureux  &  aimés  des  biches  ;  les  jeunes  même  n'ofent 
en  approcher  ,  parce  que  les  vieux  les  battent;  quand 
les  biches  fe  trouvent  en  grand  nombre  >  les  mâles  fe 
partagent  &  vont  l'un  d'un  côté  &  l'autre  de  l'autre  > 
mais  quand  il  n'y  a  que  peu  de  biches  >  les  mâles  du 
même  âge  ou  de  même  taille  fe  battent  quelquefois 
jufqu'à  la  mort  ;  c'eft  dans  cette  faifon  où  les  cerfs  font 
plus  faciles  à  tuer ,  parce  qu'ils  fuivent  les  routes  par 
où  les  biches  ont  palîé ,  &  courent  le  jour  comme 
la  nuit  fans  prendre  garde  à  aucune  chofe.  Au  fortir  du 
rut ,  ils  vont  dans  les  bruyères  pendant  le  mois  de  no- 
vembre ,  &  y  couchent  quand  le  temps  eft  doux.  Dans 
lç  mois  de  décembre  ils  fe  mettent  en  bandes  &  fe  re- 
tirent dans  les  endroits  les  plus  épais  des  forêt  ;  ils  man- 
gent pour  lors  les  feuilles  &  fommites  des  ronces  > 
même  la  pointe  de  la  mouife ,  &  ils  pèlent ,  de  même 
que  les  chèvres  >  les  bois  tendres.  Tous  les  auteurs 
s'accotdent  à  dire  que  les  cerfs  vivent  fort  long-temps. 

La  biche  eft  plus  petite  que  le  cerf  &  ne  porte  point 
ordinairement  de  cornes  à  la  tête ,  elle  s'apprivoife  aufli 
plus  facilement  que  le  cerf  ;  elle  court  avec  la  même 
vélocité  5  fes  jambes  ont  la  légèreté  de  celles  du  cerf  > 
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mais»  fa  voix  eft  moins  forte.  Elle  a  quatre  mammel  les 
de  même  que  ia  vache  ;  le  temps  ordinaire  de  fa  por« 
tée  eft  de  huit  mois  ;  elle  ne  fait  communément  qu'un 
fâon  à  la  fois  dans  le  mois  de  mai ,  quoiqu'il  y  en  ait 
cependant  qui  en  portent  deux.  Quand  la*  biche  veut 
mettre  bas ,  elle  craint  beaucoup  moins  les  fehtiers 
frayés  par  les  hommes,  que  ceux  qui  font  écartés  &  à 
portée  des  bêtes  féroces;  elle  cache  néanmoins  avec 
foin  fon  faon  >  &  quand  il  ne  fe  tient  pas  en  repos  » 
elle  le  châtie  à  coups  de  pieds  ;  le  faon  croît  tres-vîte , 
&  dès  qu'il  efl:  un  peu  grand ,  la  mère  lui  apprend  à 
courir  ,  à  fauter  &  à  fe  fauver  des  chiens. 

Il  fe  forme  quelquefois  dans  les  ventricules  des  cerfs 
èc  des  biches  des  pélottes  plus  ou  moins  groffcs,  fem- 
blables  aux  égagrophiles  des  bœufs  ;  on  remarque  auffi 
fou  vent  ,  au  printems  >  dans  le  cerf»  près  du  pharinx  , 
deux  boùrfes  charnues  placées  de  même  que  les  amyg- 
dales de  l'homme  >  leur  cavité  fe  trouve  remplie  de 
vers  qui  y  font  amoncelés  >  femblabies  aux  vers  du  nez 
des  moutons ,  quoique  bien  dirférens  de  ceux  quicroif- 
fent  fur  le  corps  des  bêtes  à  corne  &  fur  celui  du  cerf 
même ,  dans  ces  tumeuts  charnues. 

Quant  à  la  chaife  de  cet  animal ,  voyei  art.  veneur. 

CHAIR,  c'eft  la  partie  de  l'animal  molle  &  rouge» 
qui  fait  la  liaifon  &  la  corripoiltion  du  plus  grand  nom- 
bre des  parties  du  corps  :  l'homme  fe  nourrit  de  cette 
chair. 

Les  animaux  qui  font  trop  jeunes  *  ou  qui  tettent 
encore ,  ont  toujours  une  chair  molle  »  vifqucufe  ,  & 
chargée  d'humidités  fuperflues  ;  mais  quand  les  ani- 
maux font  plus  avancés  en  âge,  leur  chair  devient  plus 
ferme  :  c'eft  un  aliment  plus  folide,  àc  qui  donne  plus 
de  forces  ;  iorfqu'ils  font  vieux  ,  leur  chair  eft  féchc, 
dure ,  &  d  une  difficile  digeftion.  Les  lieux ,  les  climats, 
&  la  diverfité  des  nourritures  ne  contribuent  pas  peu  i 
donner  de  la  qualité  i  la  chair  des  animaux. 

Ceux  qui  ont  été  nourris  dans  les  marécages  ont  la 
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chair  plus  molle  &  chargée  de  Aies  groflîers  5  ceux  qui 
ont  habité  les  lieux  fecs,  6c  qui  ont  joui  d'un  air  pur, 
font  de  beaucoup  meilleures  pour  le  goût,  6c  même 
pour  la  famé  :  la  chair  des  bêtes  mâles  vaut  mieux 
que  celle  des  femelles  ;  on  eftime  celle  des  bêtes  châ- 
trées. 

CHANTERELLE,  c'eft  un  oifeau  qui  fert  d'appât 
pour  en  attirer  d'autres  dans  le  piége.  Par  chanterelle 
on  entend  plus  communément  la  femelle  des  perdrix 
pu  cailles,  qu'on  pofe  à  l'extrémité  des  filions  où  Ton 
a  tendu  des  âletspour  prendre  les  mâles  qu'elle  attire. 
Voyez  Caille. 

CHAPON ,  ç'cft  un  jeune  coq  qu'on  a  châtré  pour 
cngraiiler .  Les  poulets  de  l'arrière  faifon  ne  valent  rien 
pour  faire  des  chapons.  Pour  que  les  chapons  devien- 
nent beaux ,  il  faut  que  les  jeunes  coqs  foient  en  état 
d'être  chaponnes  avant  la  faint  Jean. 

Pour  chaponner  des  jeunes  coqs ,  on  attend  qu'ils 
aient  trois  mois  ;  on  leur  fait  une  inciûon  proche  le* 
parties  génitales  ;  on  enfonce  le  doigt  pat  cette  ouver- 
ture, &  on  emporte  adroitement  lestefticulcs  ;  on  coud 
enfuite  la  plaie  ;  on  la  frotte  avec  de  l'huile  ;  on  jette 
enfuùe  par-demis  des  cendres  ;  après  quoi  on  les  tient 
renfermés  trois  ou  quatre  jours  >  enfuite  on  les  lâche.  Les 
chapons  mal  châtrés  chantent  comme  les  coqs.  On 
coupe  ordinairement  la  crête  aux  chapons  ;  on  leur 
donne,  pour  les  engraiûcr ,  de  l'orge  ,  ou  du  froment, 
ou  du  fon  bouilli ,  ou  bien  on  leur  donne  une  pâte  faite 
avec  de  la  farine  de  mai. 

Le  far  r  a  fin  les  en  g  raille  aufïi  très- bien  ,  de  même 
que  toutes  les  volailles  ;  quand  on  les  veut  engraifler 
vite,  on  les  met  fous  une  mue  ;  on  leur  fait  de  la  li- 
tière neuve  tous  les  jours ,  6c  on  les  empâte  de  boulettes 
faites  avec  du  gruau  &  du  lait  :  avant  de  les  leur  faire 
avaler  *  on  roulera  les  boulettes  dans  de  la  cendre  fine, 
pour  qu'ils  n 'étouffent  pas. 

CHARANSON  ,  c'eft  un  infeûc  qui  mange  le  bled 
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.fur  les  greniers.  VcfH  ce  que  nous  difons  de  cet  infcÔe 
dans  nos  lettres  fur  les  animaux. 

CHEVAL,  c'eft  un  animal  domeftique,  qui  eft  un 
des  principaux  objets  de  l'acconomie,  6c  fur  -  tout  de 
l'œconomie  ruftique  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  nous 
ne  pouvons  allez  nous  étendre  fur  cet  animal.  Nous 
donnetons  d'abord ,  en  abrégé  >  fa  defcnption  anatomi- 
que  >  d'après  le  célèbre  M.  de  Bourgclat  ;  nous  parlerons 
de  la  manière  &  des  moyens  de  le  multiplier  :  ce  fera 
là  l'endroit  de  parler  des  haras  ;  nous  diftinguerons  les 
efpèces ,  leur  valeur  &  leur  prix;  nous  expliquerons  les 
ufages  auxquels  les  chevaux  de  chaque  efpèce  font  plus 
propres  ;  nous  entrerons  enfuite  dans  l'art  de  les  drelTet 
relativement  au  fervice  qu'on  en  veut  tirer  ;  nous  ferons 
,  voir  quelle  forme  6c  quelle  qualité  doir  avoir  chaque 
partie  extérieure  pour  concourir  à  la  beauté  de  l'animal 
&  à  fa  perfe&ion  ;  nous  donnerons  encore  la  manière 
de  connoître  leurs  âges  5  nous  terminerons  enfin  cet  ar- 
ticle par  leurs  maladies ,  6c  la  manière  de  les  trai- 
ter ;  nous  ferons  même  voir  encore  fon  utilité  dans  la 
médecine  >  tant  avant  qu'après  fa  mort ,  6c  dans  les  arts 
&  métiers. 

Commençons  par  l'anatomie  du  cheval.  La  première 
chofe  qu'il  faut  conildérer ,  c'eft  fon  hippoftologie  :  la 
tête  du  fquelettc  du  cheval  fe  divife  en  crâne,  en  mâ- 
choire extérieure  ,  en  mâchoire  antérieure ,  6c  en  mâ- 
choire poftérieurc  ;  les  os  du  crâne  font  le  frontal , 
l'occipital,  les  deux  pariétaux  6c  les  deux  temporaux; 
les  os  qui  forment  la  mâchoire  antérieure  font  les  ot 
du  nez  ,  les  angulaires ,  les  zigomatiques ,  les  maxillai- 
res ,  les  os  du  palais,  les  cornets  du  nés  6c  le  vomer. 

Les  os  communs  au  crâne  6c  à  cette  même  mâchoi- 
re ,  font  l'ethmoïde  6c  le  fphénoïde.  On  donne  en 
général  le  nom  de  crâne  à  cette  efpèce  de  boëte  oileu- 
fe  y  formée  par  l'aile mblage  de  piufieurs  os ,  6c  defti- 
née  à  loger  6c  ï  contenir  le  cerveau  >  le  cervelet  6c  la 
moelle  allongée.  On  appelle  os  frontal  celui  qui  foimc 
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le  front  :  il  fe  nomme  coronal  dans  l'homme.  Les 
pariétaux  font  au  nombre  de  deux  ;  ils  tirent  leurs  noms 
de  la  fituation  qu'ils  ont  ,  &  forment  les  parois  du 
crâne.  L'occipital  eft  de  tous  les  os  celui  qui  en  occupe 
la  partie  la  plus  conildérablc.  Les  temporaux  font,  de 
même  que  les  pariétaux,  au  nombre  de  deux,  &  for- 
ment les  tempes.  L'os  fphénoide ,  dans  le  cheval  adulte , 
eft  intimement  uni  à  l'cthiaoïde  :  ce  dernier  s'appelle 
encore  os  coibleux. 

Les  os  du  nez ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  font  partie 
de  la  mâchoire  antérieure ,  &  fe  préfentent  à  la  face 
antérieure  de  cette  mâchoire.  Les  os  angulaires  for- 
ment le  grand  angle  de  l'os.  Les  os  zigomatiques  ref- 
femblent  à  peu  près  à  un  triangle  :  trois  apophifes  en 
forment  toute  l'étendue.  Les  os  maxillaires  font  de 
tous  les  os  de  la  mâchoire  antérieure  les  plus  étendus; 
les  palatins  font  placés  à  la  partie  fupérieure  de  la 
voûte  palatine ,  formée  par  les  maxillaires  j  les  cornets 
du  nez  font  au  nombre  de  deux  dans  chacune  des  fortes 
nafaleSj  dont  l'un  eft  placé  antérieurement ,  &  l'autre 
poftérieurement.  Le  vomer  eft  le  dernier  des  os  de  la 
mâchoire  antérieure. 

Un  feul  os  compofe  la  mâchoire  poftérieurc  ;  il  fe 
fépare  en  deux  branches  dans  les  poulains  ;  mais  dans  le 
cheval,  les  branches  font  tellement  unies,  qu'il  ne  refte 
à  la  partie  la  plus  inférieure ,  qu'une  légère  trace  de  leur, 
jonction.  Il  fe  trouve  à  la  bafe  de  la  langue,  au-devant 
&  au-delîus  du  larynx,  un  os  qui  embrafle  cette  der- 
nière partie ,  de  même  q*e  le  pharynx ,  &  qui  fe  nom- 
me os  hyoïde. 

Sept  vertèbres  cervicales  compofent  le  col  ou  l'enco- 
lure du  cheval  ;  chaque  extrémité  antérieure  de  cet 
animal  eft  compofée  de  vingt  &  une  pièces  orTeufes  5 
l'omoplatte  forme  l'épaule  5  l'humérus ,  le  bras  ;  le  cu- 
bitus ,  l'avant-bras  ;  neuf  petits  os  ou  olfelcts ,  le  genou  ; 
6c  neuf  autres  placés  au-deiîbus  du  genou ,  &  qui  le 
nomment  le  canon ,  les  deux  péronnésj  l'os  du  patu* 
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ron ,  les  deux  féfamoïdes  ;  l'os  de  la  couronne ,  l'os  arti- 
culaire &  l'os  dit  du  pied.. 

Le  corps  du  cheval  eft  compofé  en  général  de  l'épi- 
ne,  des  côtes  &  du  fternum.  L'épine  eft  cette  colonne 
ofleufe ,  qui  comprend  non-feulement  trente  <Jc  une  ver- 
rebrts  6c  l'os  facrum ',  mais  encore  pluileurs  petits  os  qui 
forment  la  queue  ;  enforte  que  cette  colonne  s'étend 
depuis  la  tete  jufqu'à  cette  dernière  partie. 

Dans  les  trente  ôc  une  vertèbres  font  comprifes  les 
fept  vertèbres  cervicales  appartenantes  à  l'encolure ,  dix- 
huit  vertèbres  dorfalesj  &  fîx  vertèbres  lombaires  ap- 
partenantes au  corps  ;  l'os  facrum  fuit -immédiatement 
les  vertèbres  ;  après  quoi  viennent  les  os  de  la  queue  , 
'  qui  font  au  nombre  de  fept  ou  huit.  Le  ôernum  &  les 
côces  compofent  le  thorax  ;  la  fubftancc  du  fternum  cft 
fpongieufe  :  cette  partie  eft  longue  d'un  pied  dans  les 
chevaux ,  &  eft  placée  légèrement  oblique  à  la  partie 
antérieure  &  inférieure  du  thorax  >  où  elle  fert  comme 
de  clef,,  ou  d'arc- bou  tan  c  aux  côtes,  principalement 
aux  neuf  premières  qui  s'y  joignent  immédiatement. 
Les  côtes  font  des  os  étroits ,  figurés  en  demi  -  cercle  > 
&  plus  ou  moins  arrondis  félon  leur  grandeur  ;  elles 
font  au  nombre  de  trente-  iix ,  dont  dix- huit  de  chaque 
côté  :  les  neuf  premières  fc  nomment  vraies,  parce 
qu'elles  atteignent  le  fternum  par  leurs  cartilages  ;  fle 
les  neuf  poftérieures  font  dires  faufles ,  parce  que  leurs 
cartilages  fc  joignent  $c  fc  couchent  feulement  les  uns 
fur  les  autres. 

On  appelle,  dans  les  chevaux,  os  de l'arrière-maint 
l'os  facrum,  ceux  de  la  queue  dont  nous  avons  parlé , 
&  les  os  dû  baîiïn ,  ainfî  que  ceux  des  extrémités  pof- 
térieures. 

Le  badin  n'eft,  à  proprement  parler,  que  Tcfpace 
considérable  qui  eft  entre  les  os  dont  il  eft  formé  ;  il 
contient  le  dernier  des  inteftins ,  la  veille  &  les  parties 
de  la  génération  ;  les  os  qui  les  forment  font  les  deux 
iléons ,  les  deux  ifchions ,  les  deux  pubis  $c  l'os  facrum , 
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fitué  dans  le  milieu  ,  6c  fervent  comme  de  clef  à  tous 
les  autres.  • 

Les  os  iléons  font  les  plus  considérables  desv  os  du 
baflln  ;  ils  forment  ce  qu'on  appelle  communément  les 
hanches ,  6c  fe  montrent  en  dehors  dans  les  chevauK 
atrophiés  5  leur  trop  grande  faillie  eft  un  défaut  qui 
rend  l'animai  cornu.  Les  ifchions  font  fuués  au-deflbus 
des  iléons  ;  ils  font  unis  à  ces  derniers  os  6c  aux  pubis  ; 
les  os  pubis  font  les  troiiicmcs  des  os  du  badin. 

Chaque  extrémité  poftérieure  eft  compofée  de  dix- 
neuf  pièces  ofleufes  ;  le  fémur  eft  la  charpente  de  la 
cuitïe  ;  le  tibia  &  fon  épine  font  les  parties  constitutives 
de  là  jambe  ;  la  rotule  eft  placée  à  l'extrémité  inférieure 
du  fémur  ;  le  jarret  eft  formé  de  iîx  os ,  6c  les  extré- 
mités qui  fc  trouvent  au-deifous  de  cette  partie  >  font  en 
tout  fcmblables,  tant  pour  le  nombre  que  pour  la  for- 
me >  aux  os  des  extrémités  antérieures. 

Le  fémur  eft  de  tous  les  os  qui  étayent  6c  qui  affer-* 
mhTent  la  machine,  celui  qui  patie  pour  le  plus  conft- 
dérabie.  La  rotule  eft  un  os  qui  fait  l'office  de  poulie  > 
&  qui  fe  meut  fur  l  eminence  antérieure  de  l'extrémité 
du  fémur.  Les  iîx  os  qui  forment  la  charpente  du  jarret 
font  joints  enfembie  par  des  ligamens  tres-forts,  qui 
empêchent  leurs  déplacemens  dans  les  violens  efforts 
que  fait  le  jarret  ;  le  premier  de  ces  os  fe  nomme  la 
poulie  5  le  fécond  s'appelle  la  tête  ou  pointe  du  jarret  : 
il  rcflemble  en  tout  à  l'os  qu'on  nomme  calcancum 
dans  l'homme.  Les  quatre  autres  os  font  plus  petits 
que  les  deux  premiers.  Le  cheval  a  ordinairement  vinge 
gtains ,  6c  en  tout  deux  cens  trente-quatre  os. 

La  farcologie  eft  la  féconde  partie  dans  laquelle  on 
peutdivifer  l'anatomie  comparée  du  cheval.  Cette  par. 
tic  comprend  en  génetai  toutes  les  parties  molles  du 
corps  de  l'animal  :  ces  parties  fe  divifent  en  conte- 
nantes 6c  en  contenues.  Par  parties  contenantes ,  on 
entend ,  pour  l'ordinaire  >  l'enveloppe  générale ,  ou  l'en- 
veloppe particulière  aux  autres  parties  ;  6c  au  contrai- 
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rc  ,  les  contenues  font  celles  qui  font  couvertes ,  revê~> 
tues  ôc  enveloppées.  Il  y  a  plufieurs  enveloppes  parti- 
culières >  telle  que  la  plèvre ,  le  péritoine ,  les  méninges. 
Les  enveloppes  générales  font  aufli  en  grand  nombre  ; 
elles  font  connues  plus  communément  fous  les  noms 
de  tégumens  communs  &  univerfels  :  de  ce  nombre 
font  la  peau ,  autrement  le  cuir  ,  la  furpeau  ou  épider- 
mc,  les  poils ,  la  graille  ou  la  membrane  cellulaire  ou 
a  dipeufe.  Le  cuir  eft  le  vrai  corps  de  la  peau  ;  c'eft  une 
membrane  conildérable  placée  le  plus  près  des  chairs  ; 
elle  en  recouvre  exactement  la  fuperficie. 

L'épiderme  ou  la  furpeau  eft  une  pellicule  que  les 
poils  qui  font  à  la  fuperficie  du  corps  de  l'animal  nous 
dérobent  :  la  grahTe  peut  encore  être  qualifiée  du  nom 
d'enveloppe  générale  ;  elle  fe  trouve  comprife  dans  les 
tégumens  communs.  Le  corps  du  cheval  eft  extérieu- 
rement revêtu  de  poils ,  qui  font  de  petits  filets  plus  ou 
moins  tenus ,  &  plus  ou  moins  déliés.  La  particule 
charnue  de  cet  animal  eft  la  partie  forte,  mufculeufe 
&  aponévrotique  qu'on  découvre ,  lorfqu'on  a  enlevé 
fa  peau  dans  toute  l'étendue  de  l'abdomen  &  du  thorax. 

Une  troifième  partie  de  J'anatomie  du  cheval  eft  la 
myologie  :  cette  feience  traite  des  mufeics  de  cet  ani- 
mal. On  donne  le  nom  de  mufcles  aux  difrérens  or- 
ganes, par  le  moyen  defqueis  les  mouvemens  du  corps 
de  l'animai  s'opèrent  &  s'exécutent.  Les  mufcles  de 
l'oreille  externe  font  au  nombre  de  fix:  M.  de  Bourgelac 
les  défigne  fous  les  noms  de  premier ,  fécond ,  troifième  > 
quatrième,  cinquième  &  fixicme.  Les  mufcles  de  l'o- 
reille interne  font  au  nombre  de  quatre ,  trois  pour 
Voûelet ,  appelié  le  marteau  ,  &  un  fcul  pour  l'oflelet , 
appellé  l'étrier  :  ces  deux  oflelets,  enfemblc  ceux  qu'on 
nomme  enclume  &  orbiculaire,  forment  l'organe  de 
l'ouie  dans  le  cheval  :  la  petitefle  &  l'exilité  des  muf- 
cles de  l'oreille  interne  les  rendent  fouvent  fort  diffi- 
ciles à  appercevoir.  Deux  mufcles  fervent  aux  mouve- 
snens  des  paupières  5  le  premier  fe  nomme  mufclc  orbi* 
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culaire,  6c  eft  commun  aux  deux  paupières  ;  le  fécond 
eft  le  mufclc  releveur  de  la  paupière  fuperieure  ;  de  eft 
propre  à  cette  partie. 

Les  mufcles  des  yeux  font  au  nombre  de  fept,  tandis 
que  dans  l'homme  ils  fc  trouvent  au  nombre  de  fu  ;  il 
y  en  a  quatre  qui  font  droits ,  deux  obliques  6c  un  or- 
biculaire. Les  quatre  mufcles  droits  reçoivent  leur 
dénomination  de  leurs  ufages  :  le  premier  eft  le  rele- 
veur  ;  il  eft  placé  à  la  partie  fupérieure  du  globe  :  le 
fécond  eft  l'abaiflcur  :  il  eft  iitué  à  la  partie  intérieure 
de  ce  même  globe  :  le  troiïîcme  eft  l'adducteur ,  qui 
occupe  la  partie  latérale  interne  :  6c  le  quatrième  eft 
l'abdudeur ,  qui  eft  placé  à  la  partie  latérale  externe. 
Le  premier  des  mufcles  obliques  eft  appelié  le  grand 
oblique ,  ou  le  trochleoteur  ;  6c  le  fécond  eft  le  petit 
oblique  ,  autrement  le  mufeie  très-court. 

Les  lèvres  du  cheval  fc  diftinguent  en  lèvre  anté- 
rieure 6c  en  lèvre  poftérieure  ;  leurs  différens  mouve- 
mens  s'exécutent  par  le  moyen  de  dix  -  fept  mufcles. 
Ceux  qui  font  communs  aux  deux  lèvres  font  au  nom- 
bre de  fept  >  trois  de  chaque  côté  ;  ils  fe  nomment 
mufcle  molaire  interne ,  mufclc  molaire  externe ,  6c 
mufcle  cutané  :  le  feptième  ,  qui  forme  lui-même  les 
lèvres ,  eft  le  mufclc  orbiculaire  de  ces  parties.  Les 
dix  autres  font  propres  à  chaque  lèvre  :  cinq  à  chaque 
côté  ;  trois  font  particuliers  à  la  lèvre  antérieure  ,  6c 
fc  nomment  maxillaire,  releveur  6c  mitoyen  anté- 
rieur ;  6c  les  deux  autres  font  propres  à  la  lèvre  pofté- 
rieure, 6c  fe  nomment  le  releveur  propre  de  cette 
lèvre  ,  6c  le  mitoyen  poftérieur. 

Le  mufeie  orbiculaire  eft  le  plus  confidérable  des 
mufcles  communs  ,  6c  eft  impair  :  l'ufage  de  ce  mufcle 
eft  de  ferrer  6c  de  rapprocher,  lors  de  fa  contraction, 
les  lèvres  l'une  de  l'autre ,  6c  de  fermer  entièrement 
la  bouche.  Les  mufcles  molaires  internes ,  6c  molaires 
externes,  contribuent  aux  mouvemens  des  lèvres  en  les 
relevant  s  ils  aident  auflî  à  la  maftication.  Le  mufclc 
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cutané  tire  les  deux  lèvres  de  côté  >  êc  agi  (Tant  avec 
fon  Semblable,  il  les  détermine  en  haut.  L'ufage  du 
mufcle  releveur  de  cette  lèvre  eft  aifez  indiqué  par 
fon  nom.  Les  maréchaux  ont  coutume  de  le  couper, 
dans  l'cfpérancc  de  remédier  à  l'imperfedrion  de  la 
vue,  &  d'alléger  la  tete  du  cheval  :  on  nomme ,  chea* 
les  maréchaux ,  cette  opération ,  dlncrvtr  ;  elle  prouve , 
on  ne  peut  pas  mieux  >  l'incapacité  de  la  pluparr  d'en- 
tr'eux.  Le  mufcle  maxillaire  relevé  la  lèvre  antérieure  » 
&  peut  être  regardé  comme  congénère  du  mufcle  re- 
leveur. Le  mufcle  mitoyen  antérieur  approche  la  lèvre 
antérieure  de  la  poftérieure  ;  il  aide  encore  à  la  dila- 
tation des  nafaux.  Le  releveur  de  la  lèvre  poftérieure 
eft  femblable,  par  fa  ftru&ure ,  au  releveur  de  la  lèvre 
antérieure  :  fon  nom  indique  aflez  fon  ufage.  Le  mi- 
toyen poftérieur  approche  la  lèvre  poftérieure  de  l'an- 
térieur ,  &  fert  à  fermer  la  bouche. 

Les  mufcles  des  nafaux  font  au  nombre  de  fept  ;  ils 
fervent  à  en  relever  la  peau  ,  &  en  dilatent  les  orifices  : 
trois  de  ces  mufcles  font  pairs ,  de  un  impair  ;  ce  der- 
nier fe  nomme  mufcle  tranfverfal:  le  premier  des  pairs 
s'appelle  pyramidal  ,  le  fécond ,  court,  <5c  le  troiftème , 
cutané. 

La  mâchoire  poftérieure  du  cheval  eft  la  feole  qui 
foit  mobile  :  les  mouvemens  principaux  dont  elle  eft: 
fufeeptibic ,  l'écartent  &  la  rapprochent  de  la  mâchoire 
antérieure  ;  ces  mouvemens  s'opèrent  par  le  moyen  de 
.dix  mufcles ,  le  mafTcter ,  le  crotaphite  ,  le  fpleno- 
maxillaire  ,  le  ftilo- maxillaire  &  le  digaftrique. 

La  tête  du  cheval  peut  fe  baifter ,  s'élever  &  fc  porter 
de  côté  &  d'autre  :  vingt  -  deux  mufcles  font  tous  ces 
difTérens  mouvemens  ,  dans  lefquels  cependant  n'eft 
pas  comprife  la  portion  du  mufcle  commun.  Onze 
mufcles  de  chaque  côté  compofent  le  nombre  de  vingt- 
deux  ,  dont  huit  font  fléchifleurs ,  &  fe  nomment  le 
fterno -maxillaire,  le  long,  le  petit  &  le  court  fléchif- 
feur  ;  dix  extérieurs ,  connus  fous  les  noms  de  fpléniens» 
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grand  corn  plexus,  petit  complexus ,  grand  droit  6c  petit 
droit  ;  6c  quatre  appelles  grand  6c  petit  oblique  >  6c  font 
deftinés  aux  mouvemens  latéraux. 

L'os  hyoïde  cft  toujours  attaché  dans  l'homme  par 
un  ligament  à  i'apophife  ftiloïde  du  temporal  6c  au 
cartilage  tyroïde  >  6c  dans  le  cheval  il  eft  articulé  avec 
le  temporal  par  fes  longues  branches  ;  il  cft  de  plus 
£xé  par  une  portion  charnue  qui  remplit  l'cfpace  que 
oes  mêmes  branches  laiflent  entre  leurs  angles  6c  I'apo- 
phife ftiloïde  de  l'occipital.  Cet  os>  qui  eft  plus  ftable 
dans  l'animal  que  dans  l'homme  >  s'élève  >  s'abaifle  6c 
fe  tire  en  avant  6c  en  arrière.  Douze  mufcles  opèrent 
tous  ces  mouvemens  ;  dix  font  pairs  >  6c  deux  impairs  : 
on  nomme  ces  deux  derniers  milo-hyoïdien  6c  tranf- 
verfal  ;  6c  les  mufcles  pairs  font  connus  fous  les  noms 
de  geni-hyoïdiens,  hyoïdiens,  ftilo-hyoïdicns ,  fter- 
no-hyoïdiens  6c  karato- hyoïdiens. 

Les  mouvemens  de  la  langue  s'opèrent  par  le  moyen 
de  fix  mufcles  ,  trois  de  chaque*  côté  5  on  les  appelle 
gcniogloffe ,  bafioglofle  6c  hyoglofle.  L'ufagc  du  genio- 
gloffe  eft  de  tirer  la  langue  hors  de  la  bouche  ;  celui  du 
baùogloflc  eft  de  tirer  la  langue  en  dedans  6c  en  ar- 
rière» 6c  celui  de  1*  hyoglofle  eft  de  tirer  la  langue  de 
côté  ,  6c  lorfquil  agit  avec fon  fcmblablc  il  la  tire  en 
arrière. 

On  nomme  larynx  la  partie  fupérieure  de  la  tra- 
chée-artère j  il  cft  formé  par  cinq  cartilages  qui  font, 
le  tyroïde ,  le  cricoïde ,  les  deux  aryrenoïdes  6c  l'épi- 
glotte  >  de  la  forme  6c  de  la  jonction  de  ces  cartilages 
réfulte  une  ouverture  ovale  bien  moindre  que  celle  de 
la  trachée-artère  ;  cette  ouverture  eft  connue  fous  le 
nom  de  glotte.  Cette  glotte  peut  fe  dilater  6c  fe  ref- 
ferrer  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que  les  cartilages 
qui  la  forment  ne  font  unis  que  par  des  iigamens ,  6c 
font  plus  fufccptibles  de  dilatation  6c  de  conftricrion  5 
quinze  mufcles  >  favoir ,  fept  pairs  6c  un  impair  ,  U 
font  mouvoir  j  les  pairs  font ,  les  fterno-tiroïdiens ,  les 
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hyo-tytoïdlens ,  les  crico-tyroïdiens  ,  les  crko-arytc* 
noïdicns  poftérieurs ,  les  crico-arytenoidiens  latéraux  , 
les  arytenoidiens  &  les  tyro-arytcnoïdiens  5  l'impair  fc 
nomme  hyo-épiglottique. 

On  nomme  pharinx  l'ouverture  fupérleure  de  l'éfo- 
phage  >  cette  partie  qui  fert  à  la  déglutition  s'élève , 
s'abaifle,  fc  dilate  &  fe  reflerre;  tous  ces  mouvemens 
s'opèrent  par  le  moyen  de  treize  mufcles ,  dont  tix  pairs 
&  un  impairs  les.fîx  pairs  fc  nomment  ptérigo-paiato- 
pharingiens ,  hyo-pharingiens ,  tyro-pharingiens ,  ka- 
rato-pharingiens  >  crico-pharingiens  ,  &  aryteno-pha- 
ringiens;  l'impair  eit  connu  fous  le  nom  d'œfophagien; 
on  donne  à  la  partie  flottante  qui  cft  au  fond  de  la 
touche  du  cheval  ,  le  nom  de  voile  du  palais  5  cette 
partie  cft  uniquement  la  continuation  de  la  mem- 
brane du  palais ,  de  celle  des  nafaux  &  d'une  mem- 
brane aponévrotique  qui  cft  fîtuée  entre  les  deux  pré- 
cédentes ;  cette  cloifon ,  dans  le  cheval,  appuie  6c  porte 
directement  fur  l'épiglotte  ;  la  trompe  d'Euftache  cft 
la  continuation  du  conduit  qui  communique  de  l'ar- 
rière bouche  dans  l'oreille  interne  ;  les  mouvemens  du 
palais  6c  de  cette  trompe  s'exécutent  par  le  moyen  de 
cinq  mufcles ,  deux  pairs  qu'on  nomme  périftaphîlins 
interne  6c  externe,  6c  un  impair  nommé  velo-palatin. 

Le  col  du  cheval  fe  fléchit ,  s'étend  &  fc  porte  de 
côté  6c  d'autre  ;  quatorze  mufcles  le  font  agir  ;  (avoir, 
fept  de  chaque  côté  ,  deux  fléchiiTeurs  6c  cinq  exten- 
feurs  ;  les  flechifleurs  font ,  le  fealène  &  le  long  flé- 
chiiTeur  5  les  extenfeurs  font  le  long  6c  le  court  épi-* 
neux,  le  long  6c  le  court  tranfvcrfai  6c  le  peaucicrjil 
y  a  encore  des  mufcles  qui  four  auxiliaires  des  exten- 
feurs, 6c  qui  fe  nomment  mufcles  intcrtranfvcrfaircs  ; 
on  appelle  mufcle  commun  celui  qui  a  des  connexions 
avec  la  tête  ,  l'encolure  &  le  bras  $  il  agit  fur  les  unes 
&  les  autres  de  ces  parties  ;  malgré  le  nombre  des  li- 
gamens  6c  des  mufcles  qui  arfcrmiiîcnt  la  tête  6c  l'en- 
colure ,  il  y  a  encore  un  ligament  trc*fort  qui  fait 
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encore  cette  fonâion ,  &  qui  fc  nomme  ligament  cet- 
vie  al. 

Après  avoir  examiné  les  mufcles  de  la  rêre  &  des 
parties  adjacentes  »  nous  allons  palier  à  ceux  de  l'ex- 
trémité antérieure  du  cheval. 

L'épaule  ou  l'omoplate  du  cheval  fc  porte  ,  tantôt 
en  avant  >  tantôt  en  arrière  ,  tantôt  en  haut  ,  tantôt  en 
bas,  &  fe  rapproche  aufli  des  côtés.  Cinq*mufcles 
opèrent  tous  ces  mouvemens  ;  ils  fe  nomment  trapèze , 
rhomboïde,  releveur  propre  ,  petit  pectoral ,  &  grand 
dentelé  ;  le  bras  du  cheval  peut  fc  porter  en  avant,  en 
arrière  ,  en  dedans ,  en  dehors ,  en  rond  &  en  manière 
de  pivot  ;  rous  ces  mouvemens  s'exécutent  par  le 
moyen  de  dix  mufcles  connus  fous  les  noms  de  mufcle 
commun,  de  grand  pectoral,  d'omobrachial ,  d'anté- 
pineux ,  de  poriépineux  ,  de  grand  dorfal  ,  de  fous 
feapuiaire ,  d'addu&eur  ,  de  long  &  de  court  abduc- 
teurs le  cubitus  fe  joint  à  l'humérus  par  le  moyen  d  une 
charnière  ;  cette  articulation  favorife  l'extenlion  &  la 
flexion  de  cette  partie;  fept  mufcles  concourent  à  Tua 
ou  l'autre  de  ces  mouvemens  ;  ils  fc  nomment  le  long 
éc  le  court  fléchifTeur ,  le  long ,  le  gros ,  le  court ,  le 
moyen  &  le  petit  extenfeur  ;  ce  qu'on  nomme  canon 
dans  le  cheval ,  n'eft  fufceptible  que  de  deux  fortes  de 
mouvemens ,  celui  de  flexion  te  celui  d'extenflon  ; 
cinq  mufcles  exécutent  ces  deux  mouvemens ,  trois 
font  flechifleurs  &c  deux  exrenfcurs  ;  les  fléchiu*eurs  font 
le  fléchifleur  interne ,  le  fléchifleur  externe  &  le  flé- 
chifleur  oblique  ;  les  extenfeurs  font  le  droit  antérieur 
&  l'extenfeur  oblique  ;  le  pied  a  aulfi  Ces  mufcles  pour 
le  faire  agir  ;  par  pied  on  entend  tout  ce  qui  eft  en- 
deflous  du  canon;  favoir ,  le  boulet,  le  pâturon ,  la. 
couronne  &  le  pied ,  proprement  dit  ;  ces  différentes 
parties  fe  mouvent  enfemble  ,  par  conféqfknt  leurs 
mufcles  font  communs  ;  ces  mufcles  font  au  nombre 
de  quatre,  dont  deux  fléchiffeurs  àc  deux  extenfcurs$ 
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les  deux  fléchifleurs  fc  nomment  le  fublime  &c  le  pro- 
fond ;  6c  les  deux  extenfeurs ,  l'extenfeur  antérieur  6c 
l'extenfeur  latéral  ;  on  remarque  encore  dans  le  pied 
deux  autres  petits  mufcles  qui  fc  nomment  lombiicaux 
dans  l'homme. 

Apres  l'examen  des  mufcles  de  la  partie  antérieure 
du  cheval  >  fuit  nécetîai rement  celui  des  mufcles  du 
corps  ;  ceux  du  dos  6c  des  lombes  en  font  partie  ,  ils 
fc  prêtent  les  uns  6c  les  autres  des  l'ecours  mutuels  ;  ces 
mufcles  font  de  chaque  côté  le  long  dorfal  6c  celui 
qu'on  nomme  pfoas  des  lombes  j  il  y  en  a  en  outre 
d'autres  petits ,  dont  les  uns  fe  nomment  épineux  tranf- 
verfaircs  6c  d'autres  imer-épineux. 

La  refpiration  cft  ce  qui  fait  vivre  l'animal ,  elle 
exige  nécessairement  deux  mouvemens;  car  dans  l'inf- 
piration les  côtes  doivent  s'élever,  6c  dans  l'expiration 
elles  doivent  s'abaifler  ;  ces  mouvemens  doivent  par 
conféquent  s'obferver  par  le  moyen  de  deux  fortes  de 
mufcles  y  ils  fe  divifent  ordinairement  en  mufcles  ins- 
pirateurs 6c  expirateurs ,  6c  en  mufcles  communs  6c 
propres  ;  ces  mufcles  font  les  releveurs  des  côtes ,  les 
intercoftaux  internes  6c  externes  ,  le  tranfverfal ,  le 
mufcle  du  fternum,  le  long  dentelé  >  l'intercoftal  com- 
mun 6c  le  diaphragme. 

Les  mufcles  du  bas  ventre  forment  la  plus  grande 
partie  des  parois  du  ventre  ou  du  coffre  de  l'animal  ; 
ils  font  au  nombre  de  huit  ,  quatre  de  chaque  côtés  ; 
ils  tirent  leur  dénomination  de  la  direction  des  fibres; 
le  premier  fe  nomme  mufcle  grand  oblique,  le  fé- 
cond mufcle  petit  oblique  ,  le  tromeme  mufcle  tran- 
verfe,  6c  le  quatrième  mufcle  droir. 

Les  mufcles  de  l'arrière  main  font  ceux  qui  fe  pre- 
fentent  actuellement  à  confidérer  ;  ces  mufcles  font 
ceux  dcs^efticulcs ,  ceux  du  membre  >  ceux  du  clitoris» 
ceux  de  l'anus  )  6c  enfin  ceux  de  la  queue.  Le  crémafter 
cil  le  vrai  mufcle  des  tefticulcs ;  ccft  un  faifecau  de 


Digitized  by  Google 


C  H  E  345 

£bres  charnus  de  la  longueur  d'un  demi-pied  &  d'un 
pouce  de  grotfêur  ;  fon  ufage  eft  de  tirer  &  d'élever  les 
tefticules  lors  de  fa  contraction. 

Les  ruufcles  du  membre  font  au  nombre  de  fix,  trois 
de  chaque  côré>favoir,  deux  ére&eurs,  deux  accélé- 
rateurs &  deux  triangulaires  :  les  érc&curs  pourroienr, 
vus  leurs  attaches,  être  appeliés,  comme  dans l'hom* 
me  ,  mufcles  ifchio-cavcrncux  s  les  mufclcs  accéléra- 
teurs fc  présentent  comme  deux  petites  bandes  charnues 
très-minces ,  plus  fortes  néanmoins  à  1  endroit  du  bulbe 
de  iurethre  qu'ils  recouvrent  ;  les  mufcles  triangulaires 
font  beaucoup  plus  petits  que  les  autres,  &  répondent 
à  ceux  que  l'on  nomme  dans  l'homme  mufcles  tranf- 
verfes. 

Le  clitoris  a  quatre  mufclcs ,  deux  de  chaque  côté  ; 
on  les  diftingue  en  mufcles  premiers  &  en  mufcles 
féconds  jTufage  de  ceux  qu'on  nomme  premiers  eft 
de  relever  le  clitoris  ;  les  féconds  peuvent  être  comparés 
aux  mufcles  érc&eurs  de  la  verge  »  puifqu'ils  en  font 
même  les  fonctions.  ' 

Les  mufclcs  de  l'anus  font  au  nombre  de  trois ,  dont 
un  pair  &  l'autre  impair  >  l'impair  fe  nomme  fphinc- 
ter  de  l'anus  ;  il  a  environ  deux  doigts  de  largeur  ;  ce 
înufclc  fert  à  fermer  l'anus  ôc  s'oppofe  à  la  fortie  in- 
volontaire de  la  fiente  ;  les  mufcles  pairs  de  l'anus 
font  plats  &  de  la  largeur  d'environ  deux  traveis  de 
doigt  ;  ils  font  l'office  contraire  du  fphin&cr. 

Les  diffërens  mouvemens  qu'on  obferve  dans  la 
queue  du  cheval  s'exécutent  par  le  moyen  de  dix  muf- 
cles, qui  font,  deux  facro-coccygiens  fupérieurs,  quatre 
facro  coccygiens  inférieurs,  deux  obliques  &  deux  laté- 
raux ;  lorfque  tous  les  mufcles  de  la  queue  agilfent  en- 
semble ,  elle  fc  tient  roide,  fixe  &  immobile. 

Les  derniers  mufcles  qui  nous  reftent  à  examiner 
font  ceux  de  l'extrémité  poftérieure  ;  de  ce  nombre 
font  d'abord  les  mufcles  de  la  cuiffe  ;  on  en  compte 
feize  qui  fervenj  à  exécuter  fes  difïérens  mouvemens , 

; 

i 
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ils  fe  nomment  le  petit ,  le  grand ,  le  moyen  feflîer  » 
le  pfoas  ,  l'iliaque ,  le  pe&ineus ,  le  biceps ,  le  grelc 
interne ,  le  fafeia  lata  ,  le  long  vafle  ;  les  quadri-ju- 
meaux  qui  font,  l'obturateur  externe  ,  l'obturateur  in- 
terne ,  le  py ri  forme  6c  les  jumeaux  ,  enfin  le  droit  ; 
les  mufcles  de  la  jambe  font  au  nombre  de  neuf  qui 
font  i  le  biceps  ,  le  demi-membraneux  >  le  droit  anté- 
rieur, le  vafle  externe,  le  vafle  interne ,  le  crural ,  le 
long ,  le  court  adducteur  &  l'abducteur  :  on  remarque 
<ians  le  canon  trois  mufcles  ;  le  fjéchiileur  ,  le  premier 
extenfeur  &  l'extenfcur  latéral  >  ceux  du  pied  font  fept, 
&  font  connus  fous  les  noms  de  fublime  ou  perforé  » 
de  profond  ou  perforant ,  de  fléchUTeur  oblique ,  d'ex- 
tenfeur  antérieur  ,  de  petit  extenfeur  ,  d'extenfeur  la- 
cérai &  de  lombricaux. 

L'Angéiologie  eft  une  partie  de  l'anatomie  du  cheval 
qui  n'eft  pas  moins  utile ,  pour  ne  pas  dire  ,  même 
plus  que  les  précédentes  ;  elle  traite  des  vaiifeaux  fan- 
guins  de  cet  animal:  on  en  dillingue  de  deux  fortes» 
les  artères  &  les  veines  ;  les  artères  font  des  canaux 
éiaftiques  9c  actifs ,  cédant  nécelfairement  à  Timpul- 
fîon  qu'ils  reçoivent  du  fang  ,  fc  reiîerrant  lorsqu'ils  ont 
été  dilatés,  9c  fe  racourcillant  en  conféquence  de  leur 
allongement  ;  on  n'en  drftinguc  dans  le  cheval  que 
deux  ,  à  parler  ftri&ement  ,  l'artère  pulmonaire  9c 
l'aorte  ,  toutes  les  autres  ne  font  que  des  ramifications  > 
des  divilîons  ou  fubdiviiions  de  celles-ci.  Les  veines , 
quoiqu'elles  paroiflent  reflembler  aux  artères,  en  dif- 
férent cependant  en  pluileurs  points  ;  elles  ne  font  pas , 
comme  ces  dernières,  éiaftiques 5  elles  fervent  à  re- 
porter le  fang  au  cœur  ,  tandis  que  les  artères  le  con- 
duifent  du  cœur  aux  extrémités.  On  nomme  vaiifeaux 
pulmonaires  ceux  qui  appartiennent  fpécialement  9c 
particulièrement  aux  poumons.  L'artère  pulmonaire 
$>orte  le  fang  du  ventricule  droit  ou  antérieur  du  cœur* 
«Uns  les  poumons  ;  ce  même  fang  eft  reçu  par  les 
teincs  pulmonaires  >  êc  fe  rapporte  par  leur  moyen 
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dans  le  ventricule  gauche  ou  poftérieur  du  cœur*  de 
ce  ventricule  il  fc  porte  dans  toute  l'étendue  du  corps 
par  un  vaifleau  dont  le  volume  eft  trêVconlidérablc  » 
&  qui  fort  de  ce  mcine  ventricule  en  fe  montrant  au 
côte  droit  de  l'artère  pulmonaire  ;  ce  vaifleau  ,  ainii 
que  nous  l'avons  déjà  dit  ,  eft  l'aorte  ;  fon  tronc  eft 
de  la  longueur  d'environ  deux  pouces ,  d'où  fortent  im- 
médiatement les  artères  coronaires  du  cœur ,  qui  s'é- 
tendent fur  les  faces  de  ce  vifeère  ,  l'une  à  droite  àc 
l'autre  à  gauche  ;  le  tronc  de  l'aorte  fe  divife  enfuitc 
en  deux  branches  très- remarquables  Tune  d'elles  s'é- 
lève ,  fe  contourne  &  fe  courbe  en  arrière  par-deflus 
la  diviiion  des  artères  pulmonaires  ;  cette  courbure 
forme  ce  qu'on  nomme  communément  la  crolTe  de 
l'aorte  >  &  la  branche  entière  à  laquelle  fc  trouve  cette 
courbure  forme  l'aorte  poftérieure  i  tandis  que  la  bran- 
che qui  fe  porte  en  avant  fe  nomme  l'aorte  antérieure  : 
on  peut  comparer  l'aorte  antérieure  du  cheval  à  l'aorte 
fupérieure  de  l'homme  ;  elle  en  diffère  cependant  en 
ce  qu'elle  fe  porte  en  avant  ,  &  par  un  feul  tronc , 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt ,  tandis  que 
dans  l'homme  elle  fe  diftribuc  d'abord  en  trois  bran- 
ches ,  dans  la  carotide  gauche  &  dans  les  deujc  fous- 
clavières  ;  Ci  on  fuit  cette  artère  dans  fon  prolonge- 
ment >  on  remarquera  les  artères  tyoniquesqui  partent 
immédiatement  de  ce  tronc  avant  fa  divifion.  Les  ar- 
tères axillaires  viennent  enfuite  &  réfultent  totalement 
de  la  divifion  du  tronc  en  deux  branches  ;  elles  ré- 
pondent dans  le  cheval  à  celles  qu'on  nomme  fous- 
clavières  dans  l'homme  ,  &  fc  diftribuent  dans  toute 
l'extrémité  antérieure  de  l'animal  >  le  tronc  des  caro- 
tides eft.  une  branche  confïdérabic  qui  part  de  l'axil^ 
laire  droite  ;  il  fe  divife  en  deux  autres  branches  qui 
montent  dans  l'encolure  de  l'animal  le  long  de  1% 
trachée  artère  jufqu'à  la  bafe  du  crâne  ;  elles  envoient 
dans  ce  trajet  des  ramifications  irrégulières  aux  mufcles 
du  col  &  aux  parties  voifmes  5  l'artère  tytoïdienne  ôç 
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les  autres  vaiffeaux  font  fournis  par  elles  au  larynx  * 
aux  glandes  parotiques  &  aux  maxillaires  ;  la  divîfîon 
des  carotides  en  interne  &  externe >  s'opère  à  quelque 
diftance  de  la  bafc  du  crâne  ;  la  carotide  externe  fe 
divife  en  ftx  autres  branches  qui  font  >  l'occipitale  >  la 
maxillaire  interne,  la  maxillaire  externe,  l'auriculaire, 
la  temporale  &  la  maxillaire  poftérîeure  :  la  maxillaire 
interne  fournit ,  à  un  pouce  de  fa  naiifancc ,  un  ra- 
meau qui  va  fc  diftribuer  au  pharynx  fous  le  nom  d'ar- 
tère pharingienne  j  cette  même  maxillaire  fc  divife 
cnfuite  dans  deux  branches ,  dont  la  première  s'infi- 
rme dans  la  fubftance  de  la  langue  fous  le  nom  d'ar- 
tère ranine  ;  la  féconde ,  après  avoir  fourni  différentes 
ramifications  par  où  elle  pafle,  fe  ramifie  en  dernier 
lieu  de  manière  à  former  lés  artères  labiales,  les  artères 
nafales  &  les  artères  angulaires^ 

La  carotide  externe  ,  après  s'être  divifée  dans  les  fix 
branches  dont  nous  venons  de  parler ,  gagne  la  partie 
latérale  du  fphénoïde  &  laifle  échapper  cinq  rameaux, 
dont  le  premier  forme  l'artère  méningère;  cette  même 
carotide ,  après  cette  nouvelle  divifîon ,  entre  dans  le 
trou  qu'on  nomme  ptérigoïdien  ,  &  avant  fa  fortie 
fournit  l'artère  oculaire ,  &  enfuite  après  fa  fortie  fe 
divife  encore  en  deux  autres  artères  ,  dont  l'une  fc 
nomme  artère  maxillaire  antérieure  ,  &  l'autre  pa- 
latine. 

L'artère  carotide  interne  fournit  des  ramification! 
à  toutes  les  parties  intérieures  de  la  tête  ,  dont  îl  y 
en  a  qui  s'anaftomofent  avec  l'oculaire  fc  la  vertébrale. 

L'artère  axillaire  gauche  fournit  dès  fon  principe 
cinq  branches  qui  font,  l'artère  dorfale,  l'artère  cer- 
vicale fupérieure ,  l'artère  vertébrale ,  l'artère  thora- 
chique  interne ,  &  l'artère  thorachique  externe  ;  en- 
fuite  à  fa  fortie  du  thorax  elle  fc  divife  de  nouveau  en 
deux  branches ,  dont  l'une  fe  nomme  artère  cervicale 
inférieure ,  &  l'autre  artère  fcapulaire. 

L'artère  axillaire  droite  fournit ,  comme  nous  avons 
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dit  ,  les  carotides  ;  après  quoi  feulement,  le  cervicale 
fupéfieurc. 

L'artère  brachiale  ou  numérale  n'eft  autre  chofe 
que  l'axillairc  arrivée  à  la  partie  interne  du  bras ,  où 
elle  prend  ce  nom;  les  artères  articulaires  n aillent  de 
l'endroit  de  la  bifurcation  de  l'artère  numérale  >  &  les 
artères  latérales  réfultent  de  la  bifurcation  même  ; 
l'aitère  plantaire  &  les  artères  coronaires  du  pied  font 
des  divifîons  des  artères  latérales  à  la  couronne  &  aux 
pieds. 

L'artère  poftérieure ,  après  fa  courbure  ou  fa  crofle , 
gagne  le  corps  des  vertèbres  du  dos  >  le  long  duquel 
clic  marche  un  peu  à  gauche  jufqucs  dans  l'abdomen  ; 
il  on  fuit  cette  artère  dans  fa  marche  6c  dans  fes  dif- 
férentes divifîons  ,  on  trouvera  d'abord  les  artères 
bronchiques  qui  naiffent  de  fa  partie  fupérieure ,  à  quel- 
que diftance  de  fa  courbure  près  de  la  première  in- 
tercoftale.  2.0  Les  attères  éfophagiennes  envoyées  pac 
l'aorte  à  i'éfophage.  3. 8  Les  artères  intercoftales  qui 
font  au  nombre  de  quatorze  ou  quinze  de  chaque  côté 
feulement ,  les  autres  provenant  4«  différentes  rami- 
fications de  l'artère  antérieure. 

L'aorte  ,  après  avoir  fait  le  trajet  du  thorax  dans 
l'abdomen  ,  continue  fa  marche  fous  les  vertèbres  des 
lombes  jufqu'à  Vus  facrum\  les  artères  diaphragma- 
tiques  émanent  de  ce  tronc  de  l'aorte  à  fa  fortie  pac 
le  diaphragme  ,  &  dès  fon  entrée  dans  le  bas  ventre  ; 
l'artère  cœliaque  eft  auflï  une  branche  de  i'aoïte  qui 
paroît  un  peu  en  arrière  du  lieu  de  la  fortie  de  l'artère 
poftérieure  ;  elle  fe  divife  en  hépatique,  en  gaftriqoe 
&  en  fplénique.  L'artère  hépatique  fournit  du  fang  &c 
donne  naiiTance  aux  artères  gaftroépiploique  droite» 
ÔC  pylogique.  L'artère  gaftrique  qu'on  nomme  d'abord 
artère  coronaire  ftomachique  ,  s'anaftomofe  enfuite 
avec  d'autres  artères ,  après  quoi  elle  fournit  une  ra- 
mification qui  s'anaftomofe  avec  i'éfophagiennc. 

L'artère  fplénique  fournit  dans  fon  trajet  les  artères 
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pancréatiques  &  les  vaifleaux  courts ,  après  quoi  la 
gaftroépipioïdc  gauche  qui  communique  avec  U  gaf- 
troépipioïquc  droite. 

Le  tronc  de  l'artère  méfentérique  antérieure  part  de 
la  partie  inférieure  de  L'aorte ,  trois  doigts  au-deflbus 
de  ia  'cœliaque  ;  l'artère  méfentérique  antérieure  naît 
de  ce  tronc  dilaté  ,  envoie  une  de  fes  branches  au  pan* 
créas,  &  fc  diftribue  enfuitc  au  mefentere  &  aux 
inteftins. 

Les  artères  émulgcntes rénales,  quelquefois  au  nom- 
bre de  deux  ,  viennent  des  parties  latérales  de  l'aorte 
en  arrière  de  la  méfentérique  antérieure ,  &  fe  plongent 
fur  le  champ  dans  les  reins  5  celle  du  côté  droit  eft 
plus  longue  que  la  gauche  5  les  artères  capfulaires  ou 
furrenales  proviennent  des  émulgemes ,  de  même  que 
les  artères  adipeufes. 

L'artère  méfentérique  poftérieure  fort  de  l'aorte 
cinq  ou  ii  a  travers  de  doigt ,  après  &  en  arrière  des 
émulgemes  ;  elle  eft  beaucoup  moindre  que  l'anté- 
rieure &  fe  répand  dans  les  gros  inteftins. 

Les  artères  fpermatiques  premières  naiflent  un  peu 
après  la  méfentérique  &  toujours  en  arrière. 

Les  artères  lombaires  ,  au  nombre  de  cinq  ou  fix 
rameaux  feulement ,  fortent  de  la  partie  fupérieure  de 
l'aorte  &  de  chaque  côté  ,  &  fc  perdent  dans  les 
lombes. 

L'aorte  ,  lorfqu'ellc  arrive  à  la  dernière  vertèbre 
lombaire  ,  fe  dîvife  encore  en  quatre  branches ,  dont 
les  deux  premières  font  les  iliaques  externes ,  &  les 
deux  autres  les  iliaques  internes;  l'iliaque  interne,  à 
là  diftance  d'environ  deux  pouces  de  fa  nailfance  ,  fe 
divife  en  deux  branches  ,  gagne  enfuite  le  long  de  la 
partie  interne  du  baftin ,  après  quoi  elle  fe  divife  en- 
core en  deux  autres  rameaux  ,  &  fc  partage  finalement 
de  nouveau  en  deux  branches  à  l'angle  inférieur  de 
l'iléon. 

L'ancre  honteufe  interne  doit  fa  naiilance  à  la  pre- 
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micrc  divHîon  de  l'iliaque  interne,  &  donne  dans  fa 
marche  deux  rameaux;  le  premier  forme  l'artère  om- 
bilicale, le  fécond  fe  dirige  vers  les  parties  latérales  6c 
poftérieures  de  la  veflîe,  &  s'y  diftribue  de  même  que 
dans  les  véficules  féminales  &  les  proftates. 

L'artère  honteufe  interne  pourfuit  enfuite  fa  route 
en  deflus  de  la  tubérofité  de  lifchion  ,  lairt'e  échapper 
quelques  uns  de  fes  rameaux  qui  vont  au  re&um  ,  après 
quoi  elle  pénétre  dans  la  bulbe  de  l'urèthre,  où  elle 
s'évanouit  ;  dans  la  jument  elle  fournit  les  artères  vagi- 
nales &  fe  partage  en  deux  rameaux. 

L'artère  facrée  doit  encore  fa  naiflance  à  la  première 
divilion  de  l'iliaque  interne ,  elle  fournit  l'artère  coc- 
cygienne. 

Le  premier  des  deux  rameaux  de  la  féconde  divifion 
fe  porte  le  long  de  la  face  interne  de  l'iléon  ,  &  fc  perd 
dans  les  os  &  dans  les  parties  voifînes  ;  l'autre  forme 
l'artère  feiîîcre. 

Une  des  branches  de  la  troifième  divifîon  fe  nomme 
artère  obturatrice  &  f e  divife  encore  en  deux  rameaux, 
dont  l'un  eft  connu  fous  le  nom  d'artère  caverneufe. 

L'artère  iliaque  externe  fournit  l'artère  utérine  dans 
la  jument  ,  ôc  l'attèro  fpermatiqae  féconde  dans  le 
cheval ,  ainfî  que  la  petite  iliaque  ;  cette  même  iliaque 
externe  partant  par-deflûs  les  mufcles  de  l'abdomen  > 
fournit,  lors  de  fon  arrivée  à  l'artère  crurale,  l'artère 
abdominale  ,  dfoà  émane  enfuite  l'artère  honteufe  ex- 
terne ,  qui  dans  les  jumens  fe  porte  entièrement  aux 
mammellcs  6c  conftitue  l'artère  mammaire  ;  les  ar- 
tères crurales  ne  font ,  proprement  dites ,  que  les  ilia- 
ques externes  qui  ont  change  de  nom  ;  les  artères  muf- 
culaires  s'échappent  de  la  crurale  &c  fe  perdent  dans  la 
cuifle;  les  artères  articulaires  proviennent  auili  de  l'ar- 
tère crurale;  l'artère tibiale  poftérieure  eft  fournie  auflî 
par  la  crurale  ,  peu  de  temps  après  la  naiflance  des  ar- 
ticulaires; l'artère  tibiale  antérieure  provient  de  la 
même  artère  que  la  poftérieure  >  cette  dernière  four- 
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oit  les  artères  latérales  qui  fe  divifent  enfuit*  en  artères 
coronaires  6c  en  plantaires. 

Les  veines  font  les  féconds  vaiiTeaux  fanguins  que 
nous  avons  à  confîdérer  dans  le  cheval.  La  veine-cave 
eft  la  principale  >  ainii  que  l'aorte  parmi  les  artères  5 
elle  part  d'un  côté  de  la  partie  antérieure  6c  fupérieure 
du  fac  droit ,  6c  de  l'autre  ,  de  la  partie  poftérieure  de 
ce  même  fac  5  le  tronc  qui  fe  porte  antérieurement  > 
prend  le  nom  de  veine-cave  antérieure,  àc  celui  qui 
eft  poftéricur ,  forme  la  veine-cave  poftérieure.  Si  on 
fuit  la  veine-cave  antérieure  dans  fa  route,  on  trouve 
d'abord  la  veine  azigos,  qui  vient  de  la  partie  fupé- 
rieure du  tronc  de  la  veine-cave  antérieure ,  6c  qui  fe 
termine  à  la  dernière  des  vertèbres  du  côté  droit. 
Toutes  les  veines  intercoftales  poftéricures  partent  auflî 
de  chaque  côté  de  ce  même  tronc.  La  veine  cervi- 
cale fupérieure  part  aufll  de  ce  même  tronc ,  de  fournie 
la  première  intercoftale  6c  la  dotfale ,  6c  de  cette  der- 
nière fortent  la  féconde ,  troulème ,  quatrième  6c  cin- 
quième intercoftales.  On  remarque  enfuite  les  veines 
vertébrales,  dont  celle  du  côté  droit  naît  immédiate- 
ment du  tronc  de  la  veine-cave  antérieure,  6c  com- 
munique avec  les  occipitales;  4c  celles  du  côté  gauche 
eft  fournie  par  la  cervicale  fupérieure.  Les  veines  fpi- 
rales  doivent  leur  nailTanceaux  vertébrales.  On  appelle 
veines  médiaftines  celles  qukfe  portent  au  mediaftin, 
&  veines  tymiques ,  celles  qui  vont  au  tymus.  Les  tho- 
rachiques  internes  partent  encore  de  la  partie  extérieure 
du  tronc  de  la  veine-cave  antérieure.  Cette  dernière, 
à  fa  fortie  du  thorax,  fe  divife  en  quatre  branches  prin- 
cipales ,  qui  font  les  veines  jugulaires  6c  les  axillaircs. 
La  veine  des  ars  part  de  la  jugulaire  à  un  pouce  de 
fa  naiilance ,  6c  forme  celle  que  Ton  nomme  en  l'hom- 
me céphalique.  La  jugulaire ,  après  avoir  fourni  plu- 
sieurs ramifications ,  s'élève  antérieurement  6c  latérale- 
ment le  long  de  l'encolure ,  6c  donne  encore  dans  le 
trajet  d'autres  ramifications.  La  veine  tyroïdienne  parc 
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encore  de  Cette  même  vejne  avant  fa  divifîon  »  &  Te 
porte  au  larynx,  aux  glandes  tyroïdes,  parotides  & 
maxillaires.  La  veine  maxillaire  interne  fort  du  tronc 
de  la  jugulaire  près  de  la  tubérofité  de  la  mâchoire  , 
&  fournit  des  ramifications  aux  mufcles  rnaiîeter  & 
fpheno- maxillaire.  La  veine  ranule  eft  celle  qui  pénè- 
tre dans  la  fubftancc  de  la  langue ,  &  eft  un  rameau 
de  la  maxillaire  interne  :  cette  dernière ,  en  continuant 
fa  route ,  fe  divife  en  trois  branches  >  lorfqu'elle  par- 
vient à  la  face  externe  de  cette  même  mâchoire.  La 
première  de  ces  branches  forme  les  veines  labiales  >  la 
féconde  pénètre  dans  le  canal  de  la  mâchoire  >  la  troi- 
iîème  fe  divife  en  deux  nouveaux  rameaux ,  dont  Tua 
forme  les  veines  angulaires  6c  nafales  externes,  &  l'au- 
tre fournit  la  veine  palatine  ,  la  nafalc  interne ,  U 
maxillaire  antérieure  &  l'oculaire. 

La  féconde  branche  de  la  jugulaite ,  qu'on  peut  com- 
parer à  la  jugulaire  interne  de  l'homme»  fournit  chas 
fa  marche  la  veine  occipitale.  La  troificme  branche 
forme  la  veine  auriculaire ,  qui  fe  diftribue  à  l'oreille 
externe  &  aux  parotides,  La  veine  maxillaire  externe 
eft  la  quatrième  branche.  La  veine  temporale  ,  ou 
veine  de  larmier ,  réfuite  delà  cinquième  :  celle-ci  fe 
plonge  enfin  dam  le  canal  de  la  mâchoire  pofterieure > 
&  prend  pour  lors  le  nom  de  maxillaire  pofterieure. 

La  veine  axillaire  eft,  ainlî  que  nous  venons  de  le 
dire,  une  des  principales  Vivifions  de  la  veine- cave; 
à  fa  fortie  du  thorax ,  elle  gagne  la  partie  interne  de 
l'épaule  ôc  des  ars ,  &  fournit  alors  la  thorachique  ex- 
terne &  la  feapuiaire.  Quand  i'axillaire  eft  defeenduc 
le  long  de  la  partie  latérale  de  l'humérus ,  elle  prend  le 
nom  de  veine  brachiale  ou  numérale  ;  elle  fe  divife 
pour  lors  en  trois  branches ,  en  veine  de  l'éperon  ,  en 
brachiale  interne  de  en  cubitale  :  la  veine  cubitale 
fe  fubdivife  enfuitc  en  veines  mufculaircs ,  articulan- 
tes &  latérales. 
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La  veinc-cavC  poftéricure  cft  celle  qui  fort  du  fac 
droit  à  Toppofite  de  la  veine -cave  antérieure.  Le» 
veines  coronaires  font  au  nombre  de  deux  ;  celle  du 
côté  droit  tire  fa  naiflance  de  la  veine-cave  poftérieurc 
peu  après  fa  fortic  du  fac  ;  &  celle  du  côté  gauche  part 
du  fac  du  même  côté.  Les  veines  diaphragmatique» 
font  deux  ou  trois  branches  que  la  veine  -  cave  pofté- 
rieurc  fournit  au  diaphragme  lors  de  fon  partage.  Les 
veines  hépatiques  partent  aufli  immédiatement  du  mê- 
me vaifleau.  Les  veines  émulgentcs  font  encore  deux 
vaiûeaux  que  la  veine-cave  fournit  au  lieu  de  la  naif- 
fance  des  artères  du  même  nom.  La  veine  capfulaire 
va  aux  reins  fuccenturiaux  >  te  part  communément  du 
principe  des  émulgentcs  >  quelquefois  aufli  du  tronc 
de  la  veine-cave.  Les  veines  fpermatiques  proviennent 
aufli  de  la  partie  inférieure  de  la  veinc-cave ,  à  quelque 
dtftance  &  en  arrière  des  émulgentcs .  Les  veines  lom- 
baires fortent  enfuâte  de  chaque  côté  de  la  partie  i"u  - 
périeure  de  la  veine-  cave ,  pour  fe  perdre  dans  les  muf- 
cles  de  l'abdomen  &  des  lombes. 

Quand  la  veinc-cave  eft  parvenue  à  la  dernière  ver-» 
tèbre  lombaire ,  elle  fe  divife  en  veines  iliaques  com- 
munes ;  chacune  de  ces  branches  fe  divife  de  nouveau 
en  iliaque  interne  &  en  iliaque  externe.  L'iliaque  in- 
terne fe  partage  encore  en  deux  rameaux ,  dont  le  pre- 
mier forme  la  veine  honteufe  interne  >  &  la  féconde 
la  veine  facrée. 

Les  veines  iliaques  externes  donnent  dès  leur  com- 
mencement la  petite  iliaque.  Les  veines  internes  font 
des  vaifleaux  qui  partent  aufli  des  veines  iliaques,  &qui 
fournirent  dans  le  cheval  la  veine  fpermatique  fé- 
conde. La  veine  feflière  indique  allez  par  fon  nom  les 
différens  mufcles  qu'elU  parcourt.  La  veine  obtura- 
trice accompagne  l'artère  du  même  nom  en  fortant 
du  baflin  >  &  donne  naiflance  à  la  veine  caverneufe* 
La  veine  abdominale  cft  fournie  par  l'iliaque  externe  % 
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iorfque  cette  dernière  eft  parvenue  à  l'arcade  crurale* 
Les  veines  honKufes  externes  font  les  plus  remarqua-* 
bles  des  branches  fournies  par  l'iliaque  ,  lorfqu'ellc  eft 
fortie  de  l'arcade  dont  nous  venons  de  parler ,  6c  les 
veines  mammaires  ne  font  que  des  ramifications  des 
honteufes  externes. 

L'iliaque  externe,  quand  elle  parvient  à  la  cuifTe  » 
change  de  nom  >  de  fe  nomme  veine  crurale  ;  elle 
fournit  dans  fon  trajet  les  veines  mufculaires.  La  veine 
faphene  eft  pour  cette  partie  poftéricure  ce  qu'eft  la 
veine  ars  pour  la  partie  antérieure  5  elle  naît  de  la 
partie  fupéf  ieure  de  la  crurale.  La  veine  tibiale  pofté- 
lieurc  naît  auflî  de  la  crurale  avant  fon  arrivée  à  l'arti- 
culation du  tibia.  La  veine  tibiale  antérieure  n'eft 
qu'une  continuation  de  la  veine  crurale. 

Les  veines  latérales  de  la  partie  pofte>ieure  du  che- 
val ne  différent  en  rien  de  celles  de  la  partie  antérieure, 
&  donnent  pareillement  naiiîance  aux  veines  coronaires. 

La  veine- portc4"e  nomme  ainfi  à  caufe  de  fon  entrée 
dans  le  foie  par  les  endroits  qui  donnent  partage  à  tous 
lts  vaiifeaux  de  ce  vifeère  ;  elle  fait  la  fonction  d'arterc 
à  l'égard  de  cette  partie ,  &c  favorife  même  une  circu- 
lation particulière  ,  d'autant  plus  qu'elle  ne  fe  joint  à 
la  veine-cave  que  par  l'extrémité  de  fes  ramifications* 

Le  tronc,  autrement  le  finus  de  la  veine-porte ,  eft 
placé  entre  le  foie ,  l'cftomac  &  la  première  portion 
d'îhteftin  qui  avoilîne  ce  dernier  vifeère.  Des  deux 
extrémités  de  ce  tronc  fortent  des  branches ,  dont  les 
unes  conftituent  ce  qu'on  nomme  la  grande  veine- 
porte»  ou  la  veine-porte  ventrale,  &  les  autres  forment 
la  petite  veine-porte ,  ou  la  veine- porte  hépatique. 

La  grande  veine-porte  reçoit  le  fang  de  tous  les  vif- 
cères  abdominaux  ;  fes  ramifications  font  fort  irrégu* 
Hères  dans  le  cheval  ;  on  n'y  diftingue  uniquement 
que  la  veine  fplénique  ;  car  pour  ce  qui  eft  des  veines 
inéfataïques ,  qu'on  remarque  dans  l'homme ,  il  eft  im- 
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poilible  de  les  découvrir  dans  cet  animal.  De  la  veine 
fplénique  partent  les  veines  qui  vont  au  fond  de  l'efto- 
mac  former  les  vaiffepux  courts  ,  ainfî  que  d'autres 
branches  qui  compofent  les  artères  gafrroepiploïques 
gauches  :  ces  dernières  s'anafromofent  avec  des  rameaux 
provenans  desméfentériques,  &  qui  fe  nomment  gaftro- 
épiloïques  droites. 

La  petite  veine-porte ,  ou  la  porte-veine  hépatique 
fort  de  l'extrémité  du  fînus,  à  l'oppofé  de  la  porte 
ventrale,  fe  plonge  par  plufieurs  branches  dans  la 
fubftance  du  foie  qu'elle  pénètre  à  côté  du  canal  hé- 
patique ;  elle  fe  ramifie  de  façon  que  tous  fes  diffé- 
rais rameaux  viennent  aboutir  aux  extrémités  des 
veines  hépatiques ,  qui  tranfmcttent  le  fa«g  dans  la 
veine-cave. 

La  névrologie  cft  la  cinquième  partie  de  l'anatomie 
du  cheval  ;  elle  traite  des  nerfs  :  ceux-ci  font  des  cor- 
dons blancs ,  à  qui  on  donne  encore  le  nom  de  caïaux 
ou  de  tuyaux  nerveux.  Parmi  ces  nerfs  >  les  uns  paroif- 
fent  provenir  immédiatement  de  la  moelle  allongée  > 
&  les  autres  de  la  moelle  épineufe  :  par  conféquent 
leur  première  origine  eft  dans  le  cerveau  ou  le  cer- 
velet. En  enlevant  la  mafle  du  cerveau  du  cheval ,  on 
en  découvre  fucceiTivcment  vingt ,  dix  de  chaque  côté: 
ces  dix  paires  de  nerfs  fortent  par  des  ouvertures  diffé- 
rentes de  la  cavité  oifeufe  de  la  tete ,  ôc  fe  partagent 
enfuite  en  plusieurs  filets. 

Les  nerfs  de  la  première  paire  font  les  olfa&ifs  ;  ils 
partent  par  les  trous  de  l'os  cribleux  >  &  fe  répandent 
en  nombre  de  ramifications  dans  toute  l'étendue  de 
la  membrane  pituitaire. 

Les  nerfs  de  la  féconde  paire  font  ceux  qu'on  nomme 
optiques  ;  ils  paffent  par  les  trous  optiques  de  l'os 
éphénoide,  ôc  fe  prolongent  chacun  dans  le  globe  de 
l'œil. 

Ceux  de  la  troifiçme  paire  fon(  les  nerfs  moteurs  des 
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yeux  :  leur  nota  Indique  atiez  leur  nfage.  On  nomme 
nerfs  obliques  ceux  de  la  quatrième  paire  ;  ils  fe  ra- 
mifient dans  la  fubftance  du  mufcle  grand  oblique  > 
aptes  avoir  palfé  par  le  trou  maxillaire  antérieur. 

Les  nerfs  de  la  cinquième  paire  font  beaucoup  plus 
confîdérablcs  ;  ils  fc  divifent  en  deux  gros  cordons , 
dont  l'un  eft  antérieur,  &  l'autre  poftérieur  :  ces  nerfs 
fc  nomment  maxillaires.  Le  maxillaite  antérieur  fort 
du  crâne  par  le  trou  maxillaire  antérieur  >  il  laiffe 
échapper  une  branche  qui  fe  nomme  l'ophtalmique  ; 
cette  branche  perce  le  trou  commun  qui  eft  dans  le 
conduit  pour  fe  porter  dans  l'orbite ,  &  fournit  quatre 
rameaux  :  le  premier  forme  le  nerf  fourcilier  ;  le  fé- 
cond ,  le  neTf  lachrymal  ;  le  troifîème  fc  porte  au  grand 
angle  de  l'œil  ♦  &  fe  diftribue  au  fac  lachrymal  ;  6c 
le  quatrième  fc  ramifie  dans  la  paupière  inférieure  s 
ce  même  cordon  antérieur,  avant  d'entrer  dans  l'os 
maxillaire ,  fournit  encore  deux  rameaux ,  dont  le  pre- 
mier fe  nomme  le  nerf  guftatif  ou  palatin ,  &  le  fécond  > 
nerf  nafal. 

Le  fécond  maxillaire  poftérieur  fort  de  la  bafe  du 
crâne  par  la  portion  la  plus  élargie  de  la  fente  déchirée  > 
&  fournit  auflï-tôt  deux  cordons  qui  vont  s'affocier  à  la 
huitième  paire  pour  former  le  nerf  intercoftai  com- 
mun. Ce  nerf  fe  ramifie  en  piufieurs  endroits  ;  mais 
fes  rameaux  les  plus  remarquables  font  ;  i°.  celui  qu'on 
nomme  le  nerf  lingual,  qui  communique  avec  les  nerfs 
de  la  neuvième  paire  ;  z°,  celui  qui  fe  perd  dans  le 
mufcle  mafleter  ;  3  celui  qui  s'épanouit  dans  la  fub- 
ftance du  mufcle  fpheno- maxillaire  ;  40.  enfin  celui 
qui  fc  diftribue  au  mufcle  mollaire. 

La  fixième  paire  de  net fs  palfc  ,  avec  la  cinquième 
paire ,  par  le  trou  maxillaire  antérieur ,  pénètre  dans 
l'orbite ,  &  fe  ramifie  dans  la  fubftance  du  mufcle  ad- 
ducteur de  l'œil  &  dans  l'orbiculaire. 

Les  nerfs  auditifs  font  ceux  de  la  feptième  paire  ; 
ils  fent  compofés  de  deux  fubftanccs  d'une  confiftanec 
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différente  ;  leur  patrie  inférieure  i  qui  cft  la  plus  fer- 
me ,  fe  nomme  portion  dure ,  6c  la  partie  fupéricure 
qui  eft  putpeufe ,  fe  nomme  portion  molle. 

La  paire  vague  eft  la  huitième  paire  ;  elle  naît  de 
la  partie  moyenne  de  la  moelle  allongée,  &  reçoit  dès 
(on  origine  un  cordon  de  nerfs  »  qui  fe  nomme  dans 
l'homme  nerf  fpinal ,  ou  nerf  acceffoire  :  cette  huitiè- 
me paire  ,  unie  à  ces  nerfs  accefToires  ,  fort  de  la  bafe 
du  crâne  fupérîeurement  »  fournit  enfuite  un  cordon 
qui  va  fe  diftribuer  au  larynx  &  aux  mufcles  de  l'os 
hyoïde,  &  s'aflbeier  enfuit»  avec  deux  cordons  de  la 
cinquième  paire  ,  pour  former  le  grand  nerf  fympati- 
que ,  ou  rintercoftral  commun. 

Les  nerfs  de  la  neuvième  paire  font  les  grands  nerfs 
linguaux  ;  on  les  appelle  encore  les  hypoglofics* 
,  Et  enfin  ceux  de  la  dixième  paire  font  les  nerfs  fous- 
occipitaux. 

On  nomme  nerfs  vertébraux  les  nerfs  de  la  moelle 
épinière  j  ils  font  au  nombre  de  trente-cinq ,  dont  fept 
paifes  fe  nomment  cervicales  ;  dix-huit  paires  dorfaics , 
îix  lombaires  <5c  quatre  facrées. 

L'adénologie  eft  la  partie  de  l'anatomie  comparée 
qui  traite  des  glandes  du  cheval.  On  donne  le  nom 
de  glandes  à  des  organes  particuliers ,  qui  ne  fe  trou* 
vent  pas  moins  multipliés  dans  le  cheval  que  dans 
l'homme.  On  range  toutes  les  glandes  dans  trois  claf- 
fes  i  la  première  eft  deftinée  à  celles  qu'on  nomme 
cryptes;  la  féconde  comprend  les  glandes  conglobécs* 
&  la  troilîèmc,  les  conglomérées. 

Les  cryptes  ne  méritent  pas  proprement  le  nom  de 
glandes  j  ce  font  des  corpufcules  prefqu  imperceptibles 
qui  fe  trouvent  placés  dans  tous  les  endroits  du  corps 
expofés  aux  injures  de  l'air ,  à  des  frottemens.  Les 
glandes  conglobées  font  d'une  forme  9  tantôt  fphé- 
roïde,  tantôt  ovale  ou  oblongue  5  les  unes  font  fouvent 
plus  petites  que  les  autres  ;  elles  font  pour  la  plupart 
toujours  fermes  ;  leur  fubftançc  en  eft  continue  ;  cha- 
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cutie  d'elles  eft  formée  par  des  lacis ,  par  des  circon- 
volutions de  vaiffeaux  de  toute  efpèce  >  de  ne  préfente 
qu'un  feul  &  unique  corps  tres-diftinû. 

Chaque  glande  a  fa  membrane  particulière  ;  leur 
ufage  fc  borne  à  l'afFcrmiflcmcnt  des  vaiiTeaux  lympha- 
tiques  :  on  qualifie  de  ce  nom  des  canaux  déliés  tranf- 
parens ,  qui  contiennent  &  qui  châtient  une  liqueur 
tenue ,  claire  &  prefqu'aqueufe.  Les  glandes  conglo- 
mérées )  ou  compofées  >  font  celles  qui  réfultent  de  la 
réunion  &  de  l'aflemblage  de  pluiieurs  corps  glandu- 
leux liés  entr'eux  par  des  vaifieaux  communs  3c  renfer- 
més dans  une  feule  &  même  membrane  ,  qui  fait  de 
ce  nombre  de  petits  corps  un  feul  6c  même  organe. 

Les  glandes  de  la  tête  font  celles  qui  fe  trouvent 
dans  le  crâne  &  hors  du  crâne.  Celles  du  crâne  font 
des  corpufcules  d'une  forme  irrégulière ,  unis  dans  les 
grands  ventricules  par  un  prolongement  du  plexus  cho- 
roïde. On  donne  dans  l'homme  le  nom  de  pi  né  a  le  à 
une  glande  qui  eft  fîtuée  au-dciTus  des  couches  opti- 
ques entre  les  tubercules  quadri-jumeaux  ;  fa  forme  eft 
coronoïde  ;  fa  fubftance  mobile ,  &  fa  couleur  exté- 
rieurement brune  >  &  intérieurement  d'un  brun  plus 
clair ,  ayant  fon  volume  égal  à  celui  d'un  pois.  La 
glande  pituitaire  eft  encore  une  autre  glande  du  crâne, 
fituée  dans  le  centre  des  artères  carotides  &  des  finus 
caverneux  ;  elle  eft  d'une  forme  orbiculaire  &  de  la 
groffeur  d  une  petite  châtaigne.  On  remarque  encore 
des  corpufcules  à  la  partie  poftérieure  de  la  circonfé- 
rence des  deux  lobes  latéraux  du  cervelet  au  milieu 
d'un  entrelacement  conlidérablc  de  vailTeaux  :  ces  cor- 
pufcules font  auiîi  néceflairement  des  glandes. 

Les  glandes  qui  font  hors  du  crâne  font ,  i°.  la  glande 
lacrymale  ;  i°.  la  caroncule  lacrymale  ;  3  °»  les  glandes 
febacées ,  d'où  découle  à  la  partie  interne  de  l'un  âc 
l'autre  paupière ,  une  humeur  huileufe,  &  quelquefois 
très- gluante  >  40.  le  corps  glanduleux  qui  conftitue  la 
membrane  clignotante  ;  j  ç.  les  follicules  rampans  qui 
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tapitîcnt  le  conduit  auditif  externe  5  G*,  les  follicule* 
dont  la  membrane  pituitairc  cft  parfemée  ;  70.  les  pa- 
rotides, que  les  maréchaux  nomment  avives  s  8°.  les 
glandes  mollaires  muées  de  chaque  côte  du  bord  al- 
véolaire de  Tune  &  l'autre  mâchoire;  v°.  les  glandes 
qui  fe  trouvent  raflcmblées  en  paquet  au  defïbgs  de  la 
peau,  à  la  partie  fupéricure  de  l'auge;  io°.  les  glandes 
maxillaires;  n°.  les  glandes  fublinguales  ;  12c.  U 
glande  velo-palatine  ;  1 3 0 .  les  glandes  tonillles  (nuées 
entre  les  deux  piliers  du  voile  du  palais  ;  140.  les  fol- 
licules placées  à  la  bafe  de  la  langue;  1  r°.  les  glandes 
labiales  ;  &  1 6°.  enfin  les  glandes  palatines» 

Les  glandes  du  col  ou  de  l'encolure  font ,  i°.  les 
glandes  tyroïdes ,  iltuées,  une  de  chaque  côté,  à  la. 
partie  antérieure  de  la  trachée  artère,  immédiate- 
ment au-deifous  du  larynx  ;  i°.  les  arythmoïdiennes , 
laryngiennes  &  les  épiglottiques  ;  $°.  les  glandes  pha- 
ryngiennes ;  4Q.  les  follicules  qui  fc  manifeftent  par 
les  pores  à  la  furface  interne  de  la  trachée  artère  5 
j°.  les  œfophagiennes;£#.  enfin  les  glandes  gutturales 
èc  les  glandes  cervicales. 

Les  glandes  de  la  poitrine  font  au  nombre  de  trois  > 
les  glandes  bronchiques ,  la  glande  appellée  thymus  > 
dont  on  ne  fçait  pas  encore  bien  l'ufage  ,  &  les  glandes 
conglobées  qui  fe  trouvent  à  la  circonférence  de  la 
veine-cave  &  de  l'aorte  antérieure. 
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nombre  font,  1  «>•  le  foie ,  qui  eft  une  mafTc  vraiment 
glanduleufe ,  lîtuée  à  la  partie  antérieure  &  latérale 
de  cette  capacité  ;  a°.  le  pancréas»  il  tué  au-de flous  du 
corps  des  dernières  vertèbres  dorfales ,  entre  les  reins 
&  l'eftomac  ;  30,  les  cryptes  qu'on  remarque  dans  le 
ventricule  des  chiens  &  des  porcs ,  mais  qui  n'eft  paa 
également  fenilble  dans  celui  de  l'homme  5  40.  les 
glandes  lymphatiques  prefqu'inviilbles  dans  le  plus 
grand  nombre  des  chevaux  ;  ;  %  îes  reins ,  qui  fcrvçnt  . 
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â  féparet  da  faflg  l'urine  ;  6Q.  les  glandes  furrétules  ; 
7a.  les  glandes  lombaires ,  8°.  les  glandes  iliaques  ÔC 
les  glandes  facrées  ;  90.  les  corpufeuics  glanduleux  » 
dont  la  veiTie  eft  munie  ;  io°.  les  glandes  inteftinales  ; 
n#.  les  glandes  méfentériques  ;  iz°.  les  glandes  des 
parties  de  la  génération.  Celles  du  cheval  font  la  grande 
proftate,  les  petites  proftates,  les  follicules  glanduleu- 
ses des  vefllcuics  féminales ,  les  cryptes  placés  dans  le 
tidu  fpongieux  de  l'urcthre ,  &  les  corpufeuics  ;  autre- 
ment les  glandes  odoriférantes  qui  fe  trouvent  à  la  cir- 
conférence du  prépuce  6c  de  la  tête  de  l'animal.  Les 
glandes  des  parties  de  la  génération  de  la  jument  font 
les  cryptes  répandus  dans  l'intérieur  du  vagin;  les  cor- 
pufcules  ou  lacunes  qu'en  remarque  fur  le  tiflu  fpon- 
gieux du  prépuce ,  &  les  follicules  glanduleux  qui  fe 
trouvent  à  toute  la  circonférence  de  la  vulve  au-defïbus 
de  la  peau.  Les  autres  glandes  à  confidérer  en  diffé- 
rens  endroits ,  font  les  mammelles ,  les  corpufeuics 
glanduleux  placés  dans  l'épailTeur  de  la  peau  de  ces 
mêmes  mammelles .  les  glandes  axi  lia  ires  >  les  glandes 
fous  (capillaires ,  les  glandes  juguinalcs ,  les  glandes 
coccygiennes  >  &  d'autres  glandes  qui  fe  trouvent  pla- 
cées entre  des  mufcles. 

La  fplanchnologie  cft  la  partie  la  plus  intéteffante 
de  l'anatomie  du  cheval  pour  l'art  vétérinaire  ;  c'efl: 
celle  qui  traite  de  fes  vifeères  ;  auffi  nous  étendrons- 
nous  davantage  fur  cette  partie  s  nous  parlerons  d'a- 
bord des  vifeères  du  bas-ventre  >  enfuite  de  ceux  de  lav 
poitrine»  6c  nous  finirons  enfuite  par  ceux  de  la  te  te.  f 

L'abdomen  ou  le  bas-ventre  cft  une  cavité  ,  (  die 
M.  de  Bourgelas ,  des  ouvrages  duquel  nous  donnons 
ici  l'extrait  )  qui  ne  formeroit ,  avec  le  thorax  ,  autre- 
ment la  poitrine,  qu'une  antre  fcul  &  unique,  fans  la 
cloifon  intermédiaire  qui  limite  antérieurement  fort 
étendue  &  qui  borne  poftérieurement  la  capacité  de 
ce  même  thorax  ;  cette  cloifon  ,  les  os  du  badin ,  les 
vertèbres  lombaires ,  de  même  que  l'enceinte  mufeu- 
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lcufe  qui  tient  à  ces  os  &  à  la  charpente  de  la  poitrine  » 
en  font  les  patois  s  les  lombes  en  conftitaent  la  partie 
iupérieure ,  les  flancs  les  parties  latérales ,  le  ventre  la 
face  inférieure ,  qui  cft  tout  l'efpacc  compris  entre  le 
cartilage  xiphoïde  &  le  baflin  inclusivement  ;  pour 
mieux  déterminer  la  fituacion  qu'occupent  les  vifeères, 
nous  diviferons  cet  efpace  en  trois  parties  >  en  fuppo- 
fant  que  la  longueur  totale  du  ventre  d'un  cheval  foit 
de  trois  pieds  s  la  partie  antérieure  du  ventre  du  che- 
val qui  répond  à  la  région  épigaftrique  dans  l'homme, 
s'étendant  en  cette  hypothèfe  depuis  le  cartilage  xi- 
phoïde jufqu'à  environ  cinq  pouces  en  avant  de  l'om- 
belic  ;  la  moyenne  partie  qui  cft  dans  l'homme  la  ré- 
gion ombélicale ,  commencera  depuis  le  terme  de  la 
région  épigaftrique  jufqu'à  environ  cinq  pouces  en  ar- 
riére du  point  milieu  de  leur  réparation  ;  la  troiiîcme 
enfin  ,  qui  eft  la  poftérieure  ,  &  que  les  anatomiftes 
nomment  la  région  hypogaftrique  ,  prendra  fon  ori- 
gine depuis  cinq  pouces  en  arrière  jufqu  au  fond  do 
baflin. 

Les  différentes  parties  qui  fe  trouvent  renfermées 
dans  la  capacité  du  bas  ventre  font,  i.c  le  ventricule , 
les  imeftins ,  le  mefentère  ,  le  méfocolon  ,  1  epiploon, 
le  pancréas  >  le  foie  >  le  canal  ou  tube  biliaire ,  la  rate  j 
les  glandes  mefentériques ,  les  vaitfeaux  lactés ,  le  ré- 
fervoir  du  chyle.  2."  Les  reins,  les  glandes  furrcnalcs» 
les  uretères ,  la  veffie.  3. 9  Tous  les  inftrumcns  natu- 
rels &  internes  fervant  à  la  génération  dans  le  mile 
ôcla  femelle. 4.0  Enfin,  une  quantité  confidérablc  de 
glandes  &  de  vaifTeaux ,  tant  fanguins  que  nerveux  & 
lymphatiques ,  qui  fe  portent  à  tous  les  différens  or- 
ganes ,  dont  les  premiers  pourraient  fort  bien  être  dé- 
nommés chilopoiétiques ,  les  féconds  vropoiétiques ,  & 
les  derniers  fpermatopoiétiques  ,  à  caufe  de  leurs 
fondions. 

Dans  la  difTc&ion  d'un  animai ,  on  la  commence 
pour  l'ordinaire  par  les  mufeics  qui  fe  trouvent  fur  le 
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bas  ventre  >  &  que  pour  cette  raifon  on  nomme  mnf- 
cles  abdominaux  ;  il  eft  inutile  d'en  parler  davantage 
ici ,  en  ayant  fnffifammcnt  traité  dans  la  myologie  ;  la 
feule  chofe  que  nous  avons  actuellement  à  examiner» 
avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  vifccrcs  du  bas-ven- 
tre >  font  les  mammclles  des  jumens  s  on  appelle  de  ce 
nom  deux  corps  peu  fenfibles  dans  la  jument  non  pleine  , 
&  qui  forment  au  contraire  dans  celle  qui  allaite,  deux 
éminences  trcVapparentes  5  il  y  a  plufieurs  chofes  à 
confidérer  dans  les  mammelles;  l.«  leur  fituatîon; 
elles  font  toujours  placées  à  la  partie  antérieure  des  0$ 
du  pubis,  &  à  la  partie  poftétieure  &  inférieure  du 
bas-ventre ,  à  laquelle  elles  font  comme  adhérentes. 
2°.  Leur  nombre  qui  eft  de  beaucoup  moindre  que 
dans  les  multipares  6t  dans  les  fifllpedes  ;  elles  ne  font 
que  deux  pour  l'ordinaire.  3.°  Leur  forme  ;  elles  font 
applatics  dans  les  jumens  qui  n'allaitent  pas ,  tandis 
qu'elles  font  allongées  dans  les  autres.  4.0  Leur  volume  ; 
il  varie  fuivant  la  quantité  de  liqueur  laitée  qui  s'y 
trouve.  r.°  Leur  rapprochement  ;  elles  font  toujours 
adoflees  l'une  à  l'autre.  6 .%  Leurs  mammellons;  cha- 
que mammcllc  a  deux  mammellons.  7.0  Leurs  fubf- 
tance  ;  c'eft  un  a(Temblagc  de  corps  glanduleux ,  qui 
font  unis  par  un  tiflu  cellulaire  ,  folliculeux  ,  formant 
diverfes  cloifons  &  qui  ont  leurs  vairîcaux  fecrétoires  ôr 
excrétoires.  S.°  Leur  iînus  ou  réfervoir  commun  5  il  y 
91  plufieurs  ouvertures  d'une  ftru&ure  fingulière  ,  qui 
font  fermées  par  une  double  valvule  ,  l'une  inférieure 
&  l'autre  fupérieure  ;  ces  différentes  ouvertures  répon- 
dent à  plufieurs  petits  tuyaux  repliés  fur  eux-mêmes 
par  des  efpèces  de  rides  &  qui  viennent  aboutir  aux 
mammellons ,  oà  ils  s'ouvrent  par  des  orifices  imper- 
ceptibles à  la  circonférence  des  deux  trous  qui  fe  trou- 
vent dans  chaque  mammeilon.  9.0  Les  membranes  ; 
elles  font  formées  par  une  cfpcce  de  tunique  aponé- 
vrotique  ,  qui  fert  d'enveloppe ,  &  en  quelque  façon 
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de  poche  aux  différentes  glandes,  canaux  fecrétoîres  êé 
excrétoires  qui  fe  trouvent  dans  chaque  mammeilc  ;  ces 
deux  facs  s'adoffeot  entr'eux  a  leur  partie  moyenne  & 
forment  une  efpècc  de  cloifen  ;  ils  font  enfuite  revêtus 
tous  les  deux  de  tégumens  communs.  io.°  Les  vaif- 
feaux  fanguins ,  les  ancres  6c  les  veines  ;  les  artères 
mammaires  proviennent  de  l'artère  abdominale  >  êc 
ne  font  autre  chofe  que  l'artère  honteufe  externe  dans 
le  cheval»  qui  dans  la  jument  conftitue  l'arcade  mam- 
maire ,  &  après  la  fortic  de  cette  arcade  va  directe- 
ment aux  mammellcs  où  elle  difparoît  ;  quant  aux 
veines ,  elles  font  des  ramifications  de  la  veine  abdo- 
minale, &  des  veines  honteufes  externes.  n.°  Leurs 
vameaux  nerveux  ;  ce  font  des  filets  échappés  du  nerf 
crural ,  &  qui  proviennent  encore  du  nerf  formé  pat 
la  troificme  ou  quatrième  paire  facréc  ,  &  par  Tinter* 
coftal  commun  aux  parties  externes  de  la  génération. 
Tout  le  monde  fait  l'ufage  des  mammellesparle  juge- 
ment ;  elles  font  l'organe  naturel  &  fecrétoire  du  fuc 
laiteux  qui  fert  à  la  nourriture  des  poulains ,  dont  Tcf- 
tomac  n'eft  pas  encore  affez  fort  pour  digérer  d'autres 
alimens. 

La  première  chofe  qui  fe  préfente  en  diiféquant  on 
cheval ,  après  avoir  enlevé  les  tégumens,  le  paniculc 
charnu ,  &  les  mufcles  abdominaux ,  eit  le  péritoine  ; 
c'eft  une  membrane  d'un  tiitu  mince  ,  mais  afiez  fer- 
ré ,  qui  garnit  tout  l'intérieur  des  parois  de  l'abdomen 
&  revêt  prcfqu  entièrement  tous  les  vifeères  contenus 
dans  cette  cavité;  on  obfervcra  dans  cette  membrane  , 
d'abord  fa  forme  ,  qui  reffcmble  à  un  fac  clos  &  fermé 
de  toutes  parts ,  enfuite  fon  tiffu  cellulaire  qui  eft  un 
compofé  de  pluiieurs  fibres  arrangées  irrégulièrement , 
&  qui  eft  plus  délié  &  moins  abondant  en  certains  en- 
droits que  dans  d'autres  ;  ce  tiffu  fert  à  unir  le  péritoine 
aux  différens  vifeères  qu'il  entoure.  Viennent  enfuite 
les  adhérences  de  ce  même  péritoine  à  examiner  >  oa 
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peut  dire  à  ce  fujet ,  que  plus  le  titfu  cellulaire  fe 
trouve  abondant ,  moins  les  adhérences  du  péritoine 
font  intimes. 

Les  prolongemens  du  tiffu  cellulaire  du  péritoine  ne 
méritent  pas  moins  attention  ;  le  tiffu  cellulaire  n'ac- 
compagne pas  dans  le  cheval  les  vaitfeaux  fpermatiques 
comme  dans  l'homme  ;  la  tunique  vaginale  n'eft  for-  ' 
mée  que  par  une  vraie  lame  du  péritoine  ;  mais  quant 
à  la  vefïie  &  linteftin  re&um  >  ils  font  l'un  ôc  l'autre 
enveloppés  par  le  tifïu  cellulaire  ,  ce  qui  forme  les 
deux  prolongemens  >  en  ouvrant  le  péritoine  à  la  fa- 
veur d'une  iucifîon  CTuciale  ,  on  remarque  d'abord  de 
gro(Tes  malles  intcftinales  qui  couvrent  ôc  cachent 
toutes  les  autres  parties  du  bas-ventre  9  ôc  qui  font  les 
inteftins  colon  ôc  cœcum  ,  le  fac  du  péritoine  ne  ren- 
ferme >  ni  les  reins ,  ni  les  uretères  ,  ni  le  tronc  de 
l'aorte  ,  ni  même  celui  de  la  veine-cave  ,  mais  il  four- 
nit uniquement  des  enveloppes  aux  inteftins,  au  foie, 
à  l'eftomac ,  à  la  ratte  ,  à  l'épiploon  ,  &c. 

Les  divers  enfoncemens  du  péritoine  ne  méritent 
pas  moins  coniidération  ;  c'eft  par  <  le  moyen  de  ces 
enfoncemens  que  chaque  vifecre  du  bas-ventre  fe  ttouve 
logé  >  entouré  ,  ôc  en  quelque  façon  niché  ,  fans  être 
néanmoins  contenu  dans  la  cavité  entière  du  fac,  d'au- 
tant qu'ils  ne  font  revêtus  que  par  fa  face  externe , 
cette  membrane  fe  prolongeant  à  l'effet  de  les  recevoir 
ôc  de  les  envelopper. 

Les  duplicaturcs  du  péritoine  ,  autrement  fes  replis, 
méritent  encore  notre  attention  5  ils  n'admettent  au- 
cun intervalle  entr'eux  que  celui  qui  eft  néceffaire  pour 
loger  le  tiflu  cellulaire  ;  ils  forment  le  mefentère  juf- 
qu'à  l'endroit  oà  le  péritoine  s'écarte  pour  enveloppée 
les  inteftins  ôc  conilituent  les  deux  ligamens  latéraux 
du  foie  ,  le  ligament  faifîforme  ,  les  deux  ligamens 
qui  afTujetiffent  le  colon  ,  les  ligamens  larges  de  la 
matrice,  ceux  qui  accompagnent  les  au  ères  ombili- 
cales fc  la  veiae  de  ce  nom,  ,  „ 


Digitized  by  Google 


C  H  Ë 

La  face  interne  du  péritoine  eft  line  ,  polie ,  &  fans 
cefle  lubréfiée  par  une  humidité  vaporeufe  qui  tran- 
fude  continuellement  de  fes  pores  dans  toute  Ton 
étendue. 

Les  vaifleaux  fanguins  du  péritoine  font  des  ramifi- 
cations des  vaifleaux  diaphragmatiques  >  lombaires  » 
iliaques  »  facrées  èc  mefentériques  >  de  fes  nerfs  font  des 
filets  qui  tirent  leur  n  ailla  ne  e  des  nerfs  lombaires  »  de 
la  première  paire  des  facrées  éc  des  différens  plexus  de 
l'abdomen. 

Tout  le  monde  fait  l'utilité  du  péritoine  :  fon  tiûu 
cellulaire  unit  la  vraie  lame  avec  toutes  les  parties 
qu'elle  touche ,  garnit  des  cfpaccs ,  maintient  quelques 
portions  dans  leur  poil  no  n  ,  &  la  vraie  lame  cft  l'en* 
vcloppe  de  rous  les  vifecres  qu'elle  recouvre. 

L'épiploon  cft  la  féconde  chofe  à  coniîdérer  dans  les 
vifeères  chilopoiétiques  j  c'eil  une  membrane  moins 
graifleufe  dans  le  cheval  que  dans  l'homme ,  qui  efl 
en  quelque  manière  repliée  &  comme  entafféc  entre 
l'eftomac,  les  gros  inteftins  &  i'inteftin  grêle  ;  clic  eft 
intimement  liée,  d'abord  à  l'eftomach  ou  ventricule f 
le  long  de  la  grande  courbure  ,  depuis  le  grand  cul  du 
fac  jufqu'au  pylore ,  à  une  portion  du  duodénum  du 
côté  droit ,  au  pancréas  >  à  toute  la  fchîurc  de  la  ratte 
du  côté  gauche  ;  enfuite,  après  un  prolongement  de 
la  longueur  d'environ  un  pieds  entre  les  inteftins  >  à 
l'arc  que  fait  le  colon  en  panant  fous  l'eftomac  »  6c  à  la 
portion  de  la  veine  cave  qui  règne  tout  le  long  du  foie  ; 
l'épiploon  approche  ,  pour  fa  figure  ,  de  celle  d'un 
épervier ,  fa  fubftance  cft  membraneufe  &  compofée 
de  deux  lames  qui  prennent  toutes  les  deux  leur  ori-  N 
gine  de  l'eftomac. 

Le  petit  épiploon  eft  un  prolongement  de  celui 
dont  il  eft  ici  queftion  >  il  a  fa  connexion  avec  la 
rate»  avec  la  courbure  du  colon  qui  lui  répond»  avec 
le  pancréas  de  avec  le  grand  épiploon. 

Les  vaifleaux  de  l'épiploon  font  les  artères  &  veine* 
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gaftroépiploïques  droites  &c  gauches ,  êc  fcs  nerfs  font 
des  filets  émanant  des  plexus  hépatiques  ôc  ftomachi- 
qucs  ;  Ton  ufage  >  fuivant  M*  de  Bourgelas,  eft  d'aider 
&  de  favorifer  la  préparation  de  le  bile  par  la  partie 
grade  qu'il  fournit  >  &  qui  fc  porte  ,  par  les  ramifi- 
cations de  la  veine-porte  >  dans  le  foie  >  de  tempérer 
l'acrimonie  des  humeurs ,  de  fournir  au  fang  des  par- 
ties huiieufes  propres  à  le  rendre  plus  fluide ,  &  de 
prévenir  les  obftru&ions  &  les  engorgemens  du  foie. 

L'éfophage  eft  un  tube  cave ,  membraneux  &  char- 
nu |  répondant  au  pharinx ,  c'eft-à-dirc  ,  à  un  fac  muf- 
culeux  &  membraneux  qui  en  eft  le  commencement 
&  comme  le  pavillon  >  &  qui  répond  lui-même  à  la 
bouche  ;  fa  longueur  eft  d'environ  trois  pieds  &  demi  > 
il  s'étend  le  long  de  l'encolure  &  de  la  poitrine  jufqu'à 
l'eftomac,  auquel  il  fe  termine  des  fon  entrée  dans  le 
bas-ventre  j  fon  diamètre  eft  de  deux  ou  trois  pouces  , 
mais  lorfqu'il  ne  renferme  aucun  aliment ,  il  eft  doué 
d'une  fi  grande  élafticitc  &  fe  reflerre  fi  étroitement  > 
qu'il  n'admet  aucun  vuide  dans  fon  milieu  ;  fa  couleur 
eft  rougeâtre  en  déhors  &  blanchâtre  en  dedans  ;  fa 
fubftance  eft  vraiment  charnue  &  membraneufe  j  fes 
artères  prennent  leur  origine  immédiatement  de  l'aorte 
dans  le  thorax  ,  &  quelquefois  des  bronchiques;  les 
carotides  lui  en  fournirent  encore  quelques  rameaux  » 
quant  à  fes  veines  >  celles  qui  occupent  la  partie  qui 
eft  dans  le  thorax  fe  rendent  à  la  veine  azygos ,  6c 
celles  qui  fe  trouvent  le  long  de  l'encolure  dans  les 
veines  jugulaires  ;  fes  vaifleaux  nerveux  lui  font  four- 
nis par  la  huitième  paire ,  par  i'intercoftal  &  les  cer- 
vicaux ;  le  vrai  ufage  de  l'éfophage  eft  la  déglutition. 

L'eftomac  ou  ventiicule  eft  un  fac  membraneux 
contenu  dans  l'abdomen ,  il  eft  limé  directement  en 
arrière  du  diaphragme  aflez  près  des  vertèbres  des 
lombes ,  &  dans  la  partie  moyenne  &  latérale  gauche 
de  cette  cavité  ;  fes  attaches  font ,  d'un  côté ,  l'éfo- 
phage ,  de  de  l'autre  ,  les  vaifleaux  fanguins  commuas 
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à  ce  vifcèrc  >  ai n h  qu'au  foie  &  à  la  ra tte  ;  Ton  volume 

farie  dans  les  différens  individus  ;  il  eft  d'une  figure 
refquc  ronde  ôc  qui  approche  de  celle  d'un  rein;  fes 
faces  font  un  peu  plus  planes  que  le  refte  ,  &  font  tel- 
lement obliques  dans  leur  fnuation  qu'elles  ne  font ,  ni 
totalement  au-deflus  &  en-deffous ,  ni  totalement  en 
avant  te  en  arrière  ;  fes  courbures  font  formées  par 
l'intervalle  des  deux  faces  :  on  nomme  grand  cul-dc- 
fac  la  plus  groflc  de  fes  extrémités  qui  eft  à  gauche  >  te 
fa  petite  eft  à  droite. 

Les  orifices  de  l'eftomac  font  au  nombre  de  deux , 
l'un  antérieur  &  l'autre  poftérieur  5  l'antérieur  termine 
Téfophage  &  commence  l'eftomac,  le  poftérieur  forme 
le  commencement  du  canal  inteftinal,  on  l'appelle 
pylore  ;  fa  fubftance  eft  d'un  tiflu  extrêmement  fort  % 
quoiqu'en  partie  membraneux ,  te  effedivement  on  y 
diftingue  quatre  membranes  &  même  cinq  ;  la  pre- 
mière &  l'externe  fe  nomme  tunique  commune  ;  elle 
«ft  fournie  par  le  péritoine  te  eft  la  même  que  celle 
qui  revêt  la  plupart  des  autres  vifeères  de  l'abdomen  ; 
la  féconde  eft  la  plus  forte  >  elle  eft  même  plutôt 
charnue  que  membraneufe  &  forme  principalement 
le  corps  du  ventricule  ;  la  troifième  eft  celle  qu'on  ap- 
pelle nerveufe,  elle  eft  unie  intimement  >  au  moyen 
du  tiflu  cellulaire  ,  à  la  membrane  veloutée  qui  eft  la 
quatrième  &  qui  préfente  deux  faces  ;  l'une  externe  qui 
eft  blanche  &  d'un  tiflu  ferme  &  ferré ,  &  l'autre  in- 
terne qui  paroît  partagée  en  deux  portions  que  l'on 
diroit  entièrement  diflemblables  ;  la  cinquième  tu- 
nique eft  une  forte  d  epiderme  qui  tapifle  intérieure- 
jnent  la  quatrième  ;  elle  eft  tellement  déliée  que  M.  de 
Bourgelat  croit  devoir  la  nommer  tunique  épider- 
moïde;  fes  artères  &  fes  veines  font  des  ramifications 
de  plusieurs  autres  plus  considérables ,  &  qu'il  feroic 
trop  long  de  rapporter  >  &  fes  nerfs  proviennent  de  la 
huitième  paire  ;  ce  vifeère  eft  le  principal  organe  de 
U  d igeftion  j  c'eft  lui  qui  reçoit  les  alinéas  >  te  qui  les 
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retient  Jufqu'à  ce  qu'ils  foient  diifous  &  en  quelque  fa- 
çon artlmilés  aux  autres  parties  de  l'animal. 

On  qualifie  du  nom  d'inteftins  un  canal  membra- 
.  neux  qui  s'étend  depuis  l'eftomac  jufqu'à  l'anus  ;  les 
inteftins  fc  divlfent  en  inteftins  gros  6c  en  inteftins 
grêles  ;  M.  de  Bourgelas  n'admet  pas  pour  le  cheval  la 
fubdivifion  des  inteftins  grêles ,  mais  il  conferve  celle 
des  gros ,  qu'il  diftingue  en  cœcum  ,  en  colon  &  en 
rc&um  ;  la  longueur  du  canal  inteftinal  eft  d'environ 
vingt- fept  ou  ving-huit  aulnes,  y  compris  l'éfophagc 
&  l'eftomac  ;  les  gros  inteftins  en  ont  environ  cinq , 
&  les  grêles  dix-huit  ;  le  diamètre  des  inteftins  grêles 
cft  uniforme  dans  toute  leur  longueur ,  il  ce  n'eft  à 
la  proximité  du  ventricule  ;  le  volume  des  gros  intef- 
tins eft  énorme  &  très-coniîdérable  ;  tous  les  inteftins 
fe  trouvent  placés  dans  l'abdomen  qu'ils  remplirent 
exactement ,  ils  font  attachés  aux  vertèbres  lombaires 
par  une  membrane  qui  les  captive  &  qui  fe.  nomme 
mefentère  >  le  canal  inteftinal  eft  obligé  de  faire  dif- 
férentes circonvolutions  pour  pouvoir  être  entièrement 
contenu  dans  la  capacité  du  bas-ventre. 

Les  inteftins  grêles  n'ont  aucune  régularité  qu'il  foit 
poiîible  d'obfervcr  &  de  déligr.er  ;  ils  font  placés  entre 
l'eftomac ,  les  gros  inteftins ,  le  baûln  &  les  lombes , 
en  forte  qu'on  ne  peut  les  appercevoir  dans  le  cadavre 
du  cheval  qu'après  avoir  enlevé  les  gros  inteftins  ;  les 
circonvolutions  des  gros  inteftins  qui  fe  découvrent  les 
premiers  à  l'ouverture  du  bas-ventre  font  très-mar- 
qués ;  il  feroit  trop  long  de  les  rapporter  Ici. 

Les  tuniques  des  inteftins  font  au  nombre  de  quatre  ; 
elles  font  plus  considérables  dans  les  gros  inteftins  que 
dans  les  inteftins  grêles  :  la  première  fe  nomme  tu- 
nique commune  ,  elle  dépend  du  péritoine  ;  la  fé- 
conde eft  charnue ,  compofée  de  deux  plants  de  fibres. 
La  troiiième  tunique  eft  femblable  à  la  troilième  mem  - 
brane de  l'eftomac  >  elle  cft  unie  d'une  manière  très- 
Uche  à  la  tunique  charnue  5  eUc  adhère  plus  étroitC- 
Tome  L  A  a 
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ment  à  la  quatrième  qui  eft  la  veloutée  ou  la  marne-* 
lonnée  ;  l'humeur  intcftinale  filtre  dans  le  duvet  même 
de  la  tunique  véloutée  par  une  inanité  de  petites 
glandes  qui  fe  trouvent  dans  toute  Ton  étendue  ;  le  ca- 
nal hépatique  s'insère  dans  le  principe  des  inteftins 
grêles  à  cinq  ou  fix  travers  de  doigt  après  le  pylore  > 
&  le  petit  canal  pancréatique  à  environ  un  pouce  au- 
deiTons  de  l'autre  ;  l'inteftin  cœcum  diffère  de  celui 
de  Thomme  par  ion  étendue ,  par  fa  figure  ,  par  le  dé- 
faut d'appendice,  il  forme  une  poche  delà  longueur 
d'environ  deux  ou  trois  doigts,  aufîl  ample  que  la  plus 
grofle  portion  du  colon  >  tournée  du  côté  du  cartilage 
Xiphoïde  ;  fon  fond  fe  termine  en  une  pointe  moufle 
&  privée  de  toute  appendice  vermiforme  ;  l'inteftin 
grêle  qui  s'y  rend  y  paroît  en  quelque  façon  comme 
une  pièce  ajoutée  ,  de  pour  l'inlertion  de  laquelle  on 
auroit  pratiqué  un  trou  à  l'endroit  de  ce  même  cœcum  , 
auquel  cet  orifice  greie  finit  ;  la  membrane  véloutée 
de  l'extrémité  de  l'orifice  du  même  inteftin  grêle ,  eft 
un  peu  allongée  &  forme  plufieurs  plis  &  plusieurs 
rides. 

On  remarque  dans  le  canal  inteftinal,  des  lignes  ou 
bandes  ligamenteufes  qui  font  formées  par  la  réunion 
plus  forte  des  membranes  des  inteftins  ;  les  bandes  fe 
trouvent  au  nombre  de  quatre  à  l'extérieur  du  cœcum  » 
&  font  fituées  par  intervalles  égaux  ,  eu  égard  à  la  lar- 
geur de  cet  inteftin  ;  elles  s'étendent  félon  toute  fa 
longueur  &  fe  propagent  fur  le  colon,  mais  feulement 
fur  la  partie  la  plus  large ,  car  à  la  fin  de  cette  por- 
tion deux  d'entr'clles  s'évanouiflent. 

Les  valvules  conniventes  des  inteftins  doivent  leut 
exiftence  aux  replis  de  la  tunique  véloutée  ;  elles  font 
régulières  ,  difpofées  par  intervalles  égaux.  L'inteftin 
rectum  ,  quand  il  eft  vuide  ,  n'a  qu'un  diamètre  mé- 
diocre ,  qui  peut  augmenter  très-confidérablement  par 
le  féjour  &  par  le  paflage  des  gros  inteftins  ;  on  nomme 
anus  l'orifice  &  l'exttémité  de  ce  gros  inteftin  ;  l'anus 
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a  trois  mufcies  >  deux  pairs  ôc  un  impair  ;  l'impair  fc 
nomme  fphin&er ,  il  empêche  la  fonie  involontaire 
de  la  fiente  ;  les  deux  autres  font  bien  moins  confîcS* 
tables  dans  l'animal  que  dans  l'homme. 

Le  mefentère  eft  une  partie  membraneufe  flottante 
depuis  fa  naiflanec  jufqu'aux  inteftins  $  fon  ulagc  eft  de 
contenir  les  parties  >  de  foutenir  tous  les  vaifleaux  qui 
s'y  diftribuent  &  qui  en  partent,  &  d'abréger  en  outre 
la  route  des  vaifleaux  la&cs  qui  fe  rendent  au  réfer- 
voir  du  chyle  ;  le  mefentère  a  fon  attache  aux  ver* 
tebres  lombaires  >  entre  les  gros  vaifleaux  ;  c'eft  un 
replis  du  péritoine  qui  s'enfonce  dans  le  même  lieu 
au  dedans  de  lui-même ,  &  qui  forme  une  duplica- 
ture  confidérable ,  s'étendant  le  long  de  tout  le  canal 
inteftinal  ;  il  eft  par  conséquent  compofé  de  deux  la- 
mes qui  font  tellement  jointes  l'une  à  l'autre  qu'on  ne 
remarque  aucun  intervalle  cntr'elles,  &  qu'on  pren- 
dtoit  pour  une  feule  membrane  ;  le  tidu  cellulaire  ferc 
à  unir  ces  deux  lames  ;  fa  largeur ,  à  fon  principe  êc 
ùl  racine  ,  eft  d'environ  cinq  à  iix  pouces  ;  elle  au- 
gmente à  mefure  qu'il  fe  propage  de  cette  racine  aux 
inteftins,  où  il  eft  piiilc  en  forme  d'ondulation  pour 
occuper  moins  d'efpace  ;  on  nomme  vaifleaux  mefen- 
tériques  tous  ceux  qui  rampent  entre  les  deux  lames 
qui  compofent  le  mefentère  ;  fes  ancres  viennent  im* 
médiatement  de  l'aorte ,  elles  font  au  nombre  de  deux, 
celle  qu'on  nomme  la  grande  mefentérique  antérieure, 
&  celle  qui  s'appelle  la  petite  mefentérique  pofterieure. 
Les  deux  artères  fe  divifent  en  infinité  de  ramification; 
les  vaifleaux  nerveux  du  mefenterc  font  formes  par  les 
divilionsdu  grand  nerf  intercoftal;  on  appelle  glandes 
mefentéciques  des  glandes  conglobées  ,  qui  fe  trouvent 
difperfécs  en  très-grand  nombre  entre  les  deux  lames 
du  mefentère  ;  les  vaifleaux  la&és  du  mefentère  ne 
font  autre  chofe  que  des  vaifleaux  lymphatiques ,  ils 
charrient  le  chyle  qui  provient  des  alimens  ,  &  à  fon 
défaut  j  la  lymphe  $  on  les  divife  en  veines  la&ées 
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premières ,  &  en  veines  la&ées  fecondaires.  Les  veines 
la&ées  premières  partent  immédiatement  des  intef- 
tins>  fe  propagent  jafqu'aux  glandes  mefentériques ,  te 
font  plus  minces  que  les  veines  laûées  fecondaires  ;  ces 
dernières  font  moins  nombreufes  &  fortent  de  ces 
mêmes  glandes  pour  fe  rendre  au  réfervoir  du  chyle  ; 
leur  ufage  eft  d'abforber  cette  liqueur. 

Le  canal  thorachique  eft  en  plus  grande  partie  con- 
tenu dans  le  thorax  :  Euftache  eft  le  premier  qui  l'a 
obfervé  dans  le  cheval.  Ce  réfervoir  n'eft  quelquefois 
dans  cet  animal  qu'un  canal  d'un  diamètre  égal  à  peu 
près  à  celui  de  l'artère  crurale ,  &  un  peu  plus  ample 
que  le  conduit  qui  en  eft  la  fuite  ;  quelquefois  auiïï 
il  forme  une  poche  de  deux  pouces  de  circonférence 
au  moins  >  &  de  trois  pouce*  de  longueur»  réfultanc 
de  l'cnfemble  des  quatre  gros  troncs  des  veines  la&ces 
qui  s'y  dégorgent  ;  il  eft  toujours  placé  à  l'endroit  de 
la  racine  du  méfentère  >  dire&emcnt  entre  l'aorte  & 
la  veine-cave ,  un  peu  en  arrière  des  vaiffeaux  émul- 
gens  ;  il  fe  termine  dans  la  veine  axillaire ,  dans  la- 
quelle il  s'infère  par  une  ouverture  proportionnée  à  foa 
diamètre  >  &  fur  laquelle  la  tunique  de  cette  veine 
fe  prolonge  un  peu  de  gauche  à  droite  pour  former 
une  forte  de  valvule.  Le  canal  thorachique  fouffre 
quelquefois  des  variations  dans  fon  étendue ,  ou  il  fe 
bifurque  dans  fon  milieu  en  deux  branches  qui  fe  re- 
joignent bientôt  après >  ou  les  deux  branches,  fans  fe 
réunir,  fe  portent  féparément  dans  chacune  des  axii- 
laires.  On  remarque  dans  ce  canal  des  valvules  donc 
l'office  eft  de  favorifer  la  marche  du  chyle. 

Le  foie  du  cheval  eft  une  mafïc  glanduleufe  con-, 
tenue  dans  l'abdomen;  il  eft  il  tué  à  fa  partie  antérieure 
6c  latérale  ;  il  eft  d'une  couleur  plus  foncée  &  plus 
noire  que  celle  du  foie  de  1  homme  ;  il  a  environ  deux 
pieds  &  demi  de  rondeur  fur  une  épailleur ,  de  quatre 
pouces  dans  fa  poTtion  la  plus  forte  ;  fa  face  antérieure 
eft  convexe  >  fort  unie ,  &  regarde  le  diaphragme  $  fa 
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face  poftérieure  eft  applatie ,  concave  en  de  certains 
endroits  ;  elle  préfente  des  irrégularités  ;  fon  bord  eft 
fort  mince  ;  il  a  trois  lobes,  un  grand ,  un  moyen  & 
un  petit  ;  il  a  auflî  deux  membranes,  une  commune, 
&  l'autre  particulière  ;  la  commune  réfulte  du  péri- 
toine ;  la  particulière  eft  unie  à  la  première  par  le  titfu 
cellulaire.  Les  ligamens  font  >  de  même  que  les  lobes , 
au  nombre  de  trois  ,  dont  deux  latéraux  &  un  moyen  ; 
fes  vahTeaux  artériels  confîftent  dans  une  feule  artère 
très-peu  contîdérable ,  eu  égard  au  volume  de  ce  vif- 
cère  ;  cette  artère  naît  de  la  cœliaque  :  les  vaiffeaux 
veineux  dépendent ,  les  uns  de  la  veine-  porte  hépati- 
•   que,  &  les  autres  de  la  veine-cave.  Les  vailTeaux  ner- 
veux de  ce  vifeère  émanent  de  la  paire  intercoftale  J 
ou  grande  fympatique ,  &  de  la  huitième  paire ,  qui 
forment  le  plexus  hépatique  ;  les  vaiifeaux  biliaires  du 
foie  font  des  vaifTeaux  particuliers  à  ce  vifcèr.e  ;  il  faut 
les  regarder  comme  les  canaux  excrétoires  de  cette 
glande  conglomérée  ;  ils  prennent  naiflance  à  toutes 
les  glandes  qui  forment  le  foie ,  &  fuivent  toutes  les 
divifions  des  ramifications  de  la  veine-porte  ;  plufieurs 
viennent  former  le  canal  hépatique  qui  règne  depuis 
l'entrée  de  la  veine-porte  jufqu'à  l'extrémité  du  lobe 
gauche.  Les  petits  tuyaux  qui  viennent  du  lobe  droit 
partent  de  toute  la  circonférence  de  ce  lobe ,  forment 
plufieurs  canaux  principaux  qui  viennent  fe  joindre  ôc 
s'unir  au  premier,  dont  ils  augmentent  le  diamètre  , 
&  ne  compofent  enfemble  qu'un  feul  canal  de  la  grof- 
feur  d'un  doigt  qui  fort  du  foie,  &  qu'on  pourroit  nom- 
mer dans  le  cheval  canal  cholédoque  :  ce  canal  eft  le 
feul  qui  porte  la  bile  hors  du  foie  ;  car  le  cheval  n'a 
point  de  véficule  de  fiel.  On  peut  dire  du  foie  qu'il 
eft  un  des  principaux  agens  de  la  digeftion  :  c'eft  fon 
premier  ufage. 

Le  pancréas  eft  un  corps  glanduleux  fitué  dans  l'ab- 
domen ,  entre  les  veines  &  l'eftomac  ;  il  a  environ  dix 
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pouces  de  longueur  depuis  l'angle  droit  jufqu'au  gaa» 
che  i  &  environ  hx  pouces  depuis  ce  même  angle 
droit  jufqu'à  l'angle  poftérieur;  fon  épaiifeur  a  environ 
un  pouce  ;  fa  figure  eft  triangulaire  ;  fa  fubftance  eft 
entièrement  glanduleufe  ;  tous  fes  canaux  excrétoires 
fe  réunirent  en  un  feul ,  qui  eft  de  la  grofleur  d'une 
plume ,  qui  vient  aboutir  au  canal  hépatique  ,  &  qui 
tire  fa  naiiTance  de  l'angle  gauche  &  de  l'angle  pofté- 
tieur  de  ce  vifeère.  Du  côté  oppofé  eft  un  autre  petit 
canal  qui  vient  d'une  portion  du  pancréas  qui  fe  trouve 
couché  fur  l'inrcftin  :  portion  qu'on  pourroit  encore  re- 
garder dans  le  cheval  comme  un  petit  pancréas.  Les 
artères  pancréatiques  tirent  leur  naitfance  des  ramifi- 
cations de  l'arrèrc  hépatique  &  de  l'artère  fpiénique  ; 
les  veines  proviennent  de  la  veine-porte  >  &  les  nerfs 
du  grand  nerf  intercoftal. 

La  rate  eft  un  des  vifeères  contenu  dans  l'abdomen  ; 
clic  eft  placée  antérieurement  du  côté  gauche ,  entre 
le  grand  cul-de-fac  de  l'eftomac  >  les  parois  du  bas- 
ventre  &  le  diaphragme  ;  fa  longueur  eft  indétermi- 
née >  fuivant  les  différens  individus.  Quant  à  fon  épaif- 
feur,  elle  eft  pour  l'ordinaire  d'un  pouce  dans  le  mi- 
lieu >  &  va  en  diminuant  infenilblcment  jufqu  à  fes 
bords  ;  fa  forme  approche  de  celle  d'une  faulx  ;  elle 
*  fes  attaches  au  rein  gauche  par  une  proc(u<2ion  de 
fa  membrane ,  qui  fe  confond  avec  le  tilTu  cellulaire  , 
à  l'épiploon  le  long  de  la  rainure ,  &  à  l'eftomac  pac 
ce  même  épiploon. 

Les  vaitVeaux  artériels  &  veineux  de  ce  vifecre  font 
connus  fous  le  nom  de  vaifleaux  fpléniques  ;  fon  artère 
dépend  de  la  cœliaque>  &  fa  veine  eft  une  branche 
coniîdérable  de  la  veine- porte  ;  fes  vaifleaux  nerveux 
font  des  filets  détaches  du  plexus  femi-lunaire  gauche , 
qui  compofent  ce  que  nous  nommons  plexus  fpiéni- 
que ;  fa  fubftance  eft  véritablement  vafculcufe  &  cel- 
luleufe  3  fes  glandes  lymphatiques  font  au  nombre 
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d'une  ou  de  deux  ,  de  la  groflcur  d'une  noifettc. 
Les  reins  fuccencuriaux  font  deux  corps  glanduleux  » 
dont  quelquefois,  mais  très  rarement,  les  chevaux 
&  les  poulains  font  dépourvus  ;  ils  /ont  placés  ,  un 
de  chaque  côté  ,  à  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
des  premières  vertèbres  ,  à  un  ou  deux  doigts  au- 
devant  du  rein ,  &  quelquefois  même  allez  près  pour 
toucher  le  vifeère  ;  lun  d'eux,  c'eft-à-dire  le  droit , 
s'étend  aftez  communément  depuis  le  foie  ,  le  long  de 
la  partie  latérale  de  la  veine-cave ,  jufqu'à  l'urètre  à 
fa  fortic  du  rein.  Comme  l'ufage  de  ces  vifecres  eft 
abfolument  inconnu ,  nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
vantage à  fon  occafion. 

Nous  allons  actuellement  paner  aux  vifeères  vro- 
poiétiques  :  les  reins  font  les  premiers  qui  fc  préfentent 
à  notre  examen  ;  ce  font  deux  corps  glanduleux  fîmes 
dans  l'abdomen ,  précisément  dans  le  voifînage  des 
vertèbres  des  lombes,  un  de  chaque  côté  ,  à  quatre 
ou  cinq  travers  de  doigt  de  ces  vertèbres ,  dans  le  mi- 
lieu de  i'efpace  qui  eft  entre  la  dernière  faufle-côte  U 
la  crête  des  os  des  îles  5  le  rein  droit  eft  plus  anté- 
rieur que  le  gauche  ,  ôç  fc  trouve  en  partie  caché  par 
le  foie. 

Leur  couleur  eft  d'un  rouge  brun  5  leur  figure  eft 
applatie  comme  celle  d'un  triangle  ;  leurs  faces  font 
convexes  ;  leurs  membranes  font  au  nombre  de  deux  ; 
leur  fubftance  eft  évidemment  glanduleufe ,  &  fe  di- 
vife  en  fubftance  cervicale  &  en  fubftance  médullaire. 
La  partie  du  rein  que  l'on  nomme  le  bafîinet ,  n'eft 
rien  autre  chofe  que  le  vuide  que  laifle  dans  fon  mi- 
lieu la  fubftance  médullaire  ,  plus  çpaiife  que  la  cer- 
vicale. 

Les  vaifTcaux  fanguins  des  reins  fe  nomment  émul- 
gens  5  ils  conilftent  en  une  artère  &  en  une  veine  de 
chaque  côté.  L'artère  dépend  de  l'aorte  poftericure  ; 
la  veine >  de  la  veine-cave  poftéricurc  5  les  nerfs,  des 
*  Aa  4. 
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plexus  méfenteriques,  qui,  par  pluficurs  ramifications 
féunies  &  ra/femblées,  forment  de  chaque  côcé  le 
plexus  rénal.  L'ufage  des  rcim  eft  de  féparer  le  fang 
de  la  liqueur  que  nous  nommons  urine. 

Les  uretères  Tont  encore  des  parties  du  cheval  qui 
méritent  un  examen  de  notre  part  :  ce  font  deux  ca- 
naux membraneux  de  la  grofleur  d'une  des  artères  cru- 
rales :  le  diamètre  n'en  eft  pas  cependant  égal  par- 
tout ;  lis  fc  portent  des  reins  à  la  veflie  urinairc  ;  leur 
fubftance  eft  membraneufe  &  compofée  de  trois  tu- 
niques; leur  ufage  eft  de  charier  l'urine  des  reins  dans 
la  veflie  :  cette  dernière  eft  une  poche  membraneufe 
contenue  dans  la  cavité  ofleufe ,  que  l'on  nomme  le 
baflin  ;  elle  eft  fltuée  hors  du  péritoine ,  entre  les  os 
pubis  &  le  re&um  dans  le  cheval ,  &  entre  les  os  pubis 
èc  le  vagin  d.a*b  la  jument  ;  fon  volume,  lorsqu'elle 
eft  vuiûc  &c  retirée  fui  elle-même,  préfente  quatre  on 
cinq  pouces  de  longueur,  fur  trois  ou  quatre  de  lar- 
geur :  elle  eft  compofee  de  pluiieurs  membranes  ;  la 
picmière  eft  compoict   ion  feulement  du  tiiîu  cellu- 
laire du  péritoine >  mais  d  une  partie  de  la  vraie  lame 
de  ce  péritoine  ;  la  féconde  eft  vraimenr  mufculeufe  > 
àc  beaucoup  plus  iorte  dans  le  cheval  que  dans  la  ju- 
ment :  les  fibres  de  cette  membrane  font  évidemment 
lâches  :  ces  fibres  fc  rapprochent  au  col  de  la  veflie  , 
&  forment  le  fphinder  ;  la  troiiième  membrane  eft 
purement  cellulaire  ;  la  quatrième  eft  réellement 
membraneufe  :  la  veflie  a  trois  ouvertures  ;  deux 
fituees  entre  le  corps  du  fac  urinaire  6c  fon  extrémité 
pofterieure,  font  les  orifices  des  deux  uretères;  ôc  la 
troiflème ,  plus  feafible  ,  eft  l'orifice  même  de  la  po- 
che ,  6c  le  feui  endroit  par  où  l'urine  coule  &  peut 
fortir.  Les  artères  de  la  veflie  font  fournies  par  l'artère 
honteufe  interne,  6c  par  quelques  ramifications  de 
l'artère  fpermatique  6c  des  artères  ombilicales  ;  quant 
à  fes  veines ,  les  unes  dépendent  de  la  veine  honteufç 
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Interne ,  les  autres  des  iliaques  externes.  Les  nerfs  font 
.des  hiets  du  plexus  abdominal  &  des  nerfs  facrés  ;  fon 
ufage  eft  de  fervir  de  réfervpir  à  l'urine. 

Les  troiiièmcs  vifeères  du  bas-ventre  à  examiner, 
font  ceux  qu'on  nomme  fpermato-poiétiques;  ce  font 
les  parties  de  la  génération  :  ces  parties  fe  réduifenc 
aux  tefticules ,  aux  vaifieaux  fpermatiques  >  aux  épidi— 
dîmes,  aux  canaux  déïércns,  aux  véhicules  féminales , 
à  la  véfîcule  mitoyenne  &  au  membre  :  examinons- 
les  actuellement  les  unes  après  les  autres.  La  iituation 
des  tefticules  eft  aifez  connue  ;  ils  font  au  nombre  de 
deux ,  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ;  leur  figure  eft 
oblongue,  &  légèrement  applatic  du  côté  oà  ils  fe 
regardent  &  fe  répondent  ;  leurs  enveloppes  commu- 
nes font  le  ferotum  de  le  dartos.  Le  premier  eft  l'en- 
veloppe la  plus  extérieure,  &  doit  fon  origine  au  pro- 
longement de  la  peau  de  l'abdomen  >  qui  d'une  parc 
fair  dans  cet  endroit  une  efpèce  de  poche ,  &  de  l'autre 
une  efpèce  de  gaine.  La  poche  eft  ce  qui  conftitue 
vraiment  le  ferotum  ,  &  la  gaine  eft  ce  qu'on  nomme 
le  fourreau.  On  appelle  raphé  une  ligne  légèrement 
faillante ,  qui  défigne  extérieurement  la  divifion  de  la 
poche  ou  bourfe  en  deux  cavités ,  &  à  peu  près  de  la 
forme  des  tefticules  qu'elles  renferment.  Cette  ligne 
commence  à  l'anus ,  paiïe  fur  le  ferotum  entier  ;  elle 
diminue  ,  &  s'efface  même  totalement  en  approchant 
du  fourreau.  Le  dartos  eft  une  enveloppe  féconde ,  qui 
forme  dans  le  corps  de  l'animal  une  poche  partagée 
en  deux  cavités ,  feparées  par  une  forre  de  médiaftin. 

Les  tuniques  particulières  à  chaque  tefticule  >  font 
Térytroïde,  la  vaginale  &  l'albuginée.  La  première , 
que  M.  Bourgelat  nomme  aufli  tunique  aponévroti- 
que,  eû  blanche,  &  n'eft  Amplement  qu'un  aponé- 
vrofe  du  mufcle  crémafter.  La  tunique  vaginale  eft 
un  prolongement  de  la  vraie  lame  du  péritoine,  qui 
offre  une  gaine  au  cordon  des  vaille  aux  fpermatiques. 
La  tunique  albuginée  contient  immédiatement  la  fub- 
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fiance  même  du  tefticule  ;  clic  eft  d'un  tifla  beaucoup 
plus  fort  &  plus  ferré  que  celui  des  autres  tuniques. 
La  fubftance  des  tefticule*  eft  homogone ,  d'une  cou- 
leur griiatrc ,  &  réfulte  d'un  amas  de  circonvolution» 
d'un  feul  genre  de  vaiiTeaux  extrêmement  fins  6c  dé- 
liés, qui  proviennent,  félon  toutes  apparences  »  des 
dernières  férics  des  artères  fpermadques. 

On  nomme  vaiffeaux  fpermatiques  tous  lesvaiffcaux 
des  tefticule* ,  excepté  feulement  le  canal  excrétoire 
&  les  tuyaux  lymphatiques,  qui  ne  font  pas  de  ce 
nombre.  Chaque  tefticule  a  deux  artères  >  deux  veines 
&  plufieurs  filets  nerveux.  Les  artères  fpermatiques 
premières  tirent  originairement  leur  naillance  de  la 
face  inférieure  &  un  peu  latérale  de  l'aorte ,  à  quel- 
que diftance  en  arrière  des  artères  émulgentes.  Les 
ancres  fpermatiques  fécondes  naiitent  de  l'iliaque  in- 
terne. Les  veines  fpermatiques  premières  fortent  de 
la  veine-cave  poftérieure  >  à  peu  près  dans  le  même 
endroit  doà  les  artères  partent  de  l'aorte  ,  la  fperma- 
tique  gauche  naitfant  prefquc  toujours  de  la  veine 
émulgcnte  gauche.  Les  veines  fpermatiques  fécondes 
accompagnent  l'artère  de  même  nom  ;  elles  forment 
dans  la  jument  la  veine  utérine.  Le  cordon  fperma- 
tique  eft  formé  en  général  par  la  réunion  des  artères  & 
des  veines. 

On  nomme  épididi mes  tous  les  petits  vaiffeaux  que 
nous  avons  dit  compofer  toute  la  fubftance  des  tefti- 
Cules  par  leurs  différentes  circonvolutions,  lorfqu'ils 
s'étendent  au-delà  en  changeant  d'arrangement,  £c 
qu'ils  forment  un  fécond  c\>rps  vafculeux.  Les  épidi- 
dimes  font  d'une  couleur  blanche  ;  ils  font  de  la  lon- 
gueur &  de  la  grofleur  du  doigt,  &  placés  à  la  face 
externe  des  tcfticulcs,  auxquels  ils  font  adhérens  par 
des  membranes  communes  à  l'un  de  à  l'autre.  Chaque 
.  tefticule  a  un  canal  ,  dont  i'ufage  eft  de  porter  en 
dehors  la  matière  préparée  dans  ces  organes.  Ce  canal 
Ce  nomme  vaiiïcau  déférent  ;  le  diamètre  do  vaiiVeau 
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déférent  eft  de  la  groffeur  d'une  plume  d'oie  ;  fa  cou- 
leur eft  blanche  ;  fa  fubftance  eft  folide  en  dehors ,  &C 
fpongieufe  en  dedans  ;  Tes  parois  en  font  fort  épais  ;  la 
cavicé  qui  eft  au  milieu  de  la  fubftance  fpongieufe  de 
ce  vaifleau  ,  en  cft  le  vrai  canal ,  &  règne  dans  toute 
fon  étendue. 

Les  canaux  déferens  ,  à  la  fortie  de  l'épididime  ,  fc 
trouvent  dans  la  tunique  vaginale  ,  complètent  des- 
lors  le  cordon  fpernwtique  ,  montent  entre  les  ancres 
&  les  veines  pour  entrer  dans  l'abdomen  par  'anneau 
de  l'oblique  externe  ,  fe  féf/arent  du  cordon  ,  &  l'aban- 
donnent  des  qu'ils  font  parvenus  dans  cette  cavité  » 
pour  pafler  par-dedus  les  os  pubis ,  &  entrer  dans  le 
baffin  ,  en  croifant  d'abord  les  artères  ombilicales ,  & 
enfuite  les  uretères  >  ils  s'enfoncent  de-là  dans  ce  mê- 
me batfin  ,  6c  gagnent  la  partie  fupérieure  &  pofté- 
rieure  de  la  vcilie  urinaire  ,  où  leur  diamètre  aug- 
mente confidérabiement ,  &  où  ils  acquièrent  même 
un  volume  de  petit  inteftin  ;  ils  fe  rapprochent  enfuite 
l'un  &  l'autre  en  cheminant  le  long  de  la  partie  interne 
des  deux  véiicules  féminales.  Parvenus  au  col  de  la 
veflfte»  ils  diminuent  de  groifeur,  &  partent  dans  la 
gouttière  de  la  grande  proftate>  pour  fe  terminer  dans 
l'urethre  même ,  où  chacun  d'eux  aboutit  par  un  ori- 
fice différent  de  celui  des  yéficules ,  qui  fe  nomment 
canaux  éjacuiatoires.  L'humeur  qui  eft  contenue  dan» 
ces  canaux  eft  femblable  à  de  la  femence  blanchâtre 
comme  elle  ,  mais  infiniment  plus  épaifle  dans  le  che- 
val entier  que  dans  le  cheval  hongre. 

Les  véiicules  féminales  font  deux  poches  ou  deux 
Teflîes,  dont  la  forme  eft  oblongue  &  légèrement  ap- 
platic ,  la  longueur  de  cinq  à  iix  travers  de  doigt  >  la, 
largeur  d'environ  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi ,  leut 
épaiifeur  d'environ  un  demi-pouce  5  leur  pofition  eft 
dans  le  fond  du  baflin ,  fut  la  partie  fupérieure  &  pofte- 
licurc  de  la  veflie  ;  leur  fubftancc  eft  la  même  que 
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celle  de  la  veflîe  urinaire  ;  la  feule  différence  qu'on  y 
remarque ,  eft  le  volume  &  la  force  des  membranes» 
Les  vélîcules  féminales  diminuent  de  volume  à  me- 
fure  qu'elles  approchent  de  l'urcthrc ,  &  y  aboutirfent 
en  pénétrant  la  grande  proftatc  ,  &  en  dégénérant  cha- 
cun dans  un  canal  d'abord  de  la  grofleur  du  doigt  > 
qui  diminue  infenûblement  jufqu'à  la  fin.  Ces  canaux 
fe  nomment  vaifl eaux  éjaculacoires  ;  ils  s'ouvrent  dan* 
Turcthre  par  un  orifice  placé  au-deffus  de  celui  des 
Canaux  deferens. 

L'humeur  qui  eft  contenue  dans  ces  véficules  cil: 
beaucoup  moins  abondante  dans  le  cheval  hongre ,  où 
il  en  cil  ttès-peu.  On  remarque  parmi  les  parties  de 
la  génération  du  cheval ,  un  canal  membraneux  qui 
fe  trouve  dans  l'intervalle  des  deux  canaux  deferens , 
enfermé  dans  les  deux  lames  du  péritoine ,  réfultant 
du  repli  de  cette  membrane  entre  la  vciîie  &  le  rec- 
tum ;  la  longueur  de  ce  canal  eft  de  cinq  ou  fix  pouces 
plus  ou  moins  ;  fa  grotfeur  eft  égale  à  celle  d'une  plu- 
me d'oie  ;  l'humeur  qui  y  eft  contenue  eft  comme  une 
cfpece  de  matière  jaunâtre  >  &  le  plus  fouvent  fem- 
b labié  à  la  matière  féminaie. 

La  partie  que  l'on  nomme  veigc  dans  l'homme >  fc 
nomme  membre  dans  le  cheval  :  cette  partie  préfente 
trois  portions  à  coniîdérer  ;  le  corps  du  membre  ,  ou 
le  membre  confidéré  en  lui  même  ;  la  t8te  &  l'urè- 
thre.  Avant  d'examiner  chaque  partie  féparément  » 
nous  allons  dire  un  mot  des  tégumens  qui  les  recou- 
vrent. Le  fourreau  eft  une  forte  de  gaine  qui  enve- 
loppe le  membre  ;  il  réfulte  du  prolongement  de  la 
peau  de  l'abdomen.  Le  membre  a  la  liberté  de  fortir 
&  de  rentrer  dans  le  tégument  qui  le  contient  >  &  qui 
étant  plus  fort  &  plus  épais  au  lieu  où  il  fe  trouve  li- 
mité >  forme  une  efpèce  de  bourrelet  >  qui  environne 
l'orifice  fervant  d'iflue  à  ce  même  membre.  Cette  por- 
tion, que  quelques  auteurs  nomment  prépuce,  eft  tou- 
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Jours  dans  le  même  état ,  foit  que  le  membre  foit  re- 
tiré, foit  dans  le  moment  de  l'ére&ion;  ôc  en  cela  elle 
diffère  de  celle  qui  enveloppe  la  verge  humaine. 

v  Le  membre  entier  eft  encore  recouvert  d'une  fé- 
conde portion  de  la  peau  prolongée  >  beaucoup  plus 
fouple  que  la  première ,  &  dont  le  tiffu  cil  très-fin  & 
très  délicat  ;  elle  eft  étroitement  collée  à  la  partie  du 
membre  qui  fort  du  fourreau  ;  les  tégumens  font  pat- 
femés  de  cryptes  foliiculeux,  qui  font  du  genre  des 
glandes  febacées ,  &  qui  filtrent  fans  cefle  une  humeur 
grarTe  &  on&ueufe  ,  propre  à  les  hume&er. 

Après  l'examen  des  tégumens  ,  confîdérons  actuel- 
lement le  membre  :  fon  corps  eft  formé  d'une  partie 
connue  fous  le  nom  de  corps  caverneux  ,  qui  fc  trouve 
feui  dans  le  cheval  >  tandis  qu'il  y  en  a  deux  dans 
l'homme. 

La  fubftance  de  ce  membre  eft  merabraneufe  de 
fpongieufe  ;  fes  ligamens  font  au  nombre  de  deux , 
affez  conlidérables  s  il  a  fes  attaches  par  deux  veines, 
qui  font  la  bifurcation  de  fon  extrémité  poftéricurc 
en  deux  branches ,  qui  font  longues  de  trois  travers  de 
doigt,  &  grofles  de  deux  pouces  dans  leur  origine: 
ces  veines  diminuent  de  volume  jufqu'à  leur  fin ,  & 
s'écartent  l'une  de  l'autre  pour  s'attacher  de  chaque 
côté  tout  le  long  de  l'ifchion. 

On  nomme  tete  du  membre  du  cheval  fon  extré- 
mité antérieure ,  qui  eft  plus  volumineufe  que  le  corps- 
Cette  tete  eft  large  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
lorfqu'clle  eft  gonflée  ,  &  épaifle  d'environ  un  pouce  ; 
elle  eft  d'une  forme  arrondie  irrégulièrement ,  &  clic 
préfenec  une  efpèce  de  bourrelet  plus  large  dans  fa  por- 
tion fupérieure  &  antérieure. 

L'urèthre  eft  un  canal  qui  eft  la  fuite  du  troifîème 
orifice  de  la  veille  urinaire »  &  qui  fe  portant  de  cette 
poche  hors  de  l'abdomen,  fait  partie  du  membre.  Ce 
canal  eft  long  d'environ  un  pied  dans  un  cheval  or- 
dinaire :  quant  à  fon  diamètre  extérieur  ,  il  n  eft  pas 
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le  même  par-tout  ;  fa  direction  eft  oblique  de  haut 
en  bas ,  &  fa  fubftancc  eft  un  tiflu  foiiiculeux  très- fin, 
dont  les  cellules  s'ouvrent  indifféremment  les  unes  dan» 
les  autres  ;  fon  diamètre  intérieur  eft  d'environ  quatre 
ou  cinq  lignes  >  ôc  par-tout  uniforme. 

Le  verumontanum  du  cheval  eft  un  monticule  ob- 
long  ,  qui  eft  placé  à  la  partie  fupérieure  &  intérieure 
de  l'urèthre  %  dans  l'intervalle  de  la  grande  <3c  des  pe- 
tites proftates,  &  eft  le  rendez-vous  de  tous  les  tuyaux 
excrétoires  qui  ont  rapport  à  la  femence. 

La  grande  proftate  eft  un  corps  glanduleux  fitué 
près  de  l'ouverture  antérieure  de  la  veiîic  ,  où  elle  em- 
lKaffc  l'urèthre  dès  fon  principe  ;  fa  forme  eft  celle 
d'un  croulant ,  dont  les  pointes  font  tournées  du  côté 
de  la  vcftle  urinaire.  Ce  corps  glanduleux  fe  partage 
en  deux  portions  par  le  moyen  d'une  fmuphté  qui  loge 
le  canal  de  l'urèthre  >  ainfi  que  tous  les  canaux  qui  ont 
rapport  à  la  femence  ;  chacune  des  portions  de  la 
grande  proftate  eft  de  la  grofleur  d'un  petit  œuf. 

Les  petites  proftates  font  dans  le  cheval  ce  qu'on 
nomme  dans  l'homme  glandes  de  cowper;  elles  font 
au  nombre  de  deux ,  bien  &  diftin&ement  féparées  ; 
elles  font  placées  aux  parties  latérales  de  l'urèthre» 
quatre  doigts  plus  bas  que  la  grande  proftate  ;  leur 
fubftancc  eft  plus  fpongieufe  &c  vélîculaire  que  glan- 
duleufc  ;  leur  forme  eft  ovalaire  ,  ôc  leur  volume  eft 
celui  d'une  châtaigne  ordinaire. 

Après  l'examen  des  parties  de  la  génération  de  l'Éta- 
lon, que  nous  avons  extrêmement  abrégé  pour  ne  pas 
nous  éloigner  du  plan  qu'on  doit  fuivre  dans  un  ouvrage 
de  la  nature  de  celui-ci ,  il  convient  encore  de  jetter 
un  coup  d'oeil  fur  les  parties  de  la  génération  de  la  ju- 
ment. On  les  diftingue  communément  en  externes  5c 
en  internes  ;  la  première  des  externes  s'appelle  la  vul- 
ve :  c'eft  une  fente  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt,  qui  eft  perpendiculairement  au-de  flous 
4c  l'anus ,  5c  qui  forme  l'orifice  extérieur  du  vagin.  Les 
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lèvres  de  la  vuWe  dans  la  jument)  ne  font  point  faillie 
en  dehors ,  &  fe  touchent  exactement  ;  elles  font  en 
quelque  façon  dentelées  &  repliflees  le  long  de  leurs 
bords ,  &  font  formées  par  «un  repli  de  la  peau,  quiefl: 
noirâtre  en  cet  endroit,  aflez  polie  ,  &  dénuée  de  poils 
au  dehors  :  cette  peau  eft  encore  plus  Une  au  dedans, 
&  d'une  couleur  vermeille  ;  elle  fe  change  dans  la  pro- 
pre fubftance  même  du  vagin. 

La  vulve  a  fon  fphin&er  qui  vient  fe  perdre  dans  celui 
de  l'anus.  On  nomme  commilllircs  les  points  de  la 
réunion  des  lèvres,  &  foflette  naviculaire,  l'enfonce- 
ment qu'on  apperçoit  au  dedans  &  au  dehors  de  la 
commiilure  inférieure ,  en  écartant  les  lèvres  de  la 
vulve.  Toute  la  circonférence  de  U  vulve  cft  garnie 
de  eorpufcules  glanduleux ,  qui  fournirent  une  humeur 
propre  à  la  lubréficr.  Le  clitoris  eft  un  tubercule  très- 
dur,  logé  dans  la  toilette  naviculaire.  Le  prépuce  da 
clitoris  eft  formé  par  un  commencement  de  la  mem- 
brane du  vagin.  Le  clitoris  varie  en  longueur  ;  dans  la 
jument ,  il  eft  quelquefois  d'un  pouce  ,  d'autres  fois  de 
deux ,  quelquefois  aulTi  de  trois  ;  il  eft  d'une  fubftance 
fpongieufe,  &  plus  ferré  dans  fa  partie  moyenne ,  qu'i 
l'endroit  de  fes  attaches  aux  ifchions. 
Les  parties  internes  de  la  génération  de  la  jument  font, 
1°.  le  vagin,  qui  eft  un  canal  qui,  depuis  la  vulve, 
s'étend  jufqu'à  i'uterus  ou  à  la  matrice  ;  fa  direction 
cft  horifontale;  il  eft  placé  dans  le  baflin,  entre  la 
veflie  urinaire  6c  l'intcftin  rcBum  ;  il  a  environ  neuf  on  . 
dix  pouces  de  longueur,  &  quatre  ou  cinq  pouces  de  lar- 
geur ;  mais  il  eft  fufceptible  d  une  très-grande  augmen- 
tation ;  fa  fubftance  eft  membraneufe  ;  le  péritoine  le 
recouvre  extérieurement  depuis  la  matrice  jufqu'à  l'en- 
droit de  l'union  de  ce  canal ,  d'une  part  à  la  cuiiTc ,  ôc 
de  l'autre  au  reëtum;  le  tiiîu  cellulaire  fe  prolonge  feu- 
lement enfuite,  &  lui  fert  de  revêtement  jufqu'au  lieu 
où  le  canal  fe  joint  à  la  peau  ;  une  membrane  affcB 
épaiûe,  d'un  tiiTu  lâche  &  fpongieux,  &  garnie  de 
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quantité  de  vaiffcaux ,  en  confticue  le  corps  ;  elle  fe 
gonfle  au  moment  de  l'accouplement  :  c'eft  pour  lors 
que  la  jument  eft  en  chaleur  ;  la  vulve  s'ouvre  aufli-tôt 
à  diverfes  reprifes  ;  elle  laiilè  échapper  une  matière 
▼ifqueufe  &  blanchâtre  ;  on  appcrçoit  dans  cet  inftant 
la  membrane  interne  qui  fe  montre  pleine  de  rides  de 
de  plis, 6c  qui  eft  beaucoup  plus  rouge  qu'à  l'ordinaire. 
Cette  membrane  interne  eft  continue  à  celle  de  la  ma- 
trice, de  eft  un  peu  plus  ample  que  le  vagin.  Le  tiflk 
fpongieux  du  vagin  eft  garni  de  follicules  glanduleux , 
qui  fournirent  naturellement  une  humeur  qui  hume&e 
le  conduit.  A  la  partie  moyenne  du  vagin  ,  dans  fa 
face  inférieure ,  eft  placé  le  méat  urinaire ,  autrement 
l'orifice  de  l'urcthrc  :  il  eft  aflez  vafte  pour  foufrrit 
l'introduction  d'un  corps  du  volume  d'un  petit  doigt. 
Le  repli  de  la  membrane  interne  du  vagin  forme  la. 
valvule.  Le  canal  de  lurethre,  dans  la  jument,  a  le 
diamètre  beaucoup  plus  coniidcrablc  de  beaucoup  plus 
court  que  dans  le  cheval  ;  la  direction  de  ce  canal  eft 
oblique  de  devant  en  arrière ,  de  légèrement  de  bas 
en  haut  ;  fa  fubftance  eft  membraneufe  de  nullement 
fpongieufe. 

La  matrice  eft  la  féconde  des  parties  internes  de  la 
génération  de  la  jument  ;  elle  eft  longue  d'environ 
huit  pouces  ;  fon  corps  eft  à  peu  près  femblable  à  l'in- 
teflin  re&um ,  quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  uni  ;  fon 
"  extrémité  antérieure  forme  ce  qu'on  appelle  le  fond 
de  V utérus ,  de  fa  poftérieure ,  ce  qu'on  appelle  col  : 
cette  dernière  fe  trouve  comme  enchâfléc  dans  le  va- 
gin ,  &  s'y  prolonge  de  la  longueur  de  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  ;  elle  eft  plus  étroite  que  le  corps ,  de 
clic  eft  ii  refferrée ,  qu'on  auroit  bien  de  la  peine  d'y 
introduire  le  doigt.  Le  fond  de  la  matrice  fe  bifur- 
que, de  préfente  deux  portions  qui  font  à  peu  près  cha- 
cune la  moitié  du  volume  du  corps  de  i'urerus ,  de  qui 
fe  nomment  cornes  ou  branches  :  ces  branches  ont 
chacune  cinq  ou  dx  poucci  de  longueur  j  elles  ref- 
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femblent  à  des  pottions  d'inteftins  grêles,  éc  s'éten- 
dent tranfverfalcment  Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
&  de  dedans  en  dehors  ;  on  apperçoit  dans  le  fond  de 
ces  branches  *  en  les  examinant  de  près  ,  un  mamme- 
ion  ou  tubercule  de  la  groffeur  d'un  petit  poh.  Dans 
le  milieu  de  cette  protubérance  >  il  fc  trouve  une  ou- 
verture fi  petite  >  qu'elle  ne  peut  admettre  qu'un  ftylet 
très-fin.  Cette  ouverture  eft  l'orifice  interne  de  la 
trompe  deFallope. 

La  matrice  eft  fituée  en  partie  hors  du  baftîn  5  elle 
^avance  dans  l'abdomen  dire&ement  en  arrière  de» 
inteftins  grêles  ;  les  gros  inteftins  font  au-deflbus  ;  lln- 
teftin  re&um  eft  au-deifus ,  de  même  que  les  vertèbres 
des  lombes  ;  elle  a  Tes  attaches  avec  le  vagin  >  auquel 
elle  eft  continue  >  avec  tous  les  vaideaux  qui  s'y  por- 
tent &  qui  en  reviennent ,  avec  les  productions  du  pé- 
ricarpe, connues  fous  le  nom  de  ligamens  larges  :  ceux- 
ci»  de  l'extrémité  de  chaque  branche  qu'ils  fixent  per- 
pendiculairement ,  fe  portent  de  fe  terminent  aux  muf* 
cles  tranfverfes ,  près  des  apophifes  tranfverfes  des  ver- 
tèbres lombaires  ;  ils  fc  prêtent  &  s'allongent  félon 
qu'il  en  eft  befoin  :  leur  ufage  principal  eft  plutôt  de 
s'oppofer  à  ce  que  la  matrice  ne  fe  porte  pas  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre  >  qu'à  lui  fervir  d'attache.  Ce  vif- 
cère  a  environ  quatre  ou  cinq  lignes  d'épailfcur  à  fon 
orifice ,  &  deux  ou  trois  lignes  feulement  à  quatre  tra- 
vers de  doigt  de  ce  même  orifice ,  foit  dans  le  corps , 
foit  dans  les  branches  ;  fa  fubftance  eft  totalement 
membraneufe  &  vafculeufe  ;  fe*  tuniques  font  au  nom- 
bre de  deux,  lune  interne  &  l'autre  externe. * 

Les  trompes  font  encore  parrle  des  organes  de  la 
génération  :  ce  font  deux  canaux  totalement  dépendans 
de  la  matrice ,  un  de  chaque  côté  ;  ils  répondent  à 
l'extrémité  de  chaque  branche  ,  &  flottent  l'un  «5c  l'au- 
tre dans  la  cavité  de  l'abdomen  ;  ils  font  longs  d'en- 
viron fept  ou  huit  travers  de  doigt  5  ils  ne  vont  point, 
«n  ligne  droite }  ils  font  d'aboid  une  grande  courbure  > 
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6c  fc  replient  fur  eux  -  mêmes  par  plufieurs  inflexion*. 

Les  ovaires ,  autre  partie  de  la  génération  dans  la 
jument ,  font  deux  corps  placés ,  un  de  chaque  côté  » 
dans  l'abdomen  6c  à  l'extrémité  des  trompes  >  ces  corps 
font  enfetmés  avec  les  trompes  dans  la  même  dupli- 
cature  du  péritoine  >  6c  flotent  entre  les  inteftins  ;  leut 
volume  &  leur  longueur  varient  infiniment  >  leur  for- 
me eft  oblongue  »  6c  à  peu  prés  femblable  >  fuivanc 
M.  de  Bourgelat,  aux  reins  du  mouton. 

Les  vaiffeaux  des  organes  de  la  génération  font  les 
vaiffeaux  fpermatiques  ;  ils  tiennent  le  premier  rang  ; 
leur  diamètre  cft  considérable  ;  les  artères  naiffent  de 
l'aorte  poftérieure  >  très  près  de  la  petite  méfentérique  ; 
les  veines  de  la  veine-cave  poftérieure  a  une  hauteur 
pareille ,  6c  font  un  peu  plus  gr  offes.  Ces  vaille  au  x  >  en 
s  écartant  de  l'axe  du  corps  ,  deviennent  une  courbure 
en  dehors  dans  leur  trajet  jufqu'à  l'ovaire ,  6c  trois  ou 
quatre  pouces  après  leur  origine  ;  l'artère  s'unit  de 
chaque  côté  à  la  veine  :  c'eft  ainti  qu'eft  formé  le 
cordon  fpermatique  qui  paffe  fur  le  mufclc  pfoas  6c 
fur  l'uretère  »  fans  les  croifer  absolument  >  pour  parve- 
nir enfin  à  l'ovaire. 

Les  vaiffeaux  qui  tiennent  le  fécond  rang  >  font  les 
utérins  ;  ils  émanent  des  iliaques  internes  6c  externes* 
Les  vaiffeaux  nerveux  font  les  troiiièmes  en  rang  ;  ils 
tirent  leur  origine  de  plufieurs  endroits  :  ceux  du  corps  , 
&  des  branches  de  la  matrice  dépendent  de  la  grande 
partie  intercoftalc  au  moyen  du  plexus  abdominal  ; 
ceux  du  vagin  proviennent  du  nerf  facré.  Les  vaiffeaux 
lymphatiques  qui  occupent  la  quatrième  place  parmi 
ces  vaiffeaux  ,  font  très-faciles  à  diftinguer  dans  l'utérus 
des  vaches  >  6c  même  encore  dans  l'utérus  des  brebis* 
L'utérus  éprouve  des  changemens  dans  la  jument 
pleine  3  tant  pour  le  volume  que  pour  la  figure  ;  la 
couleur  6c  la  dilatation  plus  ou  moins  grande  des 
branches.  Après  la  conception ,  il  fe  forme  de  nou- 
veaux corps  dans  l'utérus  :  le  principal  eft  le  fœtus  j 
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les  autres  font  le  placenta ,  les  membranes  qui  enve- 
loppent le  jeune  animal  >  les  eaux  contenues  dans  les 
membranes  >  le  cora^nj>mhiUcal^  ombi- 
licaux, Ôcc.  Le  placenta  eft  le  corps  que  les  anciens 
appelaient  foie  utérin ,  &  qui  eft  une  vraie  poche 
mince  &  ample ,  qui  garnit  toute  la  furface  interne  de 
l'utérus  &  de  fes  branches  ;  il  eft  intimement  adhérant 
dans  ces  derniers,  &  il  y  forme  comme  deux  appen- 
dices :  la  couleur  de  ces  appendices  &  leur  épauTcuc 
eft  plus  confidérable  que  dans  le  corps  de  l'utérus. 

Les  membranes  qui  enveloppent  le  fœtus  font  au 
nombre  de  deux  ;  le  chorion  &  l'amnios.  Le  chorion 
eft  une  membrane  extérieure ,  mince,  diaphane,  très- 
dure ,  unie  dans  la  face  externe  ;  c'eft  une  continuation 
de  l'ouraque  ,  qui ,  après  avoir  traverfé  l'amnios ,  te 
prolonge  le  long  du  cordon  ombilical ,  &  va  tapiffet 
la  face  interne  ou  concave  du  placenta.  L'amnios,  qui 
eft  la  membrane  intérieure ,  eft  un  peu  plus  forte  que 
le  chorion,  unie  du  côté  interne ,  &  moins  polie  pat 
fa  face  externe. 

Le  cordon  ombilical  eft  la  feule  partie  qui  établiife 
une  communication  du  fœtus  avec  la  mère  ;  il  eft 
formé  de  trois  vahTeaux  fanguins ,  &  d'un  canal  mem- 
braneux ,  connu  fous  le  nom  d'ouraque.  Parmi  le» 
vaiffeaux  fanguins  de  ce  canal ,  il  y  a  deux  artères  ôc 
une  veine  :  l'ouraque  a  fon  origine  dans  la  vellie  ,  au- 
delà  de  l'anneau  \  il  n'eft  formé  que  par  une  mem- 
brane très-mince* 

Après  avoir  examiné  le  bas-ventre  du  cheval ,  nous 
allons  palier  à  fa  poitrine ,  qui  eft  la  féconde  cavité 
du  corps  de  l'animal  :  cette  cavité  renferme  les  pou- 
mons ,  le  cœur  &  toutes  les  dépendances  de  ces  deux 
vifeères  ;  elle  eft  bornée  antérieurement  par  les  pre- 
mières vraies  côtes  &  par  une  portion  du  fternura  , 
éc  poftérieurement  par  le  diaphragme ,  qui  la  divife 
&  la  fépare  de  l'abdomen. 

La  plèvre  eft  une  membrane  qui  rapifle  intérieure- 
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ment  toute  l'étendue  de  la  poitrine  ;  fon  tiffu  eft  tres- 
ferré,  6c  pvefque  fcmbiable  à  celui  du  péritoine;  fa 
fubftance  eft  compofée  de  deux  lames  >  garnies  d'une 
quantité  innombrable  de  peiits  vauTeaux  :  l'externe  eft 
inégale,  6c  l'intérieure  très  déliée.  La  plèvre  a  fes  at- 
taches les  plus  fortes  aux  mufcles  Intcrcoftaux ,  à  la 
portion  charnue  du  diaphragme  >  &  à  elle-même  lors  • 
de  fon  redoublement  6c  du  replis  qu'elle  fait  ;  6c  fes 
plus  étroites ,  aux  côtes ,  au  centre  nerveux  ou  tendineux 
du  diaphragme ,  au  fternum  6c  au  cartilage  xiphoïde. 
Cette  membrane  »  au  moyen  de  fon  replis ,  forme  deux 
facs  ou  deux  velTies  coniques  >  pofées  l'une  auprès  de 
l'autre  :  chacune  de  ces  efpèces  de  veilles  décrit >  du 
côté  des  côtes ,  le  même  chemin  que  les  os  :  toutes 
deux ,  Tune  du  côté  droit ,  l'autre  du  côté  gauche  > 
viennent  s'adofler  par  leur  autre  face  latérale ,  ôc  des- 
cendent dans  le  milieu  du  thorax ,  qu'elles  coupent  6c 
divifent  en  deux  portions,  6c  y  forment  une  cloifon  > 
qu'on  nomme  médiaftin  ,  qui  ne  s'étend  dans  le  cheval 
que  jufqu'au  cartilage  xiphoïde,  bien  différent  en  cela 
du  médiaftin  de  l'homme.  La  plèvre ,  par  fes  différent 
écartemens,  forme  autant  de  loges  qu'il  y  a  de  parties 
auxquelles  fes  veilles  doivent  prêrcr  des  enveloppes. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  thymus,  qui  eft  une 
mafle  mollatîe  »  dont  on  ne  fçait  pas  encore  l'ufagc. 

Le  diaphragme  qui  féparc  la  poitrine  de  l'abdomen 
eft  un  corps  véritablement  mufculeux  ;  il  eft  pfefque 
vertical  dans  le  cheval»  ou  pour  mieux  dire  ,  légère- 
ment incliné  ,  fa  portion  inférieure  fe  portant  un  peu 
en  avant  ;  fa  face  antérieure  eft  convexe ,  6c  recouverte 
par  la  plèvre ,  6c  la  poftérieure ,  concave ,  6c  recou- 
verte par  le  péritoine  :  ce  corps  mufculeux  eft  com- 
pofé  de  deux  mufcles ,  un  grand  6c  un  petit. 

Les  principaux  vifecres  de  la  poitrine  font  les  pou- 
mons ;  ils  font  au  nombre  de  deux  %  6c  ils  font  fé parés 
par  le  médiaftin.  La  malle  qui  eft  à  droite  fe  nomme 
lobe  dtoic  i  6c  celle  qui  eft  i  gauche  >  lobe  gauche  ,* 
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le  volume  de  chacun  de  ces  lobes  eft  à  peu  près  égal  ; 
leur  forme  répond  à  celle  de  la  concavité  qui  les  ren- 
ferme  ;  les  lobes  font  plus  étroits  antérieurement  que 
poftérieurement  ;  latéralement  &  du  côté  du  médiaf- 
tin,  ils  font  concaves;  &  dans  celle  de  leurs  furfaces 
qui  regarde  les  côtes ,  ils  font  convexes. 

On  a  donné  le  nom  de  trachée-artère  à  tout  le 
canal  qui  eft  placé  dire£tement  au-devant  de  l'éfo- 
phagej  qui  règne  le  long  de  la  partie  antérieure  de 
l'encolure  >  &  qui  s'étend  depuis  le  fond  de  la  bouche 
jufqu'aux  poumons  dans  lefquels  il  fe  propage  ;  le  fom- 
met  de  ce  canal  fe  nomme  larynx;  le  canal  lui-meme 
eft  ce  qu'on  appelle  proprement  la  trachée,  &  les  ra- 
meaux qui  dérivent  de  ces  bifurcations ,  fe  nomment 
branches  ;  le  larynx  eft  lîtué  derrière  la  bafe  de  la  lan- 
gue, entre  cette  partie  &  le  pharynx  ;  fon  volume  eft 
plus  confidérable  que  le  canal  qu'il  ^termine  fupérieu- 
rement  ;  il  a  cinq  cartilages ,  le  tyroïde  ,  le  cricoïde  » 
les  deux  arythmoïdes  &  l'épiglottc. 

Le  cartilage  tyroïde  eft  le  plus  grand  de  tous  ;  il  fe 
préfente  comme  une  lame  cartilagineufe  >  recelée  à 
demi ,  convexe  antérieurement  &  en  dehors ,  concave 
par  conféquent  en  dedans  ;  fa  forme  eft  femblable  à 
celle  de  l'angle  d'un  cheval. 

Le  cartilage  cricoïde  tire  fon  nom  de  fa  forme  an- 
nuitaire ,  fe  trouvant  en  quelque  forte  enchâflé  dans  le 
tyroïde  j  au-dellous  &  au-dedans  duquel  il  eft  placé. 
Les  cartilages  arythmoïdes  font  égaux ,  iltucs  &  fixés 
directement  au-deifus  du  cricoïde ,  à  côté  l'un  de  l'au- 
tre ,  6c  à  la  partie  poftérieure  du  larynx  ;  leur  forme  » 
quoique  très  irrégulière  >  préfente  néanmoins  trois  an- 
gles &  trois  faces. 

L'épiglotte  ,  qui  eft  le  cinquième  cartilage  ,  fe  nom- 
me ainfi  ,  pareeque  Jorfque  la  langue  fe  porte  en  ar- 
rière ,  il  eft  abaillé  fur  la  glotte ,  de  façon  qu'il  couvre 
exactement  cette  embouchure  ,  &  qu'il  empêche  les 
siliniens  d'y  pénétrer.  La  glotte  eft  l'ouverture  dula- 
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rynx;  le  tube ,  dont  le  larynx  eft  le  fommet  ,  forme  un 
feul  canal  qui  y  du  bas  du  cartilage  cricoïde>(c  propage 
en  descendant  jufqu'à  environ  la  cinquième  vertèbre 
dorfale  >  où  il  fe  divife  en  deux  branches  :  ce  canal 
dans  cette  étendue  compofe  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment la  trachée- artère;  on  donne  le  nom  de  bronches 
aux  rameaux  de  ce  tube  ,  qui  dès  fa  bifurcation  perd  le 
nom  de  traché  ;  ces  deux  bronches  entrent  &  pénétrent 
Tune  à  droite  i  6c  l'autre  à  gauche  dans  le  lobe  qui  leur 
répond. 

Des  poumons  je  parte  au  cœur  &  à  Ton  péricarpe  ;  ce 
dernier  eft  une  poche  >  ou  fi  on  veut  une  capfule  mem- 
braneufe  qui  enveloppe  de  qui  renferme  le  cœur  ,  &  le 
cœur  eft  un  corps  mufculeux  litué  entre  les  parois  de 
l'écarté  ment  du  mediaftin;il  a  la  figure  d'un  cône  ar- 
f  ondi  dans  fa  pointe  ,  ovaiaire  dans  fa  bafe ,  &  applati 
dans  fes  côtés  ;  ce  vifeère  a  deux  ventricules  ou  deux 
grandes  cavités  renfermés  dans  l'épahfeur  de  fa  mafle 
conoide.  On  nomme  feptum  médium ,  la  cloifon  qui  en 
coupe  obliquement  de  droite  à  gauche,  &  de  haut  en 
bas  l'intérieur  >  &  qui  le  partage  en  deux  portions 
creufes  »  dont  l'une  eft  le  ventricule  antérieur  &  l'autre 
Je  ventricule  poftérieur  >  le  ventricule  antérieur  eft 
beaucoup  plus  foible  que  l'autre ,  &  eft  d'ailleurs  moins 
long  d'environ  un  pouce  :  lépaifleur  du  ventricule 
poftérieur  à  fa  bafe  répond  à  celle  du  feptum  médium, 
qui  eft  d'environ  deux  pouces,  tandis  que  celle  du  ven- 
tricule antérieur  n'eft  que  d'environ  un  doigt;  la  fub- 
ftance  du  cœur  eft  évidemment  mufculeufe.  Le  cœur  a 
quatre  ouvertures  à  fa  bafe  ,  deux  d'entr'elles  commu- 
niquent dans  les  facs  ou  oreillettes,  &  deux  autres  dans 
les  artères,  c'eft-à  dire  dans  l'aorte  &  l'artère  pulmo- 
naire ;  celles-ci  forment  ce  que  nous  nommons  les  ori- 
fices artériels,  &  les  autres  font  connus  fous  les  noms 
d'orifices  auriculaires  j  chaque  ventricule  a  par  consé- 
quent un  orifice  auriculaire  âc  un  orifice  artériel  :  on 
uouvç  à  U  circonférence  des  orifices  auriculaires  ac- 
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tériels, des efpcces  de  foupapes  qu'on nomme  valvules; 
les  premières  s'appellent  veneufes  &  les  fécondes  arté- 
rielles. 

Le  cœur  eft  l'origine  des  vai fléaux  artériels  &  l'em- 
bouchure des  veineux  ;  les  deux  principaux  vahTeaux 
artériels  d'où  dépendent  tous  les  autres ,  font  l'aorte  & 
l'artère  pulmonaire  >  l'artère  pulmonaire  fort  du  ventri- 
cule droit  ou  antérieur ,  l'aorte  eft  produite  parle  ven- 
tricule gauche  ou  poftérieur;  les  vaiifeaux  veineux  qui 
aboutirent  aux  oreillettes  du  cœur,  font  les  deux  veines 
caves  qui  fe  rendent  dans  le  fac  droit ,  &  les  veines  pulr 
xnonaires  qui  s'implantent  dans  le  fac  gauche.  Les  vaif- 
féaux  coronaires  j  qui  font  artériels  âc  veineux ,  font  re- 
gardés comme  les  vaifleaux  propres  au  cœur. 

La  troifième  cavité  des  chevaux  eft  la  tête.  Dans  les 
diffe&ions  anatomiques  >  après  avoir  enlevé  les  os  qui 
fe  trouvent  à  la  face  antérieure  du  crâne ,  on  découvre 
une  mafle  moëlleufe  qu'on  nomme  cerveau  ,  &  qui  oc- 
cupe &  remplit  abfolumcnt  cette  cavité.  Cette  mafle 
eft  recouverte  &  enveloppé!  de  deux  membranes  appei- 
lées  méninges;  l'extérieure  de  ces  enveloppes  fe  nommée 
dure-mère,  &  l'autre  pic-mère.  La  dure-mère  eft  la 
membrane  qui  fe  préfente  à  l'ouverture  du  crâne ,  elle 
doit  fa  dénomination  à  fa  force  &  à  fon  épaitfeur.  La 
pie-mère  enveloppe  le  cerveau  plus  particulièrement 
que  la  dure-mère  ,  puisqu'elle  eft  au-deflbus  de  cette 
membrane  ;xelle  doit  fon  nom  à  la  finefle  &  à  la  deli* 
cateffe  defontiflu. 

Le  cerveau  eft  compofé  de  quatre  parties,du  cerveau 
proprement  dit ,  du  cervelet,  de  la  moelle  allongée  te 
de  la  moelle  épinière.  Le  cerveau  proprement  dit  oc- 
cupe toute  l'étendue  du  crâne  iufqu'à  la  cloifon  tranf- 
verfale  ;  le  cervelet  eft  la  portion  qui  dans  l'animal  eft 
au-de  if u  s  de  cette  cloifon  ;  la  moelle  allongée  eft  cette 
fubftance  que  l'on  peut  regarder  comme  une  production 
commune  du  cervelet    du  cerveau  >  &  qui  s'étendent 
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depuis  le  cervelet  jufqu  au  grand  trou  de  l'occipital  ,* 
donne  naaTance  aux  nerfs  du  cerveau.  La  moelle  épi- 
nière  en  eft  la  continuation  ;  elle  eft  la  foui  ce  desnerft 
fpinaux  contenus  dans  le  canal  offeux  des  vertèbres  ; 
elle  fe  porte  depuis  la  tête  jufqu'à  l'échancrurc  qui  fc 
montre  aux  dernières  vertèbres  de  la  queue. 

Le  cerveau  proprement  dit ,  ainfi  que  le  cervelet  & 
même  le  crâne  ,  eft  placé  dans  le  Cheval  perpendicu- 
lairement à  Thorifon  ,  attendu  fa  fituation  inclinée  ;  le 
cerveau  du  Cheval  eft  trois  fois  moins  ample  que  celui 
de  l'homme  ;  fa  figure  eft  antérieurement  convexe  èc 
ovalaire ,  &  poftérieurement  applatie  ;  ce  vifeerc  a  deux 
lobes  i  l'un  à  droite  6c  l'autre  à  gauche  ;  fa  fubftance  eft 
double ,  l'une  externe ,  par-tout  femblablc  à  elle-même, 
nommée  écorce  du  cerveau ,  fubftance  corticale;  l'autre 
interne  ,  appellée  fubftance  médullaire;  on  appelle 
corps  calleux,  une  portion  longitudinale  6c  médullaire, 
d'une  çonftftence  plus  ferme  &  plus  folide  que  le  refte 
de  la  m  aile  moëlleufe.  Oa  donne  le  nom  de  centre 
oval  à  deux  éminences  ovalaires  &  convexes  extrême- 
ment blanches ,  une  de  chaque  côté  »  ou  dans  chaque 
lobe  unies  par  le  corps  calleux  ;  elles  fervent  de  parois  ; 
elles  cachent,  ainfi  que  le  corps  qui  les  unit ,  deux  cavi- 
tés coniidérables  ;  ces  deux  cavités  fe  nomment  ventri- 
cules antérieurs  ou  les  grands  ventricules;  le  feptum 
lucidum  eftunccioifon  qui  les  fépare  :  la  voûte  à  trois 
piliers ,  qui  mérite  plutôt  d'être  appellée  le/«iangle  mé- 
dullaire >  eft  fîtué  à  l'extrémité  poftéricure  du  feptum 
lucidum ,  &  au  milieu  des  deux  ventricules  >  enforte 
qu'on  l'apperçoit  dès  qu'on  a  enlevé  &  la  cloifon  & 
une  partie  du  corps  calleux  ,  dont  il  eft  une  production  9 
&  dont  il  forme  pour  ainfi  dire  la  face  poftérieure  ;  les 
corps  cannelés  font  des  avancemens  oblongs  &  grisâtres 
fitués  à  la  partie  Inférieure  des  ventricules  antérieurs; 
les  couches  des  nerfs  optiques  qu'on  remarque  encore 
dans  le  cerveau  >  font  encore  deux  grandes  éminences 
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placées  fupérîeurement ,  &  cependant  au  niveau  de* 
corps  cannelés  ;  leur  fubftance  extérieure  eft  médullaire> 
Tintérienre  eft  cendrée. 

Le  troiûxmc  ventricule  du  cerveau  doit  fa  nai  fiance 
à  l'écartement  des  couches  optiques ,  à  mrfuie  qu'elles 
fe  propagent  en  arrière  :  on  donne  le  nom  de  glande 
pineale  à  une  éminence  beaucoup  plus  petite  que  les 
autres ,  &  qui  eft  lltuée  au  deflus  de  l'ouverture  fupé- 
ïieure  6c  des  couches  optiques ,  &  celui  de  glande  pi- 
fuitalre  a  un  corps  coniidérable  glanduleux  ,  orbicu- 
laire,  &  de  la  groiîeur  d'une  petite  châtaigne  >  placée 
dans  le  centre  des  artères  carotides  &  des  îinus  caver- 
neux. 

Le  cervelet  eft  ainll  que  la  moelle  allongée  >  finie 
Tous  l'occiput  ;  fa  forme  eft  irrégulièrement  arrondie  > 
fa  furface  eft  marquée  par  des  inégalités  tranfverfalcs, 
fon  volume  eft  exactement  proportionné  à  celui  du  cer- 
veau ;  il  eft  d'une  contiftence  un  peu  plus  ferme  que  la 
portion  moëlleufe  dont  il  eft  féparé  par  la  cloifon  tranf- 
vcrfale.  Le  cervelet  a  quatre  lobes  principaux ,  dont  le 
plus  coniidérable  eft  l'inférieur  ;  on  trouve  dans  le  cer- 
velet le  quatrième  ventricule. 

La  moelle  allongée  eft  la  réunion  de  tontes  les  fibres 
qui  compofent  la  fubftance  du  cerveau  &  du  cervelet» 
&  la  moelle  épinière  eft  la  production  médullaire  qui 
eft  reçue  dans  le  canal  des  vertèbres.  Nous  Opprime- 
rons ici  les  autres  détails  qui  peuvent  concerner  la  tete, 
en  ayant  fuffifamment  parlé  dans  les  premières  parties 
que  nous  avons  données  fur  l'anatomic  de  cet  animal  ; 
nous  nous  fommes  peut-être  un  peu  trop  étendu  fur  cet 
objet  >  mais  nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  en  difpen- 
fer  dans  un  ouvrage  qui  porte  le  titre  de  Dictionnaire 
vétérinaire.  . 

Après  avoir  donné  l'anatomie  du  Cheval ,  nous  allons 
actuellement  examiner  la  manière  &  les  moyens  de  le 
multiplier ,  &  pour  ce  faire  nous  allons  entrer  dans  le 
détail  des  haras  :  nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  fut 
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leur  utilité,  perfonfte  n'en  doute  à  préfent,  mais  nous 
ferons  voir  la  façon  dont  il  faut  s'y  prendre  pour  les 
établir  &  les  faire  profpérer  dans  le  royaume ,  c'eft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intéreflânt  à  examiner.  L'auteur  ano- 
nyme de  YEJJai  fur  les  haras,  qui  vient  de  paroître 
depuis  peu  à  Turin  >  nous  a  paru  avoir  traité  cette  ma- 
tière ex  profejfo  ;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
puifer  dans  une  pareille  fourec  après  avoir  démontré 
qu'on  peut  élever  des  chevaux  dans  tous  les  pays  à  pâtu- 
rage ,  il  confeillc  de  faire  choix  d'une  perfonne  intel- 
ligente ,  qu'on  chargeroit  de  viiîter  chaque  province  > 
&  de  prendre  un  état  exa&  des  fermes  que  chaque  ter- 
ritoire renferme  ;  cela  fait  on  engageroit  fans  cependant 
forcer  les  fermiers ,  d'entretenir  parmi  leurs  chevaux 
une  jument  ou  deux  au  plus,  à  proportion  de  leurs  pâ- 
turages. 

Pour  ce  faire ,  la  vifite  étant  finie  &  l'état  réglé  ,  on 
aflemblera  tous  les  particuliers  d'un  même  territoire 
qui  poffédent  des  fermes ,  de  même  que  les  bailliftes; 
on  leur  fera  part  de  la  nécelTité  qu'il  y  a  d'établir  des 
haras ,  attendu  le  befoin  qui  en  réfultc  pour  l'état  ;  on  le 
leur  perfuade  par  l'avantage  même  qui  leur  en  réful- 
teroit ,  on  exigera  Amplement  d'eux  qu'ils  nourrirent 
une  jument ,  ou  deux  ou  trois ,  à  proportion  des  chevaux 
&  des  bêtes  à  cornes  qu'ils  pourroient  avoir  ;  on  leur 
tepréfentera  encore  qu'un  poulain  de  trois  ans,  qui  pro- 
viendra de  leurs  jumens  qui  auront  été  accouplées  avec 
des  étalons  de  la  beauté  de  ceux  qu'on  leur  fourniroit, 
pourroit  au  moins  valoir  20  louis,  joint  à  cela  que  ces 
jumens  pourroient  leur  être  auûl  utiles  dans  le  labou- 
rage que  les  autres  chevaux ,  on  pourroit  même  encore 
leur  promettre  de  leur  faire  acheter  de,  belles  jumens  , 
&  de  leur  faire  diftribuer  par  le  forr. 

Pour  avoir  des  jumens  propres  à  fournir  de  belles 
cfpccesjilfaut  les  c  ho  i  tir  d'une  taille  avantageufe  ;  elles 
doivent  avoir  la  côte  bien  ronde ,  de  un  bel  avant-main  ; 
il  faut  en  général  qu'elles  aient  du  corps  6c  du  ventrei 
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quant  à  l'âge  des  cavales  >  elles  doivent  avoir  au  moins 
trois  ans  accomplis  >  avant  de  les  faire  couvrir  pour  la 
première  fois. 

La  manière  de  nourrir  les  jumens  pleines  eft  fort 
fimplc ,  &  n'exige  pas  beaucoup  de  façons  :  toute  forte 
de  nourriture  leur  eft  bonne  >  pourvu  qu'elle  n'ait  aucune 
mauvaife  qualité  ,  comme  pourroit  être  du  foin  vafé  , 
ou  pourri ,  ou  même  de  l'herbe  de  marais  >  car  de  pa- 
reil foin  feroit  du  mal  à  la  cavale  »  de  par  eonféquent  au 
poulain  qu'elle  porte  >  &  l'herbe  de  marais  feroit  une 
nourriture  trop  peu  fubftantielle  pour  une  jument  qui 
eft  obligé  de  nourrir  fon  petit  ;  dès  que  la  nourriture 
qu'on  donne  aux  jumens  n'eft  pas  de  cette  mauvaife 
qualité  ,  l'herbe  ou  le  foin  leur  eft  également  bon  ; 
cette  attention  eft  la  première  qu'on  doit  avoir  pour  les 
jumens  pleines.  Outre  la  nourriture ,  il  y  a  encore  d'au- 
tres précautions  à  prendre  de  la  part  d'un  économe:  la 
première  eft  de  ne  point  furcharger  les  jumens  de  tra- 
vail ,  fur- tout  dans  les  deux  derniers  mois  ;  la  féconde 
eft  d'avoir  une  grande  attention  qu'on  ne  leur  donne 
point  de  coups  fur  le  ventre  ;  la  troiûème  eft  de  ne  leur 
point  laiflcr  boire  d'eau  de  puits*  ou  de  fontaine  ;  les 
eaux  ftagnantes  font  fans  contredit  pour  elles  les  meil- 
leures ;  la  quatrième  enfin  eft  de  ne  pas  les  envoyer 
paître  en  automne  trop  matin  ,  mais  d'attendre  que  le 
foleil  ait  fondu  la  gelée  blanche. 

Il  eft  difficile  de  connoître  avant  le  fixicme  ou  fcp- 
tième  mois  iî  une  cavale  eft  pleine  ou  non  ;  M.  de 
Gucrfault  prétend  qu'une  jument  pleine  s'entretient 
toujours  plus  grafle  que  les  autres  ,  fur-tout  i'hiver; 
2?  quand  l'on  voit ,  dit-il ,  ou  que  l'on  fent  remuer  le 
poulain ,  la  chofe  eft  fûre  ;  pour  ce  faire  ,  il  faut  faire 
trotter  la  jument  cinq  à  fix  tours ,  puis  la  mettre  à  l'écu- 
rie ,  la  faire  boire  ou  manger;  on  lui  met  alors  la  main 
fous  le  ventre  ,  on  fentira  le  poulain  fc  remuer  ,  fi  la 
jument  eft  pleine. 
Les  jumens  quand  elles  mettent  bas  >  là  font  toujours 
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debout  èc  fans  aucune  perte  de  fang ,  il  eft  par  confis- 
quent très  facile  de  les  aider  dans  leurS/accouchemens; 
le  poulain  fe  préfente  ordinairement  la  tête  la  pre- 
mière; on  aide  celles  dont  l'accouchement  eft  difficile  > 
on  y  met  la  main  >  on  remet  le  poulain  en  fituation ,  6c 
quelquefois  même  ,  lorfqu'il  eft  mort,  on  le  tire  avec 
des  cordes  ;  on  fair  encore  entrer  de  l'huile  dans  la  ma- 
trice pour  en  faciliter  la  fortie.  Apres  la  naiflance  du 
poulain  ,  la  mère  le  leche  aflez  longtemps  &  voila  tout  : 
îî  une  jument  avorte  ,  il  faut  la  traiter  comme  malade, 
&  elle  l'eft  effectivement  ;  i.°  on  la  tiendra  en  confé- 
quence  bien  chaudement ,  &  on  la  couvrira  d'une  bonne 
couverture  ,  afin  de  procurer  la  tranfpiration  du  lait  ; 
2.0 on  lui  fera  obferver  pendant  quelque  temps  une  diétc 
fort  févère  >  en  la  nourriiîànt  de  chofes  légères  6c  d'eau 
I  blanche. 

Les  poulains  étant  nés ,  il  s'agit  actuellement  de  les 
élever  ;  il  ne  faut  pas  i.°  les  laiffer  teter  longtemps , 
mais  les  févrer  tout  au  plus  tard  le  fixième  mois; 
2.0  comme  leur  première  nourriture  en  les  févrant  eft 
du  foin  >  il  faut  leur  en  donner  d'abord  en  petite  quan- 
ti te  ;  fîx  livres  de  foin  les  premiers  jours  fuflfifent ,  on 
l'augmenre  infenilblemcnt  :  on  leur  donne  en  outre 
deux  fois  par  jour  du  fon  ,  6c  on  leur  inrerdit  toute 
avoine  pendant  les  trente  premiers  mois  ,  de  l'orge 
concalTé  vaut  beaucoup  mieux  ;  3.0  quand  on  met  les 
poulains  à  la  pâture ,  il  faut  avoir  attention  de  ne  point 
les  envoyer  paître  à  jeun  j  il  faut  leur  donner  du  fon , 
6c  les  faire  boire  une  heure  avant  que  de  les  mettre  à 
l'herbe  ,  avoir  fur- tout  l'attention  de  les  garantir  du 
froid  >  &  de  ne  les  point  expofer  aux  pluies,  quand  ils 
auront  un  an  ou  dix-huit  mois, on  leur  tondra  la  queue, 
les  crins  repoulTeront  &  deviendront  plus  forts  6c  plus 
touffus  5  4.0  il  ne  faut  point  hongrer  les  poulains  qu'ils 
n'aient  au  moins  trente  mois ,  éc  il  faut  faire  cette  opé- 
ration au  printemps ,  ou  bien  en  automne ,  car  en  hiver 
il  fait  trop  froid  pour  les  envoyer  à  l'eau ,  &  en  été  la 
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chaleur  les  incommode  >  6c  les  mouches  les  tourmen* 
tent  5  u°  il  ne  faut  point  fe  preifer  de  faire  ferrer  les 
poulains»  il  faut  attendre  trois  ans  ou  au  moins  trente 
mois  ;  quand  ils  ont  cet  âge  on  peut  commencer  à  les 
faire  trotter  à  la  longe  ;  on  leur  met  le  caveflbn  fur  le 
nez  ,  &  on  les  fait  allet  en  rond  fur  un  terrein  bien  uni 
èc  qui  ne  foit  pas  trop  dur ,  cela  leur  dénoue  les  épaules  ; 
niais  il  y  a  pour  lors  deux  chofes  à  prendre  garde,  c'efl: 
i.°  de  ne  les  point  faire  monter;  z.°  de  les  trotter  large 
&  de  ne  point  trop  les  fatiguer  les  premiers  jours. 

Apres  avoir  parié  des  jumens ,  il  en  faut  venir  aux 
étalons ,  c'eft  principalement  d'eux  que  dépend  la  beauté 
desefpcces;  les  plus  beaux  nous  viennent  des  pays  étran- 
gers ;  le  miniircre  toujours  occupé  des  chofes  utiles,  en 
a  fait  diftribuer  dans  les  différentes  intendances  dit 
royaume  ;  pour  juger  bien  des  étalons,  il  faut  être  né- 
cessairement connoifTeur  de  chevaux  ,  &  être  même 
écuyer  ;  dans  leur  choix  il  faut  examiner  attentivement 
l.°  leur  figure  ;  iP  l'état  de  leur  famé  ;  |.°  leurs  qualités 
bonnes  ou  mauvaifes;  quant  à  la  figure,  il  faut  qu'un 
étalon  foit  de  belle  taille  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ait  an 
moins  cinq  pieds  pour  les  chevaux  de  carolfe  ,  &  quatre 
pieds  neuf  à  dix  pouces  pour  ceux  de  felle;  le  poil  de 
l'étalon  que  Ton  choilît ,  doit  être  aufli  autant  que  l'on 
peut  celui  qu'on  eftime  davantage  dans  le  pays  où  l'on 
eft;lcs  Efpagnoh  aiment  le  noir  de  jais ,  les  François 
préfèrent  le  bai  ôc  le  rouan  :  en  Angleterre  on  vante  par 
préférence  l'alzan  ;  en  Italie  on  cherche  davantage 
les  chevaux  gris;  en  Allemagne  le  poil  n'y  fair  rien,  ôc 
en  effet  on  a  bien  raifon ,  puifqu'il  fe  trouve  des  rodes 
de  tout  poil  ;  on  doit  cependant  rejetter  avec  raifon  les 
poils  qui  font  d'une  couleur  tout  à  fait  ignoble ,  tels  que 
le  noir  mal  teint,  le  bai  lavé,  &  l'alzan  à  extrémités 
blanches  ;  il  faut  en  outre  examiner  dans  fa  figure  s'il 
n'a  point  une  encolure  fauife  ou  renverfée ,  avec  un 
garrot  rond  &  épais  ;  Ci  les  oreilles  ne  font  pas  trop 
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trop  pefante  ou  camarde  ,  s'il  n'eft  pas  trop  long 
jointe,  &  h  les  jambes  font  en  proportion  de  Ton  corps; 
la  beauté  d'un  cheval  conflit  e  en  outre  à  avoir  une  côte 
ronde  &  proportionnée  à  fa  taille  :  Ton  arrière-train 
doit  accompagner  tout  le  refte  ;  il  doit  pour  ce  avoir 
«ne  croupe  arrondie  &  une  belle  queue,  qui  ne  foit  ni 
trop  haut ,  ni  trop  bas  plantée. 

La  féconde  chofe  à  examiner  dans  le  cheval ,  ainfî 
que  nous  venons  de  dire  >  eft  la  faute  :  pour  fe  mettre  bien 
au  fait  fur  cet  objet ,  il  faut  examiner  en  détail  toutes 
les  parties  du  corps  de  l'animal. 

On  commence  par  les  yeux  ;  il  ne  fuffit  pas  qu'ils 
foient  bons ,  mais  ils  faut  qu'ils  toient  grands ,  bien  fen- 
dus &  placés  à  fleur  de  tête  ;  car  les  petits  yeux  enfoncés , 
outre  qu'ils  défigurent  un  cheval,  courrent  encore  rifquc 
de  fe  perdre  pour  peu  que  l'animai  fe  fatigue. 

Apres  l'examen  des  yeux ,  il  faut  en  venir  à  la 
ganache  ;  il  faut  voir  s' il  n'y  a  point  de  glandes ,  ce 
qui  pourroit  être  un  indice  de  morve  ;  il  faudroit  pour 
lors  bien  viflter  les  nafeaux  ,  &  pour  peu  que  ce  qui  en 
découle  fente  mauvais ,  il  faut  rejetter  le  cheval  des 
l'inftant  ;  il  fauc  enfuite  vifiter  la  bouche  ,  examiner  lî 
la  lèvre  n'eft  point  trop  épaiiTe  ,  lî  les  barres  ne  font 
point  ou  trop  rondes  >  ou  trop  tranchantes  :  les  poulains 
qui  naîtroient  de  pareils  étalons  ne  manqueroient  pas 
d'avoir  les  mêmes  défauts  ;  les  dents  fervent  à  connoître 
ii  l'étalon  tique ,  6c  quel  eft  fon  âge. 

Après  avoir  examiné  la  bouche ,  un  connoitfeur 
habile  pafle  aux  épaules,  on  obferve  s'il  en  a  le  manie- 
ment libre ,  &  fi  fes  mouvemens  ne  font  pas  gênés. 
Tout  étalon  chargé  d'épaules  eft  bientôt  ruiné. 

Des  épaules  on  en  vient  aux  jambes  ;  on  examine 
attentivement  les  genoux  pour  voir  s'il  ne  s'y  trouve 
point  de  capelets  renverfés  ;  quelquefois  aufll  ils  font 
couronnés  >  quand  ils  font  tels ,  le  cheval  eft  pour  lors 
foible ,  il  s'abat  fouvent  ;  enfin  c'eft  unt  rode  :  le  canon 
de  la  jambe  doit  être  large  >  plat  >  &  le  nerf  bien  dé* 
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taché,  s'il  y  a  des  molettes >  c'eft  une  marque  que  la 
jambe  eft  fatiguée;  s'il  n'y  a  que  des  furos,  ce  n'eft 
rien  ;  s'il  Te  coupe ,  on  trouve  des  cicatrices  aux  côtés 
des  boulets;  après  la  jambe  fuie  le  paturon  :  il  faut  parler 
la  main  pour  voir  s'il  n'y  a  ni  janards,  ni  porreaux. 

Lorfqu'on  fait  la  vifite  dés  pieds ,  il  faut  prendre 
garde  fi  les  talons  ne  font  pas  trop  bas,  fi  la  corne  n'eft 
point  caiTante  ou  cordonnée  ,  s'ii  n'y  a  point  de  fermes , 
fi  la  fourchette  n'eft  point  trop  graiTe  »  &  la  foie  trop 
mince  >  &  s'il  n'y  a  point  de  porreaux  ou  fies  dans  le 
pied.  Les  habiles  maquignons  favent  les  cacher  fous  un 
fer  couvert. 

Le  train  du  devant  étant  examiné ,  on  regarde  tout 
le  corps  :  on  prend  garde  fi  le  flanc  n'eft  point  altéré ,  s'il 
bat  jufte  ,  fi  après  avoir  trotté  il  ne  fouffie  ou  ne  touiTc 
point  ;  enfui  te  on  examine  les  patties  de  la  génération  , 
qui  font  une  chofe  principale  dans  les  étalons  ;  on 
prend  garde  fi  les  tefticules  font  bien  trou  lie  es,  &  s'il 
n'y  a  point  de  ridules  aux  bourfes  :  les  chevaux  entiers 
qu'on  néglige  d'envoyer  quelquefois  à  l'eau,  y  font  arTez 
fujets. 

Le  train  de  derrière  du  cheval  eft  la  dernière  chofe 
à  examiner;  on  confidère  les  hanches  pour  voir  fi  elles 
n'ont  point  foufferts  j  fi  les  reins  font  bien  fermes ,  te 
s'il  n'y  a  aucune  marque  qu'on  y  ait  appliqué  le  feu  ; 
on  levé  enfuite  la  queue  pour  voir  aurU  s'il  n'y  a  point 
de  fiftules,  ou  bien  des  porreaux  ou  fies;  les  chevaux 
d'Efpagne  y  font  quelquefois  fujets:  de-làon  vifite  le» 
jarrets ,  on  voit  s'ils  font  larges  &  bien  évidés  ;  car  les 
éparvins  &  les  courbes  fe  communiquent  de  père  en 
fils  :  le  canon  de  la  jambe ,  les  pâturons  &  les  boulets 
de  derrière  s'obfervcnt  de  la  même  façon  que  ceux  du 
devant* 

Après  avoir  examiné  les  défauts  corporels ,  il  faut 
encore  prendre  garde  aux  qualités  de  l'étalon  ,  5c  pour 
cela  faire  il  faut  les  monter.  La  première  chofe  à 
•bferver  ,  c'eft  de  voir  s'il  n'eft  point  ombrageux  ;  le 
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meilleur  moyen  pour  le  connoître  >  c'eft  de  le  pro*  . 
mener  far  le  déclin  du  jour  au  foleil  couchant  >  on 
tourne  la  croupe  vers  cet  aftre ,  &  l'on  marche  vers 
l'orient  :  l'ombre  du  cheval  ôc  du  cavalier  fe  préfente 
devant  les  yeux  >  on  ôte  pour  lors  Ton  chapeau  ,  on 
tire  fon  mouchoir  >  on*  fait  des  geftes  que  l'ombre 
tepete ,  &  fi  le  cheval  ne  s'en  épouvante  point >  c'eft 
marque  qu'il  n'eft  pas  ombrageux.  On  pafle  enfuite  le 
cheval  dans  l'eau  pour  voir  s'il  ne  s'y  couche  point  ; 
car  c'eft  un  fécond  défaut;  on  l'approche  aufll  des 
endroits  où  l'on  fait  du  bruit  pour  connoître  s'il  a  du 
cœur  ;  s'il  levé  la  tête  ,  s'il  fc  défend  avec  courage ,  & 
qu'enfuite  il  approche ,  il  n'y  a  pas  grand  mal  ;  mais 
s'il  tremble,  s'il  regarde  en  arrière  ,  s'U  réfifte  à  l'épe- 
ron ,  c'eft  pour  lors  une  rofle  qu'il  faut  rejetter  tota- 
lement :  il  faut  auiîi  le  faire  trotter  &  le  faire  galoper, 
pour  connoître  fon  agilité,  fa  force  &  fa  docilité  ;  c'eft 
par  tous  ces  moyens  qu'on  parvient  à  faire  un  bon 
choix  d'étalons. 

On  diftingue  de  deux  fortes  d'étalons  ;  les  uns  font 
propres  pour  nous  donner  des  chevaux  de  fcjle  ♦  ôc 
les  autres  pour  des  chevaux  de  carrofle  ;  les  étalons 
Arabes ,  les  Turcs  ,  les  Barbes  &  ceux  d'Andaloulle  » 
font  ceux  qui  produisent  les  plus  beaux  chevaux  de 
felle;  mais  il  n'eft  pas  donné  à  tout  le  monde  d'avoir 
de  pareils  étalons ,  fur-tout  de  la  première  efpccc  ; 
ceux  d'Andaloufic  font  très-eftimés;  ils-font  renforcés, 
agiles,  finecres  &  nobles;  les  étalons  d'Efpagne  ,  les 
Napolitains,  les  Normands,  les  Anglois,  ceux  du  pays 
de  Holftein  de  du  Danemarck  ,  font  encore  dexcellens 
étalons  de  felle  ,  proportion  gardée  de  leur  taille  &  de 
leur  agilité  ;  quant  aux  étalons  de  carolTe ,  ceux  qui 
viennent  de  la  Frife  &  de  l'Italie  font  les  plus  vantés; 
quoiqu'on  en  pourroit  encore  prendre  parmi  ceux  des 
pays  que  nous  avons  nommés,  en  choinflant  cependant 
les  plus  grands  éc  les  plus  renforcés. 

Apres  avoir  détaillé  la  bonté  &  les  qualités  des 
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Étalons  6c  des  jumens ,  il  en  faut  venir  à  la  monte  :  le 
vrai  temps  de  la  monte  commence  au  mois  d'avril  > 
temps  où  les  cavales  commencent  à  être  en  chaleur  > 
6c  dure  jufqu'à  la  fin  de  juin  >  après  quoi  on  peut  retirer 
les  étalons  6c  la  monte  cft  finie. 

Il  peut  cependant  arriver  qu'il  y  ait  des  jumens  qui 
entrent  en  chaleur  en  d'autres  temps  de  l'année  ;  mais 
on  ne  les  fait  pas  pour  lors  couvrir  par  deux  raifons  ; 
la  première  eft  que  fi  on  le  faifoit  avant  le  mois  d'avril , 
les  poulains  qui  viendroient  au  monde  l'année  d'après  , 
dans  une  faifon  encore  froide  >  6c  lorfqu'il  n'y  a  point 
d'herbe  ,  pourroient  fournir  6c  de  la  rigueur  de  la 
faifon ,  6c  de  la  nourriture  qui  manqueroit  aux  mères 
qui  doivent  les  allaiter  :  Ci  on  les  faifoit  couvrir  parlé  le 
mois  de  juin,  les  poulains  qui  en  proviennent ,  naiilent 
dans  les  mois  les  plus  chauds ,  6c  ils  font  pour  lors  fujets 
à  être  incommodés  par  la  chaleur  6c  les  mouches:  ces 
obfervatkins  fur  la  monte  concernent  les  haras  montés 
en  règle ,  dont  nous  parlerons  plus  particulièrement  à 
l'art,  haras.  Quant  aux  jumens  répandues  chez  les  diffé- 
rées particuliers  >  on  peut  les  faite  monter  indiftin&e- 
ment  dans  tous  les  mois  de  Tannée. 

M.  de  Garfauit  dit  qu'il  faut  fc  pourvoir  pour  le 
temps  de  la  monte  de  quelque  cheval  entier  ,  qu'on 
appelle  boute-en-train ,  qui  ne  fervira  qu'à  faire  con- 
noître  les  jumens  qui  fonr  en  chaleur  ,  ou  à  les  y  faire 
venir  ;  la  principale  qualité  que  le  cheval  doit  avoir,  eft 
d'être  ardent,  6c  de  hennir  fréquemment  :  on  fait  parler 
en  revue  toutes  les  jumens  devant  le  boute-en- train  ; 
celles  qui  ne  font  pas  en  chaleur  fe  défendent  de  lui , 
6c  veulent  le  ruer,  mais  pour  celles  qui  y  font  elles  le 
laiiïent  approcher,  6c  montrent  des  fignes  de  chaleur  ; 
après  cette  épreuve  ,  on  retire  le  boute-cn-train,  &  on 
fait  couvrir  les  jumens  en  chaleur  par  les  étalons  qui 
leur  font  deftinés ,  renvoyant  les  autres  jufqu'à  ce  que 
leur  chaleur  fe  dénote. 

M.  de  Buffon  nou>  apprend  le^s^f^ugcps^  ; 


4ci  C  H  E 

à  prendre  pour  la  diftribution  des  étalons  ;  il  faut  » 
dit- il  >  avoir  grande  attention  à  la  différence  de  à  la 
réciprocité  des  figures  du  cheval  &  de  la  jument  afin 
de  corriger  les  défauts  de  l'un  par  les  perfections 
de  l'autre  ;  il  faut  fur-tout  éviter  les  accouplemcns 
disproportionnés ,  comme  d'un  petit  étalon  avec  une 
groile  jument  >  ou  d'un  gros  étalon  avec  une  petite 
jument  ;  pour  tâcher  d'approcher  de  la  belle  nature  , 
il  faut  donner  à  une  jument  trop  épaifle  un  cheval 
étoffé»  mais  fin  ;  à  une  petite  jument ,  un  cheval  un  peu 
plus  haut  quelle  ;  à  une  jument  qui  pèche  par  l'avant- 
train  ,  un  cheval  qui  ait  la  tête  belle  6c  l'encolure 
noble. 

Lorfqu'on  mènera  l'étalon  à  la  jument ,  il  faudra  le 
panfer  auparavant  ;  cela  ne  fera  qu'augmenter  fon  ar- 
deur ;  il  faut  aullî  que  la  jument  foit  propre  6c  déferrée 
des  pieds  de  derrière  >  car  il  y  en  a  qui  font  chatouil- 
leufes>  &  qui  ruent  à  l'approche  de  l'étalon  ;  un  homme 
tient  la  jument  par  le  licol  ,  &  deux  autres  conduifent 
l'étalon  par  des  longes  5  lorfqu'il  cft  en  lltuation ,  on  aide 
à  l'accouplement  en  le  dirigeant ,  ôc  en  détournant  la 
queue  de  la  jument  ;  car  un  feul  crin  qui  s'oppoferoit , 
jpourroit  le  bleift r  >  même  dangereufement  :  il  arrive 
quelquefois  que  dans  l'accouplement  l'étalon  ne  con- 
fomme  pas  l'a&e  de  la  génération  ,  &  qu'il  fort  de 
detius  la  jument  fans  lui  avoir  rien  Liiiîc  ;  il  faut  donc 
Être  attentif  à  obferver  rt  dans  les  derniers  momens 
de  la  copulation  le  tronçon  de  la  queue  de  l'étalon  > 
n'a  pas  un  mouvement  de  balancier  près  de  la  croupe  ; 
car  ce  mouvement  accompagne  toujours  l'émiflîon  de 
la  liqueur  féminale  :  s'il  a  confommé  >  il  ne  faut  pas  lui 
laifljpr  réitérer  l'accouplement  ;  il  faut  au  contraire  le 
ramener  tout  de  fuite  à  l'écurie ,  &  le  laiifer  jufqu'au 
furlendemain  :  car  quoi  qu'un  bon  étalon  puiilè  fuffire 
à  couvrir  tous  les  jours  une  fois  pendant,  les  trois  mois 
que  dure  le  temps  de  la  monte  ,  il  vaut  mieux  le 
ménager  davantage  >  de  ne  lui  donner  une  jument  que 
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tons  les  deux  jours  j  il  dépérira  moins  &  produira  d'a- 
vantage. Dans  les  premiers  fept  jours  on  lui  donnera 
donc  fucccflîvement  quatre  jumens  différentes ,  ôc  le 
neuvième  jour  on  lui  ramènera  la  première,  &  ainfi  des 
autres  >  tant  qu'elles  feront  en  chaleur  ;  mais  dès  qu'il 
y  en  aura  quelqu'une  dont  la  chaleur  fera  paflee  ,  on 
lui  en  fubfticuera  une  nouvelle  pour  la  faire  couvrir  à 
fon  tour,  aufll  tous  les  neuf  jours  ;  &  comme  il  y  en  a 
plufieurs  qui  retiennent  dès  la  première  ,  féconde  ou 
troiiième  fois >  on  compte  qu'un  étalon  ainfi  conduit  , 
peut  couvrir  quatorze  ou  dix-huit  jumens ,  &  produire 
dix  ou  douze  poulains  dans  les  trois  mois  que  dure  cet 
exercice. 

Quant  au  terrein  qu'on  doit  choifir  pour  donner  la 
monte  aux  jumens ,  il  faut ,  dit  M.  de  Garfault ,  que 
le  terrain  où  fe  parte  la  monte  ,  ait  des  inégalités , 
afin  d'aider  l'étalon  pendant  le  temps  qu'il  couvre  ; 
car  fi  la  jument  eft  plus  grande  que  lui ,  on  le  placera 
près  d'une  petite  hauteur,  afin  que  le  cheval  fe  trouve 
fur  la  hauteur  &  ait  de  l'avantage  :  fi  la  jument  eft 
plus  bafle  que  le  cheval ,  on  la  fera  mettre  fur  la  hau- 
teur par  la  même  raifon. 

Comme  il  arrive  dans"  le  moment  même  de  la 
monte ,  dit  M.  Garfault ,  plufieurs  inconvénients  qui 
pourroient  embarraficr ,  il  eft  bon  de  mettre  au  fait  des 
expédiens  dont  on  doit  fe  fervir  pour  y  rémédier  : 
lorfque  le  cheval  eft  prompt  &  la  jument  tranquille  > 
tout  fe  pafiera  bien  &  ne  donnera  point  d'inquiétude  ; 
mais  il  fe  trouve  des  étalons  qui  montent  plufieurs 
fois  inutilement  fur  la  jument ,  ce  qui  ne  fait  que  la 
fatiguer  ;  il  faut  mettre  à  ceux-là  des  lunettes ,  ils  fe 
tourmenteront  moins  :  d'autres  s'élèvent  &  fe  dreflenr, 
de  façon  qu'ils  font  fujets  à  fe  renverfer  ;  il  faut  alors 
que  les  palefreniers  baillent  les  cordes ,  c'eft-à- dire  ,  les 
longes  de  cuir  jufqu'à  terre  pour  ramener  le  cheval 
en  bas.  Il  fe  trouve  des  étalons  lents  à  couvrir  qui 
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reftent  quelquefois  long-temps  tranquilles  auprès  de  la 
jument  ;  on  les  éloigne  alors  de  la  jument ,  en  la  pro- 
menant un  tour ,  puis  on  les  laiffe  rapprocher  ;  ils  cou- 
vriront à  la  fin  ;  d'autres  par  trop  de  vivacité  fe  mettent 
tout  en  eau  fans  pouvoir  couvrir ,  ce  qui  arrive  plutôt  ^ 
aux  jeunes  chevaux  qui  n'ont  pas  encore  couvert  ;  on 
les  remettra  dans  l'écurie  ,  &  un  quart-d'heure  après 
on  fera  une  nouvelle  tentative.  La  jument  eft  quelque- 
fois inquiette  ,  &  dérange  le  cheval  par  fon  agitation  : 
alors  il  faut  que  l'homme  qui  eft  à  fa  tête  lui  parle  & 
la  tienne  de  près  :  neuf  jours  après  qu'une  jument  a 
pouliné  ,  il  faut  la  ramener  à  l'établc. 

Il  y  a  encore  une  monte  qu'on  appelle  monte  en 
liberté:  elle  coniifte  uniquement  à  laifler  un  étalon 
dans  un  pâturage  bien  fermé  avec  la  quantité  de  jumens 
qu'on  veut  qu'il  couvre  5  mais  c'eft  le  vrai  moyen  de 
ruiner  bientôt  un  étalon ,  dit  M.  de  Garfault  g  auiTi 
n'approuve- t-il  point  cette  monte:  elle  paroît  cepen- 
dant plus  naturelle  6c  meilleure,  fuppofé  que  le  fait 
foit  vrai,  d'empecher  qu'un  étalon  ne  sépuife:  voici  la 
façon  dont  il  faut  s'y  prendre. 

Dès  que  l'on  a  bien  conftaté  le  nombre  des  jumens 
qui  font  en  chaleur ,  on  les  renferme  dans  un  parquet  ; 
enfuite  on  y  lâche  un  étalon  ;  cet  étalon  dès  qu'il  fe 
verra  en  liberté,,  prendra  un  air  alerte  6c  joyeux  ,  il 
hennira ,  il  gambadera  quelque  temps ,  flairera  toutes 
les  jumens  les  unes  après  les  autres ,  &  finira  par  con- 
viir  celle  qu'il  trouvera  le  plus  à  fon  gré  ;  cela  fait  les 
gens  d'environ ,  que  nous  fuppofons  être  fur  leur  garde , 
s'avancenr  avec  une  poignée  d'avoine  ,  &  prennent  leur 
étalon  ôc  le  ramènent  à  l'écurie,  fans  lui  laitier  le  temps 
de  réitérer  l'accouplement  ;  on  fait  auflQ  retirer  la  jument 
qui  a  été  couverte  ,  &  qui  ne  doit  plus  reparoître  pour 
neuf  jours  ;  enfuite  011  lâche  un  autre  étalon  ,  qu'on 
retire  comme  le  précédent  des  que  fon  accouplement 
eft  fini ,  ainfi  que  la  cavale  ;  ôc  puis  on  recommence , 
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&  on  continne  toujours  de  même  tant  qu'on  a  des  éta- 
lons à  donner ,  &  les  jnmens  qui  reftent  en  arrière  > 
on  les  garde  pour  un  autre  jour. 

La  connoiÀance  du  cheval  eft  extrêmement  nécef- 
faire  quand  on  en  veut  faire  Tachât  ;  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  nous  allons  donner  à  ce  fujet  quelques 
principes  généraux ,  quoique  cependanr  nous  en  euf- 
îions  déjà  rapportés  quelques-uns  en  parlant  du  choix 
des  étalons  &  des  jumens. 

Il  faut  i.°  que  l'acheteur  commence  par  jetter  un 
coup  d'œii  général  fur  toure  la  figure  du  cheval,  pour 
voir  s'il  a  la  taille  ,  la  figure  &  les  qualités  extérieures 
requifes  pour  l'ufage  auquel  on  veut  le  deftiner; 
2.0  qu'il  pofe  fon  doigt  fur  la  nuque  pour  connoître 
Ci  la  peau  n'y  a  point  été  coupée  >  pour  relever  les 
oreilles  au  cheval  ;  3.0  qu'il  regarde  Ci  les  oreilles  n'ont 
point  été  coupées,  ôc  11  on  n'y  a  rien  mis  dedans  pour 
les  faire  tenir  droites  5  4.°  s'il  lève  le  toupet,  afin  de 
voir  s'il  ne  couvre  pas  quelques  marques  d'un  bouton 
de  feu  appliqué  en  cet  endroit,  ce  qui  dénoteroit  que 
le  cheval  a  eu  le  vertigo  ;  f  .•  ou  regardera  au  front 
fi  on  n'y  a  point  fait  de  faufles  plottes ,  ce  qui  fe  con- 
noît  à  ce  que  les  poils  des  faufles  peiottes  font  toujours 
plus  longs ,  &  que  vers  le  milieu  il  refte  toujours  un 
petit  endroit  où  le  poil  manque;  6.Q  011  examinera 
les  falicres ,  pour  voir  fi  elles  n'ont  point  été  foufflées> 
ce  qui  fe  connoîr  à  un  petit  cercle  creux  qui  paroît 
tout  au-tout  de  l'os  temporal  ,  au  défaut  du  baflin  de 
la  falière  ;  j?  on  examinera  avec  attention  l'œil ,  pour 
voir  Ci  la  prunelle  fe  retferre,  &  fe  dilate  toutes  les  fois 
qu'elle  pafTe  de  l'obfcurité  à  la  lumière  %  ôc  de  la  lu- 
mière à  l'obfcurité  ;  on  obfervera  que  les  joues  ne 
foient  point  trop  charnues,  car  elles  rendent  la  tete  du 
cheval  pefante  &  les  yeux  fujets  aux  fluxions;  9.0  on 
ratera  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  ,  pour  voir  s'il 
eft  aflez  grand  pour  pouvoir  loger  le  gozier ,  il  faut 
fur-tout  prendre  garde  qu'A  n'y  ait  point  de  glandes 
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apparentes  dans  cet  endroit  i  ce  feroit  un  indice  de 
morve  ;  io,°  il  faut  prendre  garde  que  le  chanfrein  ne 
forte  point  >  ce  que  les  maquignons  font  quelquefois 
pour  appareiller  les  têtes  de  deux  chevaux  de  carroÔe  ; 

on  vifîtera  les  nafeaux  pourvoir  li  on  n'y  a  rien 
mis  dedans  pour  faire  que  le  cheval  fc  mouche  bien  ; 
i2,°  on  examinera  la  bouche  du  cheval  ;  pour  ce  faire 
on  lui  fera  ôter  fa  bride  pour  bien  juger  de  la  beauté 
de  cette  partie  de  l'animal  qui  confifte  à  n'être  ni 
trop  ni  trop  peu  fendue;  i  j.°  on  fera  aufli  attention 
à  fa  langue  >  car  quelquefois  elle  manque  aux  che- 
vaux ,  &  c'eft  une  partie  trop  effenticlle  pour  n'y  pas 
prendre  garde  ;  14*0  il  faut  encore  tater  avec  le  doige 
les  barres  du  cheval  ,  pour  favoir  Ci  elles  ne  font  pas 
ou  trop  rondes  ou  trop  tranchantes  ;  1  uQ  des  barres 
on  paffera  aux  dents  ;  les  maquignons  font  fouvenc 
dans  l'habitude  >  pour  mieux  tromper  ,  de  les  arra- 
cher ,  de  les  feier ,  de  les  limer  &  de  les  contremar- 
quer;  il  cft  donc  à  propos  de  les  bien  obfervcr  5  il  eft 
facile  de  connoître  Ci  elles  ont  été  arrachées  >  parce 
que  celles  qui  viennent  à  leur  place  ne  pouffent  point 
•  en  règle  avec  les  crochets  ;  quand  les  dents  ont  été 
une  fois  fciées  ou  limées  >  il  eft  encore  aifé  de  s'en  ap- 
percevoir  ;  celles  de  devant  ne  joignent  plus  pour  lors , 
parce  que  les  macheiieres  les  en  empêchent ,  &  les 
dents  contremarquées  fe  connoiflent  en  ce  qu'elles  ne 
font  pas  auffi  blanches  qu  elles  devroient  l'être ,  &  par 
leurs  crochets  qui  font  arrondis  de  jaunes;  16.0  en 
maniant  la  barbe ,  on  connoîtra  Ci  elle  n'eft  pas  trop 
platte ,  ou  Ci  le  cuir  n'en  eft  pas  trop  épais ,  car  c  eft 
un  défaut ,  le  cheval  eft  pour  lors  dur  &  pefant  à  la 
main  ;  17.0  pour  que  l'encolure  d'uft  cheval  foit  belle  > 
il  faut  qu'elle  foit  longue  &  relevée  ;  il  faut  fc  défier 
des  maquignons  qui  par  adrefie  favent  quelquefois  la 
foire  paroîcre  telle  fans  qu'elle  le  foit  ;  1 8.*  la  crinière 
cft  encore  une  chofe  à  obferver  ,  il  faut  qu'elle  foit 
longue  >  fine  &  légère  >  fans  Être  trop  chargée  cfc  crinsj 
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19.*  le  garrot  doit  être  haut  &  tranchant  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  déchargé  de  chair  pour  le»  chevaux  de 
Celle  ;  20.0  une  chofe  à  laquelle  on  doit  encore  avoir 
attention  dans  les  chevaux,  furtoutdans  ceux  de  mon- 
ture ,  c'eft  que  leurs  épaules  en  doivent  être  plattcs  » 
féches  de  peu  ferrées;  il  leur  faut  au(fi  une  liberté  pour 
le  mouvement ,  pour  que  le  cheval ,  ni  ne  bronche ,  ni' 
ne  fc  coupe  ,  ni  ne  fe  croife  >  ni  ne  tombe  en  mar- 
chant; 2i.°  il  faut  prendre  garde  aux  coudes  des  che- 
vaux qui  font  fouvent  fort~fnjcts  aux  loupes  ,  on  les 
manie  pour  voir  s'il  n'y  en  a  poinr;  22.0  il  faut  jeteer 
enfuite  la  vue  fur  le  poitrail  pour  voir  s'il  eft  bien  à  fon 
aife  &  s'il  fe  trouve  placé  comme  il  faut  entre  les  deux 
épaules  525.°  l'avant- bras  >  lorfqu'il  eft  nerveux  &  ren- 
forcé >  prouve  dans  le  cheval  la  force  ;  24.0  il  faut  en 
outre  que  le  genou  du  cheval  foit  rond  Ac  foupU  ;  les 
capeiets  renverfés  affectent  cette  partie  &  ne  portent 
pas  grand  préjudice  ;  quand  les  genoux  font  couron- 
nés ,  c'eft  une  marque  que  le  cheval  eft  foibie  &  qu'il 
s'abat  j  il  faut  y  regarder  de  pres  ,  fur-tout  aux  che- 
vaux noirs  5  les  maquignons  favent  bien  les  noircir  ; 
2f.°  Le  canon  de  la  jambe  eft  encore  une  chofe  qui 
mérite  attention  de  la  part  d'un  connoiffeur  en  che- 
vaux 5  il  doit  être  large  &  plat  ;  la  jambe  en  général 
eft  fufceptible  d'une  infinité  de  défauts  5  les  jambes  roi- 
des  ou  fourbues  font  fort  mauvaifes  ;  les  maquignons 
les  échauffent  pour  l'ordinaire  afin  de  les  dégourdir  ; 
après  quoi  ils  font  entrer  le  cheval  dans  l'eau  ,  &  ils  lui 
laiflent  bien  refroidir  les  jambes  avant  de  le  faire  mar- 
cher; 16°  le  nerf  ou  le  tendon  de  la  jambe,  doit  être 
bien  détaché  »  libre  de  net ,  on  le  manie  pour  voir  s'il: 
eft  tel  ;  27.0  il  faut  pareillement  voir  fi  les  chevaux, 
n'ont  point  de  châtaignes  ;  ces  châtaignes  font  des  ex- 
crcfcences  d'-une  cfpcct  dç  corne  molle  qui  furviennent 
quelquefois  aux  pieds  de?  chevaux;  28.0  le  boulet  d'un 
cheval  *  pour  être  en  fa  perfection ,  doit  être  menu  % 
c'eft  en  cet^endroit  que  le  cheval  fe  coupe  ,  lorfqu'il 
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marche  mal  >  qu'il  cft  foiblc  &  mal  bâti  ;  il  faut  y 
paffer  la  main  pour  voir  s'il  y  a  des  cicatrices  èc  pour 
connoître  Ci  le  marchand  n'y  a  rien  fait  pour  les  cacher* 
29.0  le  paturon  qui  eft  au-deflus  du  boulet  mérite  en- 
corc  attention;  il  doit  être  maigre  ,  renforcé  èc  bien 
net>  fur- tout  dans  les  chevaux  qui  ne  font  pas  tout-à- 
fait  jeunes  ;  il  faut  pafl'er  la  main  dans  le  pli  du  patu- 
Ton  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  crevaflès  >  de  poireaux, 
de  fies  ou  de  javars ,  èc  voir  au-dehors  s'il  n'y  a  pas 
quelque  commencement  de  forme  ;  3  °.°  pour  connoître 
11  un  cheval  ne  provient  pas  d'un  étalon  commun ,  il 
fufïît  d'examiner  fes  fanons ,  s'ils  font  longs  èc  touffus, 
c'en  eft  une  vraie  marque  3  les  maquignons  en  arra- 
chent les  poils  pour  faire  paroître  le  cheval  plus  fin 
qu'il  n'eft ,  mais  Ci  peu  qu'on  l'examine  ,  on  ne  s'y  laide 
pas  tromper;  3 1.°  la  couronne  borde  le  haut  du  fabot , 
il  faut  qu'elle  foit  un  peu  élevée  ;  3  2.0  le  fabot  a  encore 
befoin  d'être  examiné  attentivement  ;  il  faut  qu'il  foit 
haut,  que  les  quartiers  foienr  longs ,  les  talons  larges  > 
&  la  corne  noire  >  unie  èc  luifante  ;  il  faut  prendre 
garde  auffi  aux  feimes ,  les  maquignons  les  favent  fou* 
vent  Ci  bien  boucher,  avec  un  maftic  fait  exprès,  qu'il 
n'en  paroît  rien;  3  3.0  la  foie  doit  être  épaifle  èc  con- 
cave y  pour  la  bien  examiner,  il  faut  lever  le  pied  du 
cheval  ;  car  il  s'y  trouve  quelquefois  des  poireaux  oa 
fies  que  les  maquignons  cachent  fous  un  fer  couvert  ; 
34.0  il  faut  enfuite  confidérer  le  dos ,  il  doit  être  égal 
èc  infenfîblement  arqué  fur  tonte  fa  longueur;  il  faut 
prendre  garde  aulTi  qu'il  ne  foit  bielle;  par  conféquent 
il  faut  l'examiner  à  nud  de  même  que  les  reins; 
3  J.°  les  côtes  d'un  cheval  doivent  être  rondes,  èc  fur- 
tout  bien  proportionnées  à  la  taille  du  cheval,  èc  les 
flancs  pleins  6c  courts  ;  pour  les  faire  paroître  tels ,  les 
maquignons  ont  une  rule,  il  font  manger  à  leurs  che- 
vaux de  l'avoine  avec  du  fel  avant  de  les  faire  boire  ; 
après  qu'ils  ont  bu  ils  leur  donnent  encore  du  foc;  rien  ne 
remplit  mieux  leurs  flancs  pour  les  faire  paroître  courts. 
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Le  flanc  d'un  cheval  pouflîf  bat  toujours  irrégulière- 
ment ,  ceft  la  marcu^  à  laquelle  on  reconnoîc  dans  lui 
cette  maladie  ;  les  maquignons,  malgré  qu'ils  arrêtent 
Couvent  la  pouffe  ,  ne  peuvent  point  faire  battre  le 
flanc  jufte  quand  il  eft  altéré.  3  6.°  Le  ventre  cft  en- 
core une  chofe  à  examiner ,  car  quand  il  eft  avalé  >  il 
eft  difforme ,  &  quand  le  cheval  eft  ventru ,  il  eft  or- 
dinairement pareffeux.  37.0  La  croupe  du  cheval  mé- 
rite encore  attention  de  la  part  d'un  connohTcur  ;  une 
croupe  avalée  défigure  le  cheval ,  une  croupe  trop 
étroite  défigne  peu  de  force  dans  le  fujet.  3  8.°  La 
queue  ne  contribue  pas  peu  à  la  beauté  &  à  la  bonté 
d'un  cheval  ;  fon  tronçon  doit  être  épais,  ferme  &  gar- 
ni de  longs  coins  >  fans  cependant  être  trop  touffu  ; 
la  queue  ne  doit  ctre  encore  ni  trop  haut  ni  trop  bas 
plantée  ;  quand  elle  eft  trop  haute ,  elle  défigure  le 
cheval,  quand  elle  eft  trop  baffe ,  elle  dciïgnc  des  reins 
foibles.  39.0  Si  on  veut  examiner  l'anus  ,  il  faut  lever 
la  queue  du  cheval  ;  on  néglige  quelquefois  trop  cette 
partie ,  il  peut  s'y  trouver  des  porreaux ,  des  fies  ou  des 
fiftuies.  40. 0  II  faut  que  les  fcilcs  du  cheval  ibienc 
groupes  ôc  charnues  à  proportion  de  la  croupe  ;  Ci  elles 
font  trop  ferrées ,  le  cheval  eft  dit  mal  gigoté.  41. 0  II 
faut  aufll  examiner  attentivement  les  bourfes  &  le  four- 
teau ,  il  peut  s'y  trouver  des  fiftuies  que  les  maqui- 
gnons arrêtent  foovent  &  cachent  avec  des  teintures 
aftringcntes.  42..0  Les  jarrets  d'un  cheval ,  pour  être 
dans  leur  perfection  ,  doivent  ctre  larges  &  bien  évui- 
des  ;  ils  font  fouvent  expofes  aux  foulandres ,  aux  vaf- 
iîgons ,  aux  varices ,  aux  capelets  ,  aux  jardons  ,  aux: 
courbes  &  aux  eparvins  ;  les  maquignons  ont  une  rufe 
pour  empêcher  les  chevaux  qui  en  font  atteints  de  boî- 
ter  5  ils  le  font  pour  lors  bien  trotter  avant  de  le  pré- 
fenter ,  pour  lui  échauffer.  &  dégourdir  le  jarret  ,  6c 
cela  fait  quelquefois  qu'il  ne  boîte  plus,  au  moment 
qu'ils  vons  le  prélenter  ;  mais  des  que  la  partie  fe  re- 
froidit ,  il  reboîte  plus  que  jamais.  43.0  Toutes  les  par- 
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tics  du  corps  étant  ainll  examinées ,  on  monte  enfin  le 
cheval  pour  connoître  fa  vigueiqy  fa  docilité  >  fa  légè- 
reté >  &  pour  voir  s'il  n'eft  point  hargneux  >  rétif ,  ou 
ombrageux  ,  ou  s'il  ne  fe  couche  point  dans  l'eau. 

En  fuivant  toutes  les  règles  que  nous,  avons  pref- 
crites ,  on  eft  fûr  de  ne  pas  être  trompé  dans  l'achat 
des  chevaux. 

Après  avoir  confîdéré  le  cheval  en  état  de  fanté ,  il 
faut  actuellement  examiner  fes  différentes  maladies  & 
les  remèdes  qu'on  y  peut  apporter  ;  c'eft  là  principale- 
ment le  but  de  l'art  vétérinaire  ;  la  maladie  la  plus  im- 
portante des  chevaux ,  &  cependant  la  moins  connue  > 
c  il  la  morve  >  rous  les  auteurs  ,  jufqu'à  ces  temps  re- 
culés ,  l'ont  regardée  comme  incurable ,  &  elle  î'étoit 
effectivement  ;  mais  le  rieur  LafofTc  >  maréchal  fer- 
rant ,  à  Paris ,  ayant  parvenu  >  par  le  moyen  de  l'ana- 
tomic  >  à  la  découverte  des  caufes  de  cette  maladie  » 
a  enfin  trouvé  les  moyens  de  la  traiter. 

La  morve  eft  un  écoulement  qui  fe  fait  parles  na- 
rines ;  c'eft  d'abord  une  liqueur  blanchâtre  qui  en  dé- 
coule enfuite  à  mefure  que  la  maladie  augmente  ;  cette 
liqueur  fe  rembrunit ,  &  cette  matière  avec  le  temps 
devient  fanguinolenre  ;  ce  découlement  finit  par  être 
fi  abondant,  qu'on  en  volt  périr  l'animal  à  vue  d'œil  > 
il  eft  même  pour  lors  rrès-dégoutant. 

Les  plus  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  mala- 
die ont  fuppofé  le  fiège  de  la  morve  dans  le  cerveau  ; 
il  n'eft  pas  douteux  que  cette  opinion  ne  foit  très-er- 
ronée; il  y  en  a  encore  qui  ont  imaginé  que  la  morve 
avoit  fon  flège  dans  l'épine  du  dos ,  &  que  la  moelle 
allongée  découloit  par  les  narines  ;  cela  eft  cependant 
totalement  contraire  aux  obfervations  anatomiques.; 
des  auteurs  plus  modernes  ont  fuppofé  le  ûège  du  mal 
dans  le  foie  >  d'autres  l'ont  placé  dans  les  poumons  , 
quelques-uns  dans  les  reins ,  &  même  il  s'eft  trouvé  des 
autenrsqui  s'imaginoient  qu'elle  exiftoit  dans  la  ratte. 
Soîeyfel  ne  doutoit  pas  que  ces  parties  étoient  vrai- 
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ment  le  fiège  du  mal ,  il  en  trace  même  la  route  pat 
la  veine  cœliaque  jufqu'à  la  tête  ,  oà  il  le  fait  placer 
dans  les  glandes  parotides  ;  c'eft  de  ces  glandes  que  la 
liqueur  s'écoule  &  s'épanche  par  les  narines. 

L'anatotrifc  >  les  obfcrvations ,  &  la  méthode  ac- 
tuellement adoptée  pour  guérir  cette  maladie  >  prou* 
vent  que  fon  flège  eft  en  effet  dans  la  partie  même 
oà  elle  commence  à  paroître ,  &  qu'elle  eft  par  con- 
féquent  iîtuée  dans  les  glandes  répandues  dans  la  mem- 
brane piruitaire  ,  qui  rapide  la  partie  intérieure  des 
narines ,  &  que  nulle  autre  partie  de  l'animal  n'en  eft 
affeûée. 

Lorfque  la  morve  ne  flue  que  par  une  des  narines  1 
on  remarque  que  la  glande  maxillaire  ,  qui  eft  du 
même  côté  attaquée  ,  eft  gonflée  &  enflammée  ;  5c 
que  celle  qui  eft  de  l'autre  côté  fain  eft  dans  fon  état 
naturel  ;  mais  que  dès  que  la  morve  flue  par  les  deux 
narines  ,  l'une  5c  l'autre  glande  font  également  af- 
fectées. 

Lorfque  ces  glandes  font  enflammées  >  l'écoulement 
de  la  matière  commence  >  6c  comme  l'animal  baifle  la 
tete  pour  manger ,  cette  fituation  favorife  encore  l'é- 
coulement. 

Cette  maladie  provient  d'un  grand  froid  ,  fans  fou- 
vent  qu'il  y  ait  aucune  infirmité  dans  l'animal  qui  y 
participe  ;  elle  peut  encore  avoir  pour  principe  une< 
matière  morbifique  ,  qui  de  la  partie  qu'elle  aftc&oit , 
fe  jette  fur  la  membrane  pituitaire  ,  oà  elle  peut  faire 
des  progrès  violens  par  la  mauvaife  qualité  du  fang. 

Si  la  mauvaife  qualité  du  fang-fe  joint  à  la  morve» 
cela  rend  la  cure  &  plus  difficile  5c  plus  longue  ;  il 
faut  pour  lors  purifier  6c  rafraîchir  le  fang  par  un  mé- 
lange de  fouffre  5c  d'antimoine  avec  l'avoine  que  i  on 
donne  à  manger  au  cheval. 

Pour  mieux  entendre  le  liège  de  cette  maladie ,  il  faut 
fc  rappeilcr  que  la  membrane  pituîtaire  eft  une  peau 
fine  3  mince  &  extrêmement  délice  qui  couvre  limé* 
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rieur  des  deux  narines  du  cheval  ;  il  y  a  dans  le  nez , 
ainfi  qùc  nous  lavons  dit  plus  haut  dans  l'anatomie  de 
cet  animal  »  deux  parties  égales  que  l'on  appelle  les 
narines  ;  chaque  partie  de  cette  cloifon  eft  couverte 
de  cette  peau  dont  nous  venons  de  parler  ;  cette  peau 
contient  plufieurs  petites  glandes  qui  fourniiTent  une 
certaine  humidité  qui  la  rend  Toupie  &  liflè.  Quand  ces 
glandes  font  dans  leur  état  naturel  >  l'humidité  qu'elles 
rendent  s'écoule  par  le  nez  fans  caufer  aucun  mal  ;  mais 
lorfqu'il  furvient  quelque  vice  dans  cette  liqueur,  que 
les  glandes  fuintent  continuellement ,  elle  eft,  fale  &c 
corrompue,  &  c'eft  cet  écoulement  qui  eft  purulent 
que  l'on  appelle  morve. 

La  tête  du  cheval  eft  compofée  de  pluheurs  parties  > 
ainii  que  nous  l'avons  dir  ci-deffus  ;  dans  celle  qui  forme 
le  front  exactement  au-detfus  des  yeux ,  il  y  a  deux  ca- 
vités entre  les  deux  plaques  de  l'os  qui  forme  les  fînus 
frontaux;  le  dedans  de  ces  finus  eft  tapifle  de  la  même 
membrane  que  la  cloifon  qui  feparc  les  deux  narines , 
&  cette  membrane  a  dans  cette  partie  des  glandes 
comme  dans  les  autres. 

Toute  cette  membrane ,  &  les  glandes  dont  elle  eft 
garnie  font ,  ainfi  que  nous  venons  déjà  de  l'obferver> 
le  ilègc  de  la  morve;  au  commencement  de  la  mala- 
die leé  glandes ,  principalement  celles  qui  font  dans  les 
finifs  frontaux  >  ne  font  que  s'enfler.  &  fc  décharger  de 
la  trop  grande  quantité  de  matières  dont  elles  abondent; 
lorfque  la  maladie  fait  des  progresses  finus  deviennent 
ulcéreux ,  &  alors  la  matière  qui  en  découle  eft  plus 
épaiiTe  &  plus  dégoûtante  ;  mais  lorfque  la  maladie  eft 
à  fon  dernier  période  ,  toute  la  membrane  de  cette 
partie  s'enflamme  >  s'enfle  te  fe  trouve  rongée  ;  alors 
la  matière  qui  en  découle  eft  fanguinoiente  ;  tout  cela 
eft  démontré  par  l'ouverture  des  chevaux  morts. 

La  membrane  pituitaire  eft  généralement  afFeclée 
par  cette  maladie  auffi-tôt  qu'elle  fe  raanifefte  ;  elle  fe 
montre  d'abord  dans  la  partie  de  la  membrane  ,  oà 
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les  plus  gro(Tes  glandes  fe  trouvent -placées  ,  c*cft-à- 
dire  ,  dans  les  iinus  frontaux  ;  en  forte  que  ces  glandes 
fonc  particulièrement  le  vrai  ftège  de  la  maladie ,  la- 
quelle s'étend  le  long  de  la  membrane  pituitaire.  La 
maladie  de  la  morve  fe  borne  ordinairement  à  cette 
partie,  rarement  porte  r-elle  les  ravages  jufqu'à  quel- 
qu'autre.  Lorfque  cette  maladie  eft  extrême  ,  on  trouve 
la  cloifon  des  narines  qui  eft  couverte  de  cette  mem- 
brane rongée  par  l'acreté  de  l'humeur  dont  elle  eft  en- 
vironnée ,  <3c  on  ne  remarque  jamais  d'autres  os  af- 
fectés. 

Le  rhume  peut  donner  lieu  à  la  morve,  lorfqu'il  fc 
fixe  fur  les  narines  ;  la  membrane  pituitaire  en  eft  pour 
lors  affecté  ,  ce  qui  fe  connoît  par  le  reniflement  du 
cheval ,  par  les  fréquens  mouvemens  de  fa  tête  ,  ôC 
par  l'humidité  plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  qui 
coule  de  fes  narines.  Si  l'animal  eft  d'ailleurs  difpofé 
à  la  fièvre ,  la  membrane  ôc  les  glandes  fe  gonflent  > 
s'enflamment ,  &  tous  les  autres  fymptomes  paroi{fenc 
naturellement  ;  c'eft  une  raifon  très-forte  qui  doit  nous 
engager  à  ne  pas  négliger  les  rhumes  dans  les  che- 
vaux ,  puifqu'ils  peuvent  donner  Heu  à  la  morve. 

Des  qu'on  sapperçoit  que  le  rhume  tombe  dans  les 
narines  du  cheval ,  on  peut  croire  qu'il  y  a  catharre  ; 
autrement  coryfc  ;  il  faut  lui  faire  une  faignée  abon- 
dante, pour  éluder  la  difpofition  inflammatoire;  après 
quoi  il  faut  lui  donner  deux  fois  par  jour  une  boillon 
bien  chaude  ,  &  le  promener  doucement;  on  tiendra 
fur  toutes  chofes  le  cheval  chaudement  &  proprement  > 
&  le  lendemain  de  la  faignée  on  le  purgera  avec  une 
médecine  ordinaire  :  il  cela  ne  fumt  pas ,  on  réitérera 
la  faignée  le  jour  fuivant  5  on  la  fera  aufli  abondante 
que  la  première ,  &  on  continuera  encore  le  régime 
ci-demis  pendant  un  jour. 

Une  indigeftion  peut  aulïi  caufer  la  morve  aux  che- 
vaux ;  fon  effet  eft  de  corrompre  le  fang ,  6c  de  produire 
une  furabondance  d'humeur  gromercs ,  qui  chetchcnc 
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naturellement  à  s'épancher  par  les  glandes  de  la  mem- 
brane pituitaire.  Ces  humeurs  mal  cuites  èc  mal  digé- 
rées, doivent  faire  un  engorgement,  &  enflammer  par 
conséquent  &  même  ulcérer  par  i'âcreté  quelles  ac- 
quièrent en  féjournant  dans  la  membrane  pituitaire. 
La  morve  s'enfuit  pour  lors  ,*  &  elle  cft  alors  d'autant 
plus  danger eufe  ôç  difficile  à  guérir  ,  que  le  fang  eft 
vicieux  :  outre  les  remèdes  propres  à  la  morve ,  que 
nous  détaillerons  ci-près ,  on  mêlera  avec  la  nourriture 
qu'on  donnera  à  ces  chevaux ,  du  foufre  &  de  l'anti- 
moine. 

Avant  qne  d'entreprendre  la  cure  de  la  morve ,  il 
faut  être  bien  afluré  de  fon  exiftence ,  &  obferver  exacte- 
ment la  couleur  de  la  matière  qui  s'écoule  par  le  nez.  Si 
elle  cft  icre  ,  corrofive  &  d'une  couleur  dégoûtante ,  fi 
la  membrane  pituitaire  eft  enflée  >  enflammée  &  ron- 
gée de  petits  ulcères ,  Il  la  matière  coule  continuelle- 
ment »  le  cheval  d'ailleurs  fe  portant  bien,  on  peut  être 
affuré  que  c'eft  de  la  morve  dont  il  eft  affeûé;  mais  fi 
la  matière  eft  épaule  &  blanche  ,  il  l'intérieur  du  nez 
n'eft  ni  enflé,  ni  ulcéré,  fi  la  matière  coule  peu,  tandis 
que  l'animai  eft  en  repos  dans  l'écurie ,  &  fi  l'écoulc-* 
ment  au  contraire  augmente  lorfqu'on  le  fait  travailler, 
s'il  refpire  difficilement ,  &  s'il  fe  forme  en  refpirant  l'air 
une  efpcce  de  râlement  dans  la  poitrine ,  ces  diffère ns 
fymptômes  caraâérifent  pour  lors  l'abcès  du  poumon» 
qui  eft  une  maladie  incurable. 

Pat  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  >  on  peut  con- 
clure que  la  morve  n'eft  autre  chofe  qu'un  amas  d'ul- 
cères dans  la  membrane  pituitaire  &  dans  les  glandes. 
La  méthode  la  plus  sûre  pour  traiter  cette  maladie  eft 
donc  de  nettoyer  &  de  décharger  la  partie  affectée  de 
cette  matière  âerc  qni  y  féjourne  :  fi  tout  le  mal  étoit 
à  l'extérieur  du  nez ,  rien  ne  feroit  plus  facile  que  d'y 
remédier;  mais  s'il  eft  interne,  il  n'y  peut  avoir  pour 
lors  d'autre  moyen  que  d'en  venir  à  l'opération  à 
l'endroit  le  plus  commode  pour  injcâer  les  liqueurs 
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déterilves ,  qui  conviennent  le  plus  dans  la  partie 
affeûée  >  où  eft  le  fiége  du  mal.  Cette  opération  eft 
une  efpèce  de  trépan  ;  avant  que  d'y  procéder,  il  faut , 
io.  remarquer  Ci  la  maladie  n'eit  que  dans  une  narine  > 
où  ii  les  deux  en  font  affe&ées  ;  dans  le  premier  cas* 
une  feule  ouverture  fuffit  ;  dans  le  fécond  il  en  faut 
faire  deux,  une  pour  chaque  narine  à  chaque  côté  de  la 
tête  un  peu  au-deflbus  des  yeux.  On  fe  fert  d'une  ferin- 
gue  pour  inje&er  les  liqueurs  convenables ,  &  l'on  lave 
&  déterge  ainii  les  parties  affeftées;  l'opération  doit 
fe  faire  de  façon  qu'en  pointant  par  les  ouvertures  U 
feringue  en  haut ,  on  puiffe  injc&er  tout  l'intérieur  des 
fînus  frontaux.  On  emploie  fucceiîivement  différentes 
liqueurs  pout  les  injections. 

La  liqueur  qu'on  emploie  pour  la  première  injec- 
tion fc  prépare  ainfî  :  on  fait  bouillir  douze  pintes 
d'eau;  au  premier  bouillon  on  la  verfe  dans  un  vafe 
aflez  grand  pour  contenir  trois  fois  la  même  quantité  ; 
on  y  jette  peu  à  peu  trois  livres  de  chaux  la  plus  fine  de 
la  plus  déliée  ;  il  fe  fait  une  fermentation  ou  ébullition» 
la  fermentation  paffée,  l'eau  fc  clarifie,  &  devient 
tranfparente  à  mefure  que  la  chaux  fe  précipite  dans 
le  fond  du  vafe  ;  on  verfe  enfuite  par  inclinaifon  la 
liqueur ,  &  on  la  laiffe  repofer  pendant  toute  la  nuit  ; 
on  trouve  le  matin  une  efpcce  de  crème  qui  fc  forme 
fur  la  fuperficie  ;  on  l'ôte  avec  l'ccumoire ,  &  on  met 
la  liqueur  dans  une  bouteille.  Cette  chaux  a  autant  de 
force  qu'il  lui  en  faut  pour  déterger  les  îinuofités  de 
la  cloifon  du  nez ,  &  des  lînus  frontaux.  On  mêle  enfuite 
avec  deux  pintes  de  cette  eau  de  chaux ,  un  demi  feptier 
de  vinaigre  ,  &  une  demi- once  de  fel ,  après  la  dido- 
lution  duquel  la  liqueur  fc  trouve  entièrement  corn- 
poféc. 

Les  ouvertures  étant  faites  dans  les  parties  de  la  tête 
aux  endroits  indiques  ci-deflus*,  on  chauffera  cette 
liqueur ,  &  quand  elle  fe  trouve  avoir  le  degré  de 
chaleur  pour  pouvoir  cependant  y  fourfrit  long-temps 
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la  main  >  on  en  remplit  une  feringue  qui  tient  une 
pinte  *  on  ferre  les  narines  du  cheval  ,  &  l'on  pouffe 
le  piiton  avec  force,  afin  que  la  liqueur  fe  porte  par 
les  ouvertures  aux  parties  affectées  ;  la  plus  grande 
partie  de  la  liqueur  étant  injectée ,  on  lailTe  les 
narines  du  cheval  ouvertes  ;  la  liqueur  en  découle  en 
partie  par  les  narines ,  &  en  partie  par  l'ouverture 
inférieure. 

On  réitérera  de  fuite  l'injection  avec  la  même 
quantité  de  liqueur  ,  après  quoi  on  lai  lie  le  cheval  fe 
repofer  pendant:  deux  heures,  au  bout  de  ce  temps  on 
recommence  l'injection  comme  la  première  fois  ;  ce 
qu'on  continue  pendant  quatre  jours  foir  &  matin. 

Cette"  efpèee  d'injection  en  précède  "une  autre  qui 
fe  prépare  avec-  la  liqueur  fui  vante  ;  on  fait  calciner 
deux  gros  'de;'conperofe  en  poudre  dans  une  poëlic 
jufquà  ce  qu'efiç  devienne  en  poudre  grife  &  feche  ,  •  •  * 
ayant  fur-tout  l'attention  de  la  bien  remuer;  on  met 
cette  poudre  dans  quatre  pintes  d'efprit-de- vin;  on  y 
ajoute  un  peu  de  noix  de  galles  raclée  ;  on  fecoue  ce 
mélange,  &  on  le  laifle  repofer  pendant  la  nuit. 

Après  l'ufage  de  ces  deux  injections ,  on  a  recours  à 
une  troiheme  qui  fert  à  compléter  la  cure  : 

On  prend  un  quarteron  d'alun  ;  on  le  réduit  en 
poudre  ;  on  y  ajoute  la  même  quantité  de  vitriol 
blanc  ;  on  met  au  feu  ce  mélange  dans  un  creufet  ;  il 
fe  fond,  enfuite  il  fe  féche  ;  on  i'ôte  alors  du  feu,  & 
on  le  réduit  en  poudre  ;  on  le  met  dans  un  gTand  vafe  ; 
on  verfe  par  deflus  quatre  pintes  d'eau  de  chaux  ;  on 
remue  le  tout  avec  un  bâton,  &  on  le  laide  repofer 
toute  la  nuit  :  le  lendemain  matin  on  décante  cette 
liqueur  ;  on  prend  garde  de  ne  point  laiflêr  tomber  le 
fédiment  qui  eft  au  fond,  &  on  ajoute  à  cette  liqueur 
ainfi  clarifiée  ,  deux'  pintes  de  fort  vinaigre  ;  l'on  mec 
le  tout  enfemble  en  bouteille -.cette  troifième  injection 
ne  doit  fe  faire  qu'au  quatrième  jour. 

Lorfque  la  morve  à  fon  fiége  précisément  dans  les 
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finus  frontaux  ,  &  qu'il  n'y  a  aucun  principe  de  cor- 
ruption dans  la  malle ,  le  remède  fuivant  efl  unique- 
ment fufïîfanr  pour  opérer  le  même  effet  que  les  in- 
jections précédentes. 

On  prend  un  quarteron  d'ellébore  noir ,  autant  de 
racine  de  betôine;  on  réduit  le  tout  en  poudre  impalpa- 
ble ;  on  le  met  bouillir  dans  huit  pintes  d'eau  >  auxquelles 
on  ajoute  deux  pintes  d'eau  de- vie  >  jufqu'à  la  réduction 
des  huit  pintes  >  on  en  injecte  de  la  même,  façon  que 
nous  avons  dit  ci-deflus,  une  chopinc  matin  &  foir ,  4c 
on  frotte  avec  du  fuif  fondu  >  &  en  tous  fens,  . toute  la 
partie  extérieure  du  nez  du  cheval  5  on  injecte  de  quatre 
en  quatre  heures  une  chopine  d'eau  de  favon  ordinaire» 
&  la  morve  fe  guérit  parfaitement  t  pendant  l'ufage 
de  cette  injection»  on  m clera  l'avoine  qu'on  donner» 
au  cheval  avec  du  fourre  àc  de  l'antimoine. 

Quand  le  cheval  "fera  parvenu  à  une  parfaite  con- 
valefcence  >  oh  le  purgera  >  pour  cet  effet  on  fc  fervirA 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  médecines. 

On  prend  une  once  &  deux  gros  d'alocs  en  poudre, 
deux  gros  de  crème  de  tattre,  une  once  ôc  demlç  de 
i>eurre  frais ,  &  Une  demi-once  de  poudre  d'anis;  on 
fait  deux  bols  de  ce  mélange  ;  on  les  enveloppe  de 
beurre  pour  que  le  cheval  les  avale  plus  aifément  ; 
après  quoi,  on  lui  fait  boire  un  demi-feptier  de  bierre 
bien  chaude  :  la  dofe  doit  varier  fuivant  la  force  du 
cheval. 

Pour  féconde  médecine ,  on  prend  une  once  d'alocs  » 
un  quart- d'once  de  jalap  en  poudre,  àc  un  gros  de 
poudre  de  gingembre  ;  on  mêle  le  tout  avec  deux  onces 
de  beurre  frais;  on  en  fait  deux  ou  trois  bols,  que  l'on 
enveloppe  d'une  fufïifante  quantité  de  beurre  ;  on  les 
fait  avaler,  &  on  donne enfuitè par delîus une  chopinc 
de  bierre  chaude  ,  dans  laquelle  on  aura  jetté  aupara- 
vant quatre  gros  de  cryftal  minéral  :  après  que  le 
cheval  aura  pris  les  bols  ôc  la  boitfbn  >  on  le  promènera 
doucement  pendant  un  quart-dheurc  >  on  le  ramènera 
Tome  I,  D  d 
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enfui  ce  dans  l'écurie  »  pour  ne  lui  rien  donner  à  manger 
durant  l'efpace  de  deux  heures.  Ce  temps  écoulé  > 
on  lui  donnera  une  petite  quantité  de  foin  ,  &  un 
quart-d'heure  après  un  peu  d'eau  chaude  {  une  heure 
après  on  lui  préparera  un  peu  de  fon  échaudé;  enfuite 
on  le  promènera  un  peu  à  l'air.  Voilà  la  vraie  façon 
de  purger  les  chevaux  ;  quand  après  ces  purgations  il 
leur  furvient  une  fuperpurgation  ,  on  leur  donnera  la 
boillon  aftringente  fuivante. 

On  fait  bouillir  trois  pintes  de  vin  vieux ,  ou  de 
vieille  bierre ,  avec  quelques  croûtes  de  pain  bis  ;  on  y 
ajoute  une  once  de  blanc  d'Efpagne ,  &  un  quart-d'once 
de  diafeordium  fait  avec  du  miel  ;  fi  la  première  prife 
n'arrête  point  la  fuperpurgation  en  quatre  ou  cinq 
heures ,  on  redonne  la  même  quantité  de  blanc  d'Ef- 
pagne i  &  on  double  la  dofe  cle  diafeordium  en  une 
feule  pinte  de  bierre  avec  du  pain. 

Comme  les  rhumes  font  prefque  toujours  la 
caufe  de  la  morve ,  il  faut  chercher  tous  les  moyens 
d'en  préferver  les  chevaux;  les  rhumes  furviennenc 
ordinairement  aux  chevaux  lorfqu'on  les  ôte  du  pâtu- 
rage; pour  les  prévenir  il  faut  les  purger  huit  jours 
après  qu'on  les  met  au  fec  ,  &  qu'on  les  a  tenus  dans 
récurie.  Pendant  cet  intervalle  on  leur  donne  deux  fois 
par  jour  du  fon  échaudé;on  les  faigne  même  avant  la  pur- 
gation  ;  on  leur  ôte  autîî  de  en  même-temps  toute  la  craf- 
fe  quis'eft  raflemblée  fur  leur  peau  dans  les  pâturages. 

Rien  n'efl  plus  dangereux  qu'un  rhume  négligé; 
pour  le  traiter  il  faut  faire  avaler  au  cheval  qui  en  eft 
arfe&é  le  remède  fuivant  :  on  fait  bouillir  dans  deux 
pintes  de  bierre  trois  onces  de  regliife  divifée  en  filets 
tins  ;  on  parte  la  liqueur  ;  on  l'exprime  autant  qu'il  eft 
poiîîble;  on  ajoute  trois  gros  d'euula  camp  an  a,  un  gros 
de  poudre  d'anis,  un  demi-feptier  d'huile»  &  unquar» 
teron  de  miel  ;  on  mêle  le  tout»  &  on  le  fait  avaler 
chaud  au  cheval  ;  fi  la  première  dofe  eft  fans  effet  >  on 
la  répète  jufqu'à  trois  ou  quatre  fois. 
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Qpand  c'cft  un  thume  invétéré  on  fait  prendre  aux 
chevaux  un  autre  remède  ;  pour  ie  préparer  on  met  dans 
un  grand  vafe  iix  livres  de  farine  de  froment  ;  on  y  mêle 
deux  onces  de  poudre  d'anis,  une  once  de  cumin,  trois 
onces  de  graine  de  lin  ,  une  once  de  demi  de  fenugrec. 
On  remue  bien  le  tout  ;  on  y  ajoute  une  demi-livre  de 
poudre  de  regliile  ,  un  quarteron  de  rieurs  de  foufrc> 
trois  onces  de  baies  de  laurier ,  trois  onces  de  baies  de 
genévrier  ,  &  trois  onces  d'énula  campana.  Ces  drogues 
remuées  &  mêlées ,  on  prend  iîx  jaunes  d'œufs  que 
Ton  fouette  dans  quatre  bouteilles  de  vin  blanc  ;  oa 
ajoute  une  livre  6c  demi  de  miel,  une  pinte  d'huile» 
on  mêle  le  tout  ;  on  y  joint  les  poudres  précédentes  j 
on  fait  de  ce  mélange  une  pâte  >  on  lui  donne  la  cou- 
iiftance  de  bols  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule  ;  oa 
délaie  ce  bol  quand  on  veut  s'en  fervir  dans  l'urine  de 
l'animai  même  :  deux  fumfenc  pour  ie  matin  &  foir  , 
ce  qu'on  continue  pendant  quinze  jours. 

Avant  de  finir  ce  qui  concerne  la  morve ,  il  con- 
vient de  rapporter  comment  fe  fait  l'opération  du. 
trépan  pour  cette  maladie  :  c'eft  d'après  un  mémoire 
de  M.  LafoiTe  fils  >  que  nous  allons  en  donner  le  mec  ha- 
nifme. 

Il  faut  mettre ,  dit-il,  le  cheval  dans  le  travail ,  lui 
attacher  la  tête  baffe  ,  &  le  plus  près  qu'on  peut  du  piliet 
du  côté  que  l'on  veut  opérer  ;  enfuite  on  lui  fait  une  in- 
cifion  cruciale  à  la  peau  au-deflbus  de  l'œil  du  côté  du 
grand  angle  à  un  pouce  au-deflbus  ;  on  racle  le  période 
avec  un  gratoir  ou  le  biftouri  :  l'os  étant  bien  à  décou- 
vert ,  l'on  prend  une  grofle  vrille  ,  avec  laquelle  oa 
perce  l'os  ;  mais  il  faut  contenir  cette  vrille  de  la  maia 
gauche  dans  ie  temps  même  qu'elle  fait  fes  tours  6c 
demi- tours ,  de  peur  qu'elle  ne  s'enfonce,  malgré  l'o- 
pérateur, dans  les  cavités  nafales  :  l'opération  faite, 
I  on  prend  une  fetingue,  ainfi  que  nous  avons  dis  plus 
haut,  contenant  environ  une  chopine  de  liqueur ,  donc 
la  canule  eft  de  bois; on  l'introduit  de  la  longueur d'un 
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demi-pouce  dans  la  cavité;  enfuite  Ton  pouffe  l'injec- 
tion le  plus  doucement  que  faire  fe  peut  >  pour  ne  pas 
irriter  la  membrane  pituitaire;  ce  qui  arriveroit  indu- 
bitablement ,  il  l'on  poulToit  l'injet~tion  avec  trop  de 
force.  Il  faut  pour  appareil  mettre  un  petit  bouchon  de 
liège  dans  le  trou  du  trépan  ;  enfuite  mettre  delTus  l'o* 
un  petit  linge  coupé  en  croix  de  Malthe  de  la  grandeur 
de  la  plaie ,  imbibé  d'efîence  de  thérébenthine  ou  de 
baume  fioracienti  ;  enfuite  mettre  fous  chacun  des  quatre 
angles  de  la  peau ,  quatre  bourdonnets  bien  durs ,  pour 
les  élever  &  empêcher  leur  réunion  ;  on  peut  même  » 
Ci  l'on  veut)  les  couper.  Cet  appareil  fini.,  on  applique 
un  gros  plumaceau  trempé  dans  de  Teau-de  vie  cam- 
phrée» ou  dans  de  l'eau-de-vie  il  m  pie,  mêlée  avec  de 
l'eau  >  que  l'on  contiendra  par  le  moyen  d'une  grande 
bande,  &  que  l'on  mettra  d'abord  autour  du  col  près 
de  la  tête  s  on  fera  enfuite  deux  tours  circulaires;  après 
quoi  l'on  croife  la  face  en  biaifant ,  pour  repayer  fous 
la  mâchoire  inférieure ,  &  repaffer  de  même  en  biaifant 
de  l'autre  côté  >  en  formant  toujours  le  huit  de  chiffre; 
il  faut  faire  enforte  que  la  bande  aille  en  dorloir  , 
c'eft-à-dire  >  que  chaque  bande  ne  fe  rencontre  pas  en- 
tièrement, &  qu'elle  forme  une  large  comprenne.  On 
peut  éviter  l'appareil  de  cette  bande ,  en  appliquant  fur 
le  pluman'eau  un  morceau  de  peau  quelconque  en 
quarré  ;  que  l'on  fera  contenir  fur  le  poil  par  le  moyen 
de  la  poix  noire  que  l'on  met  aux  quatres  angles  de  la 
peau.  Cet  appareil  eft  d'autant  plus  préférable  ,  que 
l'on  eft  obligé  d'injeder  le  cheval  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  ôc  quelquefois  plus  :  il  faut  aufli  obferver  que 
la  liqueur  qu'on  employera  pour  injeéter  ne  foit  que 
tiède  ,  de  peur  qu'étant  trop  chaude  elle  ne  caufe 
quelqu'inflammation  fur  la  membrane  pituitaire. 

M.  Touftaine  ,  ancien  intendant  de  M.  de  Mau- 
repas  dans  fa  terre  de  Pont-Chartrain ,  m'a  alfuré  avoir 
vû  eflayer  chez  M.  le  comte  de  Maurepas  cette  façon 
de  traiter  la  morve,  qu'elle  n'avoit  pas  réufli,  te  qu'a- 
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£rcs  avoir  beaucoup  fait  fournir  l'animal ,  on  avoir  été 
obligé  de  le  tuer  faute  de  guérifon  ;  par  conséquent  la 
cure  de  la  morve  n'eft  pas  encore  bien  certaine  ;  je 
penfc  même  quelle  doit  toujours  être  mife  au  nombre 
des  maladies  incurables  du  cheval ,  tant  &  il  long- 
temps qu'on  ne  découvrira  pas  une  autre  façon  de  la 
traiter. 

Apres  avoir  fuffifamment  parlé  de  la  morve  >  & 
même  plus  que  nous  n'aurions  dû ,  nous  allons  entrer 
dans  le  détail  des  autres  maladies  du  cheval  >  après 
avoir  cependant  rapporté  quelques  notions  prélimi- 
naires fur  les  foins  qu'oti  doit  avoir  de  cet  animal ,  lors- 
qu'il efl  en  famé  pour  éviter  les  maladies  »  &  donné 
quelques  inftruéfcions  générales  fur  la  purgation  &  la 
faignée  de  ces  animaux. 

Généralement  parlant ,  les  remèdes  ne  conviennent 
point  aux  chevaux  qui  fe  portent  bien  >  malgré  ce  qu'en 
difent  les  maréchaux;  il  faut  éviter  tant  qu'on  peut  les 
faignées  >  les  purgations  &  les  bols  pour  ces  animaux  , 
lorfqu'ils  jouirent  d'une  famé  parfaite. 

Un  ménagement  convenable  dans  leur  nourriture  , 
dit  M.  Dupuy  Demportes ,  des  mémoires  duquel  nous 
avons  extrait  ce  qui  regarde  les  maladies  des  chevaux , 
de  l'attention  à  leur  faire  faire  de  l'exercice ,  un  panfe- 
ment  exact  &  aûldu  >  peuvent  feuls  prévenir  leurs 
maladies»  &  en  guérir  la  plus  grande  partie. 

Le  foin  efl  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  la 
nourriture  des  chevaux»  c'eft  par  conféquent  la  chofe 
à  laquelle  il  faut  s'appliquer  le  plus  pour  en  avoir  de 
choix  y  mais  quand  par  rapport  i  la  difette  on  efl 
obligé  de  fe  fervir  de  foin  mauvais >  il  faut  pour  lors 
le  bien  fecouer,  pour  en  faire  fortir  la  pouiTièrc.  Les 
fèves  font  la  nourriture  la  plus  forte  pour  les  chevaux  ;  . 
elles  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui  font  fujets  à  des 
travaux  forcés.  Le  fon  échaudé  >  qui  efl  une  etpèce  de 
panade  propre  pour  les  chevaux  malades»  ne  convient 
pas  aux  chevaux  qui  font  en  pleine  famé  :  il  relâche  & 
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affoiblit  les  înteftîns.  Souvent  les  vers  qui  s'engendrent 
dans  lefromac  des  chevaux  ,  ne  proviennent  que  du  for* 
înoiii  qu'on  leur  a  donné.  Les  chevaux  qui  en  man- 
gent font  aufli  mous  &  lâches,  &  pour  peu  qu'on  les 
exerce,  ils  font  couverts  de  fueur ,  quand  on  donne  du 
ton  parmi  les  alimens  des  chevaux  ,  il  faut^  qu'il 
foit  moulu  ,  doux  ôc  velouté  L'avoine  ,  lorfqu'ellc 
cft  bien  mûre ,  eft  une  excellente  nourriture  pour  eux  ; 
une  quantité  proportionnée  de  foin  &  de  paille 
mêlée  avec  elle >  effc  quelquefois  très-utile  à\  ces  ani- 
maux. 

Il  n'y  a  point  de  meilleur  pâturage  pour  les  che- 
vaux ,  que  ceux  des  marais  falcs,  fur  eout  pour  ceux 
qui  ont  eu  des  indigeftions ,  &  d'autres  maladies  : 
l'herbe  de  ces  pâturages  purge  plus  par  les  felles ,  & 
par  les  urines,  qu'aucune  autre  nourriture.  L'herbe  en 
été  eft  très- bonne  pour  les  chevaux  qui  font  peu 
d'exercice  ;  on  les  y  met  pendant  un  ou  deux  mois. 
L'herbe  verte  convient  fur- tout  à  ceux  qui  épuifés  de 
travail ,  ont  les  jambes  enflées  >  les  membres  roidis  , 
ou  les  mollettes  ;  il  ne  faut  pas  les  faire  pâturer  dans 
des  prés  trop  près  des  grandes  villes ,  &  qui  font  trop 
fumés,  l'herbe  n'en  vaut  rien,  principalement  pour 
eux. 

Les  chevaux  qu'on  laifîe  dehors  toute  l'année  dans 
les  pâturages ,  fe  portent  mieux  que  ceux  qu'on  tient 
enfermés  ,  pourvu  cependant  qu'on  ait  à  leur  portée 
des  écuries  où  ils  puaient  fe  mettre  à  couvert  du  mau- 
vais temps ,  &  où  ils  trouvent  du  foin.  Lorfqu'ils  font 
ainii  traités ,  rarement  font-ils  malades  ;  leurs  mem- 
bres font  toujours  fecs  éc  nets ,  6c  ils  font  plus  pt opres 
à  la  chaffe  &  au  travail. 

Quand  on  remet  les  chevaux  au  fec  après  avoir  pâ- 
turé pendant  quelque-temps ,  ils  font  pour  lors  fouvent 
échauffés  ôc  conftipés  :  le  remède ,  c'eft  de  mêler  du 
(on  &  du  foin  haché  avec  leur  avoine  ;  on  leur  don- 
nera en  même -temps  pendant  quinze  jours ,  ou  plus 
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longtemps ,  do  fon  échaudé  ;  on  modérera  leur  tra- 
vail de  même  que  leur  nourriture ,  &  on  n'augmcntet a 
cette  dernière  que  par  dégrés. 

On  fera  aufîi  très  -  bien  de  leur  donner  une  égale 
quantité  d'antimoine  &  de  fouffre  mclés  avec  l'avoine  > 
pour  adoucir  le  fang  &  tenir  le  ventre  libre  :  l'ufage 
fréquent  d'antimoine  en  pareil  cas  eft  très-bon  ;  la  dofe 
cft  d'une  demi-once  chaque  fois.  Quand  on  donne  de 
l'antimoine  aux  chevaux  ,  il  faut  qu'il  foit  porphirifé. 

Quand  on  nourrit  les  chevaux  en  verd  dans  l'écurie  , 
il  ne  faut  leur  donner  que  de  l'herbe  jeune  ,  tendre > 
pleine  de  fuc  >  &  nouvellement  coupée.  Lorfque  ces 
animaux  ,  en  mangeant  de  l'herbe  dans  l'écurie  ,  per- 
dent de  leur  embonpoint  ,  il  faut  leur  donner  une  nour- 
riture plus  folide.  Un  exercice  convenable  contribue 
beaucoup  à  leur  fanté  ;  il  ne  faut  jamais  commen- 
cer par  les  faire  galoper,  ou  leur  faire  faire  des  exer* 
cices  trop  violens  lorfqu'ils  fortent  de  manger  ou 
de  boire ,  mais  il  faut  les  faire  marcher  lentement  ; 
ils  changent  enfuite  naturellement ,  &  même  d'eux- 
mêmes  ,  leur  pas.  Quand  un  cheval  fort  d'un  exercice 
violent >  il  faut  avoir  attention  qu'il  ne  fe  refroiditTe 
pas  trop ,  ou  qu'il  ne  boive  de  l'eau  trop  froide. 

Les  chevaux  qui  reftent  trop  longtemps  à  l'écurie  p 
fans  leur  diminuer  cependant  leur  ration  ordinaire  , 
ont  les  yeux  pefans ,  triftes ,  rouges  &  enflammés  ;  ôt 
c'eft  pour  lors  qu'une  faignée  ,  même  quelquefois  réi- 
térée ,  leur  devient  profitable. 

Quand  les  dents  des  jeunes  chevaux  tombent,  il  faut 
aufli  les  faigner  :  la  faignée  convient  encore  dans  les 
rhumes ,  dans  les  fièvres  ,  chûtes ,  contufions ,  blcûurcs 
des  yeux ,  entorfes,  &  généralement  dans  toutes  les  ma- 
ladies inflammatoires. 

Quand  un  cheval  commence  à  fe  mettre  en  chair 
par  l'ufage  du  verd  ,  il  faut  le  faigner  5  Ci  on  cft  obligé 
de  répéter  la  faignée,  il  ne  faut  pour  lors  en  tirer  qu'en- 
viron deux  pintes  ;  la  faignée  faite ,  &  le  fang  cean* 
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refroidi ,  il  faut  l'examiner  attentivement  pont  en  tirer 
les  indications  pour  le  traitement  de  la  maladie. 
Quant  à  la  purgation  »  elle  eft  quelquefois  néceifaire 
aux  grands  chevaux  dans  quelques  maladies  »  mais  il 
faut  garder  pour  ce  de  certaines  précautions. 

Le  cheval  eft  un  animal  qu'on  ne  purge  que  très- 
difficilement  :  un  remède  fejourne  fouvent  dans  fes  in- 
teftins  24  heures  fans  qu'on  en  apperçoive  aucun  effet. 
Les  chevaux  qui  reftent  prefque  toujours  dans  l'écurie 
doivent  être  purgés  une  ou  deux  fois  au  printemps ,  après 
avoir  fait  précéder  une  faignéc ,  avoir  diminué  leur 
nourriture  >  &  leur  avoir  donné  des  mélanges  échaudés. 
On  purgera  une  ou  deux  fois  les  chevaux  qui  manquent 
d'appétit  :  les  chevaux  d'un  tempérament  chaud  de- 
mandent pour  purgations  celles  qui  font  douces  &  ra- 
fraîchillantes.  Les  purgatifs  font  toujours  efficaces  dans 
les  rhumes  fecs  6c  opiniâtres  5  on  ajoute  ordinairement 
à  ces  fortes  de  purgatifs  du  mercure  doux  pour  leur 
donner  plus  d'a&ion  fur  la  matière  morbifique. 

Les  chevaux  qui  font  d'un  tempéramenr  humide  > 
êc  qui  font  fujets  aux  enflures  des  jambes»  ne  fe  gué- 
tifTcnt  auffi  que  par  les  purgations  ;  on  commence 
d'abord  par  une  purgation  douce. 

Quand  on  donne  des  médecines  aux  chevaux ,  il 
faut  leur  donner  de  grand  matin  à  jeun  *  environ  trois 
ou  quatre  heures  après  que  le  cheval  a  pris  la  purga- 
tion ,  on  lui  donne  du  fon  échaudé  &  un  peu  de  foin  , 
mais  fi  le  cheval  refufe  cette  nourriture ,  on  ne  lui 
donne  pour  lors  que  du  fon  fec  >  6c  on  lui  préfenrera. 
pour  boiifon  du  lait  chaud  >  avec  une  poignée  de  fon , 
&  même  fans  fon. 

Le  lendemain  de  la  purgation ,  on  donnera  au  che- 
val ,  de  bon  matin ,  du  fon  échaudé  ;  s'il  refufe  d'en 
manger ,  on  lui  préfentera  de  l'eau  chaude  ,  &  on  le 
tiendra  toujours  couvert  ;  on  le  fera  marcher  douce- 
ment» Ôc  même  deux  ou  trois  fois  par  jour»  &  le  foir 
on  lui  donnera  fa  ration  d'avoine  mêlée  avec  du  foru 
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Aptes  avoir  parlé  de  la  morve  ,  la  première  mala- 
die qui  fe  préfente  à  examiner  dans  les  chevaux ,  eft  le 
rhume  :  nous  en  avons  déjà  dit  quelque  chofe  en  par- 
lant de  la  morve  ;  &  ce  qui  nous  y  a  engagé  alors  > 
c'eft  que  nous  avons  donné  le  rhume  comme  une  des 
principales  caufes  de  cette  maladie  ;  mais  comme  nous 
n'avons  pa.s  entré  pour  lors  dans  un  détail  fuffifant  > 
nous  allons  y  revenir  pour  un  inftant. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  d'un  rhume ,  &  celles 
cependant  auxquelles  on  ne  prête  que  très-peu  d'atten- 
tion ,  font  de  monter  un  cheval ,  ou  de  le  faire  tra- 
vailler jufqu'à  ce  qu'il  foit  enfueur  >  enfuite  de  le  lai  lier 
expofé  à  l'air  dans  cet  état.  Rien  n'eft  auflï  plus  propre 
à  occasionner  des  rhumes  que  de  changer  un  cheval 
d'une  écurie  chaude  à  une  écurie  froide  >  &  de  dimi- 
nuer fa  couverture  fans  précaution  dans  les  changemens 
de  faifons  :  11  on  faifoit  bien ,  on  frotteroit  exactement 
&  toujours  les  chevaux  au  retour  du  travail  ;  cela  les 
garantit  pour  l'ordinaire  des  rhumes  qui  peuvent  pour 
lors  leur  furvenir. 

La  toux,  une  pefanteur,  une  triftefîe  qui  affe&ent  plus 
ou  moins  l'animal  à  proportion  du  mal  qu'il  reflent , 
des  yeux  quelquefois  mouillés ,  les  glandes  enflées  au- 
tour des  oreilles ,  des  mâchoires  gonflées  >  un  nez  qui 
coule  >  le  râlement  en  refpirant  font  les  vrais  lignes 
cara&ériftiques  du  rhume  du  cheval.  Souvent  le  rhu- 
me eft  accompagné  dans  les  chevaux  d'une  fièvre  aiguë; 
ils  battent  les  flancs  ;  ils  font  dégoûtés  de  la  nourriture 
chaude ,  &  ils  refufent  l'eau  ;  quelquefois  même  leur 
bouche  devient  gluante  >  &  ils  reffentent  une  douleur 
intérieure  :  la  maladie  >  dans  ce  dernier  cas ,  eft  très- 
dangereufe  ;  mais  lorfque  ces  animaux  ont  allez  de 
force  pour  touffer ,  qu'ils  reniflent  enfuite ,  qu'ils  n'ont 
point  perdu  l'appétit ,  qu'ils  relèvent  même  leurs  oreil- 
les ,  qu'ils  flentent  aifément ,  que  leur  tranfpiration  ne 
fent  pas  mauvais»  &  que  leur  poil  ne  fe  trouve  point 
herifle  >  c'eft  une  trcVbonnc  marque  ;  ces  purgations 
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leur  font  pour  lors  inutiles  ;  mais  il  faut  leur  faire  ntte 
faignée  d'environ  trois  pintes  de  fang ,  leur  donner  du 
fon  échaudé  &  de  l'eau  chaude ,  ayant  fur-tout  foia 
de  les  tenir  bien  chaudement  ;  fi  le  mal  aug- 
mente ;  fi  les  chevaux  Tentent  une  chaleur  excefïîve  » 
&  s'ils  refufent  de  manger  ,  il  faut  commencer  par  leut 
tirer  environ  deux  pintes  de  fang  ;  on  leur  donnera 
enfuite  pour  remède  l'infufion  fuivante  :  on  prend  deux 
onces  d'anis ,  avec  un  gros  de  faffran  ;  on  les  fait  dif- 
foudre  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  ;  on  délaye  dans 
la  colature  quatre  onces  de  miel ,  &  on  y  ajoute  quatre 
cuillerées  d'huile  d'olive  ;  on  en  donnera  tous  les  foirs 
au  cheval  malade.  Si  le  cheval  cft  conftipé ,  on  lui 
donnera  des  lavemens  émolliens  ;  au  lieu  du  remède 
précédent ,  on  pourra  lui  donner  le  bol  cordial  du  doc- 
teur Braken. 

On  prend  de  la  femence  de  fenouil ,  du  cardamo- 
mum  ,  de  l'anis  pulvérifé,  de  chacun  deux  onces  ;  des 
fleurs  de  fouffre  pareille  quantité  ;  faffran  deux  gros  ; 
fuc  de  réglifle  diffous  dans  l'eau  ;  huile  d'anis,  Se  re- 
ctifie en  poudre  ,  de  chacun  une  demi-once  ;  fleur  de 
farine  une  quantité  fuffifante  ;  on  réduit  en  pâte  un 
peu  dure  cette  compofition  ,  &  on  broie  bien  toutes 
ces  drogues  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre. 

La  fièvre  eft  une  maladie  fort  commune  aux  che- 
vaux de  mime  qu'à  l'homme  &  à  la  plupart  des  ani- 
maux ;  les  fymptomes  de  cette  maladie  font  les  in- 
quiétudes ,  ce  qui  cft  facile  à  appercevoir,  d'autant  que 
le  cheval  fe  range  fouvent  d'un  bout  du  râtelier  à  l'au- 
tre ;  les  flancs  d'un  cheval  fiévreux  battent ,  fes  yeux; 
font  rouges  &  enflammés  >  fa  langue  eft  féche  6c  brû- 
lante ,  il  perd  l'appétit ,  promène  le  foin  dans  fa  bou- 
che fans  cependant  le  mâcher ,  il  flaire  la  terre  ,  for* 
corps  cft  beaucoup  plus  chaud  qu'à  l'ordinaire  ,  fa  peau 
n'en  cft  cependant  pas  corrodée  comme  dans  la  plu- 
part des  maladies  inflammatoires  ;  l'animal  malade 
fiente  pour  lors  fouvent,  mais  cependant  peu  à  la  fois  * 
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fa  fiente  eft  par  petits  plotom  fecs ,  durs  &  d'un  brun 
obfcur  s  il  urine  quelquefois  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté >  &  Ton  urine  eft  foncée  s  il  a  foif  fans  cependant 
boire  beaucoup  à  la  fois  ,  &  fon  pouls  eft  plein,  pré- 
cipité ôc  dur. 

On  commence  la  cure  de  cette  maladie  par  une 
faignée  de  deux  ou  trois  pintes  de  fang  ,  en  cas  cepen- 
dant que  l'animal  foit  d'un  tempérament  robufte  ôc  en 
bon  état  ,  car  s'il  ne  l'éroit  pas  ,  on  ne  fera  pas  la 
faignée  (î  abondante.  Apres  la  faignée  on  lui  donnera 
deux  ou  trois  fois  par  jour  une  chopine  de  la  boulon 
fuivante  ,  ou  même  tout  Amplement  une  once  de 
nitre  èn  un  bol  fait  avec  le  miel. 

Pour  la  boiifon  dont  il  eft  queftion  ,  on  prend  du 
baume  avec  de  la  fauge  ,  de  la  fleur  de  camomilU ,  de 
chacun  une  poignée,  de  la  régliiîe  hachée  une  demi- 
once,  du  fel  de  prunelle  ou  nitre  trois  onces;  on  fait 
infufer  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  bouillante  :  lors- 
que la  liqueur  fera  prefqu'enticrement  refroidie,  on  la 
coule;  on  ajoute  le  jus  de  deux  ou  trois  citrons  &  on 
l'adoucit  avec  un  peu  de  miel  :  pendant  la  fièvre  on 
donnera  au  cheval  du  fon  échaudé,  ôc  ce  en  petite 
quantité  ;  Ôc  en  cas  qu'il  n'en  voulût  point ,  on  mettra 
de  l'eau  froide  à  la  place  d'eau  chaude,  6c  on  en  arro- 
fera  le  fon  Ôc  même  une  poignée  de  foin  choifi  dans  la 
mangeoire  ;  on  ne  couvrira  que  modérément  lè  cheval 
fiévreux. 

Un  jour  ou  deux  après  ce  régime ,  11  le  cheval  com- 
mence à  manger  du  fon  6c  du  foin ,  c'eft  une  marque 
qu'il  ne  tardera  pas  à  fe  guérir,  mais  il  le  dégoût  con- 
tinue il  en  faut  pour  lors  venir  à  une  féconde  faignée  » 
Se  continuer  les  mêmes  boitions  en  y  ajoutant  feule- 
ment deux  ou  trois  gros  de  faffran  ;  on  fera  aurïi  très- 
bien  de  lui  donner  un  clyftcre  emoliient  fait  avec  deux 
poignées  de  mauve  ,  une  poignée  de  fleurs  de  camo- 
mille ,  une  once  de  femence  de  fenouil ,  qu'on  fait 
bouillir  dans  trois,  pintes  d'eau  jufqu  à  la  réduction  de 

* 
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deux  ;  on  paffe  la  décoction ,  &  on  ajoute  à  la  colature 
quatre  onces  de  fyrop  de  fucre  rouge  ,  une  chopine 
d'huile  de  lin  ou  d'autre  huile  commune  ;  une  boitfbrt 
qui  eft  auûi  fort  bonncfdans  le  même  cas ,  eft  uneboif- 
fon  apéritive  faite  avec  quatre  onces  de  crème  de  tartre» 
&  deux  onces  de  fei  de  glauber  difTous  dans  du  gruau 
ou  dans  un  autre  liquide. 

Il  y  a  une  efpècc  de  fièvre  à  laquelle  les  chevaux 
font  fort  fujets ,  qui  eft  d'une  nature  plus  compliquée 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler  ;  cette  fièvre  eft 
lente  &  toujours  accompagnée  de  langueur  ;  elle  a  de 
plus  pour  fymptômes  un  grand  abattement,  une  cha- 
leur intérieure  &  un  froid  extérieur  ;  l'animal  reflent 
en  outre  des  chaleurs  dans  toute  fa  capacité  ,  mais  fans 
cependant  être  violentes  ;  fes  yeux  font  humides  ôc 
langui  (Tan  s ,  fa  bouche  eft  continuellement  mouillée  ; 
auflï  l'animal  boit  il  rarement  ;  il  mange  peu  ôc  ceflç 
auflitôt  quand  il  veut  tater  de  la  nourriture  ;  il  a  ordi- 
nairement le  ventre  libre  ;  fa  fiente  eft  molle  &  hu- 
mide; il  urine  irrégulièrement,  tantôt  peu  &  tantôt 
abondamment  j  fon  urine  eft  fouvent  d'une  couleur 
foncée ,  mais  pour  l'ordinaire  d'une  couleur  paie  avec 
peu  ou  point  du  tout  de  fédiment. 

Quand  le  cheval  perd  journellement  l'appétit  ,  èc 
lorfqu'il  refufe  toute  nourriture ,  fans  que  la  fièvre  di- 
minue »  ôc  bien  plus  quand  elle  augmente,  la  maladie 
n'eft  pas  fans  danget  ;  le  cheval  eft  même  dans  un 
état  défefpéré  s  mais  quand  la  fièvre  vient  à  diminuer 
peu-à-peu ,  quand  fa  bouche  devient  plus  féche ,  quand 
le  grincement  des  dents  ne  fubfifte  plus,  quand  la  bête 
malade  commence  à  avoir  de  i'apétit ,  &  lorfqu'il  fe 
couche,  on  peut  s'attendre  à  une  guérifon  prompte. 

Quant  à  la  cure  de  la  fièvre  compliquée ,  voici  la 
marche  qu'on  doit  fuivre  ;  on  fera  d'abord  à  l'animal  . 
malade  une  faignée  d'environ  trois  pintes ,  qu'on  réi- 
térera à  proportion  des  forces ,  de  la  plénitude ,  des 
douleurs  intérieures ,  de  la  toux  &  de  la  difpofition  à 
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l'inflammation  ;  on  lui  donnera  enfui  te  la  boiifon  fé~ 
brifuge  ci-  d  cil  us  rapportée  ,  en  y  ajoutant  une  once  de 
racine  de  biftorte  &  trois  gros  de  faffran;  on  diminuera 
la  quantité  de  nitre  qui  y  entre ,  &  on  augmentera  le 
refte  à  proportion  que  les  fymptomes  l'exigent. 

On  ne  donnera  pour  nourriture  au  cheval  malade 
que  de  l'avoine  échaudéc  ou  du  ion  arrofé  s  il  faut 
meme  lui  donner  fou  vent  à  la  main,  parce*  que  il  eft 
quelquefois  iî  abattu  qu'il  ne  peut  porter  fa  tête  dans 
la  creche  ;  la  boulon  eft  aufli  abfolument  neceflaire 
dans  cette  maladie  ;  il  le  cheval  refufe  de  boire  abon- 
damment  de  l'eau  chaude,  ou  du  gruau  ,  il  faut  feule- 
ment ôter  la  crudité  à  l'eau  &  la  lailTcr  refroidir  dans 
l'écurie.  ê 

Si  nonobftant  tous  ces  remèdes  la  fièvre  augmente, 
fi  le  cheval  fiente  peu  ,  s'il  urine  fouvent ,  &  fi  l'urine 
eft  atténuée  <5c  pâle ,  il  la  fiente  eft  molle  &  dure ,  & 
û  l'humidité  de  la  bouche  de  l'animal  malade  conti- 
nue ,  quoique  la  peau  foit  quelquefois  féche  &  d'autres 
fois  humide ,  le  poil  étant  toujours  hériiTé  ,  le  danget 
eft  pour  lors  très-grand  ;  il  faut  lui  donner ,  fans  per- 
dre de  temps,  la  boilTon  ou  les  bols  fuivans. 

On  prend  diafeordium  ,  contrayerva ,  biftorte  ,  de 
chacun  deux  onces ,  régliffe  coupée  une  once  s  faffran 
deux  gros  ;  on  fait  infufer  le  tout  dans  deux  pintes 
d'eau  bouillante  ,  qu'on  tient  bien  couverte  pendant 
deux  heures  ;  la  décoction  étant  paflée  ,  on  ajoute  à  la 
colaturc  un  demi-fepticr  de  vinaigre  diftillé ,  quatre 
onces  d'efprit-dc-vin,  deux  onces  de  mithridate  ou  de 
thériaque  de  Vcnife  ;  on  donnera  de  cette  boitfbn  de 
quatre  en  quatre  ou  de  fix  en  fix  ,  ou  feulement  de 
huit  en  huit  heures. 

Si  le  cheval  eft  conftipé ,  il  faut  lui  donner  des  la- 
vemens  ;  s'il  a  le  flux  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  l'arrêter  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  trop  foible  ; 
on  lui  fera  avaler  pour  lors  du  diafeordium  $  le  cam- 
phre eft  encore  un  des  remèdes  les  plus  efficaces  qu'o* 
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puiffe  employer  dans  cette  efpèce  de  fièvre  >  il  cft  des 
plus  atténuans. 

Quand  le  cheval  n'urine  pas  allez  pour  empêcher 
l'enflure  >  il  faut  lui  donner  du  fel  de  prunelle  ou  ni- 
tre  ,  une  once  ,  des  bayes  de  genièvre  ,  de  la  théré- 
benthine  de  Vcnife  ,  de  chacune  une  demi-once  j  on 
fait  un  bol  avec  l'huile  d'ambre  ;  on  en  donne  deux  ou 
trois  bols  par  intervalle  ,  avec  une  dcco&ion  de  mauve 
adoucie  avec  le  miel. 

Quand  l'animal  a  la  peau  douce  au  toucher  ,  les 
pieds  &  les  oreilles  d'une  chaleur  modérée  ,  les  yeux 
vifs  &  clairs,  quand  l'appétit  lui  revient ,  lorfqu'il  re- 
pofe  bien»  qu'il  fiente  6c  qu'il  urine  règlement,  il  cft 
pour  lors  prefqu'entièrement  rétabli* 

Quand  la  fièvre  compliquée  fe  change  en,  inrermit- 
tente ,  on  donne  une  once  de  quinquina  immédiate- 
ment après  l'accès  ;  on  le  réitère  de  fix  en  fix  heures , 
jufqu'à  ce  que  le  cheval  en  ait  confommé  llx  onces. 

Les  fièvres  font  quelquefois  épidémiques  chez  les 
chevaux  comme  chez  les  hommes  ;  quand  elles  font 
telles,  il  faut  commencer  par  tirer  du  fang  jufqu'à 
trois  pintes  fi  le  cheval  eft  gras  de  robufte  ;  on  réitérera, 
même ,  s'il  eft  ne  ce  il  aire  >  la  faignée  »  &  on  placera 
un  feton  à  la  poitrine  ou  au  ventre  de  l'animal.  On 
lui  donnera  pour  laver  fon  faag  beaucoup  d'eau  ou  de 
boulon  blanche,  5c  fa  nourriture  fera  un  mélange  de 
fon  &  d'eau  chaude  &  de  foin  arrofé  ;  on  lui  fera  ava- 
ler en  outre  ,  trois  fois  par  jour  ,  une  once  de  nitre 
dans  de  l'eau,  ou  bien  mis  en  bol  avec  du  miel,  ou 
au  lieu  de  nitre  ,  une  once  de  tartre  diilbus  dans  fon  eau 
une  fois  chaque  jour  ;  on  pourra  en  outre  lui  donner  à  la 
fin  de  ce  traitement ,  une  ou  deux  fois  au i  fi  par  jour  pen- 
dant une  femaine ,  des  cordiaux  avec  une  infufion  de 
réglifle  édulcorée  avec  le  miel  ;  on  ajoutera  une  cho- 
pine  d'huile  de  lin  ou  d'olive ,  &  la  même  quantité 
d'oximel  lorfque  le  flegme  eft  gluant  <5c  la  toux  féche. 
Une  purgation  rafraichilTantc  qui  convient  tres-bica 
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far  le  déclin  de  la  maladie ,  &  qu'on  peut  même  réi- 
térer trois  ou  quatre  fois ,  eft  la  fuivante. 

On  prend  féné  deux  onces  »  anis  6c  fenouil  concaifé, 
de  chacun  demi-once ,  fel  de  tartre ,  trois  gros  ;  on  fait 
infufer  le  tout  pendant  deux  heures  dans  une  chopinc 
d'eau  ;  on  fait  diflbudredans  la  décoction  trois  onces 
de  fel  de  giauber  ,  deux  gros  de  crème  de  tartre  ;  on 
donne  cette  décoction  le  matin. 

Le  pouls  d'un  cheval  en  fanté  rend  environ  quarante 
pulfations  dans  une  minute;  on  pcutfe  diriger  la-def- 
fus  en  tâtant  le  pouls  aux  chevaux ,  pour  fentir  s'ils  ont 
de  la  fièvre. 

Les  chevaux  font  fujets ,  de  même  que  nous ,  à  la 
pleuréiie  &  à  l'inflammation  des  poumons  ;  M.  Gibfon 
eft  le  premier  qui  s'en  foit  apperçu  ;  c'eft  d'après  cec 
auteur  que  nous  allons  donner  les  fymptomes  de  ces 
deux  maladies  ;  la  pleuréiie  èft  une  inflammation  de 
la  pleure  ,  6c  celle  des- poumons  fc  nomme  péripneu- 
monie  ;  ces  deux  maladies  ont  à  peu  près  les  mêmes 
fymptômes,  avec  cette  différence  feulement  que  dans 
la  pleuréiie  le  cheval  a  de  grandes  inquiétudes  6c 
change  Couvent  de  place  ;  fa  fièvre,  de  médiocre  qu'elle 
ctoit,  s'accroit  &  devient  tout-à-coup  violente;  au 
commencement  de  la  maladie  le  cheval  cherche  de 
tache  de  fe  coucher ,  mais  il  fe  relève  aufli-tôt  &  re- 
tourne fréquemment  fa  tête  du  côté  malade  ;  ce  der- 
nier fymptome  eft  propre  aufli  aux  tranchées  des  che- 
vaux ,  ce  qui  fait  que  quelquefois  les  maréchaux  con- 
fondent ces  deux  maladies ,  mais  en  voici  cependant 
la  différence  bien  marquée  :  dans  les  tranchées  un  che- 
val fe  couche  fréquemment  6c  fe  roule,  6c  lorsqu'elles 
font  violentes  ,  le  cheval  tombe  dans  une  efpèce  de 
convulfions  ;  fes  yeux  font  tournés  en  haut ,  6c  fes 
membres  érendus  en  déhors ,  comme  s'il  éroit  mou- 
rant >  fes  oreilles  6c  fes  pieds  font  quelquefois  chauds 
Se  quelquefois  froids  comme  la  glace  ;  le  cheval  fue 
abondamment  &  fes  fueurs  font  froides  $  Il  s'efforce 
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Couvent  d'uriner  6c  de  fienter ,  6c  toujours  avec  grande 
difficulté  ;  tous  ces  fymptomes  périmèrent  jufqu'à  gué- 
rifon. 

Dans  la  plcuréfie  les  oreilles  6c  les  pieds  font  tou- 
jours brûlans ,  la  bouche  eft  féche ,  le  pouls  eft  dur  6c 
fréquent ,  même  au  moment  ou  il  va  périr.  Quoi- 
qu'au  commencement  de  la  maladie  il  fafle  ,  comme 
nous  avons  dit  >  pluileurs  mouvemens  pour  fe  cou- 
cher ,  il  allonge  les  reins  autant  qu'il  le  peut  &  ne  fait 
pas  à  la  fuite  le  moindre  mouvement  pour  changer  de 
fituation ,  mais  il  demeure  haletant  avec  une  refpira» 
«on  courte  >  6c  une  difpofitîon  a  toufl'er  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  fécouru  ou  qu'il  tombe. 

Dans  l'inflammation  des  poumons ,  les  fymptomes 
font  les  mêmes  ;  la  feule  différence  confifte  en  ce  que 
le  cheval  eft  au  commencement  moins  a&if  >  6c  ne  fe 
couche  point  du  tout  pendant  tout  le  temps  de  la  ma- 
ladie ;  la  fièvre  eft  force  ,  il  refpire  difficilement ,  6c 
cette  difficulté  eft  fuivie  d'une  petite  toux ,  la  bouche 
eft  féche  6c  brûlante  ;  lorfque  le  cheval  tient  fa  bou- 
che ouverte  ,  il  en  fort  avec  abondance  une  matière 
vifqueufe. 

Dans  la  pleurélie  les  flancs  du  cheval  s'élèvent  6c 
font  agités  avec  violence  >  ce  qui  lui  donne  beaucoup 
d'inquiétudes.  Le  cheval  attaqué  de  cette  maladie  a 
auiïi  le  ventre  relevé  ,  au  lieu  que  dans  l'inflammation» 
des  poumons ,  fon  ventre  indique  une  grande  pléni- 
tude) 6c  le  battement  des  flancs  eft  régulier  $  fes  oreilles 
6c  fes  pieds  font  froids  6c  fuans. 

Le  traircment  de  la  pleuréfic  6c  de  la  péripneumo- 
nie ,  eft  le  même  au  commencement  ;  il  faut  d'abord 
faigner  le  malade  6c  lui  faire  une  faignéc  au  moins  de 
deux  pintes  ;  le  jour  fuivant  on  lui  en  fera  deux,  6c  en 
cas  que  les  fymptomes  ne  diminuent  pas ,  on  réité- 
rera la  faignée  6c  on  la  fixera  à  une  pinte  chaque  fois. 
Les  promptes  6c  abondantes  faignées  font  les  meilleurs 
remèdes  à  employer  dans  la  cure  de  ces  maladies  ~ 

M. 
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M.  Gibfon  recommande  en  outre  les  fêtons  à  chaque 
côté  de  la  poitrine  ôc  au  ventre ,  ôc  veut  qu'on  frotte 
les  premières  côces  avec  de  l'onguent  véiicatoire. 
On  ne  donnera  à  l'animal  malade  que  du  rafraîchif- 
fant ,  de  l'atténuant,  de  l'apéritif  &  du  diiTolvant  ;  fa 
nourriture  ôc  fa  boilïbn  feront  des  mélanges  échaudés 4 
ôc  beaucoup  d'eau  ou  de  gruau* 

Un  bol  trés-bon  dans  cette  maladie  ôc  qu'il  faut 
preferire  trois  fois  par  jour ,  eft  le  fuwant  :  on  prend 
fperme  de  baleine à  nitre,  de  chacun  une  once,  huile 
d'anis  trente  gouttes ,  du  miel  fuffifante  quantité  pour 
un  bol.  Après  chaque  bol  on  fera  boire  à  l'animal  de 
l'eau  d'orge  ,  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  des 
figues  ôc  de  la  régliiTe  ;  on  pourra  encore  y  ajouter  le 
fuc  de  limon.  Dans  pluileurs  endroits  on  recommande 
pour  la  plcuréfie  des  chevaux,  une  forte  décoction  de 
biftortc  adoucie  avec  le  miel  ôc  donnée  deux  fois  par 
jour. 

Les  clyftères  émolliens  auxquels  on  ajoute  deux  onces 
de  nitre  ou  de  crème  de  tartre  ,  donnés  une  fois  par 
jour  au  cheval ,  produifent  un  très- bon  effet  ;  il  la  ma- 
ladie eft  opiniâtre  ,  il  la  chaleur  continue  ôc  il  la  ref- 
piration  de  l'animal  refte  toujours  gcnéc>  on  le  refai- 
gnera  ôc  on  lui  donnera  unclyftère  purgatif;  ce  clyf- 
tere  fera  compofé  de  féne  Ôc  de  guimauve ,  de  cha- 
cun deux  onces  ,  de  fenouil  ôc  de  baies  de  laurier  de 
chacun  une  once  ;  on  fait  bouillir  le  tout  dans  cinq 
chopines  d'eau ,  ôc  on  réduit  la  décoction  à  deux  pin- 
tes ;  on  ajoute  à  la  coiature  quatre  onces  de  fcl  purga- 
tif ,  deux  ou  trois  onces  de  fyrop  de  nerprun  ôc  un 
demi-fepticr  d'huile  de  lin  ou  d'olive  ;  il  le  clyftère 
opère,  bien  dès  la  première  fois  ôc  foulage  le  cheval 
malade  ,  on  le  réitérera  le  lendemain  ;  quand  le  che- 
val commencera  à  manger  du  fon  échaudé  ôc  du  foin 
trié  >  on  difeontinuera l'ufage  des  bols,  on  ne  lefortira 
«ju'infenfiblement  de  l'écurie  >  5c  on  choifira  pour  cela 

Tom$  L  Ee 
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des  jours  fereins  ;  lorfqu  il  aura  totalement  recouvre 
toutes  fes  forces  >  on  lui  donnera  une  ou  deux  méde- 
cines bien  douces. 

Outre  la  vraie  plcuréiîe ,  le  cheval  eft  fouvent  af- 
fecté d'une  pleuréûe  fauilc;  les  lignes  l'ont  uneroideur 
du  corps,  des  épaules  6c  des  jambes  de  devant ,  quel- 
quefois même  une  toux  féche  ;  le  cheval  retire  en  quel- 
que façon  fes  parties  lorfqu'on  le  touche  ;  les  courba- 
tures ne  proviennent  fouvent  que  du  mauvais  traite- 
ment de  ces  plcuréiies  ;  la  faignée  ,  les  pectoraux  doux 
éc  les  purgations  modérées  font  les  meilleurs  rcmèdci 
pour  cette  maladie  ;  comme  cette  plcuréiîe  eft  externe, 
&  qu  elle  confifte  dans  une  inflammation  des  mufclcs 
intercoftaux  ,  on  fera  bien  de  frotter  ces  parties 
avec  parties  égales  d'cfprit  de  fel  ammoniaefle  d'on- 
guent de  guimauve  ou  d'huile  de  camomille. 

Quand  le  rhume ,  la  plcuréiîe  &  la  péripneumonie 
n'ont  pas  été  bien  traités  dans  les  chevaux ,  ils  donnent 
lieu  à  des  toux  fixes ,  qui  dégénèrent  en  afthme  &  en 
pouffe. 

On  diftingue  deux  fortes  de  toux  ,  la  féche  &  l'hu- 
mide; la  toux  humide  eft  occaiionnée  par  un  phlegmc 
&  une  matière  vifqueufe  qui  engorgent  &  bouchent  les 
vaifièaux  des  poumons  s  les  fymptomes  de  cette  toux 
font  les  fuivans  :  les  flancs  du  cheval  font  un  mouve- 
ment prompt ,  l'animal  refpire  avec  peine  «  mais  il  n'a 
point  les  narines  ouvertes  comme  quand  il  a  la  fièvre 
ou  qu'il  eft  poutlif. 

La  toux  eft  quelquefois  féche  &  quelquefois  humide. 
Avant  de  toufler  il  fait  une  voix  rauque  &  jette  quel- 
quefois de  la  bouche  &  du  nez  des  phlegmes  blancs  êc 
comme  collés  ;  la  refpiration  de  certains  chevaux  eft  ' 
quelquefois  il  gênée ,  qu'à  peine  peuvent-ils  fe  mou- 
voir ,  on  eft  même  obligé  de  leur  faire  prendre  l'air 
pendant  quelque  temps.  Si  le  cheval  a  de  l'embon- 
point ,  on  lui  fera  une  faignée  abondante  ,  ft  au  con- 
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traire  H  clr  maigre  9  on  la  fera  moins  copieufe  ;  on 
recommande  beaucoup  dans  cette  toux  l'ufagc  du  mer- 
cure ou  même  du  cinabre. 

Un  bon  bol  pour  la  toux  obftinée  cft  celui  qu'on 
prépare  avec  iix  onces  de  cinabre  d'antimoine  tamifé* 
une  once  de  iaffran ,  de  la  gomme  ammoniac  &  de 
Tafia  fœtida ,  de  chacun  deux  onces ,  de  l'ail  quatre 
onces  ;  on  fait  du  tout  une  pâte  &  on  en  forme  des 
bols  avec  une  fuffifante  quantité  de  miel  ;  on  pourra 
aflbcier  à  ces  bols  du  baume  du  Pérou  >  du  baume  de 
fouffre  &  des  fleurs  de  benjoin.  L'exercice  dans  un 
grand  air,  &  un  régime  modéré,  font  d'un  très-grand 
fecours  dans  cette  maladie  ,  &  fouvent  même  valent 
mieux  que  tous  les  remèdes. 

Il  ne  faut  pas  trop  donner  de  nourriture  aux  che- 
vaux oppretfes  des  poumons,  ni  même  une  boif- 
fon  trop  copieufe ,  de  peur  que  l'eftomac  trop  plein  ne 
preffe  le  diaphragme  &  ne  gène  par  là  le  relTbrt  des 
poumons  ;  on  leur  retranchera  par  conféquent  le  foin  > 
ou  on  ne  leur  en  donnera  qu'en  petite  quantité  &  on 
i'arrofera  d'eau* 

La  toux  féche  eft  connue  plus  communément  fous 
le  nom  d'afthme  ;  le  cheval  qui  eft  affe&é  de  cette 
maladie  mange  avec  appétit ,  court  &  travaille  avc« 
*  ardeur  ,  fon  poil  cft  vivant  ;  on  diroit  à  le  voir  qu'il  eft 
en  parfaite  fanté  ;  il  touûe  néanmoins  en  certains 
temps  ;  cette  toux  cft  même  pour  lors  continuelle  5  de 
malgré  qu'il  touffe ,  il  ne  jette  cependant  rien  ni  par 
les  narines  ni  par  la  bouche.  Quoique  cette  toux  ne  (bit 
pas  périodique ,  certains  chevaux  s'en  trouvent  cepen- 
dant affedés  le  matin  des  qu'ils  ont  bû. 

On  commencera  la  cure  de  cette  maladie  par  une  ' 
faignée  raifonnable  •  on  donnera  tous  les  jours  au  che- 
val malade  ,  pendant  huit  jours,  un  bol  purgatif, 
après  quoi  on  le  mettra  pendant  deux  mois  à  l'ufagc 
du  bol  fuivant.  On  prendra  pour  cet  effet  du  cinabre 
naturel  ou  du  cinabre  d'antimoine ,  une  demi-livre  3 
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de  la  gomme  de  gayac  quatre  onces ,  de  la  gomm* 
ammoniac  deux  onces ,  autant  de  myrrhe  ,  favon  de 
Venife  une  demi-livre  ;  on  porphirife  bien  le  cinabre  ôc 
on  mêle  le  tout  avec  du  miel  pour  en  faire  des  bols. 

Les  jeunes  chevaux  ont  ordinairement  le  rhume 
pendant  la  poulie  de  leurs  dents ,  ils  ont  auiîi  les  yeux 
affectés  par  rapport  à  la  même  caufe  ;  il  faut  alors  les 
faigner  &  refaigner  ,  quand  la  toux  fe  trouve  chez  eux 
obitinéei  ôc  leur  donner  pour  tout  remède  uniquemenc 
des  mélanges  chauds  ;  lorfque  la  toux  provient  de 
vers  >  on  aura  pour  lors  recours  au  mercure  &  à  i'é- 
thiops  minéral  mêles  avec  des  bots  cordiaux  &  en 
même  temps  pectoraux ,  dont  nous  donnons  les  for- 
mules dans  nos  fecrets  de  la  nature  &  de  Part ,  tom.  UL 

La  pouffe  eft  une  maladie  qui furvient  aux  chevaux, 
&  dont  la  connoiffance  n'eft  encore  que  très-fuperfi- 
cielle.  M.  Gibfon  prétend  que  cette  maladie  provient 
fouvent  de  ce  qu'on  donne  une  nourrirute  trop  forte 
aux  jeunes  chevaux  qu'on  élève  pour  vendre.  Les  pou- 
mons» dit-il  ,  s'accroiffent ,  &  les  parties  contenues 
s'étendent  à  un  tel  point  en  peu  d'années ,  &  groiliffenc 
û  extraordinairement,  que  la  cavité  de  la  poitrine  n'a 
pas  affez  d  étendue  pour  les  loger  à  leur  aife;  de  forte 
que  leur  fonéHon  eft  gênée.  En  général  la  grofleus 
énorme  des  poumons  des  chevaux,  &  l'efpace  qu'ili 
occupent  en  empêchant  l'a&ion  du  diaphragme  >  font 
la  première  &  principale  caufe  de  la  poulie  :  la  fubftance 
des  poumons  fe  trouvant  plus  charnue  qu'à  l'ordinaire  , 
li  s'enfuit  nécessairement  qu'ils  perdent  à  la  fuite  du 
temps  beaucoup  de  leur  jeu  &  de  leur  reflbrt  ;  mais 
cela  ne  peut  fe  faire  fans  occafâonner  une  lenteur  iné- 
gale de  la  refpiration ,  &<n  effet  les  chevaux  pouflifc 
retirent  leur  fouffle  lentement ,  leur  flanc  fe  remplie 
&  s'élève  avec  beaucoup  de  difficulté ,  mais  il  s'abaiffe 
précipitamment ,  &  leur  refpiration  fort  avec  une  vio- 
lence égale  6c  de  la  bouche  &  des  narines  ;  enforte 

que  malgré  qu'on  fou  dans  les  ténèbres  >  ou  pciH 
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découvrir  fi  an  cheval  cft  pouflîf,  il  n'y  a  qu'à  tenir  fa 
main  à  la  bouche  &  au  nez  de  l'animal. 

La  poulie  cil  une  maladie  incurable  :  en  vain  cm- 
ployeroit-on  des  remèdes  pour  la  guérir;  ils  font  tous  inu- 
tiles; parconféquent  il  cft  hors  de  propos  d'en  rapporter 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  on  peut  la  prévenir  ou  du  moins 
en  arrêter  la  violence ,  &  mettre  par-là  le  cheval  à 
même  de  rendre  quelque  fervice.  On  reconnott  qu'un 
cheval  eft  attaqué  de  la  poufle  >  lorfqu'il  a  une  toux 
féche  &  obflinée  >  que  fon  appétit  periifte  toujours  le 
même ,  que  cet  animai  à  un  penchant  pour  la  nour- 
riture fale  >  qu'il  mange  indiftinclement  la  paille  &  le 
foin  qui  font  tombés  fous  fes  pieds ,  &  qu'il  boit  beau- 
coup: pour  prévenir  cette  maladie,  on  le  faignerai 
on  le  purgera  deux  ou  trois  fois ,  après  quoi  on  lui  fera 
prendre  des  bols  compofés  de  huit  onces  d'or  mofaïque 
en  poudre ,  de  quatre  onces  de  myrrhe  ,  &  de  pareille 
quantité  d'énula  campana ,  des  baies  de  laurier  te 
d'anis ,  de  chacune  quatre  onces ,  ôc  du  faffran  une 
demi-once  5  on  afTocie  le  tout  avec  de  l'oximei. 

L'or  mofaïque  eft  fait  avec  parties  égales  de  mer- 
cure »  d'étain ,  de  fel  ammoniac  &  de  foufre.  On  ne 
donnera  aux  chevaux  poulfifs  que  très-peu  de  foin ,  & 
le  peu  qu'on  leur  en  donnera  fera  arrofé  d'urine  ou 
d'eau  claire ,  pour  les  rendre  par-là  moins  avides  d'eau  : 
deux  ou  trois  gouflcs  d'ail  concaûecs  &  bouillies  dans 
une  pinte  d'eau  ou  de  lait ,  conviennent  très-bien  aux 
chevaux  poufîlfs. 

Si  on  a  attention  à  la  façon  de  nourrir  un  cheval 
pouflîf ,  &  Ci  on  lui  fait  faire  un  exercice  modéré ,  on 
peut  par- là  beaucoup  le  foulager ,  on  a  obfcrvé  qu'un 
«heval  pouiTif,  lorfqu'on  le  tient  conftamment  au  pré, 
&  qu'on  ne  l'en  retire  que  pour  s'en  fervir,  peut  encore 
rendre  pendant  pluficurs  années  de  bons  fervices. 

Les  chevaux  font,  de  même  que  l'homme,  fujets  à 
la  phtyfie  ou  confomption  ;  quand  ils  font  attaqués  de 
cette  maladie  >  leurs  yeux  font  pefans ,  leurs  oreilles  àç> 
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leurs  pieds  font  d'une  chaleur  humide  :  ces  animaux 
touffent  aufli  violemment ,  &  par  accès;  iisétcrnuent 
beaucoup  &  fc  plaignent  fouvent;  leurs  flancs  s'élèvent 
&  fc  baiffent  rapidement,  une  matière  épaiflè  &  jau- 
nâtre leur  découle  du  nez  ;  ils  mangent  peu  de  foin  > 
mais  beaucoup  de  grain. 

On  commencera  la  cure  de  cette  maladie  par  I*. 
faignée  >  qu'on  réitérera  auflî  fouvent  que  leur  rcfpi- 
ration  fera  plus  courte  qu'à  l'ordinaire  >  enfuite  on  leur 
donnera  de  l'eau  de  goudron  ,  c'eft  un  fpécifique ,  à 
ce  qu'on  prétend  ,  pour  la  phtyfie  ;  fi  malgré  ce  traite- 
ment les  chevaux  deviennent  maigres ,  &  fuent  beau- 
coup ,  s'ils  ont  une  efpèce  de  râle ,  il  la  même  matière 
jaunâtre  continue  à  leur  couler  du  nez ,  c'eft  une  preuve 
que  cette  maladie  eft  incurable  >  &  pour  lors  il  faut  fc 
défaire  de  ces  animaux* 

Une  autre  maladie  autfi  également  commune  aux 
chevaux  &  aux  hommes  eft  l'apoplexie  j  l'avant-coureur 
de  cette  maladie  cft  lafloupiflcment.  Les  yeux  de 
l'animal  font  pleins  de  férofités  &  humides ,  quelque- 
fois gros  &  enflammés  ;  le  cheval  chancelle  >  il  eft 
languiflkntôc  n'a  point  d'appétit,  fa  tetc  eft  pendante 
ou  porte  fur  la  crèche  ;  il  arrive  quelquefois  qu'il  n'a, 
que  très-peu  ou  point  de  fièvre  5  à  peine  apperçoit-on 
quelques  changemens  dans  fa  fiente  ;  quand  on  le 
touche  à  la  tête  il  fe  cabre  &  fe  lai  île  tomber  en  ar- 
rière ;  les  jeunes  chevaux  font  principalement  fujets  à 
ces  fymptomes ,  mais  on  peut  facilement  les  guérir  dès 
qu'on  y  apporte  un  prompt  fecours  ;  quand  ce  font  des 
blefliires  ou  des  coups  à  la  tête  ,  ou  même  des  ma- 
tières affemblécs  dans  le  cerveau  qui  occafionncnt  l'a- 
poplexie ,  les  chevaux  deviennent  frénétiques  par 
accès  1  fur-tout  après  qu'ils  ont  mangé;  ils  font  des 
écarts;  ils  font  pour  lors  en  grand  danger,  de  même 
que  lorfqu'ils  tombent  tout-à-coup  &  que  leurs  flancs 
battent  avec  violence  fans  qu'ils  puisent  même  fe  re- 
lever malgré  lés  faignées  5  l'apoplexie  demande  des 
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recours  prompts  s  l'ouverture  de  plufieurs  veines  à  la 
fois  cft  le  meilleur  remède  >  on  peut  même  tirer  aux 
chevaux  apoplectiques  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pintes  de 
fang  ;  on  leur  tiendra  en  même  temps  la  tête  &  les 
épaules  hautes  en  les  foutenant  avec  quantité  de  pail- 
le ;  l'accès  étant  paflé  on  leur  fera  pluiîeurs  fetons , 
on  leur  donnera  foir  &  matin  des  lavemens  faits  avec 
une  forte  déco&ion  de  féné  &  de  fcl;  on  Uur  foufHcra  * 
en  même  temps  dans  les  narines  du  cabaret  en  pou- 
dre à  la  dofe  d'an  gros  >  après  quoi  on  leur  donnera 
deux  ou  trois  purgations  d'aloës  ;  la  léthargie  >  l'épi* 
lepile  ,  le  vertigo  >  la  frénéfîe  ,  la  rage ,  la  convullîon 
&  la  paralyiîe,  font  différentes  autres  maladies  qui  af- 
fectent encore  les  chevaux.' 

Les  convulfions  &  l'épilepiîe  reconnoiflent  dans  ces 
animaux  différentes  caufes  ;  ou  elle*  font  caufées  par 
les  vers  &  les  ulcères  de  l'cftomac  &  du  diaphragme  , 
ou  elles  ont  leur  iîège  dans  la  tête.  Les  jeunes  chevaux 
font  fort  fujets  aux  vers  ;  il  faut  examiner  il  on  n'en 
trouve  point  dans  leur  fumier  ,  s'il  s'y  en  trouve ,  il 
n'y  a  point  de  doute  que  ces  animaux  n'en  ayent  dans 
l'cftomac  ,  on  pourra  par  conféquent  les  traiter ,  lorf- 
qu'ils  font  attaqués  dé  convulfions ,  de  la  même  façon 
qu'on  les  traite  pour  les  vers.  Les  coups  à  la  tête ,  un 
exercice  trop  violent ,  une  plénitude  de  fang  ,  que  les 
médecins  appellent  pléthore  ,  un  fang  corrompu  ou 
des  indigeftions ,  peuvent  auflî  donner  lieu  à  l'épilep- 
fie  &  aux  convuliîons. 

M.  Gibfon  fait  la  defeription  d'une  crampe  univer- 
fc  11c  ou  convullîon  qui  roidit  tout-à-coup  les  mufcles 
du  corps,  àc  qui  ferre  tellement  les  mâchoires  du  che- 
val qu'il  cft  prcfqn'impoflible  de  les  ouvrir  ;  auilîtôt , 
dit  M.  Gibfon ,  que  le  cheval  eft  faifi ,  fa  tête  &  fon 
nez  font  élevés  vers  le  râtelier,  fes  oreilles  font  droites 
&  fa  queue  eft  retrouflëe  ;  fon  regard  cft  emprciTé 
comme  celui  d'un  cheval  qui  a  faim  &  auquel  on 
donne  du  foin ,  ou  comme  un  cheval  fier  dont  on  ré- 
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prime  la  fougue  ,  en  forte  qu'on  difoît  au  premier 
abord  que  ces  animaux  ne  font  pas  malades;  mais 
bientôt  après  les  autres  fymptomes  fe  dévelopent,  le 
col  de  l'animal  fe  roidit  pour  lors ,  il  eft  prefqu'iné- 
branlablc  ;  s'il  vit  quelque  jours  dans  cet  état  >  il  s'é- 
lève des  nœuds  dans  fes  parties  tendineufes  >  tous  les 
mufcles  de  l'avant-main  ,  &  de  l'arrière  main  ,  font 
fi  fort  retirés  >  fe  retréciffent  &  fe  tendent  avec  tant 
de  roideur ,  qu'on  diroit  que  l'animal  eft  cloué  au  pavé 
avec  fes  jambes  ouvertes  &  écartées  ;  fa  peau  eft  fi  forte- 
ment collée  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  qu'il  eft 
prefquimpoffible  de  la  pincer ,  il  n'eft  pas  même  polîîble 
de  le  faire  marcher  ,  il  tombe  à  l'inftant  ;  fes  yeux 
font  il  immobiles  qu'on  diroit  qu'il  eft  mort  ;  il  ronfle 
&»éternue  fouvent,  il  haleté  continuellement,  tant  fa 
refpiration  eft  difficile  ;  le  fymptome  dure  jufqu'à  ce 
que  l'animal  périfle  >  ce  qui  arrive  même  en  très-peu 
de  temps 

La  première  chofe  qu'il  y  a  à  faire  dans  toutes  les 
convuliîons  ,  excepté  celles  qui  font  occailonnécs  par 
les  vers ,  c'eft  de  faigner  copieuferoent  le  cheval  ma- 
lade ,  à  moins  qu'il  ne  foit  trop  exténué  ou  vieux, 
pour  lors  on  lui  donnera  le  bol  nerveux  fuivant. 

On  prend  alla  fœtida  une  demi-once  ,  caftor  de 
Ruflle  en  poudre  deux  gros,  racine  de  valétiane  une 
once  ;  on  fait  un  bol  avec  du  miel  &  de  l'huile  d'am- 
bre ;  on  lui  fera  avaler  ce  bol  deux  fois  par  jour  ,  &  en- 
fuite  feulement  une  fois;  on  le  délayera  dans  une  dé- 
coction de  mélilot  ou  de  valériane  >  qu'on  adoucira 
avec  la  réglitfe  &  le  miel. 

On  donnera  en  même  temps ,  entre  les  bols ,  des 
purgations  6c  des  lavemens  émolliens.  Quand  le  che- 
val aura  pris  pendant  huit  jours  les  bols  précédens  , 
on  lui  en  fera  enfuite  prendre  un  autre;  il  fera  préparé 
avec  îlx  gros  de  cinnabre  d'antimoine,  une  demi-once 
d'afla  fœtida  ,  de  lariftoloche  ,  de  la  myrrhe ,  des 
bayes  de  laurier  ,  de  chacun  deux  gros  ;  on  aflbçic 
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1  tout  cela  de  la  thériaque  6c  de  l'huile  d'ambre  pour 
faire  les  bols. 

La  paralylîe  eft  une  maladie  dans  laquelle  le  che- 
val perd  lufage  d'un  ou  de  pluiicurs  membres  >  après 
lui  avoir  fair  prendre  des  remèdes  internes  >  on  lui 
frottera  les  parties  affectées  avec  un  Uniment  chaud 
&  reperculTif ,  tel  que  le  fuivant  :  on  prend  huile  de 
thérébenthine  quatre  onces ,  onguent  de  nerfs  6c  huile 
de  bayes  de  laurier  de  chacun  deux  onces ,  camphre 
en  poudre  ri  ne  ,  une  once ,  huile  d'amande  rectifiée  , 
trois  onces  ,  teinture  de  cantharides ,  une  once  ;  on 
tnclc  le  tout  pour  un  Uniment. 

Si  le  cheval  eft  léthargique  »  il  ne  faut  point  avoir 
recours  à  de  violens  purgatifs  ,  mais  plutôt  à  des  clyf- 
tères  laxatifs  faits  avec  le  cinnabre  6c  les  gommes  ;  les 
faignées  trop  abondantes  ne  lui  conviennent  pas  auffi , 
à  moins  qu'il  ne  foit  encore  jeune  >  6c  quand  il  eft  vieux , 
les  volatils  font  pour  lui  ce  qu'il  y  a  déplus  favorable; 
quand  le  cheval  fc  rétablit  on  lui  prépare  un  purgatif 
altérant;  il  eft  compofe  d'une  once  d'aioës  fuccotrin  , 
dune  demi-once  de  myrrhe  >  de  deux  gros  dalla  fœ- 
tida  )  de  pareille  quantité  de  gomme  ammoniac» 
éc  d'un  gros  de  farTran  ;  on  fait  du  tout  un  bol  avec  du 
fyrop. 

Perfonne  n'ignore  combien  les  chevaux  font  expofés 
a  la  gourme  6c  aux  avives  $  la  gourme  eft  une  maladie 
propre  aux  poulains  ôc  aux  jeunes  chevaux ,  elle  fe  ma- 
nifefte  par  une  enflure  entre  les  mâchoires  ;  elle  s'étend 
fouvent  jufqu'aux  mufcles  de  la  langue  >  6c  eft  pour 
l'ordinaire  accompagnée  d'une  grande  chaleur ,  d'une 
grande  douleur  6c  inflammation  ,  jufqu'à  ce  que  la 
matière  foit  formée  j  le  cheval  avale  pour  lors  avec 
grande  difficulté.  Pour  traiter  cette  maladie  ,  il  faut 
appliquer  fur  la  partie  affc&ée  un  cataplafme  fuppu- 
ratif;  on  prend  à  cet  effet  feuilles  de  guimauve  dix 
poignées ,  racines  de  lys  blanc  une  demi-livre ,  feroences 
de  lin  6c  de  fenugrec  concafles  de  chacun  quatre  onces  ; 
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on  fait  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  ,  jufqn'i 
ce  qu'il  Coït  réduit  en  confiftancc  de  cataplafme  ,  on 
ajoute  quatie  onces  d'onguent  de  guimauve  >  &  une 
certaine  quantité  de  graiffe  de  lard  pour  l'empêcher 
de  durcir  &  de  féchec  ;  ce  cataplafme  amène  la  tu- 
meur à  fuppuration,  enfuiteon  applique  par- deffus  un 
onguent  digeftif. 

Les  avives  ont  beaucoup  de  rapport  à  la  gourme  i 
elles  n'en  diffèrent  que  par  leur  fituation  ;  ce  font  les 
glandes  parotides  de  l'animal  qui  fc  trouvent  princi- 
palement attaquées;  elle  s'enflent  >  &  malgré  leur  en- 
flure i  elles  viennent  rarement  en  fuppuration  >  mais 
elles  tranfpircnt  &  fe  diflipent  peuà-peu  en  les  con- 
vrant  chaudement ,  en  les  frottant  d'onguent  de  gui- 
mauve, &  en  faifant  faire  à  l'animal  une  ou  deux  fai* 
gnées  ;  il  l'inflammation  continue ,  on  les  traitera 
pour  lors  de  la  même  façon  que  la  gourme. 

La  colique  eft  une  maladie  très-commune  chez  les 
chevaux  ;  on  en  diftingue  de  trois  fortes ,  la  colique 
▼enteufe,  la  colique  appetlée  tranchée  féche  &  la  co- 
lique bilieufe  ou  enflammée.  La  colique  venteufe  fe 
reconnoît  par  les  fymptomes  fuivans  :  le  cheval  fe 
couche  fouvent  &  fe  levé  tout-à-coup ,  mais  d'une  ma- 
nière gênée  ;il  ne  fait  ce  mouvement  que  parreflbrt; 
il  frappe  fon  ventre  avec  les  pieds  de  derrière,  il  pié- 
tine de  ceux  de  devant  &  refufe  la  nourriture  ,  & 
quand  les  tranchées  du  cheval  font  fortes ,  elles  font 
toujours  accompagnées  de  convulfions  violentes ,  fes 
yeux  font  tournés  en  haut  »  il  a  les  jambes  tendues  à 
peu  près  comme  s'il  alloit  expirer  ;  fes  pieds  font  tan- 
tôt chauds ,  tàntôt  froids,  H  tombe  dans  de  grandes 
fueurs  accompagnées  toujours  d'une  humidité  froide  ; 
iï  s'efforce  fouvent  d'uriner  &  tourne  fréquemment  U 
tête  vers  les  flancs ,  après  quoi  il  tombe  ,  il  fc  roule 
&  tourne  fur  le  dos ,  ce  qui  provient  fans  doute  de  ce 
qu'il  ne  peut  uriner  quand  il  a  cette  maladie.  Cette 
colique  provient  pour  l'ordinaire  à  l'animal  >  de  ce 
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qu'il  a  bu  de  l'eau  froide  pendant  qu'il  a  chaud.  Les 
chevaux  qui  ont  le  tic  y  font  fur-tout  fujets. 

Un  excellent  bol  pour  les  coliques  venreufes  cft  le 
fuivant  :  on  prend  de  la  thérébenthine  de  Vcnife  éc 
des  bayes  de  genièvre  de  chacun  une  demi-once ,  du 
fel  de  prunelle  ou  falpëtre  une  once ,  de  l'huile  de 
genièvre  un  gros,  du  fel  de  tartre  deux  gros >  on  en  fait 
un  bol  avec  du  fyrop  approprié  ;  on  délaie  quelquefois 
ce  bol  dans  une  décoction  de  genièvre. 

Deux  heures  après  on  donne  un  fécond  de  ces  bols 
&  un  troifième  après  le  meme  cfpace  de  temps ,  Ci  le 
cheval  ne  reffent  aucun  foulagement  ;  pendant  l'inter- 
valle des  bols  on  pourra  lui  donner  le  lavement  fui- 
vant. 

Prenez  fleurs  de  camomille  deux  poignées  ,  anis , 
coriandre  &  fenouil  une  once  ,  poivre  blanc  une  demi- 
once  >  faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d'eau 
qu'on  réduira  à  deux;  on  ajoute  un  demi-feptier  deau- 
dc-vie  de  geniève  >  huile  d'ambre  une  demi-once  >  & 
huile  de  camomille  huit  onces. 

Quand  le  cheval  attaqué  de  cette  maladie  refte 
couché  fans  treflaillir  ou  fe  rouler  ,  &  fans  avoir  les 
jambes  ramaflees,  fur-tout  s'il  refte  environ  une  heure 
dans  cet  état  de  tranquillité ,  tout  le  danger  de  la  ma- 
ladie eft  paifé, 

La  colique  bilieufe  ou  enflammée  >  outre  les  fyrnp- 
tomes  de  la  colique  venteufe  ,  eft  encore  accompa- 
gnée de  fièvres  &  de  grandes  chaleurs  ;  le  cheval  haleté 
&  a  la  bouche  féche,  il  rend  peu  d'excrémens,  ôc  l'o- 
deur en  eft  fouvent  même  cadavereufe. 

On  commencera  la  cure  par  la  faignée  du  bras  ;  en 
cas  que' la  maladie  ne  paroiiTe  pas  fe  rallentir ,  on  en 
fera  une  féconde  ;  on  donnera  deux  fois  par  jour  à  l'a- 
nimal malade  des  lavemens  émolliens ,  dans  lefqueh 
on  fera  diffoudre  deux  onces  de  nitre  ;  on  lui  fera  pren- 
dre en  outre  ,  &  même  abondamment  ,  de  l'eau  de 
gomme  arabique ,  &  on  lui  donnera  en  même  temps  > 
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de  trois  heures  en  trois  heurei ,  jafqu'à  ce  qu'il  ait  fien- 
té,  une  boiflbn  purgative  <5c  rafraîchiflante  >  on  prépa- 
rera cette  boiflbn  avec  trois  onces  de  féné  ,  une  demi- 
Once  de  Tel  de  tartre  ;  on  fera  infufer  le  tout  pendant 
une  demi-heure  dans  une  pinte  d'eau  bouillante  ;  on 
parte ra  la  décoction  &  on  ajoutera  à  la  colature  deux 
onces  d'éluctaire  lenitif. 

La  colique  féche  ,  autrement  tranchée  féche ,  cft 
toujours  occafionnée  par  la  conftipation  ;  le  cheval 
qui  a  cette  maladie  a  toujours  envie  de  fc  vuider  fans 
le  pouvoir  faire  >  fa  fiente  eft  toujours  noire  &  dure , 
fa  queue  toujours  en  mouvement  ,  fon  urine  cft  ex- 
trêmement chargée  ,  l'animal  eit  toujours  en  agitation 
&  a  à  chaque  inirant  des  impatiences.  Dans  cette  ma- 
ladie »  il  faut  vuider  le  gros  boyau  du  cheval,  s'il  eft 
ncccflairc  ,  avec  la  main  après  l'avoir  détrempée  dans 
de  l'huile,  &  après  quoi  lui  donner  deux  fois  par  jour 
des  clyftères  émoliiens  ôc  de  la  boiflbn  purgative  donc 
nous  avons  donné  la  compofition  en  parlant  de  la  co- 
lique bilieufe. 

Quand  un  cheval  a  des  tranchées  on  lui  donne  pour 
nourtiture  du  Ton  échaudé,  du  gruau  chaud  ,  ou  de 
l'eau  blanchie  à  laquelle  on  ajoutera  une  once  de 
gomme  arabique  didbute  dans  une  pinte  d'eau  &  mê- 
lée avec  de  l'autre  eau. 

Le  flux  eft  une  maladie  du  cheval  qu'il  cft  fouvent 
dangereux  de  guérir  trop-tôt  ;  nous  ne  le  définiflbns 
pas  ici ,  parce  que  tout  le  monde  le  connoît  ;  on  l'en- 
tretiendra par  une  nourriture  apéritive  ,  fur- tout  s'il 
provient  d'un  trop  fort  exercice  qu'on  a  fait  faire  au 
cheval  en  le  raifant  galoppcr ,  ou  de  refroidiflement  » 
ou  d'avoir  trop  mange ,  ou  d'avoir  pris  de  la  mauvaife 
nourriture  ,  ou  enfin  ,  s'il  a  de  la  fièvre  :  fi  cependant 
ce  flux  continue  long- temps,  &  s'il  entraîne  même  le 
vélouté  des  inteftins ,  fi  le  cheval  perd  l'appétit  6c  fon 
embonpoint,  il  faudra  pour  lors  y  apporter  remède  > 
on  donnera  en  confcqucace  à  l'animai  malade  >  deux 
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fois  par  jour ,  avec  du  fon  échaudé  &  du  gruau  chaud  , 
un  bol  altérant  tait  avec  une  demi-once  d'aioës  fuc- 
cocrin  >  une  once  de  diapente  ;  on  alliera  le  tout  avec 
,  du  fuc  de  régii fle  diflbus  dans  l'eau  ,  &  une  cueilleréc 
d'ambre;  on  y  ajoutera»  pour  rendre  le  remède  plus 
efficace ,  deux  gros  de  myrrhe  ,  pareille  quantité  de 
faffran  &  une  demi-once  de  rhubarbe. 

Quand  le  flux  eft  accompagné  de  fièvre  ,  on  fera 
pour  lors  prendre  à  l'animal  malade  une  demi  once 
de  rhubarbe  avec  une  demi-once  d'élc&uaire  lénitif. 
Le  foir  après  ce  purgatif  on  lui  fera  pareillement  ava- 
ler une  demi-once  >  &  même  plus ,  de  diafeordium  , 
dans  une  chopine  de  vin  rouge  bouilli  avec  la  canelle» 
.  ce  qu'on  réitérera  tous  les  jours  ,  ayant  foin  au  par- 
delà  de  lui  donner  le  bol  de  rhubarbe  tous  les  deux 
eu  trois  jours. 

Le  flux  de  fang  n'eft  pas  une  des  maladies  les  plui 
communes  aux  Chevaux  ;  quand  cependant  ils  en  font 
attaqués ,  &c  que  le  flux  fe  trouve  accompagné  de  tran- 
chées &  de  grandes  douleurs  d'entrailles  ,  il  devient 
pour  ces  animaux  très  -  dangereux.  Un  aftringenc 
.  qu'on  dit  très-bon  dans  ce  cas  ,  eft  de  prendre  écorce 
de  chêne  quatre  onces  ,  racines  de  tormentille  deux: 
onces,  corne  de  cerf  brûlée  trois  onces  >  on  fait  bouillit 
le  tout  dans  trois  pintes  d'eau  de  forge  ;  on  paiTe  la 
décoûion  &  on  y  ajoute  deux  onces  de  diafeordium  » 
quatre  onces  d'amidon,  &  un  demi-gros  d'opium. 

Laconftipation  eft  la  maladie  contraire  au  flux,  par 
conféquent  elle  demande  d'être  traitée  différemment  î 
les  remèdes  laxatifs  font  ceux  qui  conviennent  le  mieux. 

Les  Chevaux  font  expofés  à  trois  fortes  de  vers  :  les 
uns  féjournent  dans  i'eftomac ,  &  font  appellés  par  le» 
Angiois  bots  j  les  féconds  reûemblent  aux  vers  de  terre  » 
&  las  troifîèmes  font  les  afearides  :  ils  font  à- peu-près 
de  la  forme  d'une  grofle  aiguille  à  coudre  ;  les  meil- 
leurs remèdes  pour  la  deftru&ion  de  ces  vert  font  Té* 
shiops  minéral ,  la  fabinc  ,  les  amers. 
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Il  eft  trcs-aifé  de  s'appercevoir  fi  les  Chevaux  ont 
des  bors  ,  car  au  commencement  de  l'été  ils  reftent 
attaché*  à  l'anus  de  ces  animaux  ;  ils  les  incommodent 
beaucoup  dans  cette  partie  >  &  fortent  Couvent  avec  les 
excrémcn5 ,  qui  fe  trouvent  pour  lors  être  d'une  cou- 
leur jaunâtre  à-peu-prcs  comme  11  c'étoitdu  ioufre 
fondu.  Ces  vers  ne  font  nullement  dangereux  ,  ils  ren- 
dent feulement  les  Chevaux  inquiets  &c  les  mettent  fort 
mal  à  leur  aife  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  féconde 
cfpcce  de  vers,  autrement  des  lombrics;  ces  derniers 
font  fouvent  fort  dangereux ,  ils  caufent  prefque  tou- 
jours des  convuifions  >  &  fouvent  même  on  n'eft  fûr  de 
leur  exiftence  que  quand  ils  ont  plongé  les  Chevaux 
dans  un  danger  imminent  de  mort  :  les  afearides  font 
plus  imporruns  que  dangéreux ,  on  les  reconnoît  par 
les  fymptômes  fuivans. 

Le  Cheval  eft  maigre  &  fatigué ,  fon  poil  fe  redretfcf 
rien  ne  lui  profite  de  tous  les  alimens  qu'il  prend  ;  il 
frappe  fouvent  fon  ventre  avec  fes  pieds  de  derrière; il 
a  des  tranchées  de  temps  en  temps  y  fans  être  accom- 
pagnés cependant  de  fymptômes  violens  ;  le  ligne  le 
plus  certain  qu'un  Cheval  eft  infe&é  de  ces  vers  ,  c'eft 
lorfqu'il  en  rend  avec  fes  excrémens. 

Pour  guérir  des  vers  qui  fe  trouvent  nichés  dans 
l'anus ,  on  prend  une  poignée  de  fabine ,  on  la  coupe 
menue ,  &  on  la  mêle  parmi  l'avoine  ou  le  fon  mouillé  > 
on  y  ajoute  deux  ou  trois  gouttes  d'ail  >  &  on  en  donne 
deux  ou  trois  fois  par  jour  au  Cheval  qui  en  eft  infe&é  ; 
on  purgera  en  même  temps  l'animal  malade  avec  le 
bol  purgatif  fuivant  :  on  prendra  dix  gros  d'alocs  fucco- 
trin  ,  un  gros  de  jalap  ,  deux  gros  d'atiftoloche  pulvé- 
îifée ,  &  autant  de  myrrhe ,  de  l'huile  de  fabine  ôc 
d'ambre  de  chacun  un  gros  ;  on  alïbciera  le  tout  avec 
autant  de  fyrop  de  nerprun  qu'il  en  faut  pour  un  bol. 

Un  autre  bol  qui  n'eft  pas  moins  efficace ,  eft  de 
prendre  deux  gros  de  mercure  crud  >  une  demi-once 
de  therébenthine  de  Vemfcj  on  broie  le  tout  çn/cmblc 
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jusqu'à  extinâion  du  mercure  ;  on  y  ajoute  enfuite  une 
once  d'alocs,  un  gros  de  gingembre  rapé,  trente  gout- 
tes d'huile  de  fabinc  ,  on  allie  le  tout  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  fyrop  de  nerprun  pour  un  boi  :  on 
en  donnera  un  tous  les  fîx  jours. 

La  jaunifle  cft  encore  une  de  ces  maladies  qui  n'eft 
pas  moins  commune  chez  les  Chevaux  que  chez  les 
hommes  ;  elle  fe  manifefte  au  brun  jaunâtre  qui  fe 
répand  fur  leurs  yeux  :  quand  un  Cheval  en  eftafîe&é, 
le  dedans  de  fa  bouche  ,  fes  lèvres ,  fa  langue  &  les 
barres  de  Ton  palais  font  entièrement  jaunes  ;  l'animal 
cft  pefant  &  trifte  t  &  il  n'a  du  goût  pour  aucune  nour- 
riture ;  il  a  en  outre  une  fièvre  lente,  qui  augmente  à 
mefure  que  la  jauniffe  fait  des  progrès  5  fes  excrémens 
font  durs  &  fecs  &  d'u^n  jaune  pâle,  ou  d'un  verd  pâle 
clair  ;  fon  urine  efl:  auftl  prefque  toujours  d'un  brun 
cbfcur  ,  &  lorfqu'on  la  laide  féjourner  fur  le  pavé  , 
die  paroît  être  d'une  couleur  de  fang;  d'ailleurs  le 
Cheval  ne  fiente  dans  cette  maladie  qu'avec  difficulté 
èc  douleur  ,  &  à  moins  qu'on  ne  lui  apporte  du  fe- 
cours  il  devient  phrénétique  ;  il  arrive  auffi  quelquefois 
que  le  côté  du  ventre  eft  dur  &  tendu.  Les  maladies 
du  foie  dont  la  jauniffe  fait  partie  ,  fe  terminent  dans 
les  vieux'che vaux  par  une  violente  diarrhée  qui  les  fait 
fouvent  périr. 

M.  Dupui  Demportes  qui  nous  a  fourni  la  plupart 
des  articles  qui  compofent  les  maladies  du  Cheval , 
traite  la  jaunifle  méthodiquement  ;  il  fait  faire 
d'abord  des  faignées  abondantes  ,  il  fait  enfuite 
donner  un  clyftère  purgatif,  &  le  jour  d'après  une  pur- 
gatîon  préparée  avec  une  once  &  demie  de  rhubarbe  en 
poudre ,  deux  gros  de  fafran ,  fix  gros  d'aioës  fuccotrin , 
&  une  quantité  fumfante  de  fyrop  de  nerprun  pour  un 
bol  purgatif  qu'on  réitérera  deux  ou  trois  fois.  On  don- 
nera par  intervalle  à  l'animal  malade  les  bols  altérans 
luivans ,  de  même  que  la  boiflon  préfet  ire  ci-deifous. 

Ces  bols  fe  préparent  avec  de  Téthiops  minéral  une 
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demi-once  ,  des  cloportes  deux  onces ,  du  favon  dé 
Caftilic  une  once  ;  on  en  fait  prendre  un  tous  les  jours  > 
&par-deflus  une  chopinc  de  boiflbn  faite  avec  la  racine 
de  garance ,  de  carotte  ,  de  chacune  quatre  onces ,  de 
la  bardane  coupée  une  demi-livre,  du  rhapontic quatre 
onces ,  de  la  rcglhfe  Coupée  deux  onces;  on  fait  bouillir 
le  tout  dans  quatre  pintes  d'eau  de  forges  ,  on  les  réduit 
à  trois  ;  on  parte  la  décoction ,  &  on  l'adoucit  avec  le 
miel. 

Quand  les  remèdes  que  nous  venons  d'indiquer  ne 
fuffifent  pas  ,  on  preferira  des  bols  mercuriaux  &  fon- 
dans  :  prenez  pour  ces  bols  fel  de  tartre  deux  onces  » 
cinnabre  d'antimoine  quatre  onces  ,  cloporte  s  vivans  , 
limaille  d'acier  >  de  .  chacun  trois  onces  ,  fafran  une 
demi  once  ,  favon  de  Venife  une  demi  livre  ,  faites  en 
un  bol  de  la  grofleur  d'un  ceuf  de  pigeon  avec  le  miel  ; 
donnez  en  un  tous  les  jours  vers  le  foir ,  avec  une  cho- 
pinc de  la  boitVon  dont  nous  avons  donné  la  compo- 
fition  il  n'y  a  qu'un  inftant. 

Après  avoir  parlé  de  la  ja unifie  »  qui  eft  une  mala- 
die  du  foie  ,  nous  allons  parler  à  celles  des  reins  &  de 
la  veille,  qui  affectent  fouvent  les  chevaux  ;  il  y  a  plu- 
Heurs  lignes  qui  annoncent ,  dit  M.  Dupuy  Demportes  , 
cette  maladie  ;  ces  lignes  font  une  foiblctfe  dans  la  ré- 
gion des  reins  &  au  fond  du  dos  ,  une  difficulté  d'uri- 
ner ,  une  grande  défaillance ,  la  perte  de  l'appétit  ôc 
les  yeux  mourans  ,  une  urine  épaifle ,  falée  >  &  quel- 
quefois chargée  de  fang  ,  fur-tout  après  que  le  Cheval 
a  fait  des  exercices  violens.  La  faignée  abondante  eft 
le  fouverain  remède  pour  cette  maladie  ;  on  donnera 
enfuite  au  Cheval  malade  deux  ou  trois  fois  par  jour 
les  bols  fuivans ,  &  par-deflus  une  chopine  de  décoc- 
tion de  guimauve  eduleorée  avec  du  miel ,  dans  la- 
quelle on  aura  diflbus  une  once  de  gomme  arabique; 
ces  bols  feront  compofés  d'une  once  de  baume  de  Lc- 
catel,  de  fix  gros  de  blanc  de  baleine  ,  &  d'une  demi- 
onec  de  fcl  de  prunelles;  on  incorpore  le  tout  avec  du 
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taiel ,  on  y  arTocic  même  encore  une  once  de  terre  de 
Japon. 

Si  la  fièvre  accompagne  cette  maladie  >  il  faudra 
faigner  abondamment  le  Cheval  malade  >  lui  donner 
des  lavemens  émolliens  >  &  beaucoup  de  boiffon  rafraî- 
coiffante  &  purgative  jufqu'à  ce  que  la  fièvre  fe  trouve 
entièrement  paflée  ;  fi  nonobftant  tous  les  remèdes 
que  nous  avons  indiqués ,  le  Cheval  urine  encore  avec 
douleur ,  on  lui  donnera  d'autres  bols  tels  que  les  fui- 
vans. 

Prenez  baume  de  Copahu  ou  thérébenthine  de  Ve- 
nife  de  favon  dur  >  de  chacun  une  once  ;  nitre  fix  gros  ; 
myrrhe  en  poudre  deux  gros  ;  faites-en  un  bol  avec  du 
miel ,  &  donnez  en  même  temps  une  décoction  de 
guimauve. 

Quand  il  y  a  chez  les  Chevaux  fuppreilîon  d\irine ,  il 
faut  leur  donner  abondamment  de  la  décoâion  de 
guimauve ,  dans  laquelle  on  aura  délayé  pour  la  dofe 
d'une  pinte  ,  une  once  de  nitre  &  de  gomme  arabique, 
avec  deux  onces  de  miel. 

Quelquefois  les  Chevaux  ont  une  incontinence  d'u- 
rine ;  on  leur  fera  une  boiflbn  avec  quatre  onces  de 
quinquina  ,  deux  onces  de  racines  de  biftortc  >  &  au- 
tant de  celles  de  tormentille  >  huit  onces  de  gomme 
arabique  ;  on  fera  bouillir  le  tout  dans  huit  pintes  d'eau 
de  chaux  réduite  à  la  moitié  ,  &  on  en  donnera  à  la 
bete  malade  trois  chopines  par  jour. 

Le  gras  fondu  cft  une  maladie  qui  arrive  fouvenc 
aux  Chevaux  ;  c'eft  un  écoulement  gras  &  huileux  qui 
fe  fait  avec  les  excrémens  ;  c'eft  la  matière  graiffeufe 
qui  fe  fond  dans  le  corps  du  Cheval ,  lorfqu'on  lui 
fait  faire  des  exercices  violens  pendant  une  grande  cha- 
leur: fuivant  les  obfcrvations  faites ,  le  gras  fondu  eft 
'  toujours  accompagné  de  fièvres ,  de  chaleur ,  d'inquié- 
tude >  de  tremblemens,  de  grandes  douleurs  internes, 
&  d'une  refpiration  courte ,  &  fouvent  aufli  des  memes 
iymptômes  que  ceux  qui  accompagnent  la  plcuréûtff 
Tomt  I.  F  £ 
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les  excrctncns  du  Cheval  fe  trouvent  pour  lors  j  à  Ce 
qu'on  dit  >  entremêles  de  graine ,  &  viennent  abon- 
damment en  forme  de  diarrhée  ;  quand  on  faigne  cet 
fortes  de  Chevaux  ,  lorfque  le  fang  efl:  repofé ,  on  re- 
marque deflus  une  croûte  épaiiîe  <k  adipeufe  ,  de  cou- 
leur blanche  ou  jaune  ;  la  partie  coagulée  eft  ordinai- 
rement mêlée  de  colle  ôc  de  graille  qui  la  rend  même 
fi  gliiïante  qu'elle  ne  peut  s'attacher  aux  doigts  ;  la 
partie  féreufe  de  ce  fang  fe  trouve  auffi  gluante  &  vit- 
queufe;le  Cheval  qui  a  le  gras  fondu  perd  en  tr  es-peu 
de  temps  fa  chair  &  fa  graille*  quand  ces  animaux 
échappent  de  cette  maladie  ,  ils  deviennent  maigres, 
leur  peau  telle  collée  à  leurs  os  \  leurs  jambes  s'enflent 
&  reftent  telles  jufqu  a  rentière  convalefcence  de  l'ani- 
mal ;  fi  fa  guérifon  n'efl:  pas  radicale  ,  la  maladie  fc 
change  Couvent  en  farcin  ,  donc  nous  carierons  dans 
un  article  particulier. 

Four  apporter  remède  au  gras  fondu  ,  il  faut  d'abord 
faire  au  Cheval  une  faignée  abondante  ,  4é  même  la 
réitérer  pendant  trois  jours ,  eu  diminuant  cependant 
fuceelfivement  le  fang  qu'on  rire  ;  on  appliquera  eh 
même  temps  à  l'animal  malade  deux  ou  trois  fêtons, 
&  on  lui  donnera  tous  les  jours  des  iavemens  émollicns 
&  rafraîchiflans ,  propres  à  calmer  la  fièvre  éc  à  defl'é- 
cher  la  matière  grall'c  des  inteftins;  on  lui  fera  boire 
beaucoup  d'eau  chaude  ou  du  gruau  avec  la  crème  de 
tartre  ou  le  nitre.  Quand  le  Cheval  n'a  plus  de  fièvre  , 
&  lorfqu'il  a  récupéré  fon  appétit,  on  lui  fera  prendre 
une  fois  par  femaine  pendant  un, mois  une  légère  pur-  • 
gation  d'aloês ,  afin  de  diiîlper  l'enflure  des  jambes  ;  la 
dofe  d'aloc's  fera  dans  ce  cas  d'une  demi-once  ou  de  fix 
gros. 

Le  dégoût  eft  dans  les  Chevaux  plutôt  l'avant  coureur 
d'une  maladie  que  la  maladie  meme  ;  lorfqu'ils  font 
dégputés ,  leur  poil  fe  hériile  &  paroîr  crafleux  ,  faiç, 
malgré  le  panfement  alïîdu  qu'on  leur  fait;  leur  peau  cft 
^ouverte  de  craaTc  qui  s'éleve. par  écAillcs  $  U  y  a  cepci^ 
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dant  des  Chevaux  dégoûtés  qui  n'ont  point  de  croûtes  i 
mais  ils  font  languilTans ,  paretfeux ,  àc  aiment  à  dor- 
mir ;  d'autres  font  feulement  maigres  ôc#ont  la  peau 
collée  aux  côtes  j  dans  tous  ces  cas  il  faut  commencer 
par  faigner  les  Chevaux  dégoûtés  ,  enfuite  les  purger 
avecles  bols  ordinaires»  aptes  quoi  leur  donner  dans  leur 
avoine  de  l'antimoine  crud  ou  des  feuilles  de  l'azarum 
pulvérifces  :  ces  mêmes  lemédes  peuvent  convenir  auflî 
aux  Chevaux  gaikux.t 

Le  farcin  eft  encore  pour  les  Chevaux  une  de  ces 
maladies  qui  demandent  de  la  part  des  maréchaux 
beaucoup  de  dextérité  pour  fon  traitement.  Voyez  ce 
que  nous  en  dirons  à  l'article  Fçicùi.  ,  ] 

Les  maladies  externes  fuivent  ordinairement  ijes  in- 
ternes dans  un  cours  d'Art  vétérinaire  ,aufîi  avons-nous 
fait  précéder  celles-ci.  Nous  commencerons  par  les-  ma- 
ladies des  yeux  5  elles  font  occasionnées  par  différentes 
caufes *  foUpar  des  externes  qui  affcûent  la  prunelle  > 
foit  par  des  internes  qui  affedent  les  humeurs  4e  jU 
prunelle;  quand  les  maladies  des  yeux  font  externes,» 
comme  lorsqu'il  y  a  coup  >  .chute  1  morfures ,  endure  de 
la  paupière  >  &  écoulement  de  l'œil  >  on  badinera  fou- 
vent  avec  une  éponge  trempée  dans  de  l'eau  de  fource 
&  du  vinaigre  ,  la  partie  affligée  >  &  &  la  .  paupière  le 
trouve  fort  enflée  ,  on  appliquera  par-dcilus  un  cata* 
plafme  fait  avec  des  pépins  de  pommes  bouillies  pu  cui- 
tes à  la  braife ,  ou  de  conferve  de  rofes  ôc  de  vinaigre 
avec  unblaxic  d'œuf;  quand  l'enflure  commence  à  di- 
minuer >  l'une  on  l'ature  de  ces  eaux  eft  fufSfante  pour, 
cpmtpiçtter  la  guçrifon. 

M.  Gibfon  recommande  dans  cette  maladie  l'eau 
fuivante  >  dont  ;1  dit  avoir  fait  uneexpéiience  heurçu/e. 
On  prend  boutons  de  rofes ,  on  les  fait  infufer  d#ns  un 
demifeptier  d'eau  bouillante  ;  quand  l'eau  eii  froide» 
on  coule  l'irmifipn  on  y  ajoute  vingt  grains  de  fuerc 
de  piomb. 

Quelquefois  ITnBmmfr*  4»  J««  eft.  il  grande 
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dans  le  Cheval  pat  la  violence  du  coup  ,  ou  de  quelque 
caofe  externe ,  que  la  membrane  qui  enveloppe  le  globe 
de Tœira  pekhi  tout  fon  tranfparent  ;  elle  eft  pour  lors 
épaiûV,  blanchâtre ,  ou  de  couleur  de  perle  ;  le  Cheval 
relie  fouvent  entièrement  aveugle  ,  ou  il  ne  voit  au 
moins  que  trcs-confufémcnt  ;  fi  le  Cheval  fe  trouve  erre 
d'une  forte  conttitution  ,  &  s'il  a  un  certain  embon- 
point ,  il  faut  lui  faire  plufieurs  faignées  te  lui  appli- 
quer en  même  temps  un  feton  ;  il  faut  autïï  le  metere 
au  tégirrie  du  fon  échaudé  ic  de  l'orge  ,  &  lui  donner 
une  boiflbn  rafraîchitfante  &  apéritive  de  deux  jours 
l'un. 

Si  l'efcarre  reftoit  adhérente,  on  l'enlèvera  en  fouf- 
flant  dans  l'œil  parties  égaies  de  vitriol  &  de  fucre. 
candi  (nilvérifcs  ;  l'eau  faphirienc  &  le  fuc  d'éclair  font 
frès:15ien  dans  Ce  cas  ;  on  met  quelques  gouttes  de  lune 
ou  de  l'autre  tous  les  jours  dans  l'œil  ;  ces  eaux  ne  font 
p as  moins  bonnes  pour  les  contufions  &  autres  mala- 
dies des  yeux.  Un  onguent  trcVvanté  eft  celui  qu'on 
fait  avec  éclair  ,  romarin  ,  de  chacune  une  poignée  j 
on  hache  le  romarin  &  Téclairc  ,  &  on  les  fait  bouillie 
à  un  feu  modéré  dans  trois  chopines  de  crème ,  jufqu'à 
ce  que  la  décoction  devienne  femblable  à  une  bail* 
ve*rde  ;  on  les  prefle  enfuite  à  travers  un  linge ,  &  on 
les  conferve  dans  un  vafe  pour  le  befoin  ;  on  en  mettra 
gros  comme  un  œuf  foir  &  matin  dans  l'œil  du  Cheval. 

Quand  les  yeux  des  Chevaux  fe  trouvent  bleflés ,  il 
faut  les  panfer  avec  le  feul  miel  de  rofes  >  ou  avec  un 
peu  de  fucre  de  plomb  mêlé  parmi  ;  on  y  ajoute  peu  de 
jours  après  la  huitième  partie  de  teinture  de  myrrhe  r 
on  ne  négligera  pas  pendant  le  temps  de  cette  cure  les 
faignées*  les  fêtons  &  les  purgations  douces  &  rafraî- 
chiifantes. 

Les  Chevaux  font  fujets  à  avoir  les  yeux  lunatiques , 
lorfqu'iis  ont  atteint  leur  fixième  année  ;  c'eft  pour  lors 
que  leurs  yeux  deviennent  troubles ,  leurs  paupières  fonc 
enflées  &  fouvent  fermées  ;  il  coule  ordinairement  do 
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tes  parties  le  long  de  la  mâchoire  une  eau  claire  &  qui 

cft  1j  acre  qu'elle  brûle  &  entame  quelquefois  la  peau; 
les  veines  de  la  ternie  fous  l'œil  &  le  long  du  nez;  font 
enflées  <5c  pleines  ,  quoiqu'il  arrive  de  temps  en  temps 
que  l'œil  coule  peu  ;  cette  maladie  va  &  revient  juf qu'à 
ce  qu'il  fe  forme  une  vraie  cataracte  i  c* cft  alors  que 
les  douleurs  &  l'écoulement  de  l'œil  cerfent  >  il  n'y  a 
point  de  remèdes  pour  la  cataracte  que  l'opération  fur- 
nom  m  ce  de  la  cataracte  »  mais  cette  opération  n'eft 
pas  encore  ulltée  pour  les  Chevaux, 

Des  maladies  des  yeux  nous  allons  parler  à  celles  des 
jambes  &  des  pieds.  Les  entorfes, autrement  luxations, 
arrivent  fouvent  aux  Chevaux  ;  cette  maladie  ne  pro- 
vient à  ces  animaux,  que  quand  les  fibres  de  leurs  muf- 
cles  ont  fonrfert  une  trop  grande  extenllon  ,  ou  qu'elles 
ont  été  rompues  ;  on  emploie  ordinairement  les  huiles 
pour  ces  maladies ,  mais  elles  ne  font  pas  de  grande 
utilité  5  le  bandage  feul  avec  un  repos  convenable 
produit  de  meilleurs  effets  ;  les  violentes  entorfes  des 
ligamens  des  os  ,  fur-tout  celles  de  la  çuirTe ,  deman- 
dent beaucoup  de  temps  ;  elles  exigent  même  ,  pour 
obtenir  une  guérifon  parfaite  ,  que  l'on  mette  le  Cheval 
à  l'herbe  le  plutôt  que  faire  fe  peut, 

Lorfque  l'épaule  d'un  Cheval  a  été  foulée  »  il  ne  la 
porte  pas  comme  l'autre  ;  pour  connoître  s'il  y  a  vrai- 
ment foulure  ,  on  fêta  mettre  au  Cheval  contre  terre 
le  piedfain,  &  quoique  le  pied  du  côté  malade  foit 
plus  court,. &  qu'il  doive  conféquemment  être  moins 
douloureux  que  s'il  portoit  fur  la  rerre,  on  s'appercevra 
cependant  que  ce  mouvement  l'éprouvera  beaucoup 
plus  qu'aucun  autre  5  on  faignera  pour  lors  dans  ce  cas 
le  Cheval ,  on  badinera  enfuite  la  partie  avec  du  verjus 
ou  du  vinaigre  chaud ,  dans  lequel  on  aura  diflous  un 
peu  de  favon  ;  mais  11  le  boitement  continue  fans  au- 
cune apparence  d'enflure  ,  après  un  repos  de  deux  ou 
trois  jours,on  frottera  bien  les  mufcles  avec  un  mélange 
compofe  d'un  demi-feptier  de  bon  vioaigie  ,  de  deux 
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onces  d*cfprlt  de  vin,  &  dépareille  quantité  d'efprlt  de 
vitriol.1 

Quand  l'enflure  de  l'épaule  eft  confidérable  ,  on  y 
fera  des  fomentations  avec  uné  pièce  d'étoffe  de  laine 
de  la  grandeur  de  l'enflure  ,  qu'on  trempera  dans  l'ef- 
prit  de  vin  chaud  ,  ou  bien  on  fe  fervira  pour  cette  fo- 
mentation d'une  décodion  d'abfynthe  ,  de  feuilles  de 
laurier  &  de  romarin  ;  on  ajoutera  un  demi  fepticr 
d'efprlt  dé  vin  fur  une  chopine  de  cette  déco£Hon. 

Les  entorfes  dans  lemboiture  occalîonnent  au  Che- 
val dans  cette  panie  une  telle  roideur,  qu'il  ne  touche 
la  terre  que  Ju  bout  des  pieds ,  &  on  ne  peut  pas  même 
avec  la  main  faire  plier  la  jointure  ;  les  véiicatolres 
fédérés  6c  le  feu  appliqué  d'une  façon  cependant  fuper- 
ficieïïè  ,  font  lés  feuls  remèdes  qui.reftent  à  employer. 
Les  entorfes  des  nerfs  de  derrière»  font  de  toutes  les 
entorfes  du  Cheval  celles  qui  font  les  plus  aifées  à  con- 
noîtrejdans  ces  entorfes  l'enflure  du  derrière  s'étend 
quelquefois  depuis  le  derrière  du  genou  jufqu'au  ta- 
lon ,  ôc  ordinairement  tous  les  Chevaux  attaqués  de 
cette  maladie  ,  mettent  la  jambe  affectée  devant  l'autre. 
"On  badinera  trois  ou  quatre  fois  par  jour  la  partie  ma- 
lade avec  du  vinaigre  chaud  ,  &  fi  le  genou  eft  un 
peu  enflé,  on  y  appliquera  des  catapîafmes  de  fatine 
d  avoïne  ,  de  feigle  ,  qu'on  fera  bouillir  dans  du  vinai- 
gre où  dans  dé  la  lie  de  vin.  Les  rognures  des  cot- 
rqyéurs  imbibées  de  vinaigre,  partent  pour  être  très- 
çfficâcés  dans  ces  entorfes >  de  même  que  le  goudron 

^  Les  entorfes  de  l'emboîture  ne  font  pas  les  feules 
auxquelles  les  Chevaux  font  fujets  ;  il  y  en  a  encore 
d'autres, dont  ils  font  quelquefois  affectés  ,  telles  que 
celles  du  jarret  &  des  pâturons  ;  ces  derniers  viennent 
;  fouvçnt  des  coups  que  l'on  donne  à  l'animal ,  ou  des 
a  çoups  de  pied  qu'il  reçoit  ;  fi  la  partie  malade  eft 
beaucoup  enflée  ,  on  y  appliquera  des  catapîafmes  ,  te 
torfquç  l'enflure  eft  diminuée-,  on  la  badinera  avec  un 
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mélange  compofé  d'une  chopinc  de  vinaigre  »  de  quatre 
onces  d'cfprit  de  vin  camphré  >  &  de  deux  gros  de  vi- 
triol blanc  ,ditlbus  dans  un  peu  d'eau. 

Quand  i'cntorfe  a  été  violente  >  il  refte  une  grande 
foiblefle  au  paturon  ;  il  faut  pour  lors  mettre  le  Cheval 
à  l'herbe  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  rétabli  : 
quand  on  n'a  pas  la  facilité  de  le  mettre  au  verd,  on  a 
recours  aux  vélîcatoires  &  au  feu. 

Les  Chevaux  boitent  quelquefois  du  ftyle  ,  ce  qui  eft 
facile  à  reconnoître  par  leur  marche  ;  ils  n'avancent 
pour  l'ordinaire  dam  ce  cas  que  fur  la  pointe  de  leurs 
pieds  ,  &  leurs  talons  ne  peuvent  point  porter  fur  la 
terre;  le  remède  qu'on  do*»t  employer  pour  leur  guéri- 
fon  eft  un  panfement  avec  le  vinaigre  &  les  aftringens 
rafraîchiiîans;  mais  h  l'enflure  furvient ,  &  il  elle  groftlt 
à  vue  i  on  fe  fervira  de  fomentation?  réfolutives  pour  en 
fomenter  la  partie  affectée  ,  enfuite  on  la  ballînera 
avec  le  mélange  précédent. 

Si  les  Chevaux  traînent  la  jambe  &  tombent  en  ar- 
rière for  le  talon ,  cela  annonce  un  déboîtement  de  la 
rotule  &  de  la  hanche  :  quand  il  n'y  a  que  les  mufclei 
de  la  hanche  d'offenfes,  il  eft  facile  de  les  guérir  ;  mais 
£  les  ligatures  de  la  jointure  le  font ,  il  n'eft  pas  il  facile 
de  le  faire  »  fouvent  même  on  n'y  peut  parvenir  :  en 
tout  cas  on  bartîne  les  parties  arfe&écs  avec  les  rafraî- 
chitïans  trois  ou  quatre  fois  le  jour  ,  ce  feul  remède  eft 
fouvent  fumfant  ;  mais  quand  les  ligamens  font  ofTen- 
fes ,  ils  ne  peuvent  recouvrit  leur  reflbrtque  parle  repos 
éc  le  temps. 

Les  tumeurs  des  Chevaux  ,  que  nous  plaçons  ici  au 
rang  des  maladies  externes  ,  ont  cependant  le  plus  fou- 
vent des  caufes  internes  :  quand  elles  font  occafionnées 
par  des  accidens  extérieurs  >  tels  que  des  coups  6c  con- 
tulxons  »  on  fe  fert  pour  leur  traitement  d'aftringens» 
On  badine  en  conféquence  Iz  partie  avec  le  vinaigre  ou 
verjus  chaud,  &  on  met  par-deflus  une  flanelle ,  après 
lavoir  trempée  dans  ce  vinaigre  >  fi  malgré  ce  panfe- 
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ment ,  l'enflure  fubfifte  toujours  la  même  ,  on  y  appli- 
quera le  cataplafme  avec  la  lie«de  vin  &  la  farine  d'a- 
voine i  ou  avec  le  vinaigre  ,  l'huile  &  la  farine  d'avoine  ; 
on  continu  et  a  l'un  ou  l'autre  deux  fois  par  jour>  jufqu'à 
ce  que  l'enflure  diminue  >  &  pour  la  diïïîper  entière- 
ment, on  pourra  mettre  à  la  place  de  vinaigre  ,  de  l'ef- 
prit  de  vin  camphré  >  fur  quatre  onces  de  cet  efprit  de 
vin  camphré ,  on  ajoutera  une  once  d'efprit  de  fei  am- 
moniac: les  fomentations  d'abfynthe  ,  de  feuilles  de 
laurier,  de  romarin  bouillies,  auxquelles  on  aiîbcic  une 
quantité  fuffifante  d'efprit  de  vin  ,  font  trèsfouvent  né- 
cessaires s  mais  s'il  y  a  dans  la  tumeur  du  fang  extra- 
vafé ,  comme  cela  arrive  ordinairement  dans  les  con- 
ditions ,  il  faut  ouvrir  la  peau  pour  faire  fortir  le  fang 
épanché. 

Un  maréchal  doit  avoir  principalement  attention  de 
ne  point  faire  difliper  les  humeurs  critiques  ,  ou  le» 
enflures  qui  terminent  la  fièvre,  à  moins  qu'elles  ne  fc 
portent  vers  le  pituron  ou  Temboiture  de  la  jointure  ; 
on  appliquera  alors  dans  ce  cas ,  fur  la  partie  affedée  j 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  une  fomentation  réfolutive  , 
quand  l'enflure  paroît  fous  la  mâchoire  ,  derrière  les 
oreilles ,  fur  la  tête ,  le  garrot ,  dans  l'aîne  ,  ôcc.  il  faut 
amener  cette  enflure  à  fuppuration  ,  par  des  cataplaf- 
mes  fuppuratifs  ;  pour  cet  effet  on  prendra  de  la  farine 
d'avoine,  on  la  fera  bouillir  dans  du  lait  >  on  y  ajoutera, 
une  quantité  convenable  d'huile  ou  de  faindoux  ;  on 
appliquera  ce  cataplafme  deux  fois  par  jour  ,  jufqu'à  ce 
que  la  matière  fléchi  rte  fous  là  prefllon  du  doigt  ;  on 
en  fera  pour  lors  l'ouverture  ,  s'il  eft  poflible ,  dans 
toute  l'étendue  de  l'enflure  avec  une  forte  lancette  ; 
l'ouverture  faite ,  on  iniînuera  au  fond  de  la  plaie  des 
tampons  de  charpie  couverts  de  balilicon  noir  ou  jaune> 
ou  d'onguent  de  bleflure  fondu  avec  une  cinquième 
partie  d'huile  de  thérébenthine  ;  on  remplit  la  plaie 
du  même  onguent ,  fans  cependant  l'enfoncer  ;  on  réi- 
térera une  ou  deux  fois  le  même  panfement ,  il  la  ma- 
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tière  coule  beaucoup ,  jufqu'à  ce  qu  elle  foit  bien  digé- 
rée y  on  appliquera  enfuice  de  la  même  manière  des 
plumaceaux  couverts  d'onguent  précipité  rouge  :  pour 
faire  l'onguent  des  bletfures  »  on  prend  de  la  therében- 
thine  de  Venife,  de  la  cire  jaune, &  de  l'huile  dolU 
▼e ,  de  chacun  une  demi-livre,  de  la  réiîne  jaune  trois 
quarterons  ;  après  que  le  tout  eft  bien  fondu  &  mclc 
cnfemblc  ,  on  y  incorporera  deux  ou  trois  onces  de 
verd  de  gris  en  poudre  fine  ,  &  on  le  remue  jufqu'à  ce 
que  le  tout  foit  froid ,  pour  l'empêcher  d'aller  au  fond; 
pour  ce  qui  eft  de  l'onguent  précipité  rouge  ,  *ii  eft  en- 
core plus  facile  à  faire  :  on  prend  baiîlicon  jaune  ,  ou  de 
l'onguent  précédent,  fans  verd  de  gris,  deux  onces  ;  pré- 
cipité rouge  en  poudre  fine,  une  demi-once  ;  on  les  mêle 
enfemblc  à  froid  avec  une  fpatnle  ou  un  couteau. 

La  nerf  ferrure  eft  une  bleflure  très-difficile  à  trai- 
ter, aulîï  c'eft  par  fa  cure,  comme  la  plus  difficile,  que 
nous  commencerons  ce  qui  concerne  les  bleflures  des 
chevaux  ;  elle  eft  occafionnée  par  la  pince  du  fer  de 
derrière  qui  porte  fur  le  talon  de  devant  ;  lorfqu'elle 
n'eft  que  fuperficielle  ôc  légère  ,  elle  fe  guérit  cepen- 
dant facilement ,  en  la  lavant  promptemem  ,  de  en  y 
appliquant  l'onguent  des  bleflures;  mais  quand  le  coup 
a  été  violent ,  comme  il  y  a  toujours  dans  ce  cas  contu- 
fïon  avec  déchirure  de  la  partie,  il  faut  amener  cette 
contufion  à  fuppuration  :  pour  ce  faire ,  on  lave  d'abord 
bien  la  partie  ,  on  en  fait  fauter  tous  les  graviers  avec 
l'écume  du  favon  ,  on  applique  les  digeftifs ,  ce  qui  fc 
fait  par  le  moyen  de  plumaileaux  de  charpie  qu'on 
trempe  dans  une  once  de  thérébentine  de  Venife  ,  bat- 
tue avec  un  jaune  d'oeuf ,  ôc  on  y  ajoute  une  once  de 
teinture  de  myrrhe  ,  on  met  enfuite  par.delfus  le  di- 
geftif  un  cataplafmc  de  raves,  ou  celui  de  lie  de  bierre 
êc  de  farine  d'avoine  ;  on  le  réitère  trois  ou  quatre  fois» 
&  même  plus  Couvent ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  on  foit  par- 
venu à  une  parfaite  co&ion  de  la  matière  ,  après  quoi 
on  changera  ces  deux  remèdes ,  &  on  leur  fubftituera 
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le  précipité  ,  on  l'eau  de  choux  mêlée  ;  mais  on  anra 
toujours  la  précaution  de  mettre  au  fond  de  la  plaie  des 
plumaçeaux,  5c  de  l'en  remplir  même  jusqu'aux  bords, 
&  de  bien  lier  enfuitc  le  tout  avec  une  bande  5c  une 
comprenne. 

Apres  avoir  parlé  de  la  nerf  ferrure  ,  nous  allons 
palfer  aux  autres  bleflures  du  cheval.  En  général  dans 
toutes  les  bleûurcs ,  quand  elles  font  récentes ,  5c  qu'el- 
les font  occafionnées  par  des  inftrumtns  rranchans ,  il 
faut  s'appliquer  à  en  réunir  les  lèvres  par  la  future  on 
le  bandage  »  pourvu  qu'on  y  puiiîè  pratiquer  cette  opé- 
ration ,  car  il  y  a  des  parties  où  la  future  ne  peut  point 
fe  pratiquer.  Si  quelqu'aitère  coupée  proviuit  une  hé- 
jnorrhagie  conlîdérable  «  il  faut  appliquer  par  delTus 
l'ouverture  de  l'agaric  de  chêne  ,  ou  bien  lîmplcment 
an  bon  tampon  de  charpie  ou  d'étoupe  à  l'orifice  do 
vaifTeau»  d'où  le  fang  coule  ,  trempe  dans  une  forte 
décoction  de  vitriol  bleu  ,  d'eau  ftyptique  ,  d'huile  de 
vitriol  ou  d'huile  chaude  de  therébenthine  ,  de  poudre 
de  vitriol .  5cc.  On  appliquera  ce  tampon  fort  pres  du 
vailfeau  coupe,  5c  on  prendra  le  foin  de  l'y  contenir 
par  un  bon  bandage  >  jufqu'à  ce  que  l'e'carre  fou  for- 
mée. La  réunion  de  la  blelîure  étant  faite,  il  faut  appli- 
quer par-deiliis  un  linge  trempé  dans  de  l'eau-  de-vie» 
ou  un  plumaçeau  d  étoupes ,  couvert  de  l'onguent  des 
bleflures.  M.  Dupdy  Demportes  >  dans  fon  Gentilhom- 
me cultivateur ,  lobferve  avec  raifon  qu'en  général  on 
ne  doit  panfer  les  ble  dures  des  jointures ,  tendons  5c 
parties  membraneufes  qu'avec  la  thétébenthine ,  à  la- 
quelle on  pourra  aiîocier  du  miel  5c  de  la  teinture  de 
myrrhe ,  5c  recommande  rrès-expreilcment  de  n'ap- 
procher jamais  de  ces  parties  aucune  graille  ni  huile  , 
quoiqu'on  puiflè  dire,  ajoutant  en  outre  que  les  fomen- 
tations font  pour  lors  d'une  grande  utilité. 

Quand  les  bleifures  proviennent  de  piquures  d'épi- 
ces  ou  d'autres  accidens ,  il  faut  les  traiter  de'  la  même 
manière  que  les  aunes  bleflures,  on  appliquera  Le  cata- 
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pîafme  de  Merre  ou  de  pain  &  de  lait  fur  l'appareil, 

jufqu'à  ce  qu'on  voie  les  lignes  de  co&ion  ;  pour  le* 
accélérer  ,  on  fomente  bien  la  partie  tous  les  jours. 

Il  arrive  quelquefois  au  coi  du  cheval  après  l'avoir 
faigné  i  une  enflure  ;  dans  ce  cas  il  faut  faupoudrer  la 
partie  avec  du  précipité  &  de  l'alun  en  poudre  ,  pour 
txpulfcr  &  détruire  les  chairs  fpongieufes  qui  bouchent 
l'orifice. 

Quand  les  chevaux  ont  des  plaies  à  feu  occaflonnées 
par  des  balles  ,  il  faut  d'abord  examiner  fi  les  balles  ne 
font  point  au  fond  des  plaies,  pour  iors  il  faut  les  en 
tirer  ;  on  fe  fert  enfuite  pour  panfer  la  plaie ,  de  théré- 
benthine  battue  avec  un  jaune  d'œuf ,  à  laquelle  on 
ajoute  un  peu  de  miel  &  de  teinture  de  mynhc.  "On 
aura  en  outre  la  précaution  d'aggrandir  l'ouverture  de 
ces  plaies  ,  pour  procurer  i'épanchement  ;  mais  il  la 
plaie  ne  paroît  pas  difpofée  à  une  coétion  louable, on 
y  appliquera  les  cataplafmes  ordinaires^  &  on  fera 
ufage  de  fomentations  rérolutives. 

Les  chevaux  ont  encore  fouvent  des  ulcères;  les 
remèdes  extérieurs  leur  font  inutiles  ,  rl  on  n'emploie 
pas  les  intérieurs  ;  la  première  indication  à  remplir 
dans  leur  traitement ,  c'eft  de  les  amener  à  la  fuppu- 
ration  ,  ou  d'en  faire  fortir  une  matière  épaule  >  îc 
remède  qui  convient  dans  ce  cas  eft  l'onguent  verd  ou 
celui  de  précipité  ;  mais  fi  la  matière  de  la  plaie  n'eft 
pas  louable  ,  &  s'il  en  fort  un  fang  corrompu  &  de 
couleur  pâle  ,  on  fe  fervira  pour  la  panfer  de  baume 
ou  d'huile  de  thérébenthine  fondue ,  avec  le  diçcftif 
ordinaire,  &  par-deflus  du  catapiafme  de  bière  donc 
nous  avons  donné  la  préparation  plus  haut  ;  fi  les  lévre* 
de  l'ulcère  deviennent  dures  &  callcufes  ,  il  faut  les 
couper  &  les  frotter  enfuite  avec  un  cauftique  ;  il  le» 
chairs  font  fpongieufes  &  baveufes  >  il  faut  les  fuppri- 
mer  avec  foin  ôc  à  temps,  &  il  elles  débordent  la  fut* 
face  de  la  plaie  ,  il  faut  y  appliquer  la  pierre  infernale* 
On  faupoudrera  enfuite  la  plaie  avec  parties  égales. 
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d'alun  brûlé  &  de  précipité  rouge»  ou  bien  même  ©* 
la  lavera  avtc  de  l'eau  de  iublimé;  on  fera  le  paie- 
ment avec  de  la  charpie  féche  jufqu'à  la  furfacet  & 
on  metrra  par- de  (fus  une  comprenne  contenue  par  un 
bandage  auifi  ferré  que  le  cheval  pourra  le  fupporter. 
Quand  on  découvre  des  lin  u  s  ou  cavités  >  il  faut  en  faire 
l'ouverture  S  mais  il  la  cavité  pénétre  profondément 
dans  les  mufcles  >  &  iî  l'ouverture  eft  impraticable 
ôc  dangéreufe ,  il  faut  faire  ufage  d'injeérion  ;  la  folu- 
tion  de  la  pierre  médicamenteufe  de  Crollius  dans 
l'eau  de  chaux  ,  avec  une  cinquième  partie  de  miel  & 
de  teinture  de  myrrhe  eft  très-bonne  pour  ces  injec- 
tions ;  on  les  réitère  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Les  fînus  ou  cavités  des  ulcères  dégénèrent  fouvent 
en  fiftulcs;  quand  cela  arrive,  il  faut  les  ouvrir  &  cou- 
per toute  la  fubftancc  dure  ;  ou  fi  cette  opération  eft 
impraticable ,  il  faut  les  fcarifîcr  >  y  introduire  l'onguent 
de  précipité,  &  les  frotter  de  temps  en  temps  avec  les 
cauftiques  &  le  beurre  d'antimoine. 

Quand  l'os  eft  gâté  ou  carié  par  la  durée  d'un  ul- 
cère ,  il  faut  mettre  l'os  à  nud  pout  en  ôter  la  carie  : 
on  extirpe  toutes  les  chairs  molles ,  on  fait  le  panfe- 
ment  avec  la  charpie  féche  >  ou  avec  les  plumafleaux 
trempés  dans  une  teinture  de  myrrhe  ou  d'euphorbe  » 
ayant  l'attention  avant  de  les  appliquer  ,  de  les  expri- 
mer pour  ne  leur  hiflerque  fort  peu  d'humidité  ;  quant 
au  dépouillement  des  écailles  de  l'os ,  c  eft  plutôt  l'ou- 
vrage de  la  nature  que  de  l'art  ;  quand  la  guérifon  des 
ulcères  eft  douteufe  >  il  faut  donner  le  mercure  &  le 
réitérer  par  intervalles  ,  ou  bien  des  poudres  d'anti- 
moine. 

L'éparvin  eft  encore  une  maladie  propre  aux  che- 
vaux ;  c'eft  une  cxcroiiiance  ofleufe  »  ou  une  enflure 
dure  qui  croît  en  dedans  du  jarret  de  leurs  jambes  de 
derrière:  cette  maladie  Provient  de  différentes caufes  » 
mais  quelle  qu'en  foit  la  caufe,  les  remèdes  les  plus  con  - 
vcnables  font  les  veficatoires  6c  le  feu  >  pour  faire  un 
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excellent  onguent  véficatoire  ,  on  prend  onguent  de 
nerf  &  de  guimauve  de  chacun  deux  onces;  argent  vif 
une  once ,  difïous  avec  une  once  de  therébenthinc , 
cantharide  en  poudre  un  demi  gros ,  fublimé  un  gros  » 
huile  d'origan  deux  gros  ;  on  coupe  le  poil  aufll  raz 
qu'il  eft  poifible  ,  &  on  applique  par-dclîus  l'onguent 
précédent  :  on  fera  cette  opération  le  matin  ;  on  aura 
la  précaution  de  tenir  le  Cheval  artaché  tout  le  jour 
fans  litière  jufqu*  au  foir  ;  on  peut  alors  le  détacher ,  afin 
de  le  lailîer  coucher  ;  on  mettra  par-deflus  l'onguent 
de  véficatoire  un  emplâtre  de  poix  ailujetti  par  une 
large  bande  bien  ferrée  ;  le  feu  n'eft  pas  aufïi  avanta- 
geux pour  cette  maladie  que  l'onguent  vélicatoire. 

La  courbe  ne  diffère  pas  beaucoup  de  Tépcrvin  ;  car 
de  même  que  l'épervin  fc  forme  entre  les  os  en-dedans 
du  jarret  de  derrière  >  de  merne  autîî  la  courbe  fc  place 
aux  jointures  des  menus  os  &  s'élèvant  fur  la  partie  de 
derrière,  forme  une  tumeur  aflez  grande  fur  le  dos  de 
la  jambe  ,  qui  eft  fuivie  d'une  roideur  &  quelquefois 
d'une  douleur  qui  fait  boiter  le  cheval. 

Les  caufes  de  la  courbe  ,  de  même  que  celles  de 
l'éparvin ,  font  un  travail  trop  violent  »  des  entorfes  , 
des  coups  de  pied.  On  guérit  cette  maladie  par  des 
vé/îcatoircs  réitérés  deux  ou  trois  fois  ou  plus  fouvent. 

Il  y  a  encore  une  autre  enflure  qui  paroît  fur  l'ext6- 
ricur  du  jarret  de  derrière  >  qu'on  appelle  jardon  ;  l'ap- 
plication des  véilcatoircs  convient  aufïi  dans  ce  cas. 

Une  autre  maladie  du  Cheval  eft  ce  qu'on  appelle 
anneau  de  l'os  ;  c'eft  une  enflure  dure  >  lltuée  au  bas  du 
paturon  >  qui  ordinairement  embralTe  la  moitié  du 
rond  antérieur  dudit  paturon:  on  lui  a  donné  ce  nom  à 
caufe  de  la  reflemblance  qu  elle  a  avec  un  anneau  ;  ectter 
maladie  eft  ordinairement  produite  par  des  entorfes; 
quand  elle  a  fon  fiége  fur  le  derrière  du  rond  du 
paturon  ,  cela  provient  de  ce  qu'on  a  fait  tenir  trop  tôt . 
les  jeunes  Chevaux  fur  les  hanches  -9  dans  cette  attitude 
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Tanimal  porte  autant  de  Ton  poids  de  morne  davantage 
fijr  fes  pâturons  que  far  les  jarrets  de  derrière. 

L'anneau  de  l'os  qui  fument  aux  poulains  6c  aux 
Jeunes  Chevaux,  fe  guérit  infenilblement  de  lui  même 
eV  fans  faire  ufage  d'aucun  onguent;  on  pourroit  ce- 
pendant y  appliquer  les  véfîcatoires ,  &  â  par  la  lon- 
gueur de  temps  il  vient  à  acquérir  un  certain  degré  de 
dureté  y  on  emploie  le  feu. 

Parmi  les  différentes  maludies  des  jambes  des  Che- 
vaux ,  on  place  les  fur-os  :  ce  font  des  excroiilances 
dures  qui  s'élevent  fur  los  de  la  jambe,  6c  qui  font  de 
di  ver  fe*  grandeurs  ;  il  y  a  des  Chevaux  qui  y  font  plu* 
fujera  les  uns  que  les  autres ,  fur  tout  les  jeunes ,  rare- 
ment cette  maladie  furvient  aux  Chevaux  qui  onr  paiTé 
fepr  ou  huit  ans  ;  il  n'y  a  rien  à  faire  à  ces  fortes  d'ex- 
croiiîances,  à  moins  que  par  leur  grofleur  elles  ne  défi- 
gurent le  Cheval ,  ou  qu'elles  ne  le  rendent  boiteux  ; 
on  aura  recours  pour  lors  aux  véiicatoircs  doux  &  fou- 
vent  réitérés ,  6c  ii  cela  ne  fuffit  pas ,  on  fera  ufage  du 
feu. 

La  maladie  qui  eft  connue  dans  l'Art  vétérinaire  fous 
le  nom  de  fiftule,  a  fon  fiége  dans  le  finus  qui  eft  à 
la  plus  haute  vertèbre  du  col  ;  elle  recohnoît  pour 
caufe  ordinaire  quelque  coup,  contuiion,  ou  autre  ac- 
cident extérieur  :  quand  un  Cheval  eft  arTe£té  de  cette 
maladie  ,  il  faut  balTtner  la  partie  malade  avec  dt| 
vinaigre  chaud  ;  quand  la  peau  fe  trouve  écorchée  ,  on 
fait  ufage  d'un  mélange  fait  avec  deux  parties  de  vinai- 
gre fur  une  partie  d'efprit  de  vin  ;  quand  il  y  a  deman- 
geaifon  à  la  partie  avec  chaleur  6c  inflammation,  on 
en  viendra  à  la  faignée ,  &  on  appliquera  des  cataplaf- 
mes  faits  avec  le  pain  ,  le  lait  6c  la  fleur  de  fureau  ;  par 
le  moyen  de  ce  traitement  6c  de  la  purgation ,  l'enflure 
fe  dilîipera  »  6c  le  mal  fe  guérira  radicalement. 

Un  accident  des  plus  communs  aux  Chevaux  eft  la 
Contuiion  fur  ie  garrot  j  cette  contuiion  fc  forme  fou- 
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tent  en  apoftume  ,  6c  dégénère  ,  faute  de  foin,  en  fif- 
rule  ;  elle  provient  pour  l'ordinaire  de  la  fellrqui  bielle 
le  Cheval  ;  quand  on  s'apperçoit  de  cet  accident  >  oa 
badinera  la  tumeur  trois  ou  quatre  fois  par  jour  avec 
du  vinaigre  chaud ,  6c  Ci  cela  n'eft  pas  fuffifant  ,  on 
mêlera  une  once  d'huile  de  vitriol  avec  une  pinte  de 
vinaigre,  ou  bien  on  délaiera  une  demi  once  de  viniol 
blanc  dans  un  peu  d'eau  ,  6c  on  s'en  fervira  comme  re- 
pcrcuilif:on  pourroit  encote  employer  au  memeufage, 
6c  même  encore  avec  plus  de  fuccêt ,  l'eau  fuivante  :  on 
prend  pour  la  faire  Tel  crud  ammoniac  deux  onces  > 
qu'on  fait  bouillir  dans  une  pinte  d'eau  de  chaux ,  ou 
à  fon  défaut  de  la  letfîve  de  cendres  bouillies  dans  l'eau* 
on  paflè  la  décodion  quand  elle  eft  repofée  ,  6c  on  y 
mêle  un  demi  fepticr  d'efprit  de  vin;  on  frotte  enfuitç 
la  partie  avec  l'huile  de  lin  &  l'onguent  de  fureau  » 
pour  ramollir  6c  rendre  la  peau  unie  ;  mais  ii  les  en- 
flures qui  furviennent  dans  les  parties  fufdites  ,  fonç 
critiques  6c  comme  fymptômes  de  rlévre,,  il  faut  éditer 
les  remèdes  répercuflîfs ,  6c  conduire  ces  tumeurs  à  ma* 
turité  parle  fecours  de  cataplafmcs fuppuratif:. 

La  molette  eft  une  autre  maladie  du  Cheval  qu'on 
dcririt  dans  l'Art  vétérinaire  une  enflure  venreufe,  qui 
fc  prête  à  la  compreflion  du  doigt ,  6c  revient  loifqu'on 
le  retire  :  la  tumeur  dans  certe  maladie  eft  vilible  ,  & 
fe  forme  fouvent  aux  deux  côtes  du  nerf  de  derrière, 
au-dcifus  du  fanon  ,  fur  les  jambes  de  devant  ,  quoi- 
qu'il s'en  trouve  quelquefois  dam  toutes  les  parties  du 
corps.  Quand  la  molette  fe  forme  près  des  jointures  6c 
des  tendons ,  il  y  a  toujours  nccelîairement  entorfe  ou 
contufion  fur  les  nerfs  ou  fur  la  peau  qui  les  couvre. 
Dès  l'inftant  que  la  molette  commence  à  paroître  ,  il 
faut  en  venir  à  fon  traitement ,  tant  par  les  aftringens 
que  parles  bandages; on  badinera  en  conféqucncc  deu* 
fois  par  jour  la  partie  affectée  avec  du  vinaigre  ou  du 
verjus  feul  >  ou  on  la  fomentera  avec  une  décoûion 
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faite  décorce  de  chêne,  de  grenade  ôc  d'alun  bouillis 
dans  le  verjus,on  la  couvrira  enfuite  avec  une  comprefle 
de  laine  trempée  dans  la  même  déco&ion,  ôc  aiîujcttie 
avec  un  fort  bandage  5  fi  ce  remède  ne  réunit >  on 
emploiera  les  véficaroires  doux  ,  c'eft-à-dirc  >  ceux  qui 
font  employés  fans  fublimé. 

Par  malandes  on  entend  dans  l'Art  vétérinaire  des 
crevàflcs  qui  fc  forment  au  pli  du  jarret  de  devant  des 
Chevaux,  d'où  découle  une  matière  acre  qui  n'eft  point 
encore  parvenue  à  maturité  :  les  malandes  font  boiter 
le  Cheval  ôc  occafîonnent  une  roideur  qui  le  fait  bron- 
cher. Les  foulandcs  ne  différent  des  malandes ,  qu'en 
ce  qu'elles  (ont  placées  au  pli  du  jarret  de  derrière  ;  ôc 
caufent  comme  les  autres  le  boitement  ;  ces  deux  ma- 
ladies exigent  le  même  traitement;  on  lave  les  parties 
âffeûées  avec  l'écume  chaude  de  favon ,  ou  avec  de 
l'urine  ;  on  mer  enfuite  l'onguent  double  de  mercure 
fur  le  chavure  ,  ôc  on  l'applique  foir  ôc  matin  jufqu'à 
ce  que  les  efearres  tombent  ;  ou  pour  réuffir  plus  promp- 
tement ,  on  frotte  la  plaie  avec  un  onguent  compofe 
d'une  demi-once  d'éthiops  minéral ,  d'un  gros  de  vitriol 
blanc  ,  Ôc  de  fix  onces  de  fayon  bleu  ;  avant  de  faire  ce 
frottement,  on  a  foin  d'ôter  les  poils  ôc  de  nettoyer  les 
efearres. 

On  donne  le  nom  de  lampas  à  une  excroiflance  qui 
ylent  au  palais  de  la  bouche  ,  Ôc  qui  eft  quelquefois  fi 
grande  qu'elle  pafle  les  dents  ôc  empêche  le  Cheval  de 
manger:  on  le  guérit  en  cautérifant  légèrement  la  chair 
avec  un  fer  chaud  ,  ayant  cependant  attention  de  ne 
pas  pénétrer  trop  avant ,  &  de  ne  pas  brûler  l'os  même 
qui  cft  fur  la  barre  de  deflus  :  on  peut  frotter  la  partie 
avec  l'alun  brûlé  ôc  le  miel  :  ce  remède  cit  excellent 
pour  prefque  tous  les  maux  de  la  bouche. 

Les  poireaux  font  d'autres  excroiflances  ,  mais  qui 
viennent  fous  la  langue  :  pour  les  guérir ,  le  feui  re- 
mède cit  de  les  couper ,  ôc  de  laver' enfuite  la  partie 
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avec  de  l'cau-de-vie  ou  l'eau  marinée.  Quand  les  Che- 
vaux ont  des  furdents ,  autre  accident  auxquels  ils  font 
fujets  ,  il  faut  limer  la  partie  fuperfluc. 

La  graiffe  eft  une  autre  maladie  du  Cheval  qui  peut 
3tre  occafîonnée  par  deux  caufes  différentes ,  ou  par  un 
relâchement  des  vaifleaux  ,  ou  par  une  mau vaife  difpo- 
fition  du  fang  6c  des  fucs  ;  elle  exige  par  conféquent 
deux  traitemens  différens ,  fuivant  les  caufes  qui  lui  ont 
donné  lieu  >  6c  peut  auffi  être  confidérée  ou  comme 
mal  local  ,  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  que  telle  ou  telle 
partie  qui  foit  affectée,  attendu  que  le  fang  ni  les  fucs 
ne  font  point  encore  altérés ,  ou  comme  une  maladie 
où  les  fucs  &  le  fang  font  viciés  ;  mais  comme  la  gr  ai  rt  e 
eft  pour  l'ordinaire  la  fuire  de  quelqu  autre  maladie , 
telle  que  du  farcin ,  de  la  jaunifle,  de  l'hydropific ,  &cc. 
ces  maladies  doivent  nécefïâirement  être  guéries  avant 
l'abforption  de  la  graifTe.  Quand  cette  maladie  a'eil: 
que  locale ,  un  exercice  modéré  >  beaucoup  de  propreté, 
beaucoup  de  foin  de  la  part  du  palefrenier  pour  panfer  le 
Cheval,  6c  l'application  de  remèdes  extérieurs  font  pour 
lors  fuffifans  ;  mais  fi  elle  n'eft  pas  locale  ,  il  faut  em- 
ployer les  remèdes  internes  &  les  évacuations  conve- 
nables. 

Dans  le  premier  cas  de  cette  maladie ,  les  talons  du 
Cheval  s'enflent  à  l'écurie  ;  quand  on  s'en  apperçoit ,  il 
faut  les  laver  promptement  avec  de  l'urine  ou  le  vi- 
naigre 6c  l'eau  6c  avec  l'écume  de  favon  ,  6c  vous  appH-7 
querez  en  même  temps  par-deflus  des  linges  trempés 
dans  ce  mélange ,  que  vous  contiendrez  avec  un  fort 
bandage  pendant  quelques  jours  ;  fi  vous  vous  apper- 
cevez  de  quelques  fentes  ou  crevâmes  à  ces  talons ,  ou 
fi  vous  y  remarquez  des  groffes  galles  dures,  vous  com- 
mencerez par  couper  le  poil ,  enfuite  vous  appliquerez 
deffus  la  partie  malade  des  cataplafmcs  faits  avec  des 
raves  bouillies  6c  du  lard  ,  6c  une  poignée  de  graine 
de  lin  en  poudre;  6c  fi  vous  voulez  avancer  la  fuppu- 
ration  ,  vous  appliquerez  en  meme  temps  de  l'onguent 
Tom$  L  G  g 
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digeftif,  vous  defféchcrez  enfuite  la  plaie  avec  l'ea» 
dclficative  fuivante  :  pour  la  faire  ,  vous  prenez  vitriol 
blanc  ,  alun  brûlé  ,  de  chacun  deux  onces ,  onguent 
égyptiac  une  once  >  eau  de  chaux  trois  chopincs  ;  vous 
laverez  trois  fois  par  jour  la  plaie  avec  une  éponge 
trempée  dans  cette  eau  ,  &  vous  appliquerez  enfuite 
l'onguent  blanc  commun  que  vous  étendrez  fur  des 
étoupes  ;  fur  une  once  de  cet  onguent ,  vous  y  ajouterez 
deux  gros  de  fucre  de  plomb»  c'eft  ainii  que  vous  par- 
viendrez à  guérir  la  graifle  ;  lorfquc  cette  maladie  eft 
locale  ,  il  eft  inutile  d'avoir  recours  alors  aux  remèdes 
internes  ;  quand  le  Cheval  eft  parvenu  à  un  certain 
âge  &  qu'il  eft  gros ,  quand  fes  jambes  font  confî-  ' 
dérablement  enflées ,  quand  elles  font  chargées  d'ul- 
cères profonds  ,  d'où  découle  une  matière  puante  ,  la 
cure  en  eft  pour  lors  très-difficile ,  pareeque  la  maladie 
provient  d'une  hydropifïe  ou  d'une  altération  générale 
du  fang  &  des  fucs  ;  mais  il  le  Cheval  eft  d'un  bon  âge 
&  a  de  l'embonpoint  »  on  commence  d'abord  par  le 
faigner  ,  lui  faire  des  fêtons ,  le  purger  plufleurs  fois , 
&  on  lui  donnera  enfuite  des  remèdes  diurétiques  ;  les 
bols  fui  vans  feront  très-bien  dans  ce  cas  :  on  prend  réfine 
jaune  quatre  onces  ;  fel  de  tartre  »  fcl  de  prunelle  >  de 
chacun  deux  onces  ;  favon  dur ,  une  demi-livre  >  huile 
de  genièvre  une  demi  -  once ,  on  en  fait  des  bols  de 
deux  onces  de  on  en  donne  un  tous  les  matins  ;  on  fo- 
mente en  même  temps  les  jambes  avec  des  fomenta- 
tions réfolutives  ,  dans  lefquellcs  on  aura  fait  bouillir 
deux  ou  trois  poignées  de  cendre  5  on  applique  enfuite 
deflus  un  cataplafmc  fait  avec  du  miel  une  livre  >  de 
la  thérébenthine  iix  onces  ;  on  incorpore  ces  deux  dro- 
gues enfemble  avec  unecueiller,  &  on  y  ajoute  farine 
de  fénugrec  &  de  graine  de  lin  de  chacune  quatre  on- 
ces >  qu'on  fait  bouillir  dans  trois  pintes  de  lie  de  vin 
rouge  >  auquel  on  ajoute  deux  onces  de  camphre  en 
poudre  ;  on  étend  ce  mélange  fur  du  drap  épais ,  & 
on  l'applique  bien  chaud  fur  les  jambes ,  on  le  contient 
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avec  un  fort  bandage  ;  on  continue  ce  cataplafme  juf- 
qu'à ce  que  L'enflure  foie  diminuée  ;  on  panfe  enfuite 
l'ulcère  avec  l'onguent  verd  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  par- 
venu à  fuppuration.  Les  arrêtes  ou  les  grappes  appro- 
chent beaucoup  de  la  graiffe  ;  ces  deux  maladies  fe  * 
rencontrent  même  prefque  toujours  enfemblc  ;  auffi  le 
traitement  en  eft  le  même  >  il  cil  par  conféquent  inu- 
tile de  le  répeter  ici. 

Les  peignes  font  encore  une  maladie  des  Chevaux  ; 
c'eft  une  humeur  tres-âerc  &  très-piquante  qui  perce 
autour  dé  la  couronne  >  de  qui  annonce  pour  l'ordinaire 
le  feorbut  :  on  mêlera  parties  égales  d'onguent  de  gui- 
mauve &  de  baûlicon  jaune  ;  on  étendra  ce  mélange 
fur  des  étoupes  ,  &  on  en  mettra  autour  de  la  cou- 
ronne ,  après  quoi  on  fera  prendre  intérieurement  aa 
Cheval  malade  deux  ou  trois  jnédecincs  &  des  breuva- 
ges diurétiques. 

On  met  auffi  au  nombre  des  maladies  des  Chevaux 
celles  qu'on  nomme  queues  de  rat  ;  ce  font  des  excref- 
cences  qui  pouffent  du  paturon  jufqu'au  milieu  de  la 
jambe  ;  on  en  diftingue  de  deux  fortes ,  des  humides  & 
des  féches  :  les  onguens  ordinaires  &  l'eau  defficative 
conviennent  pour  les  premières  j  l'onguent  mercuriel 
eft  le  vrai  remède  propre  pour  les  dernières. 

Un  défaut  naturel  dans  le  Cheval  eft  ce  qu'on 
nomme  talons  étroits  ;  les  maréchaux  doivent  prendre 
garde  de  n'en  pas  faire  une  maladie  incurable  en  fer- 
rant mal  ;  ils  ne  doivent  pas  pour  lors  creufer  le  pied 
en  le  ferrant  >  ils  ne  doivent  ôter  que  ce  qui  eft  faie  ou 
pourri  ;  fi  le  pied  du  Cheval  refte  dur  &  fec  >  ou  s'il 
tend  à  la  pourriture  >  on  le  lavera  fouvent  avec  de 
l'urine  ,  ou  bien  même  on  fera  encore  mieux  de  faire 
bouillir  deux  onces  de'  graine  de  lin  concaffée  dans 
deux  pintes  d'urine ,  jufqu'à  ce  que  \sl  déco&ion  aie 
acquis  la  confidence  de  cataplafme  ;  on  y  ajoute  ûx 
onces  de  fa  von  gris  moi ,  &  on  en  frotte  le  pied  &  la 
plante  du  Cheval  tous  les  jours  ;  fi  la  corne  du  Cheval 
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eft  trop  dure,  on  la  frotte  avec  du  lard,  &  Ci  elle  eft  trop 
humide  >  orriave  les  pieds  de  l'animai  avec  du  vinai- 
gre Chaud-,*  du  verjus,  de  l'eau  dé  couperofe  ,  ou  autres 
aftringens  5  on  pourra  même  y  ajouter  les  galles  6c 
Talnn.     '  -  • 

EncarteJùre  eft  encore  une  maladie  de  la  corne  ; 
eHe  -fe  ttëiîve  pour  lors  fî  ferrée  à  l'entour  du  col  du  * 
pied  ,  que  l'animal  le  tourne  en  quelque  façon  comme 
line  cîdche  ;  pour  y  remédier  il  faut ,  dit  M.  Gibfon  , 
tirer  en  bas  le  pied  avec  un  infiniment  ,  depuis  la 
couronne  près  jufqu'au  talon  ;  on  fait  enfuire  fept  ou 
huk  lignés  à  travers  le  fabot ,  en  pénétrant  préïque  juf- 
qu'au vif  s  on  remplit  ces  lignes  de  poix,  ou  de  réfîne, 
jofqtf'*  ce  qu'elles  s'effacent ,  ce  qui  n'arrive  qu'au  bout 
de-qnekjués  mois  ;  on  met  pour  1  ordinaire  pendant  ce 
temps  ces  chevaux  à  l'herbe.  '  J 

On  donne  le  nom  de  femes  à  une  petite  fente  qui  Ce 
forme  fut  l'extérieur  du  fabdt;  quand  elle  va-  en  ligne 
droite  tfe  feaut  en  bas,  ôc  quand  elle  pénétre  la,  partie 
ofleufe  'du  iabot ,  elle  eft  trcVdimcilc  à  guérir  ,  & 
lorfqu'elle  paiîe  par  le  ligament  qui  joint  enfemble  le 
fabor  à  la  couronne. 

Dans  le  premier  cas,  pourvu  que  le  fabot  ne  foit 
pas  creux  ,-on  commence  par  rendre  les  bords  de  la 
crevaffe  unis  avec  une  rape  ,  &  on  applique  du  baii- 
llcôn  avèc  des  éroupes  de  chanvre  qu'on  aâujcttit  avec 
une  iifière  douce  ;  mais  des  qu'on  s'apperçoit  de  quel- 
que cavité  fousle  fabor  ,  &  qu'il  paroît  que  la  crevafle 
tend  vers  le  ligament ,  il  fant  pour  le  plus  îKir  y  mettre 
le  feu  avec  des  fers  raifonnablement  chauds  ;  on  rape 
cependant  auparavant  fort  minces  les  deux  côtes  de  la 
fente,  &on  l'élargit.     ■""     *  ' 

Une  autre  maladie  qui  approche  beaucoup  de  celle- 
ci  ,  eft  un  ulccrequife  forme  entre  le  poil  &  le  faboc 
du  Cheval  au  quartier  du  dedans  du  pied  ;  quand  l'ul- 
cère ne  cave  point  profondément ,  on  peut  le  guérit 

en  lavant  êc  en  nettoyant  la  couronne  avec  Tcfprit  de 
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Vm ,  6c  en  panfant  la  plaie  avec  l'onguent  de  précipité; 
mais  quand  la  matière  fc  loge  fous  le  fabot ,  il  n'eft  pas 
pour  lors  facile'dc  parvenir  à  l'ulcère  5  ce  qui  convient 
pour  lors ,  c'eft  d'emporter  une  partie  du  fabot  ;  quand 
la  matière  s'eft  logée  prêt  du  quartier  ,  on  fe  trouve 
fouvent  oblige  d  ôter  le  quartier  du  fabot  ,  de  la  cure 
n'eft  alors  que  palliative  :  li  la  matière  a  par  fon  fejour 
carié  l'os  de  la  boîte  qui  eft  naturellement  tendre  <5c 
fpongieux  ,  comme  cela  arrive  fouvent ,  il  faut  aggran- 
dir  l'ouverture  ,  couper  la  chair  baveufe,  appliquer  le 
cautère  ou  le  fer  chaud  »  &  panier  l'os  avec  des  plu- 
maçeaux  de  charpie  trempés  dans  la  teinture  de  myr- 
rhe, &  1^  plaie  avec  l'onguent  verd  ou  le  précipité  :  Ci 
on  ne  veut  pas  élargir  la  plaie  avec  rinftrument  ,  on 
applique  demis  des  morceaux  de  fublimé  ,  qui  entraî- 
nent avec  eux  des  lambeaux  de  chair";  on  fe  fert  aufll 
de  vitriol  blanc  en  poudre  avec  quelques  gouttes  d'hui- 
le ;  on  tient  pendant  ce  temps  le  pied  du  Cheval  enve- 
loppé de  quelque cataplafme  doux,  oc  on  empêche  les 
chairs  baveufes  de  croître. 

Lesblcilures  des  pieds  des  Chevaux  ne  font  pas  fou- 
vent d'auflt  peu  de  conféquence  qu'on  fe  l'imagine 
communément  ;  lorfque  quelques  corps  étrangers  fc 
font  introduits  dans  cette  partie,  on  les  arrache  autfi- 
tôt ,  après  quoi  on  baflïne  la  partie  avec  de  l'huile  de 
thérébenthine  ,  &  on  panfe  le  trou  avec  un  plumaçeau 
trempé  dans  la  même  huile  avec  un  peu  de  goudron, 
on  ferme  le  pied  avec  du  fon  ôc  de  la  graille  de  lard, 
chauffés  enfemble  ,  ou  mis  dans  le  cataplafme  de  raves, 
ou  quelqu'autre  cataplafme  doux  ;  quand  il  y  a  quelque 
partie  du  corps  reftéc  dans  la  plaie,  on  coupera  d'abord 
la  corne  aufll  mince  que  l'on  pourra  ;  on  introduira  une 
tente  faite  avec  de  l'éponge  pour  aggrandir  lo  trou ,  de 
façon  à  pouvoir  tirer  le  corps  étranger  avec  des  pinces  ; 
ficela  ne  réufïïtpas ,  on  fera  l'ouverture  de  la  plaie,  & 
on  la  panfera  de  la  même  manière  que  nous  avons  dit 
plus  haut.  Si  le  Cheval  fe  trouve  piqué  par  le  maréchal, 
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lorfqu'il  ïë  ferre  ,  on  amincera  la  corne  du  côté  blcfff, 
on  le  panfera  enfuite  avec  de  la  thérébenthine  fondue 
dans  du  lard. 

Une  autre  maladie  particulière  au  pied  du  Cheval  > 
cft  une  fuppuration  de  la  fourchette  ;  cette  maladie 
provient  dune  matière  purulente  qui  s'y  raffemble 
quelquefois ,  ou  d'une  difpoiîtion  galeufe  &  ulcéreufe> 
qui  fouvent  fait  tomber  le  Cheval;  quand  récallemenc 
eft  naturel ,  on  fe  contentera  feulement  d'entretenir  les 
pieds  nets,  fans  faire  ufage  d'aucune  eau  defllcativc, 
qui  pourroit  même  dans  ce  cas  être  très-d*ngereufc. 
Quand  il  y  a  amas  de  matière  >  on  coupera  pour  lors  la, 
partie  dure  de  la  fourchette  ,  ou  tout  ce  qui  paroîc 
pourri  >  x&  on  lavera  le  fond  du  pied  deux  ou  trois  fois 
le  jour  avec  de  la  vieille  urine.  Lorfque  le  mai  e#  né- 
gligé, il  peut  fe  changer  en  cancer  ;  pour  prévenir  un 
pareil  accident ,  on  fera  ufage  de  l'eau  fuivante  :  on 
prendra  efprit  de  vin  i  vinaigre ,  de  chacun  deux  on- 
ces ;  teinture  de  myrrhe  &  d'alocs  une  once  ,  égyptiac 
pareille  quantité; on  incorporera  bien  le  tout  enfemble» 
on  en  baffinera  la  fourchette  dans  la  partie  où  on  trou- 
vera plus  d'humidité  qu'à  l'ordinaire ,  &  on  appliquera 
fur  l'ulcère  un  peu  d'étoupe  trempée  dans  la  même 
eau  ;  on  fera  prendre  aulTî  intérieurement  des  purgatifs 
&  des  diurétiques. 

Pour  guérir  le  cancer  qui  furvient  à  la  fuite  de  la 
fuppuration  de  la  fourchette  ,  les  maréchaux  emploient 
des  huiles  chaudes  ,  telles  que  le  beurre  d'antimoine  » 
l'eau  forte,  l'huile  de  vitriol,  qui  font  autant  de  ma- 
tières différentes  propres  à  empêcher  l'accroiflement 
des  chairs  ;  ils  en  continuent  journellement  l  ufage  jus- 
qu'à ce  que  les  parties  fpongieufes  foient  confommées. 

Quand  un  Cheval  a  été  mordu  de  chiens  enragés  , 
on  excellent  remède ,  à  ce  qu'on  dit ,  cft  le  fuivant  :  on 
prend  iix  onces  de  rhue  >  thériaque  de  Venife  ,  aulx  , 
étain  fin,  de  chacun  quatre  onces  :  on  fait  bouillir  le 
tout  dans  deux  pintes  de  vin  fur  un  feu  modéré  ;  on  le 
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réduit  à  la  moitié  ;  on  coule  la  liqueur  &  on  en  pretfc 
le  marc  ;  on  en  donne  au  Cheval  quatre  ou  cinq  onces 
tous  les  jours  le  matin  à  jeun.  On  peut  enfuitc  battre 
toutes  ces  drogues  dans  un  mortier  >  &  on  les  applique 
tous  les  jours  fur  la  plaie  en  forme  de  cataplafme. 

Les  fies  font  des  enflures  fpongieufes  qui  fe  forment 
aux  bords  des  pieds  des  Chevaux  ,  ordinairement  aux 
côtés  de  la  fourchette  ;  ces  maux  ,  ainfi  que  les  verrues , 
les  poireaux,  les  cors,  les  raifins,  &c.  ne  fe  guérillcnt 
qu'en  les  coupant  avec  un  couteau  ;  Ci  on  en  laide  quel* 
que  peu ,  ou  il  elles  repoulfent  >  il  faut  y  appliquer  la 
pierre  infernale  ,  ou  l'huile  de  virrioi ,  &  les  panfer 
avec  l'onguent  egyptiac ,  auquel  on  peut  afTocicr  un 
peu  de  fublimé  ;  les  racines  écant  entièrement  dénui- 
tes ,  on  emploie  le  précipité  <Jc  on  fait  fécher  la  plaie 
avec  l'eau  deflicative  fuivante  :  on  prend  vitriol  blanc , 
alun  ,  galle  en  poudre  ,  de  chacun  deux  onces  ;  on  fait 
bouillir  rant  foit  peu  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  de 
chaux,  &  on  le  met  dans  une  bouteille  pour  s'en  fetvir 
au  befoin  ;  on  remue  cette  eau  toutes  les  fois  qu'on  en 
veut  faire  ufage. 

Deux  maladies  auxquelles  la  bouche  des  chevaux 
eft  fort  fujette  font ,  les  barbillons  ou  barbe ,  &  l'éciare 
des  barres  ;  la  première  de  ces  maladies  eft  plus  in- 
commode aux  chevaux  que  dangereufe  ;  c'eft  une  pe- 
tite excroillance  de  chair  qui  leur  vient  dans  le  canal 
fous  la  langue ,  ce  qui  les  empêche  de  boire  ;  pour  y 
remédier  on  coupe  ces  barbillons  avec  de  bons  ci- 
feaux  le  plus  près  qu'on  peut  ;  on  les  frotte  de  fel  >  & 
ils  fe  guéritfent  ainfi  d'eux  mêmes. 

Quant  à  la  féconde  maladie  qui  font  les  barres 
bieflées,  on  prend  pour  la  guérir  de  la  grande  chéli- 
doine  avec  du  fel  ,  du  verjus  &  trois  ou  quatre  gouffes 
d'ail ,  &  on  en  lave  bien  les  barres  deux  ou  trois  jours 
de  fuite  ,  il  n'en  faut  pas  fouvent  davantage  pour  les 
guérir. 

.Une  maladie  prefqu'inconnue  parmi  les  chevaux 
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Anglois  6c  ceux  du  nord ,  mais  donc  tous  les  auteurs 
François  font  mention  i  eft  l'anticccur  ;  c'eft ,  difent  ces 
auteurs,  une  enflure  maligne  dans  la  poitrine  qui  s'é- 
tend quelquefois  jufqucs  fous  le  ventre  5  elle  eft  ac- 
compagnée de  fièvre  ,  de  grande  foibleffe  &  d'une 
perte  totale  de  l'appétit  ;  ce  dernier  fymptome ,  die 
M.  Dupuy  Demportes  ,  qui  nous  a  fourni  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  concerne  les  maladies  des 
chevaux  ,  vient  probablement  d'une  inflammation  qui 
afTe£te  le  goficr  &  qui  eft  fi  violente  que  le  cheval  ne 
peut  avaler  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  en  danger 
même  de  fuffoquer. 

Les  indications  a  remplir  dans  ces  maladies  font  les 
fréquentes  &  abondantes  faignées ,  les  clyftcres  émoi- 
liens  avec  une  once  de  fel  de  prunelle  >  &  les  boiflbns 
rafraîchi  (Tantes  telles  qu'on  en  fait  prendre  ordinaire- 
ment aux  chevaux  fiévreux.  On  baffinc  enfuite  l'en- 
flure avec  l'onguent  de  guimauve  >  &  on  applique  tous 
les  jours  un  emplâtre  émollient ,  compofé  d'oignons 
bouillis  avec  le  cataplafme  ;  en  continuant  ce  traite- 
ment pendant  cinq  ou  iîx  jours  »  on  parvient  à  ditlî- 
per  l'inflammation  du  gofier  ;  on  tâchera  enfuite  de 
conduire  à  la  fuppuration  l'enflure  de  la  poitrine; 
pour  y  parvenir  on  continuera  le  cataplafme  ,  &  on 
donnera  tous  les  foirs  deux  onces  de  thériaque  de  Ve- 
nife  difloutes  dans  une  chopinc  de  bière  ou  de  vin  ; 
quand  l'abfccs  paroît  mûr  ,  on  fait  une  inciûon  ôc 
on  panfe  la  plaie  avec  la  thétébentine.  Lorfqu'on  ne 
peut  point  mener  la  tumeur  à  fuppuration  >  on  fait  une 
ouverture  à  la  peau  >  on  y  introduit  un  morceau  d'cl- 
lebore  noir  trempé  dans  le  vinaigre  >  &  on  l'y  laiiîe 
pendant  vingt  quatre  heures. 

Les  ruptures  ou  hernies  &  la  gonorrhée ,  font  les 
deux  dernières  maladies  des*  chevaux  qui  nous  reftenc 
à  examiner  5  on  divife  communément  les  hernies  en 
pluiîeurs  efpèces  >  il  arrive  fouvent  que  les  chevaux 
peuvent  avoir  >  par  les  violens  efforts  qu'ils  font  ,  011 
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par  d'autres  accidens ,  les  inteftins  ou  leur  enveloppe 
engagés  entre  les  mufcles  du  ventre  5c  le  nombril  ; 
ce  qui  occalionnc  pour  lors  des  enflures  de  la  grofleur 
d'un  poing  ;  quelquefois  même  ces  enflures  excédent 
ectee  grofleur  5c  defeendent  jnfqu'au  jarret  ;  elles  font 
ibuvent  molles ,  5c  cèdent  à  la  compreiHon  de  la  main  ; 
dès  quelles  paroiiTent  il  faut  tâcher  de  Us  faire  rentrer 
avec  la  tnain  ;  mais  fi  l'enflure  devient  dure  5c  dou- 
lourcufe,  il  faut  pour  lors  faire  une  faignée  copieufe  ; 
on  fomentera  aufll  la  partie  affectée  deux  ou  trois 
"fois  par  jour  ,  5c  on  appliquera  par-deilus  un  cata- 
plafmc  compofé  de  farine  d'avoine  >  d'huile  5c  de  vi- 
naigre >  ce  qu'on  continuera  jufqu'à  ce  que  l'enflure 
foit  ramollie  ,  qu  elle  foit  devenue  flexible  5c  que  l'in- 
teflin  foit  rentré;  on  donnera  aufli  à  l'animal,  deux 
fois  par  jour,  des  clyftcres  émolliens  avec  J'huile  ;  fi 
après  ce  traitement  l'enflure  vier\t  à  reparoître  ,  il  faut 
avoir  recours  au  fufpenfoir  5  quand  il  elt  bien  fait,  il 
remporte  infiniment  fur  les  topiques  aftringens. 

La  gonorrhee  provient  fouvent  aux  chevaux  ,  pour 
avoir  laiiîé  les  poulains  entiers  en  liberté  avec  les  ju- 
mcns>  avant  qu'ils  foient  atfez  forts  pour  pouvoir  les 
fauter  ;  il  en  arrive  ordinairement  une  excoriation  ou 
écorchure  aux  glandes ,  5c  une  enflure  dans  les  bour- 
fes  ;  elle  eft  occafionnée  encore  quelquefois  par  la 
boue  5c  les  faletés  qui  fe  logent  dans  cette  partie  ?  y 
croupiffent  5c  y  acquièrent  un  certain  dégré  d'acreté , 
qui  déchire  5c  ronge  la  partie  ,  d'où  néceflairement 
naît  l'écoulement  ;  il  fuffit  dans  ce  cas  de  bien  laver 
5c  nettoyer  la  partie  ;  mais  quand  la  verge  eft  enflée  , 
il  faut  la  fomenter  deux  fois  par  jour  avec  une  décoc- 
tion de  mauve  dans  du  lait  ,  à  laquelle  on  aflbcie  un 
peu  d'efprit-de-vin  5  on  lave  les  excoriations  avec  une 
éponge  trempée  dans  l'eau  de  chaux;  on  met  dans  une 
pinte  de  cette  eau  deux  gros  de  fucre  de  plomb.  Si 
l'enflure  augmente  avec  inflammation  >  on  aura  pour 
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lors  recours  à  la  faignéc  &  à  nnc  purgttion  rafraîchif- 
fante  3  on  frottera  la  partie  avec  l'onguent  de  fureau  , 
&  on  appliquera  le  cataplafme  de  miel. 

Apres  avoir  parlé  des  maladies  des  chevaux,  nous 
dirons  ici  un  mot  de  l'opération  de  la  caftration  qui 
eft  réellement  une  maladie  qu'on  leuroccaiionne  ;  c'eft: 
par  où  nous  finirons  tout  ce  qui  concerne  Tare  vététinairc 
de  cet  animai. 

La  caftration ,  quoiqu'elle  foit  une  opération  de  peu 
de  confequence ,  &  que  rarement  elle  ait  des  fuites 
fâcheufes ,  elle  exige  cependant  beaucoup  de  précau- 
tion &  d'adrefle  de  la  part  de  l'opérateur,  principale- 
ment Ci  le  cheval  eft  parvenu  à  fon  dernier  accroifTe- 
ment  ;  on  a  ordinairement  la  méthode  »  pour  alTurer 
les  vaiiTeaux  fpermatiques ,  de  cautetifer  les  extrémi- 
tés &  de  remplir  de  fel  les  bourfes  ;  cette  méthode 
n'eft  cependant  pas  h  bonne  pour  les  jeunes  chevaux 
que  pour  les  jeunes  poulains  ;  il  faut  pour  ceux-là ,  après 
que  le  ferotum  ou  les  bourfes  font  ouverts,  ôc  que  les 
tefticules  font  dehors,  lier  les  vaifleaux  avec  du  fil  fort, 
frotté  de  cire  ,  &  couper  enfuite  les  tefticules  ;  c'eft  le 
moyen  le  plus  fûr ,  qui  eft  même  préférable  au  cautère. 
Il  faut  panfer  la  plaie  avec  des  digeftifc  ordinaires  > 
&  quand  la  fièvre  ou  l'inflammation  furvient ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  faignee  &  même  copieufe  >  Ci  le  ven- 
tre &  les  bourfes  viennent  à  s'enfler  ,  on  y  applique 
deux  fois  par  jour  des  fomentations,  &  on  les  badine 
fouvent  avec  l'huile  rofat  ôc  le  vinaigre ,  jufqu'à  ce  que 
la  tumeur  diminue. 

L'if  eft  un  poifon  pour  les  chevaux  ;  M.  Girard  de 
Villars ,  médecin ,  dit ,  en  parlant  de  cet  arbufte  ,  que 
s'il  étoit  un  poifon  pour  les  animaux  à  pattes  &  à  ongles 
fendus ,  il  fc  guériroit  par  le  vomhlement  >  mais  que 
cette  reflburce  n'en  eft  pas  une  pour  les  chevaux.  Les 
faillies  ou  lozanges  qui  régnent  le  long  de  réfo- 
phage  s'emboctent,  continue- 1- il  ,  k  exactement , 
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qu'elles  empêchent  les  alimens  de  monter.  Il  naîc 
des  monlires  parmi  les  chevaux  comme  parmi  les 
autres  animaux  i  on  en  a  vu  d'hermaphrodites. 

La  médecine  emploie  différentes  parties  des  chevaux 
pour  le  traitement  de  nos  maladies  ;  les  principales 
dont  elle  fait  ufage  font  les  tefticules  >  les  verrues ,  le 
fabot  ou  l'ongle  &  la  fiente  ;  le  laie  de  jument  a  encore 
été  anciennement  en  ufage. 

On  attribue  aux  tefticules  de  cet  animai  une  vertu 
très-efficace  pour  châtier  les  vuidanges  &  pour  guérir 
la  colique  :  on  les  coupe  pour  cet  effet  par  tranches  \  on 
les  fait  enfuite  fécher  au  four  pour  les  pulvérifer.  On 
preferit  cette  poudre  depuis  la  dofe  de  deux  fcrupales 
jufquà  un  gros  >  foit  feule  >  foit  mêlée  avec  le  fatfran 
&  le  borax  ;  préparée  de  la  forte  ,  c'eft  un  remède  ,  à 
ce  qu'on  dit ,  approuvé  pour  faire  fonir  le  fœtus  mort 
&  l'arrière-faix.  Quand  Fonfeca»  habile  praticien  en 
médecine ,  ordonnoit  les  tefticules  de  cheval  pulvéri- 
fés ,  contre  la  colique  >  il  i'affocioit  avec  pareille  quan- 
tité de  femences  d'anis  ;  Zweifer  la  donnoit  avec  le 
faffran  dans  de  l'eau  de  lys. 

Les  verrues  ou  duretés  calleufes ,  qui  viennent  aux 
pieds  |  aux  jambes  de  aux  genoux  des  chevaux  >  paflenc 
-  pour  être  très-efficaces  contre  l'épilepfic  >  elles  font  a uflî 
recommandées  fouvent  par  les  auteurs  pour  calmer  les 
vapeurs  hyftériques  ,  pour  exciter  les  règles»  pour  ré- 
foudre  les  duretés  de  la  matrice,  pour  chail'er  la  pierre 
&  les  graviers  des  reins  &  de  la  veille  ;  on  les  preferic 
en  poudre  depuis  la  dofe  d'un  ferupuie  jufquà  celle 
d'un  gros  ;  on  les  emploie  aufli  en  forme  de  fumigation 
dans  la  paûQon  hyftcrique ,  pour  en  calmer  prompte- 
ment  le  paroxifme.  L'ongle  ou  le  fabot  du  cheval  a 
encore  la  propriété  de  difliper  les  vapeurs,  pourvu  qu'on 
en  faffe  recevoir  la  fumée  en  forme  de  parfum  5  on  fait 
ufage  de  ce  parfum  pour  arrêter  le  flux  excefllf  des 
hémorrhoïdes.  ' 

.   Quant  à  la  fiente  du  cheval ,  elle  eû  fudoriHque  te 
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réfolutive  ;  on  s'en  fert  intérieurement  &  extérieure-*  I 
ment  ;  elle  convient ,  fuivant  quelques  auteurs ,  dans 
la  plearéfîe,  lapéripneumonie,  l'afthmc,  les  coliques, 
principalement  les  bilieufes  ;  quand  on  fe  détermine 
à  l'ufage  de  ce  remède  ,  on  prend  une  ou  deux ,  ou 
trois  crottes  récentes  de  cheval  entier,  fuivant  leur 
grotfeur;  on  les  fait  infufer  pendant  quelques  heures 
•  fur  les  cendres  chaudes  dans  quatre  onces  de  vin  blanc 
en  un  vaiiTcau  couvert;  on  pa(Tc  le  tout  par  un  linge 
avec  forte  expreffion  ;  on  le  donne  chaudement  au  ma- 
lade; on  le  tient  bien  couvert  pour  attendre  la  fueur  ; 
ce  remède  agit  aufli  quelquefois  par  les  fcllcs  ;  quel- 
ques uns  en  mettent  dans  un  nouer  pour  infufer  dans 
la  boiflem  des  enfans  qui  ont  la  petite  vérole  ,  afin  d'en- 
tre tenir  l'éruption. 

Cette  même  fiente  employée  à  l'extérieur  eft  un  ex- 
cellent difeuflif ,  aufli  eft- elle  très-efficace  dans  la  fqui- 
nancie  j  on  l'applique  en  cataplafme  autour  du  coi , 
elle  diiîipe  l'inflammation  de  la  gorge  ;  on  mêle  quel- 
quefois cette  fiente  avec  de  l'hydromel  &  de  l'urine 
d'une  perfonne  faine  ;  on  l'emploie  pour  lors  comme 
topique  dans  la  pleurélîe  fur  le  côté  douloureux.  Schro- 
der  vante  beaucoup  la  vertu  de  la  fiente  de  cheval  dans 
la  ftrangurie  &  la  fuffocation  de  la  matrice  ;  on  l'ap* 
plique  en  ce  cas  fur  la  région  de  la  veffie. 

Le  lait  de  jument  pafle  pour  être  très-bon  dans  la 
toux ,  i'afthme>  la  phtifie  &  l'atrophie  ;  il  a  à  peu-près 
les  mêmes  vertus  que  celui  d  anefle;  les  pierres  qui  fe 
trouvent  quelquefois  dans  les  inteftins  &  la  veffie  du 
cheval  font  fudorifiques  ôc  aiexipharmaques;  elles  peu- 
vent même  très-bien  fe  fubftitucr  au  befoard  occi- 
dental. Quand  on  les  preferit  aux  malades ,  c'efl  de- 
puis la  dofe  d'un  demi  - fer upule  jufqu'à  deux  fcrupules  ; 
mais  comme  les  vertus  de  ce  médicament  ne  font  pas 
encore  bien  conftatées  >  nous  ne  nous  étendejons  pas 
ici  plus  au  long  fur  fon  objet. 

Des  propriétés  médicinales  du  cheval  nous  allons 
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paffer  à  fcs  ufages  œconomiques  ;  nous  ne  parlerons 
pas  ici  de  Ton  utilité  pour  l'agriculture  ,  pout  le 
charrois  &  le  tranfport  ;  perfonne  n'ignore  les  avan- 
tages qu'on  en  peut  tirer  pour  ces  dirîérens  objets  5  en 
Guinée ,  à  la  Côte  d'or,  les  chevaux  fervent  de  nour- 
riture aux  Nègres  ,  qui  en  mangent  la  chair  autant 
que  celle  des  chiens;  les  Arabes  mangent  aufli  la  chait 
des  jeunes  chevaux  fauvages  ;  ce  goût  fe  retrouve  en 
Tartane  &  même  à  la  Chine  ,  mais  en  Europe  on 
n'en  fait  nul  ufage  pour  aliment,  à  moins  qu'on  n'y 
foit  forcé  par  la  difette. 

Le  cheval  fournit  après  fa  mort  plulîeurschofes  utiles 
pour  les  arts  &  métiers  ,  tels  que  fon  crin ,  fon  poil  » 
fa  peau  &  fa  corne  :  on  fait  avec  fon  crin  des  tamis  , 
des  toiles  ,  des  archets  d'inftrumcns  à  corde  ;  on  en 
rembourre  les  felles  &  les  meubles ,  &  on  en  fait  des 
cordes;  les  tanneurs  préparent  fon  cuir  qui  eft  employé 
par  les  felliers  &  les  bourreliers,  les  tabletiers-pcigacrs 
emploient  fa  corne. 

Le  fumier  de  cet  animal  eft  très-utile  pour  le  jar- 
dinage >  on  s'en  fert  pour  faire  des  couches  j  mêlé  avec 
l'autre  fumier  de  baffe-cour ,  il  devient  un  excellent 
engrais.  Voy.  art.  fumier.  Nous  parlerons  encore  de  ce 
qui  peut  concerner  le  cheval  dans  plufieurs  autres  ar- 
ticles de  ce  dictionnaire. 

CHEVRE  ;  c'eft  la  femelle  du  bouc ,  elle  a ,  de 
m8me  que  celui-ci,  un  toupet  de  barbe  fous  le  men- 
ton ,  èc  quelquefois  en  outre  ,  deux  glands  ou  efpcces 
de  groupes  verrues  qui  lui  pendent  fous  le  col  ;  fa  queue 
eft  très-courte  >  ainfî  que  celle  du  bouc  ;  cet  animal 
femelle  eft  remarquable  parla  longueur  de  fes  deux  pis 
qui  lui  pendent  fous  le  ventre. 

M.  de  Buffon  dépeint  au  naturel  le  caractère  &  les 
mœurs  de  la  chèvre  ,  elle  a  ,  dit-il ,  de  fa  nature  plus 
de  femiment  &  de  reflburce  que  la  bTcbis  :  elle  vient 
volontiers  à  l'homme  ;  elle  fc  familiarife  aifément  ; 
clic  eft  fcnfiblc  auxcarefïes  &vcapabâ*  d'attachement} 
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elle  eft  aufli  plus  forte ,  plus  légère ,  plus  agile  ôc  moini 
timide  que  la  brebis  >  elle  eft  vive ,  capricieufe ,  lafeive 
&  vagabonne  ;  ce  n'eft  qu'avec  peine  qu'on  la  conduit 
&  qu'on  la  réduit  en  troupeaux  ;  elle  aime  à  s'écarter 
dans  les  foiitudes,  à  grimper  fur  les  lieux  efearpés  ,  à 
fc  placer'  &  même  à  dormir  fur  la  pointe  des  rocher» 
6c  fur  le  bord  des  précipices.  Toute  la  fouplcflc  des 
organes  ôc  tout  le  nerf  de  fon  corps  ,  fuflîfent  à  peine 
à  la  pétulance  6c  à  la  rapidité  des  mouvemens  qui  lui 
font  naturels  ;  elle  eft  robufte ,  aifée  à  nourrir;  prcfque 
toutes  les  herbes  lui  font  bonnes ,  &  il  y  en  a  peu  qui 
l'incommodent  ;  voy.  mes  lettres  fur  les  végétaux  co/x- 
cernant  les  plantes  qui  peuvent  fenir  d'alimens  aux 
chèvres  ,  &  celles  qui  leur  font  contraires  ;  elle  eft  fu- 
jette  à-peu-pres  aux  mêmes  maladies  que  la  brebis , 
voy.  art.  brebis  ,  à  l'exception  néanmoins  de  quelques- 
unes  ;  elle  s'expofe  volontiers  aux  rayons  les  plus  vits 
du  foleil  >  fans  que  fon  ardeur  lui  caufe  ni  étourditLc-* 
ment  ni  vertigo  comme  à  la  brebis. 

Comme  nous  n'ayons  pas  donné  l'anatomic  du  bouc 
à  l'article  qui  le  concerne ,  ôc  que  nous  avons  renvoyé 
à  celui-ci ,  nous  allons  expofer  fuccin&ement  la  def- 
ciiptiou  de  cet  animal;  nous  aurons  recours  pour  cet 
effet  à  ce  qu'en  dit  M.  d  Aubenton  j  lés  couleurs  les 
plus  ordinaires  du  bouc  ôc  de  la  chèvre  font  le  blanc 
6c  le  noir  j  il  y  en  a  de  blancs  &  de  noirs  en  entiers,  , 
d'autres  font  en  partie  blancs  &  en  partie  noirs  ;  ces 
derniers  font  plus  communs  ;  il  s'y  en  trouve  auifi. 
beaucoup  qui  ont  du  brun  6c  du  fauve. 

Le  poil  n'eft  pas  de  la  même  longueur  fur  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  ;  il  eft  plus  ferme  partout  que 
le  poil  du  cheval  ,  mais  moins  dur  que  fon  crin  ; 
M.  d'Aubenton  dit  avoir  vû.  un  bouc  qui  étoit  en 
partie  noir  ôc  en  partie  blanc,  &  qui  avoit  de  la  laine 
de  couleur  blanchâtre,  mêlée  avec  le  poil,  fur  le  dos  ÔC 
fur  le  haut  des  côtés  du  corps  &  difpofée  par  flocons, 
qui  defeendoient  auiii  bas  que  le  poil  &  même  plus  bai. 
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Le  poil  du  bouc  dont  M.  d'Aubenton  donne  la  des- 
cription lui  a  paru  plus  dur,  plus  ferme  que  celui  de 
l'âne;  il  étoit  de  longueur  très-inégale  ;  celui  de  la 
barbe  avoit  jufqu'à  neuf  pouces  ;  ectte  barbe  formoit 
un  bouquet  qui  étoit  placé  au-delà  du  menton  fous  les 
coins  de  la  bouche  >  &  qui  s'étendoit  fur  la  longueur  de 
trois  pouces  du  côté  de  la  gorge.  Le  poil  du  front  i  du 
cou  »  du  poitrail  >  des  côtés  du  corps ,  de  la  face  exté- 
rieure des  bras  &  des  cuhTes,  avoit  environ  trois  pouces 
de  longueur;  celui  de  la  tête  >  à  l'exception  du  front  & 
de  la  barbe  >  celui  des  oreilles  >  du  deflbus  du  ventre  » 
de  la  face  intérieure  des  bras  &  des  cuiifes  &  du  bas 
des  quatre  pieds ,  depuis  les  genoux  &  depuis  les  jarrets 
jufqu'au  boulet ,  étoit  fort  court  5  mais  fur  le  pâturon , 
&c  principalement  fur  la  couronne  ,  il  fc  trouvoit  un 
peu  plus  long.  Ce  bouc  avoit  une  crinière  compofée  de 
crins  comme  celle  du  cheval  $  ces  crins  tomboient  de 
chaque  côté  du  cou  %  leur  longueur  étoit  d'un  demi- 
pied  près  du  garrot. 

On  remarquoit  aufli  dans  cet  animal  une  efpcce.de 
crinière  tout  le  long  du  dos  &  de  la  croupe ,  &  même 
jtofqu'au  bout  de  la  queue  5  elle  fc  partageoit  en  deux 
parties  latérales ,  dont  les  poils  s'étendoient  en  arrière 
6c  un  peu  en  déhors  >  &  diminuoient  peu-à-peu  de 
longueur  depuis  le  garrot  jufqu'au  bout  de  la  queue  » 
où  ils  étoient  à-peu-près  de  la  même  longueur  que  les 
poils  de  la  face  extérieure  des  cuiiTes  ;  mais  il  fe  trou* 
voit  encore  une  forte  de  continuation  de  crinière  le 
long  de  la  partie  poftérieure  de  chaque  cuifîè  ,  jufqu'à 
quelque  diitance  du  jarret  :  cette  crinière  étoit  formée 
par  un  poil  de  moyenne  longueur  ;  il  y  en  avoit  aufli 
de  pareil  fur  le  front  en  manière  de  toupet. 

Ce  bouc  avoit  les  cornes  de  couleur  brune  grifatre , 
elles  étoient  un  peu  applaties  &  cependant  arrondies 
fur  chaque  face  &  fur  le  bord  poftérieur  &  extérieur; 
mais  le  bord  antérieur  étoit  tranchant  >  inégal  &  ter-* 
miné  en  différens  endroits  pat  des  tubercules  plus  o* 
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moins  gros  ;  il  y  avoit  fur  chaque  corne  un  grand 
nombre  de  petites  cannelures  un  peu  ondoyantes  qui 
l  entouroient ,  ôc  qui  étoient  fort  près  lçs  unes  des 
auttts;  les  cornes,  au  fortir  de  la  tête ,  s'éloignoient 
peu  à- peu  l'une  de  l'autre  ;  enfuite  elles  fe  recourboienc 
en  arrière  ôc  en  dehors,  fe  prolongoient  horizontale- 
ment de  chaque  côté  de  l'animal ,  ôc  enfin  fc  replioient 
un  peu  en  bas  ôc  en  avant.  Les  cornes  des  boucs  font 
plus  ou  moins  longues ,  ôc  différemment  contournées. 
La  plupart  des  chèvres  ont  auui  des  cornes ,  elles  font 
moins  longues  que  celles  des  boucs;  mais  elles  ont  la 
même  poinion  ôc  la  même  direction. 

Les  grandes  cornes  qui  futmontent  la  tête  du  bouc 
&  la  longue  barbe  qui  cft  fufpendue  à  fon, menton, 
lui  donnent  un  air  bizarre  ôc  équivoque;  mais  pout 
ieconnoître,  dit  M.  d'Aubenton,  les  caractères  de  fa, 
phifionomic,  il  faudroit  ne  conlidérer  que  fa  face  , 
fans  faire  attention  aux  cornes  ni  à  la  barbe  3  on  verroit 
alors  qu'il  auroit  une  apparence  de  finefTe  ,  pareeque 
la  partie  de  la  face  qui  s'étend  depuis  les  yeux  jufqu'au 
bout  des  lèvres ,  eft  allongée  ôc  effilée  ,  le  bout  du 
mufeau  bien  arrondi,  le  menton  bien  formé ,  les deu* 
lèvres  bien  féparées  par  la  fente  de  la  bouche ,  la  lèvre 
fupérieure  bien  terminée  par  les  ouvertures  des  narines 
qui  s'approchent  de  très-près  par  leur  extrémité  inté- 
rieure ,  ôc  qui  forment  une  fente  parallclle  à  celle  de  la 
bouche  ;  tous  ces  traits  font  expreflîfs ,  animent  1a  phy- 
fîonomie  du  bouc  ôc  lui  donnent  un  air  de  vivacité  ôc 
de  douceur.  L'éloignement  des  yeux ,  quoique  grand 
dans  cet  animal ,  ne  rend  point  fa  phifionomic  ftupi- 
de  ,  parce  que  le  front  eft  fort  étroit  ,  ôc  prefqu'en- 
tièrement  occupé  par  le  toupet  ;  d'ailleurs  les  yeux  font 
très-vifs ,  très-grands  ôc  tres-apparens  ,  quoique  pofét 
un  peu  fur  les  côtés  de  la  tête  ;  ils  donnent  encore  plu» 
de  vivacité  au  bouc  que  la  forme  du  bout  de  fon  mu- 
feau ôc  que  les  oreilles ,  qui  font  bien  proportionnées  » 
bien  pofees     bien  foucenues. 
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Les  yeux  font  le  trait  le  plus  animé  pat  la  belle  cou- 
leur jaune  de  l'iris,  6c  for-tout  par  la  figure  finguiiere 
de  la  prunelle;  c'eft  un  quarré  long,  dont  les  côtés  font 
irrégulièrement  terminés ,  6c  ,  pour  ainfi  dire ,  frangés , 
6c  dont  les  angles  font  arrondis.  Ce  quarré  cft  le  plus 
fouvent  fitué  de  façon  que  l'angle  inférieur  de  devant 
eft  à-peu-pres  à  la  hauteur  de  l'angle  antérieur  de 
l'œil,  &  l'angle  fupérieur  de  derrière  à  la  hauteur  de 
l'angle  poftéricur  de  l'œil. 

Si  on  coniîdcre  actuellement  le  bouc  ,  continue 
M.  d'Aubenton,  avec  fes  cornes  &  fa  barbe,  la  face 
paroîtra  à  l'inftant  tranfverfalemcnt  partagée  par  le 
milieu  ,  6c ,  pour  ainfl  dire  ,  double  ;  la  phifîonomie 
aura  l'air  équivoque  ,  pareeque  les  apparences  de  fi- 
netTe  6c  de  vivacité  vont  fe  changer  en  un  air  pofant  6c 
ftupide.  L'étendue  du  chanfrein  ,  depuis  lts  yeux  jus- 
qu'aux narines ,  étant  nue  6c  dénuée  de  traits ,  les  yeux 
femblent  appartenir  i  la  partie  fupérieure  de  la  face 
qui  fert  de  bafe  aux  cornes ,  6c  former  ,  avec  le  front , 
les  oreilles  &  les  cornes ,  un  grouppe  éloigné,  6c  ,  pour 
sùnii  dire  ,  féparé  de  la  partie  inférieure  de  la  face  , 
qui  réunie  avec  la  barbe ,  tait  un  autre  grouppe  corn- 
pofé  des  narines,  des  lèvres,  de  la  bouche  ,  du  men- 
ton de  la  barbe.  En  fuppofanr  que  l'on  couvre  cette 
partie  de  la  face ,  6c  qu'ort  ne  voie  que  la  partie  fu- 
périeure, les  cornes  font  fi  grottes  6c  d  grandes,  qu'elles 
font  difparoître ,  pour  ainfi  dire  ,  les  proportions  de* 
oreilles ,  la  vivacité  des  yeux  &  la  petitetîc  du  front  : 
ces  trois  parties  qni  ,  prifes  féparément  des  cornes  » 
prefentoient  l'apparence  de  la  légèreté  6c  de  la  viva- 
cité, ne  forft  plus  aucun  effet  lorfqu'eiles  font  fiirmon- 
tées  par  les  cornes ,  ne  donnent  plus  aucune  idée  de 
légèreté  ni  de  finclTe  ,  6c  l'enfetoble  formé  par  cette 
réunion  n'eft  que  lourd  6c  pefant.  Voyons  à  préfent , 
ce  font  toujours  les  termes  de  M.  d'Aubenton ,  quel 
changement  il  arrive  dans  la  partie  inférieure  de  la 
face  du  bouc ,  lorfqu'on  la  coniîdcre  féparément  de  li 
Tome  L  H  h 
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partie  fupcrieure  &  des  cornes  ;  alors  les  traits  des  na- 
rines 6c  de  la  bouche  qui  font  fortement  exprimé»  > 
forment  feuls  un  enfemble  avec  la  barbe;  6c  n'étant 
plus  adoucis  6c  animés  par  les  yeux  6c  par  les  autres- 
traits  de  la  partie  fupéricure  de  la  face  ,  ne  préfentent 
plus  que  l'apparence  de  la  rudeflè  6c  de  la  ftupidité  > 
au  lieu  de  l'air  de  docilité  6c  de  iinefle  qu'a  le  mufeau 
du  bouc  étant  réuni  avec  le  refte  de  la  face  6c  pris  fc- 
parément  de  la  barbe;  c'eft  pour  cette  raifon  qu  en 
réunhîant  la  face  entière  avec  les  cornes  6c  la  barbe , 
comme  dans  Ton  état  naturel ,  on  ne  voit  dans  le  bouc 
qu'une  phifionomie  équivoque  6c  bifarre ,  qui  paroît 
morne  ,  lorfque  la  tête  eft  vue  de  profil  >  6c  que  l'on 
voit  le  mufeau  avancé  au-deflus  6c  au-devant  de  la 
barbe  ;  en  général  ,  le  corps  du  bouc  paroît  ou  trop 
petit  par  rapport  à  fes  cornes ,  ou  trop  gros  par  rap- 
port à  la  hauteur  des  jambes  qui  font  fort  courtes ,  prin- 
cipalement celles  de  devant,  de  forte  que  le  garrot  eft 
plus  bas  que  les  hanches  ;  l'encolure  foiblc  6c  la  tête 
petite  6c  barte  paroiflent  furchargées  par  les  cornes , 
dont  l'étendue  eft  trop  grande  à  proportion  du  corps; 
le  bouc  eft  encore  difforme  par  une  autre  difpropor- 
tion  ;  c'eft  que  les  reins >  les  hanche*  >  la  croupe  ,  les 
ferles  6c  les  cuifles,  en  un  mot»  toute  la  partie  polie  - 
rieure  du  corps  paroiflent  trop  gros ,  6c  les  jambes  de 
derrière  trop  longues  en  comparaifon  du  refte  du  corps  ; 
d'ailleurs ,  les  genoux  font  tournés  en  dedans  ,  6c  les 
jambes  Ci  courtes  qu'elles  paroiflent  nouées  ,  6c  les 
pieds  de  devant  font  plus  gros  que  ceux  de  derrière  ; 
cependant  le  bouc  préfente  fes  cornes  avec  grâce  6c  il 
les  tourne  de  côté  6c  d'autre  avec  beaucoup  de  facili- 
té ;  l'attitude  qu'il  prend  pour  les  préfenter  en  baillant 
la  tête  >  lui  lied  bien  :  il  lève  les  jambes  de  devant 
avec  aifance  >  6c  fait  paroître  dans  tous  fes  mouve- 
mens  beaucoup  de  foupleffe  6c  d'agilité.  La  grandeur 
des  boucs  varie  à-peu-près  comme  celle  des  béliers  *> 
M.  d'Àubçtuon  donne  les  fUmenûons  de  fes  ditTc- 
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rentes  parties  ;  il  feroit  trop  long  de  les  rapporter  ici/ 
L'anatomie  du  bouc  6c  de  la  chèvre  cft  précifémenç 
la  même  que  celle  do  bélier  6c  de  la  brebis  ;  aufli 
M.  d'Aubenton ,  dans  l'cxpofîtion  qu'il  en  fait ,  fc  con- 
tente d'en  faire  le  parallèle  ;  il  fit  tuer  pour  cet  effet  un 
bouc  6c  un  bélier  >  à-peu-pres  de  même  grandeur  ;  cet 
deux  animaux  ouverts  6c  pofés  l'un  à  côté  de  l'autre , 
M.  d'Aubenton  n'a  remarqué  aucune  différence  >  foie 
pour  l'étendue  6c  la  fitua lion  de  l'épiploon  ,  la  figure 
6c  la  poiuion  des  quatre  eftomacs  >  foit  pour  les  pa- 
pilles de  la  panfe  »  le  refeau  du  bonnet  >  les  feuillets 
du  troificme  eftomac  6c  les  replis  de  la  caillette  ;  le 
foie ,  la  véiîcule  du  fiel  6c  la  rate  du  bouc  ,  étoient 
aulfi  â-peu-pres  ftmblables  à  ces  mêmes  vilcercs  exa- 
minés dans  le  bélier  par  rapport  à  la  fîtuation ,  à  la 
figure  >  à  la  couleur  >  au  poids  ,  &c.  il  y  avoit  aufli 
dans  le  foie  du  bouc  des  vers  pareils  à  ceux  qui  fe  trou* 
vent  dans  les  foies  des  béliers  »  des  moutons  6c  des 
brebis  5  mais  le  nombre  de  ces  vers  n'eft  pas  autlï 
grand  dans  le  bouc  qu'il  l'eft  ordinairement  dans  1$* 
moutons ,  6c  on  n'en  trouve  pas  toujours  dans  tous  Ici 
boucs  ni  dans  toutes  les  chèvres. 

Le  pancréas ,  les  reins ,  le  diaphragme  >  les  pou- 
mons >  le  cœur ,  l'aorte  »  la  langue  ,  le  palais  ,  l'entrée 
du  larinx  ,  le  cerveau  6c  le  cervelet  du  bouc  >  n'ont 
pas  paru  différens  de  ces  mêmes  parties  obfervées 
dam  le  bélier  ;  les  mammellons  du  bouc  avoient  la 
même  fîtuation  que  ceux  du  bélier  ,  6c  leur  nombre 
varie  dans  les  animaux  de  l'efpcce  du  bouc  comme 
dans  ceux  de  l'efpcce  du  bélier  :  il  n'y  eh  a  qu'un  de 
chaque  côté  dans  la  plupart  des  individus ,  6c  dans  les 
autres  il  s'en  trouve  deux  d'un  côté  6c  un  de  l'autre  » 
ou  deux  de  chaque  côté  ;  mais  toutes  les  fois  que 
M.  d'Aubenton  a  vû  deux  mammellons  de  chaque 
côté ,  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  moins  gros  que  l'au- 
tre. C'eft  dans  les  femelles ,  6c  fur- tout  dans  celles  qui 
eut  du  lait)  qu'il  faut  rechercher  les  différences  qui 
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fc  trouvent  entre  les  mammeilons  &  celles  qui  font 
entre  les  mammelles. 

Dans  la  comparaifon  que  M.  d'Aubenton  a  aufiî 
faire  des  parties  de  la  génération  du  bouc  ôc  de  la 
fchèvre  ,  avec  celles  du  bélier  &  de  la  brebis ,  il  n'a 
àppèrçu  aucune  différence  a(fez  considérable  pour  mé- 
riter une,  description  particulière  :  il  s'eft  trouvé  fur 
le  gland  du  bouc  un  tubercule  charnu  comme  fur  ce- 
lui du  bélier,  &  l'ancre  débordoit  au-delà  du  gland  1 
âc  formoit  un  petit  tuyau  mou  &  ftérile ,  replié  & 
collé  fur  le  gland  dans  le  temps  qu'il  n'y  avoir  aucune 
Érection  ;  mais  lorfqoe  la  verge  fortoit  au-dehors ,  on 
froyoit  'que  l'extrémité  de  l'urètre  fc  foutenoit  prcfquc 
en  ligne  droite  au-dehors  du  gland. 

Au  milieu  du  mois  d'avril  ,  le  même  jour  qaé 
M.  d'Aubenton  fit  ouvtir  une  brebis  pleine  >  il  fit  aulîî 
l'ouverture  d  tine  chèvre  pleine  &  prête  de  fon  terme  , 
comme  la  brebis ,  afin  d'obfcrver  dans  ces  deux  ani- 
àhaux  >  en  même  temps ,  ce  qui  avoit  rapport  à  leurs 
feus  Le  chorion  du  fbetus  de  la  chèvre  tient  à  la  ma- 
trice par  des  cotylédons,  comme  celui  du  foetus  de  la 
brebis,  la  figure  de  l'allantoïde  elf  auffi  à- peu  près  la 
même  dans  ces  deux  animaux  >  &  la  liqueur  de  l'al- 
laritorde  dépofe  un  fédiment  de  même  nature  dans 
l'un  éc  dans  l'autre.  Le  cordon  ombilical  du  fœtus  de 
Pa  chèvre  avoit  deux  pouces  ce  demi  de  longueur  j  le 
diamètre  de  Vaîlantotde  étoit  d'environ  quatre  pouces 
à  l'endroit  le  plus  gros ,  êc  chacune  de  Tes  cornes  avoit 
im  pied  de  long;.  Il  en  -'ferrie  une  matfe  de  fédiment 
êc  couleur  jaunâtre  >  tirant  fur  l'olive  ;  elle  avoit  un 
pouce  deux  lignes  de  longueur  >  huit  lignes  à  l'endroit 
k  plus  large  >  &  deux  ou  trois  lignes  d  épaiflcûr  ;  fa 
fobftaftcfc  étoit-femblable  à  celle  des  fédimens  de  l'al- 
lantoïde du  cheval  ,  du  taureau.  M.  d'Aubenton  a 
compté  cent  dix  cotylédons  ;  la  plupart  avoient  fepr 
ou  huit  lignes  de  diamètre  5  il  s'en  trouvoit  de  plus 
grands  <3c  de  plus  petits  ;  ils  étoient  en  plus  grand 
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nombre  dans  les  cornes  de  la  matrice  que  par-tout 
ailleurs. 

Il  s'eft  trouvé  dans  une  autre  chèvre ,  fuivant  que  le 
rapporte  auiTt  M.  d'Aubenton  ,  deux  fœtus ,  un  dan» 
chaque  corne  de  la  matrice  ,  &  des  fédimens  dan» 
chaque  allantoïde  ;  ils  étoient  de  couleur  blanchâtre  > 
fort  petits  6c  grumeleux.  L'un  des  fœtus  étoit  mâle  <5c 
a  voit  quatre  mamraellons  ;  les  deux  poftérieurs  étoient 
plus  gros  que  les  antérieurs.  Il  y  avoit  fur  le  Commet 
de  la  tetc  deux  tubercules  bien  apparens ,  qui  déû- 
gnoient  la  naiffance  des  cornes;  après  avoir  enlevé  la 
peau  ,  M.  d'Aubenton  a  trouvé  que  le  péricrane  étoic 
gonfle  à  l'endroit  de  ces  tubercules ,  6c  non  pas  l'os; 
les  tégumens  étoient  aufli  plus  épais  6c  plus  durs  fur 
ces  tubercules.  L'autre  fœtus  étoit  femelle  >  il  n'avoit 
que  deux  mamroellons  *  un  de  chaque  côté  ,  6c  on  ne 
voyoit  aucune  apparence  de  tubercule  fur  la  tetc. 

Le  fquelette  du  bouc  ne  diffère  de  celui  du  bélier 
que  par  la  figure  de  quelques  parties;  les  plus  grande* 
différences  fe  trouvent  dans  la  tetc  6c  fut-tout  dam  le» 
cornes.  Celles  du  bouc  font  pofees  plus  en  avant  que 
celles  du  bélier  :  leur  bafe  s'étend  jufqu'à  l'endroit  dy 
front  qui  corref  pond  à  la  partie  fupérieure  des  orbites , 
tandis  que  celles  du  bélier  font  à  huit  lignes  au-deffu» 
des  orbites.  Les  cornes  du  bouc  ont  beaucoup  moins  dç 
courbure  que  celles  du  bélier  >  6c  leur  couleur  çft  plu» 
brune;  le  bord  antérieur  te  intérieur  eft  plus  tranchant > 
6c  le  bord  poftéricur  «Je  extérieur  plus  arrondi.. 

Le  front  du  bouc  eft  relevé  en  boite ,  tandis  que  ce- 
lai du  bélier  eft  plat  ;  les  orbites  font  rondçs  ;  les 
du  nez  font  prefque  droits,  de  même  que  ceux  de  la 
mâchoire  fupérieure  ;  au  contraire  >  les  os  du  nez  djx 
bélier  font  arqués,  c'eft-à-dire  ,  convexes  en  4efeof» 
fur  leur  longueur  :  la  mâchoire  fupérieure  e{i  ;p}u» 
large  à  proportion ,  6c  fes  os  ont  une  courbure  p}u» 
concave  fur  les  boids  de  l'ouverture  du  nez  que  ceux 
.du  bélier  ;  les  angles  .que  forment  les  deu,x  branche» 
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de  la  mâchoire  inférieure  font  plus  moufles  dans  le 
bouc  que  dans  le  bélier,  &  l'occiput  plus  convexe. 

Les  apophyfcs  épineufes  des  dernières  vertèbres  cer- 
vicales font  plus  inclinées  en  avant  dans  le  bouc  que 
dans  le  bélier  ;  mais  le  nombre  des  vertèbres  &  des 
côtes  eft  le  même,  dans  les  fquclcttes  de  ces  deux  ani- 
maux. L'os  facrum  du  bouc  eft  plus  étroit  à  fa  partie 
poftérieure  que  celui  du  bélier  :  les  faulfes  vertèbres 
de  la  queue  font  au  nombre  de  dix  ;  le  baflîn  eft  plus 
haut,  à  proportion  de  fa  largeur,  que  dans  le  bélier  ) 
l'échancrure  de  la  partie  poftérieure  de  la  gouttière 
eft  moins  profonde.  11  y  a  une  différence  fenfiblc  entre 
la  longueur  relative  des  os  des  jambes  de  devant  ôc  de 
derrière  ,  confîdérée  séparément  dans  les  jambes  de 
devant  &  dans  celles  de  derrière,  &  comparée  a  celle 
des  os  des  jambes  du  bélier.  L'humérus  du  bouc  eft  plus 
long  en  comparaifon  de  l'os  du  radius ,  de  le  radius 
plus  long  à  proportion  de  l'os  du  canon  5  le  tibia  eft 
auffi  plus  long  relativement  à  l'os  du  canon  5  au  fur- 
plus  ,  le  fquclettc  du  bouc  paroît  reflfemblant  à  celai 
du  bélier,  à  l'exception  feulement  de  quelques  légères 
différences  dans  les  dimenfions. 

La  chèvre  dont  il  s'agit  fpécialement  dans  cet  arti- 
cle ,  pour  qu'elle  /oit  eftimée  bonne  ,  doit  Être  d'une 
grande  taille ,  d'un  maintien  ferme  &  léger ,  avoir  le  poil 
épais ,  les  mammellcs  groifes  6c  longues,  &  le  derrière 
6c  les  cuilîes  larges;  quant  i  fa  couleur,  les  fentimens 
font  partagés  ;  ceux  qui  aiment  l'abondance  du  lait , 
s ccherchcnt  les  blanches ,  &  ceux  qui  en  préfèrent  la 
qualité  à  la  quantité  ,  choiiliîènt  celles  qui  font ,  ou 
d'un  poil  rougeâtre  ,  ou  d'un  poil  noir  ;  les  chèvres 
qui  n'ont  point  de  cornes  valent  communément  mieux 
que  celles  qui  en  ont  >  &  s'accoutument  plutôt  que  les 
autres  à  aller  aux  champs  avec  les  brebis;  on  peut  les 
Élire  faillir  dans  la  même  faifon  que  les  brebis ,  atîn 
qu'au  printemps,  lorfqu'cllcs  ont  mis  bas  leurs  che- 
vreaux 1  çllc5  trouvent  afles  de  nourriture  pour  leut 
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fournir  abondamment  du  lait  ;  c'eft  donc  en  automne 
qu'il  leur  faut  donner  le  bouc  ,  s'il  eft  pofliblc  ;  quoi- 
que les  chèvres  puiflent  concevoir  fort  jeunes ,  même 
dès  l'âge  d'un  an  ,  il  ne  faut  cependant  les  la ifl*er  por- 
ter que  quand  elles  ont  atteint  deux  ans  ;  à  fept  ans 
elles  ne  font  plus  propres  à  la  fécondation  ;  pour  être 
fûr  ft  elles  ont  conçu ,  il  faut  auparavant  les  avoir 
vu  accouplées  trois  ou  quatre  fois  ;  elles  peuvent  en- 
gendrer deux  fois  par  an ,  fi  le  climat  &  les  pâturages 
font  bons  ;  elles  portent  cinq  mois  &  ont  quelquefois 
jufqu'à  quatre  petits  5  on  ne  leur  donne  ordinairement 
du  foin  que  quelques  jours  avant  qu'elles  chevrotent 
&  quelques  jours  après  ;  le  vrai  temps  oà  elles  entrent 
en  chaleur  font  »  les  mois  de  feptembre  1  octobre  & 
novembre  ;  elles  allaitent  leur  petit  pendant  un  mois 
ou  cinq  femaines  >  &  quand  on  fe  défait  des  chevreaux 
avant  ce  temps  ,  on  peut  traire  ces  animaux  ,  même 
quinze  jours  après  qu'ils  ont  mis  bas  5  les  chèvres  don- 
nent du  lait  en  quantité  pendant  quatre  ou  cinq  mois 
&  même  plus  que  la  brebis  ;  elles  font  il  familières 
qu'elles  fe  lailfent  légèrement  teter  >  même  par  les  en- 
fans  >  pour  lefquels  leur  lait  eft  une  excellente  nourri- 
ture ;  elles  font  >  comme  les  vaches  &  les  brebis  ,  fu- 
jettes  à  être  tetées  par  la  couleuvre  ;  elles  coûtent  très- 
peu  à  nourrir  &  rendent  cependant  beaucoup  de  pro- 
fit 1  quand  elles  ont  toutes  les  bonnes  marques  carac- 
tériftiques  que  nous  venons  d'indiquer  >  elles  fympa- 
tifent  allez  avec  les  bêtes  à  laine  pour  ce  qui  regarde 
leur  nourriture  ,  mais  quant  à  leur  tempérament  il  en 
clt  totalement  différent;  la  brebis  eft  la  douceur  même  , 
&  la  chèvre  eft  très-vive  &  très- difficile  ;  dans  les  pays 
de  montagnes,  oà  l'on  nourrit  de  grands  troupeaux  de 
ces  fortes  d'animaux ,  on  ne  leur  donne  communément 
point  d'érables ,  au  lieu  que  dans  les  pays  ou  chacun 
n'en  élève  qu'une  très-petite  quantité  >  elles  leur  font 
absolument  néceflaires  pour  les  garantir  pendant  l'hi- 
ver des  froidures  qu  elles  craignent  extrêmement  ;  en 
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l§yÉ$ne  au  champ  dans  la  belle  faifon  avant  que  la 
rofflpiit  difparu  ;  elles  y  broutent  ordinairement  les 
rottUfe,  les  épines  6c  les  huilions  ;  il  ne  faur  pas  leur 
feUfier  fréquenter  les  lieux  marécageux  ,  la  nourriture 
qu'elles  y  prennent  leur  eft  mauvaife  ;  elles  fe  plaifent 
ûir-tout  dans  les  lieux  montagneux,  auflî  ont-elles  une 
facilité  admirable  à  grimper;  elles  font  dune  grande 
propeetc  ;  il  faut  confequemment  tous  les  jours  nettoyer 
leur  étables  &  leujr  donner  une  litière  fraîche ,  princi- 
palement pendant  l'hiver  ;  car  en  été  elles  couchent 
bien  fans  litière  &c  n'en  valent  que  mieux  ;  des  bran- 
ches de  vigne ,  d'orme  ,  de  frênes ,  de  mûrier  ,  &c. 
des  raves  ,  des  navets ,  des  choux  ,  ôcc.  font  pour 
elles  une  très-bonne  nourriture  pendant  le  temps  des 
h-oids  &  des  frimats  $  en  général  >  tous  les  alimens 
qu'on  donne  aux  brebis  peuvent  leur  convedir  ;  on  les 
fait  boire  foir  cV:  matin  ;  dans  les  plus  beaux  jours  d'hi- 
ver on  les  fait  fortir  depuis  neuf  heures  du  matin  juf- 
qu'à  cinq  heures,  du  foir ,  &  en  été  on  le!  ramènera  à 
rétable  pendant  les  heures  de  la  plus  forte  chaleur  ;  il 
faut  les  éloigner  autant  qu'on  peut  des  arbres,  qu'elles 
gâtent  en  les  broutant,  ôc  des  vaiflèaux  propres  à  met- 
tre le  vin  qu'elles  infectent  pat  leur  haleine  ;  Varron  , 
&  d'autres  auteurs  après  lui ,  ont  prétendu  que  les 
chèvres  n'étoient  jamais  (ans  fièvre,  parce  qu'elles  font 
toujours  maigres ,  du  moins  en  apparence  ,  &  que  la 
voix  leur  tremble  comme  à  une  perfonne  qui  a  le 
fi i  lîon  ou  la  fièvre  ,  mais  cette  prétention  paroît  très- 
mal  fondée  j  ces  animaux  haïrent  naturellement  la  fa- 
live  àc  l'haleine  de  l'homme ,  autfi  quand  on  leur 
donne  de  l'heibe,  du  fon  ,  du  pain  ou  quelqu'autrc 
nourriture,  il  faut  éviter  defouffler  delfos,  autrement 
i)s  n'y  toucheroient  pas,  à  moins  qu'ils  ne  fuiîcnt  ex- 
trêmement preflés  de  faim. 

Qn  a  toujours  remarqué  que  les  chèvres  fouffrent 
plus  qu'aucun  autre  animal  en  chévrottant  ;  on  châtre 
les  mâles  qui  en  proviennent  au  cinquième  ou  fîxicme 
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fnois;  elles  mettent  bas  quelquefois  des  monftre*  ;  on 
a  vû  des  chevreaux  hermaphrodite?,  qui  ,  p*ivMu^  i 
un  âge  compétant,  ont  donné  du  laie,  même  fton- 
damment. 

Les  éphémérides  d'Allemagne  font  mention  d'une 
chevre  qui  mit  bas  deux  chevreaux  ,  dont  l'un  avoir 
deux  têtes  6c  deux  cols  >  quatre  yeux  6c  quatre  oreilles  , 
deux  ventres  collés  enfemblç  >  enrin  quatre  pieds  qui 
tendoient  vers  le  haut  6c  autant  vers  le  bas ,  lequel 
mourut  peu-à-près  être  né  ;  l'autre  qui  étoit  bien  con- 
formé vécut  ;  on  lit  encore  dans  ces  mêmes  éphé- 
mérides, qu'il  s'eft  trouvé  une  chevre  monftrucufe  re- 
marquable par  fes  grandes  cornes ,  par  fa  barbe  fort 
longue  6c  par  fa  peau  très  velue,  mais  fur-tout  par  fes 
mammclles  pleines  de  lait  qui  pendoient  pt efquc  juf- 
qu'à  terre  entre  les  deux  jambes  de  devant. 

M.  Bradley  a  traité  très- au  long  des  chèvres  dans fon 
calendrier  des  laboureurs  &  des  fermiers  ;  quand  on 
fait  achat  de  ces  animaux ,  dit-il  >  il  faut  remarquer 
s'ils  boivent  le  jour  qu'on  les  acheté,  c'eft  une  marque 
qu  ils  fe  portent  bien  ,  car  quand  ils  font  malades,  ils 
évitent  tonte  boirons  les  maladies,  ajoutc-t-il,  les 
attaquent  fubitement ,  6c  fans  un  remède  prompt  elles 
font  pour  la  plupart  incurables  6c  elles  les  font  périr  en 
très  peu  de  temps;  le  même  aureur  dit  qu'on  a  obl'ervé 
que  les  chèvres  ne  refpirent  point  par  les  narines  com- 
me les  autres  animaux  ,  mais  par  les  oreilles  ;  ce  faic 
mérite  d'être  plus  particulièrement  conftaté,  Colum- 
nelle  ,  en  parlant  des  chèvres ,  donne  la  préférence  à 
celles  qui  font  fans  cornes  pour  les  pays  chauds  6c  tem- 
pérés^ 6c  à  celles  qui  ont  des  cornes  pour  les  pays  plus 
froids  ;  on  trouve  dans  .l'efpcce  qui  a  des  cornes  un 
avantage  particulier  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
autres;  c'eft  de  pouvoir  connoître  l'âge  de  ces  ani- 
maux par  les  cercles  qui  fe  trouvent  autour  des  cornes  ; 
on  ptétend  encore  que  cette  efpèce  cit  plus  robullc 
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6c  vît  plus  long-temps.  Quelques  anciens  naturalises 
atfÏÏMpt  que  la  chèvre  voit  auûi  bien  la  nuit  que  le 
jour^cela  demande  un  examen  plus  ample. 

Ces  animaux  font  fujets  aux  mêmes  maladies  que  les 
brebis  ;  voy.  l'art,  brebis;  ils  font  quelquefois  attaqués  » 
dit  M.  Bradley ,  d'une  fièvre  contagieufe  &  épidéraique 
qui  emporte  tout  un  troupeau  en  peu  de  temps  ;  cette 
cfpèce  de  pefte  leur  provient ,  fuivant  cet  auteur ,  d'a- 
voir été  nourris  dans  des  pâturages  trop  gras  ;  cepen- 
dant, Ci  l'on  eft  aflez  heureux,  ajoute-t-il ,  pour  trou- 
ver la  première  &  la  féconde  chèvre  qui  en  eft  atta- 
quée, il  fautfaigner  aulîl-tôt  tout  le  reftedu  troupeau 
<c  iupprimer  toute  nourriture  jufqu'à  ce  que  la  chaleur 
du  jour  foit  parlée  ;  on  pourra  encore  prévenir  cette 
maladie  >  11  l'on  enferme  &  Ci  I  on  tue  d'abord  les  chè- 
vres infectées,  &  Ci  Ton  a  foin  de  les  enterrer  fort  avant; 
mais  iî  ma/gré  ces  foins  tout  le  troupeau  venoit  à  pé- 
rir ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  mettre  trop 
vtte  de  nouvelles  chèvres  dans  les  mêmes  endroits  ; 
on  iaifle  auparavant  purifier  l'air  >  de  peur  que  ces  nou- 
velles ne  gagnent  la  même  maladie. 

Les  chèvres  font  encore  fouvent  attaquées  >  dit 
M.  Bradley ,  d'une  autre  maladie  qui  eft  une  efpècc 
d'hydropifie  ;  pour  les  traiter  de  cette  maladie  ,  on 
leur  perce  la  peau  au-derfous  de  l'épaule  >  l'humeur 
s'écoule  d'elle-même  ,  &  on  guérit  la  blelfure  avec  du 
gaudron;  il  faut  dans  ce  cas  que  la  nourriture  princi- 
pale d'une  chèvre  foit  féche  >  &  la  mener  paître  ou 
brouter  dans  des  endroits  oà  les  huilions  d'aubépine 
&  de  prunellier  font  abondants. 

M.  Bradley  confcillc  en  outre  de  n'avoir  qu'un  petit 
troupeau  de  chèvres  préférablemcnt  à  un  grand ,  parce 
que  les  troupeaux  de  ces  animaux,  lorfqu'ils  font  con- 
sidérables ,  font  plus  fujets  au  tac  ,  &  quand  une  chèvre 
eft  attaquée  de  cette  maladie  ,  tout  le  refte  du  trou- 
peau en  eft  infailliblement  attaqué  \  un  troupeau  coxa- 
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fo(c  de  cinquante  chèvres  de  la  groffe  efpèce ,  6c  de 
quatre-vingt  ou  cent  tout  au  plus  de  la  petite ,  eft,plus 
que  fumfant.  Voy.  art.  Tac. 

Il  refte  communément  à  la  chèvre  une  enflure  de 
matrice  après  avoir  chevroté  ;  un  remède  intérieur 
qu'on  lui  donne  avec  fucecs  eft  du  vin  ;  il  peut  en- 
core arriver  que  dans  les  grandes  chaleurs  fon  pis  fe  def» 
féchc  *,  on  le  lui  frottera  pour  lors  avec  de  la  crème  6c 
on  la  mènera  paître  à  la  roféc. 

Pour  rendre  les  chèvres  abondantes  on  lait ,  il  fane 
les  conduire  daus  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de 
diclramne  ou  de  quintefeuille;  on  les  fera  brouter  le 
long  des  haies,  6c  on  aura  foin  de  les  abreuver  foir  6c 
matin ,  ainil  que  nous  avons  déjà  dit. 

L'Angleterre  a  tiré  de  Barbarie  6c  des  Indes  la  race 
de  fes  belles  chèvres  qui  donnent  deux  à  trois  fois  plus 
de  lait  6c  de  fromage  que  celles  de  France,  6c  qui 
fournirent  du  poil  fin  propre  à  faire  des  camelots; 
les  Anglois  ont  difperfc  cette  race  dans  les  pays  maigres 
6c  montagneux ,  où  les  pâturages  n'etoient  pas  afle» 
bons  pour  les  vaches  6c  les  brebis  originaires  de  Barba- 
rie 6c  des  Indes  ;  ils  ont  tenu  à  cet  égard  le  même 
ordre  que  pour  établir  la  race  des  brebis  £fpagnoles. 

Tout  le  monde  fait  que  la  Hollande  ne  produit  pas 
le  tiers  des  chofes  nécellaires  à  la  vie  de  fes  habitans  ; 
néanmoins  tous  les  peuples  s'y  rendent  à  caufe  de  l'a- 
bondance que  le  commerce  y  introduit  ;  ce  qui  donne 
fur-tout  lieu  à  cette  abondance,  ce  font  les  établilfe- 
mens  de  toute  forte  de  manufactures  ,  la  nourriture 
de  toute  forte  d'animaux  qu'on  y  peut  élever ,  6c  la 
quantité  de  plantes  6c  de  graines  qu'on  y  feme  pour 
en  tirer  de  l'huile,  écc.  Les  Hollandois  ont  aufli  éta- 
bli la  race  des  vaches  6c  des  brebis  Indiennes ,  qu'ils 
ont  répandues  dans  des  marais  deffechés  ,  6c  dans  les 
terres  voilînes,  quoique  maigres,  où  ces  animaux  ont 
bien  réuili.  Cet  exemple  avantageux  mériteroit  bien 
4'ëtrc  fuivi  en  France  ;  on  pourroit  piomptement  tirer 
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dans  ce  royaume  de  grands  profits  des  Taches ,  chèvres 
&  bicbis  indiennes  ;  le  moyen  qu'on  pourroit  employer 
pour  cet  effet)  &  qui  feroit  très- facile  ,  leroit  de  bien 
ê  nourrir  ces  fortes  d'animaux  en  tout  temps ,  de  les  par- 
quer fraîchement  en  été  &  chaudement  en  hiver;  leur 
donner  de  la  Itticre  fraîche  tous  les  foirs ,  ou  du  moins 
paver  les  écuries  éc  les  étables  avec  grande  pente  pour 
que  les  urines  s'écoulent  >  &  les  bien  balayer  tous  le» 
jours. 

A  Angola  T  ville  d'Aile  dans  la  Natolie  »  il  y  a  des 
chèvres  dont  le  poil  eft  très-fin  ;  il  eft  très- propre  pour 
en  faire  les  camelots  les  plus  beaux  >  ce  poil  patî'e  à 
Smyrne  »  où  les  François ,  les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois  s'en  pourvoient;  ces  chèvres  font  peu  différentes 
des  nôtres»  mais  leur  poil  eft:  d'un  blanc  un  peu  rouf- 
latre ,  frife  ,  fin  ,  luftre  &  fou  vent  long  de  plus  de  dix 
pouces  ;  le  commerce  en  eft  trcs-confidérable  ;  les 
chèvres  Indiennes  &  de  Barbarie  font  de  toutes  les 
chèvres  celles  qui  fournirent  au  commerce  le  plus  de 
poil  pour  fabriquer  les  étoffes  ,  mais  cette  marchan- 
dife  eft  -fujette  à  être  altérée  fraudulenfement  par  le 
mélange  de  la  laine  avec  le  fil  qu'on  fabrique  avec  ces 
poils. 

La  chèvre  eft  un  animal  pour  le  moins  auflï  utile 
que  la  brebis  ,  auflî  M.  de  Buffon  dit  il  qu'on  peut  re- 
garder en  quelque  forte  la  chèvre ,  ainrî  qoe  l'âne  > 
comme  desefpèces  auxiliaires  qui  pourroient  j  à  bien 
des  égards»  remplacer  la  brebis  6x  le  cheval  &  nous 
fervir  aux  mêmes  ufages  ,  dans  les  cas  où  ces  deux  pré- 
cieufes  efpèces  viendroient  à  nous  manquer.  Ces  ef- 
pèces auxiliaires  font  même  plus  agreftcs>  plus  ro- 
buftes  que  les  efpèces  principales. 

Que  de  richefles  ne  retirons  nous  point  de  ces  ani- 
maux? La  chèvre  nous  donne  un  lait  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  le  lait  de  vache  &  celui  d'ânelîc  ;  il  eft  moins 
épais  que  le  premier  &  moins  féreux  que  le  fécond , 
ce  qui  le  rend  très-propre  aux  tempéramenr  pour  itf- 
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quels  le  lait  de  vache  feroit  trop  pefant  &  celui  «Ti- 
nette trop  aqueux  ;  il  convient  fur-tout  pour  rétablit 
les  enrans  en  chartre  &  donner  de  l'embonpoint  aux 
perfonnes  qui  (croient  extrêmement  maigres  fans  être 
incommodés. 

Le  lait  de  chèvre  a  une  petite  qualité  aftringente, 
d'autant  que  cet  animal  fe  nourrit  pour  l'ordinaire  de 
plantes  aftringcntes  ;  c'eft  par  cette  raifort  qu'on  le  re- 
commande dans  les  maladies  confomptives  ,  accom- 
pagnées de  cours  de  ventre  féreux  ;  les  propriétés  des 
plantes  dont  L'animal  fe  nourrit ,  (  voy.  les  lettres  fur  les 
végétaux  &  les  animaux  qui  fe  trouvent  chez  Durand* 
libraire  à  Paris  ,  )  fe  communiquent  tellement  au  lait, 
malgréious  les  couloirs  &  les  filtres  au  travers  dcfquels 
il  pafle ,  que  le  lait  d  une  chèvre  à  qui  Ton  a  donné 
des  purgatifs  ,  avalé  par  la  nourrice  ,  purge  l'enfant 
doucement  &  fufïhamment  ;  il  eft  donc  trèVciîènticlf 
lorfqu'on  prend  le  lait  de  chèvre,  d'avoir  attention  de 
ne  lui  faire  brouter  que  des  herbes  dont  les  fucs  font 
bénins  &  appropries  à  la  maladie  pour  laquelle  on  en 
yfe  ,  car  cet  animal  cft  très-friand  de  tithymales  ,  dont 
le  fuc  eft  âerc  &  cauftique.  On  fait  avec  ce  lait  des 
fromages  qui  font  excel^ns ,  mais  c'clr  un  abus  d'en 
vouloir  tirer  de  la  crème  pour  en  faire  du  beurre,  il 
n'eftpas  allez  gras,  d'ailleurs  le  beurre  de  chèvre  efc 
toujours  blanc  &  a  le  goût  de  fuif.  Les  pauvres  gens  fe 
fervent  ordinairement  du  lait  de  chèvre  pou/  leut 
nourriture  ,  tandis  qu'ils  font  argent  du  lait  de  leur» 
vaches  ;  on  prétend  que  ce  lait  fe  corrompt  quelquefois 
dans Teftomac;  on  y  obvie ,  dit-on,  en  le  faifant  cuire 
avec  du  miel.  Hypocrate  a  obfervé  qu'une  chèvre  qui 
mange  un  concombre  fauvage ,  fournit  du  lait  propre 
à  purger  un  enfcmt ,  comme  le  feroit  une  médecine; 
cette  obfervation  du  père  de  la  médecine  confirme  ce 
que  nous  avons  'dit  plus  haut  fur  la  vertu  purgative 
que  ce  lait  peut  acquérir  ;  on  prétend  encore  que  la 
viande  &  le  lait  d'une  chèvre  qui  a  mangé  de  l'ellé- 
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bore ,  ont  pareillement  une  verra  purgative ,  quoique 
cette  plante  ne  produifc  pas  un  pareil  effet  fur  l'animal 
même  ;  le  fromage  de  chèvre  eft  un  excellent  appas 
pour  le  poiflbn  5  la  barbe  du  bouc,  à  caufe  de  fa  lon- 
gueur ,  s'emploie  par  les  perruquiers ,  en  la  mêlant  avec 
des  cheveux  »  pour  faire  des  perruques  ;  les  chandeliers 
font  un  grand  ufage  de  fon  fuif ,  qui  eft  encore  très- 
utile  pour  la  médecine  ,  ainh  que  nous  l'avons  dit* 
Voy.  art»  Bouc* 

On  prépare  les  peaux  de  boucs  6c  de  chèvres  dedif* 
férentes  manières  :  on  les  rend  auiïï  douces  6c  aufti 
xnoè'lleufes  que  celles  de  daim>  6c  elles  font  d'une  auffi 
bonne  qualité. 

On  les  prépare  encore  en  maroquin  rouge  6c  noir; 
le  plus  beau  maroquin  rouge  nous  vient  du  Levant;  on 
le  rougit  avec  de  la  lacque  6c  autres  drogues  ,  6c  le 
maroquin  noir  nous  eft  apporté  de  Barbarie  ;  ces  ma- 
roquins font  d'autant  meilleurs  qu'ils  font  plus  hauts  en 
couleur ,  d'un  beau  grain  ,  doux  au  toucher  6c  fans 
odeur  dcfagréable  ;  on  prépare  des  maroquins  dans 
pluileurs  villes  de  France ,  mais  ils  n'ont  ni  la  bont6 
ni  la  durée  des  précédens  5  on  emploie  encore  quel- 
quefois la  peau  de  chèvre  pour  faire  du  parchemin, 

Le  poil  de  chèvre  non  filé  eft  employé  par  les  tein- 
turiers â  la  compofition  de  ce  qu'ils  nomment  rouge 
de  bourre  ;  lorfqu'il  eft  filé ,  on  en  fait  diverfes  étoffes» 
ainli  que  nous  avons  déjà  dit ,  tels  que  le  camelot,  le 
barracan  ,  &c.  des  boutons >  des  gances  6c  autres  ou- 
vrages de  mercerie. 

La  chèvre  eft  fort  peu  uûtée  parmi  nos  alimens ,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  jeune,  fans  quoi  clic  eft  dûre  6c 
difficile  à  digérer ,  quoique  néanmoins  elle  nourrifle  6c 
fortifie  beaucoup;  on  engraifle  fouvent  les  chèvres  6c 
les  boucs ,  plutôt  à  caufe  du  fuif  qu'on  en  tire  ,  qui  e  it 
d'un  très  grand  profit  ,  6c  qui  >  outrfei'ufage  que  nous 
en  avons  indiqué ,  fert  encore  aux  cortoyeurs  pour  i'ap«- 
prêt  des  cuirs. 
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On  ne  deftine  communément  la  viande  de  chèvre 
que  pour  le  commun  du  peuple  ;  on  a  pour  cet  effet 
coutume  de  la  faler  ;  quand  on  la  mange  fraîche  ,  elle 
s'apprête  comme  la  viande  de  mouton  >  mais  Ton  goût 
n'en  eft  pas  à  beaucoup  près  iî  agréable ,  il  déplaît 
même  à  bien  des  gens. 

Avant  de  pafler  aux  ufages  médicinaux  de  la  chèvre 
ou  bouc  >  nous  obferverons  qu'on  fait  avec  fa  peau  des 
facs  qui  fervent  de  vairTcaux  pour  transporter  du  vin , 
des  huiles ,  de  la  thérébentine  >  &  plufieurs  autres 
matières  liquides. 

Les  Orienraux  s'en  fervent  encore  pour  parler  les 
rivières  à  la  nage  &  pour  foutenir  les  radaux  qui  tranf- 
portent  les  marchandifes  par  eau  d'un  endroit  à  l'autre* 
la  fienre  qu'on  trouve  dans  les  inteftins  grêles  de  la 
chèvre,  cft  pour  les  poiflbns  un  appas  aulïï  bon  que  le 
fromage  qu'on  prépare  avec  fon  lait  ;  cette  fiente  parte 
en  médecine  pour  réfolutive  ,  déteriivc  i  deiïîcative* 
6c  digeftive.  On  la  prend  intérieurement  pour  la  pier- 
re ,  pour  exciter  l'urine  &  les  mois  aux  femmes  >  pour 
tes  obiti  uctions  de  la  rate  &  contre  i'hydropiiîe  ;  mais 
nous  n'en  confeillons  pas  l'ufage  >  ayant  d'autres  remèdes 
moins  dégoutans  ;  on  s'en  fert  extérieurement  pour  la 
galle ,  -pour  les  tumeurs  froides ,  &  pour  les  duretés 
de  la  rate  ôc  du  foie  j  étant  calcinée ,  elle  donne  une 
poudre  très-fine  propre  dans  tous  les  cas  où  ces  déter- 
sifs font  néceiTaires  ;  comme  l'slopecic  &  les  dartres. 

L'urine  de  bouc  bue  chaudement  au  fortir  de  l'ani- 
mal ,  eft  regardée  par  quelques  auteurs  comme  un 
excellent  remède  pour  pouiîcr  les  urines  &  pour  gué- 
tir  I'hydropiiîe  ;  le  docteur  Reijclius  dit  avoir  guéri, 
par  l'ufage  de  cette  utine  ,  une  jeune  fille  attaquée 
d  une  hydropilîe  confirmée  ;  Schroder ,  Etmullcr  & 
plulieurs  autres ,  l'exaltent  beaucoup  pour  cette  mala- 
die ,  pour  la  colique  néphrétique  ,  &  pour  nettoyer 
les-conduits  urinaircs  des  glaires  &  des  graviers. 
Un  des  grands  profits  que  les  chèvres  apportent  , 
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font  les  chevreaux  ou  cabrits  qu'on  laine  croître  pour 
multiplier  ou  qu'on  vend  aux  ronfleurs;  on  les  élève 
comme  les  agneaux;  voy.  an.  Agntau  ;  ils  ont  pareil- 
lement les  mêmes  maladies,  il  eft  par  conféquent  né- 
cedairc  d'en  traiter  dans  cet  article. 

Un  chevreau  ,  pour  être  bon  à  manger  >  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  quinze  jours  ou  trois  fem aines  ;  fi  on  at- 
tend plus  tard  &  qu'il  ait  brouté ,  fa  chair  n'a  plus  de 
dclicatelle  ;  cette  chair  nourrit  beaucoup,  produit  un 
bon  fuc ,  &  fc  digère  aifémeni  »  quoiqu'elle  conferve 
toujours  un  petit  goût  de  bouquin  :  elle  eft  fort  falutaire 
aux  convalefcens  épnifc  de  maladies. 

Le  foie  de  chevreaux  incorpoié  avec  la  mie  de 
pain ,  du  blanc  d  œuf  &  de  1  huile  de  laurier ,  6c  ap- 
pliqué en  forme  'de  cataplafme  fur  le  nombril ,  gué- 
rit ,  dit  on  ,  la  fièvre  quotidienne  ;  fa  peau  ne  fert 
guères  qu'à  faire  des  gants  ,  auxquels  on  laiiîc  quel- 
quefois le  poil  pour  les  rendre  plus  chauds  ;  on  donne 
le  cœur  de  jeune  chévreau ,  haché  ce  trempé  dans  de 
l'eau  tiède  ,  pour  pleure  aux  oifeaux  de  proie  malades 
d'apoplexie  ;  l'école  de  Salerne  dit  que  le  chévreau  eft 
le  feul  animai  dont  on  doive  manger  les  rognons. 

Dans  nos  lettres  fur  les  végétaux  nous  parlons  des 
plantes  qui  conviennent  aux  chèvres  &  de  celles  qui 
leur  font  contraires  ;  le  bafilic  ,  fuivant  quelques  na- 
turalises ,  eft  du  nombre  de  ces  dernières. 

CHEVREAU;  c'eft  le  petit  de  la  chèvre  ;  on  en  a 
funifamment  parlé  dans  l'article  piécédent  ;  on  le 
nourrit  avec  du  lait  ,  de  la  femence  d'orme  ,  de  cy- 
tife  ,  de  lierre  ,  des  feuilles  tendres ,  des  fommités  de 
lentifque;  on  met  le  chevreau  à  la  broche  ,  quand  on 
l'emploie  pour  aliment  ;  &  comme  fa  chair  eft  natu- 
rellement fade  ,  on  y  fait  une  fauce  piquante  ou  tres- 
chargée  d'épicerie. 

CHEVRETTE  ou  CHEVRELLE.  On  entend  pat 
ce  mot  >  ou  la  femelle  du  chevreuil  >  ou  une  efpcce  de 
petite  écreviffe. 

CHEVREUIL» 

I 
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CHEVREUIL  ;  c'eft  une  betc  fauve  aflcz  femblable 
au  cerf  >  quoique  cependant  plus  petit  ;  fa  queue  eft  Li 
petite  qu'à  peine  on  l'apperçoit  ;  le  chevreuil ,  félon  le 
célèbre  M.  de  BufFon,  a  plus  de  grâce  >  plus  de  vivaci- 
té, ôc  même  plus  de  courage  que  le  cerf  ;  il  eft  aulît 
plus  gai ,  plus  lefte  ôc  plus  éveille  ,  fa  forme  eft  plus 
arrondie  ôc  plus  élégante ,  fa  figure  plus  agréable ,  fes 
yeux  font  plus  beaux  ôc  plus  birllans  ;  il  ne  fe  plaît  que 
dans  les  pays  les  plus  fecs  ou  montagneux  ;  il  eft  encore 
plus  rufé  que  le  cerf ,  plus  adroit  à  fc  dérober  ôc  plu» 
difficile  à  fuivre ,  il  a  plus  de  fineife  ôc  plus  de  rciTourcc 
d'inftind. 

Quoique  cet  animal  ait  le  défavantage  de  laitier 
après  lui  des  émanations  plus  fortes  >  qui  donnent  aux 
chiens  plus  d'ardeur  ôc  plus  de  véhémence  d'appétit  > 
que  l'odeur  du  cerf ,  il  ne  laifle  pas  de  fe  fouftraire  à 
leur  pourfuite  par  la  rapidité  de  fa  première  courfc  ôc 
par  fes  détours  multipliés.  Lorfqu'il  fc  fent  pretfé  de 
trop  près ,  il  va ,  revient ,  retourne  fur  fes  pas ,  ôc  con- 
fond toutes  les  émanations  ;  il  fe  fépare  enfuite  de  la 
terre  par  un  bond  ôc  fe  jette  à  côté  ;  il  fe  met  ventre  à 
terre  >  ôc  laifïe  >  fans  bouger  ,  pafler  près  de  lui  la 
troupe  de  fes  ennemis  ameutés  ;  les  chevreuils  ne  mar- 
chent pas  en  grande  troupe  >  ils  font  toujours  en  fa* 
mille  ;  le  père ,  la  mère  ôc  les  petits  vont  enfemble ,  ils 
font  très-conftans  dans  leur  amour  ;  la  chevrette  ,  qui 
eft  la  femelle  ,  produit  ordinairement  deux  faons , 
(  par  faon  on  entend  le  jeune  du  chevreuil  )  l'un  de 
ces  faons  eft  mâle  ôc  l'autre  femelle  j  ces  deux  jeunes 
animaux  élevés  ôc  nourris  enfemble  prennent  l'un  pour 
l'autre  une  Ci  grande  afTcéHon  qu'ils  ne  fe  quittent  ja- 
mais ;  on  prétend  que  lorfque  le  père  Ôc  la  mère  en 
trent  en  rut ,  ce  qui  arrive  vers  la  fin  d'o&obre  ,  le  père 
charte  les  jeunes  faons ,  qui  ne  s'écartent  pas  beaucoup, 
èc  qui  reviennent  auprès  de  leur  mère  à  la  fin  du  rut; 
cette  abfence  dure  au  plus  quinze  jours  ;  les  jeunes 
faons  rcûent  encore  avec  leur  mère  quelque  temps  ¥ 
Tome  I.  l  i 
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après  quoi  ils  la  quittent  &  vont  s'établir  plus  loin 
pour  y  former  une  nouvelle  famille. 

La  tête  du  chevreuil  eft  ornée  d'un  bois  vivant ,  èc 
chaque  côté  de  ce  bois  n'eft  jamais  garni ,  même  à 
l'âge  de  quatre  ans ,  que  de  quatre  ou  cinq  andouil- 
lers  ;  cependant  malgré  cela  on  reconnoîc  facilement 
Fâge  du  chevreuil  ;  pour  cet  effet ,  on  examine  fi  les 
meules  en  font  près  du  teft ,  fi  elles  font  larges ,  fi  1% 
pierrure  en  eft  grofle  ,  fi  les  goutières  en  font  creufes, 
les  perlures  grénues  éc  détachées,  fi  le  mairain  en  eft 
fbible  ou  non ,  les  andouillers  en  grand  nombre  >  l'em- 
paumure  large  &  renverfée.  Le  chevreuil  met  bas  fa 
tête  toutes  les  années  vers  la  fin  de  l'automne  ,  &  la 
refait  pendant  1  hiver  ;  on  penfe  qu'il  ne  vit  tout  au 
plus  que  douze  à  quinze  ans.  Comme  cet  animai  aime 
à  courir,  on  ne  peut  l'élever  que  dans  un  grand  parc* 
qui  ait  au  moins  cent  arpens;  il  lui  faut  une  femelle; 
il  s'apprivoife>  fans  cependant  devenir  familier  ni  obeif- 
fant,  il  retient  toujours  quelque  chofe  de  fon  naturel; 
quelque  privé  que  le  chévreuil  puiflfe  être,  il  faut  tou- 
jours s'en  défier ,  les  mâles  fur  tout  font  fujets  à  de* 
caprices  dangereux;  ils  prennent fbuvent  certaines per- 
fonnes  en  averfion ,  ils  s'élancent  pour  lors  fur  elles  êc 
leur  donnent  des  coups  allez  fort  pour  les  renverfer ,  ôc 
ils  les  foulent  ordinairement  aux  pieds. 

M.  Stadelj,  apothicaire  à  Giengcn  en  Souabe  ,  rap- 
porte qu'un  chevreuil  appartenant  au  baron  de  Traz- 
berg  »  ayant  grandi  à  un  certain  point ,  devint  tres-à- 
craindre  pour  les  dames;  pour  éviter  des  accidens fâ- 
cheux ,  le  maître  du  logis  a  été  obligé  de  le  faire  cou- 
per ;  mais  ce  qui  eft  arrivé  de  fingulier  à  la  fuite  de 
cette  caftration,  c'eft  que  comme  cette  opération  avoic 
été  faite  précisément  dans  le  temps  ou  le  chevreuil 
pouiToit  fon  premier  bois ,  qui  avoit  même  déjà  deux: 
pouces  de  hauteur ,  la  croifTance  de  ce  bois  fut  arrêtée» 
ôc  il  fe  forma  des  bouts  de  fes  cornes  une  excroiffance 
bouclée ,  membrane  ufe ,  veluç  &  femblablc  à  une  pet-* 
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ruquc  bien  peignée;  quand  cet  animal  fe  frotte  6c 
qu'il  fait  tomber  quelques  boucles ,  il  les  avale  avec 
beaucoup  d'avidité  ,  6c  ces  boucles  font  remplacées 
dans  le  même  temps  oà  les  autres  animaux  de  cette 
cfpcce  pouiTent  leut  bois;  on  a  obfervé  depuis  quelque 
temps  de  pareilles  excroklances  fur  la  tête  de  deux 
chevreuils  non  coupés  ,  mais  qui  avoient  été  blcfTés 
aux  parties  génitales, 

Les  cornes  du  chevreuil  n'ont  pour  l'ordinaire  que 
huit  à  dix  pouces,  elles  font  droites ,  rondes  ,  bran- 
chues  ,  6c  chaque  andouiller  fe  termine  en  pointe  ; 
les  oreilles  de  cet  animal  font  longues  d'environ  quatre 
pouces  6c  demi  ;  fa  couleur  eft  variée  de  brun ,  de 
gris  6c  de  blanc  fale  >  le  brun  domine  fur  le  dos ,  6c  le 
ventre  eft  alTez  (bu  vent  grifâtre ,  il  noircit  même  quel- 
quefois ;  on  di&ingue  les  divers  âges  du  chevreuil  pat 
les  noms  de  faon  ,  de  chevrotin ,  de  jeune  chevreuil 
&  de  vieux  chevreuil  ;  6c  on  donne  à  la  femelle ,  ainis 
que nous  l'avons  dit,  le  nom  de  chévrelle  ou  chévrette, 
Voy,  cet  art.  On  dit  que  quand  la  chévrelle  veut 
mettre  bas ,  ce  qui  arrive  au  mois  de  mai ,  elle  le  fait 
à  l'infçu  de  fon  mâle  ;  mais  elle  revient  avec  lui  au 
bout  de  cinq  ou  iîx  jours >  6c  ils  habitent  toujours  cn- 
femble  ;  elle  porte  Cinq  mois  6c  demi.  L'auteur  du 
Traite  des  amufemens  de  la  chajfe  &  de  la  pêche  attri- 
bue à  la  chevrette  une  tendre  île  6c  des  ru  Je  s  par  rap- 
port m  mâle  &  à  fes  faons  ;  nous  avons  penfé  qu'il 
|tpk  ho«  de  propos  d'en  parler  ici  ;  on  remarque  que 
le  mâle  a  les  pieds  du  devant  plus  larges ,  plus  ronds 
ôc  plus  pleins, 

Les  chevreuils  vont  fe  rafraîchir  dans  les  mares  èc 
les  Tuiifeaux ,  ils  grattent  quelquefois  la  terre  avec  les 
pieds >  mais  beaucoup  moins  que  les  cerfs;  au  prin- 
temps ,  ils  font  leurs  nuits  &  leurs  viandis  dans  les 
feigles ,  les  bleds  6c  les  buiffons  qui  commencent  à 
pouffer  ;  en  été  ils  vont  dans  les  champs  femés  de  pois, 
fèves  >  avoines  >  6cc.  qui  font  dans  k  voiûnagc  de» 
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forets;  en  automne  il?  fe  retirent  dans  les  taillis,  d'oâ 
ils  ne  fortent  que  pour  aller  aux  regains  des  prés  &  des 
avoines  qu'ils  aiment  beaucoup  ;  en  hiver  ils  s'enfon- 
cent dans  les  forêts ,  Rapprochant  feulement  des  ronces 
èc  des  fontaines  où  l'herbe  eft  toujours  verte  ,  c'eft 
par  conféquent  dans  ces  endroits  que  le  veneur  doit 
aller  en  quête  ,  mais  pour  la  chafle  du  chevreuil  il 
faut  des  chiens  dociles  ,  très-inftruits ,  bien  raillés  & 
bien  râblés  j'eet  animal  étant  parti  de  la  repofée  ;  on 
découplé  pour  cette  chafle  les  chiens ,  afin  qu'ils  fbient 
maures  de  la  voie ,  &  de  tourner  aufli-tôt  que  le  che- 
vreuil tournera ,  en  leur  criant  comme  il  eft  bVufage  ; 
on  fonne  du  gros  ton  par  mots  ^entrecoupés  jufqu'à  ce 
que  le  chevreuil  foit  lancé  ;  les  piqueurs  doivent  tenit 
plus  exactement  leur  chien  pour  la  chafle  de  cet  ani- 
mal que  pour  celle  des  autres  grandes  bêtes  ,  pour  les  • 
aider  à  tourner  &  à  requêter  ;  ils  doivent  auflî  fa  voir 
les  dernières  voies  que  ces  chiens  ont  chaflées  ,  en  y> 
faifant  des  brifées ,  les  unes  fort  hautes ,  les  autres  urr 
peu  plus  bafles ,  &  pour  celles  qu'ils  jetteront  à  terre, 
il  faut  qu'il  y- en  ai*  de  plus- grofles  les  unes  que  les 
autres ,  pour  les  difeerner  &  connoître  les  dernières 
voies  du  chevreuil  ôc  y  mener  leurs  chiens  requëter  j 
rious  parlerons  plus  amplemeitt  de  Cette  chafle  à  l'ar- 
ticle véneur.    '  »      v  >'%u\ïu 

Les  naturels  de  la  Looifiane  vont  quelquefois  à  la 
chafle  in  chevreuil  fans  avoir  de  compagnons  ;  dans  ce 
cas,  de  même  que  lorfqu'ils  lechaflent  en  compagnie  i 
ils  n'ont  point  de  chiens.  Celui  qui  va  feul  à  cette 
chafle  prend  une  tête  de  chevreuil  féchéc ,  dqnt  il  a 
ôté  la  cervelle,  &  à  laquelle  tient  la  peau  du  cou. 
Cette  peau  eft  garnie  de  cli  îles  de  cannes  difpofées  en 
cercles  ,  qui  font  tenues  en  état  par  d'autres  ciitfes  al- 
longées vers  la  peau ,  en  forte  que  la  main  &  le  bras 
peuvent  entrer  aifément  dans  cette  forme  de  cou.  Le 
chafleur  và  enfuite  dans  les  endroits  où  il  compte  trou- 
ver des  chevreuil*  fc  prend  les  précautions  convenables 
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pour  fc  bien  cacher.  Dès  qu'il  en  apperçoît  un,  il  s'en 
approche  à  pas  de  loups  en  fc  cachant  d'une  brouf- 
faillc  à  l'autre,  jufqu'â  ce.  qu'il  foie  afl.cz  près  pour 
tirer  ;  ii  avant  cela  le  chevreuil  fecoue  la  tête  ,  ce  qui 
annonce  qu'il  va  courir  plus  vîte  ,  le  chailcur  contre- 
fait le  cri  par  lequel  ces  animaux  s'appellent  entr'eux  > 
&  cela  attire  Couvent  le  chevreuil  vers  lui  ;  alors  il  fait 
paroître  la  tête  qu'il  tient  à  fa  main  ,  ôc  lui  donne  le 
mouvement  d'un  chevreuil  qui  broute  &  qui  regarde 
de  temps  en  temps;  il  fe  tient  toujours  caché  der- 
rière la  brouiiaille ,  jufqu'â  ce  que  fa  proie  foit  venue 
à  ia  portée  du  fufil  ;  pour  peu  qu'il  voie  l'animal  en 
flanc  ,  il  le  rire  au  défaut  de  l'épaule  &  le  tue. 

Ces  mêmes  Américains  chaiïent  auffi  le  chevreuil 
en  commun  pour  fe  réjouir,  exercer  les  jeunes  gens  & 
prendre  cet  animal  en  vie  ;  pour  cela  ils  fe  féparent 
dans  les  prairies  où  il  y  a  des  bofquets  >  afin  de  décoih- 
▼rir  un  chevreuil;  litôt  qu'ils  l'ont  apperçu  ,  la  troupe 
l'approche  en  forme  de  croulant  tres  ouvert,  ayant  le 
carquois  &  l'arc  ;  le  fond  du  croi liant  s'avance  jufqu'à 
ce  que  le  chevreuil  falle  quelques  fauts  &  ptenne  la 
fuite  ;  il  court  alors  allez  fouvent  vers  une  des  pointes 
du  croiiTant  ;  cette  pointe  l'arrête  ,  lui  fait  peur  ,  & 
le  renvoie  vers  l'autre  pointe  ,  qui  eft  environ  à  un 
quart  de  lieue  de  là  ;  cette  féconde  pointe  fait  de  même 
&  le  renvoie  à  la  première  ;  il  cherche  quelquefois  à 
fbrtir  par  l'ouverture  du  demi-cercle  ;  mais  ceux  qui 
font  à  l'extrémité  fe  présentent  alors  pour  le  faire  ren- 
trer ,  &  le  croitfant  fe  reiTerre  pour  tenir  le  chevreuil 
toujours  enfermé  entre  les  jeunes  gens  ;  ainll  il  arrive 
fouvent  que  l'animal  a  fait  plus  de  vingt  lieues  tandis 
que  les  hommes  n'en  ont  pas  fait  une  ;  peu- à-peu  on 
fe  rapproche  <5c  on  fc  met  en  cercle  ,  quand  l'animai 
eft  bien  fatigué  ;  pour  lors  les  chafleurs  s'accroupilTent 
lorfqu'il  vient  de  leur  côté  ,  ôc  des  qu'il  arrive  auprès 
d'eux  ,  ils  fe  relèvent  en  criant ,  &  fe  le  renvoient  de 
un  à  l'autre  bout ,  jufquJLcfcque  les  jambes  venant  à 
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lui  manquer»  iffe  rend  en  tombant;  11  faut  encore» 
lors  même  qu'il  eft  dans  cet  état ,  ne  l'attaquer  que 
par  la  croupe,  &  quelques  précautions  qu'on  prenne, 
on  n'eft  pas  abfolument  exempt  de  quelque  coup  d'an- 
douiiicrs  ,  ou  des  pieds  de  devant. 

De  tous  les  animaux  des  forets ,  la  chair  du  chevreuil 
eft  fans  contredit  la  meilleure  ;  elle  eft  des  plus  agréa- 
bles; celle  des  chevreuils  qui  vivent  dans  les  pays  fecs, 
montagneux,  eft  de  beaucoup  fupérieure  à  celle*  des 
autres;  on  dit  que  la  cervelle  de  cet  animal ,  étant 
mangue  par  les  chaffeurs ,  leur  fert  de  remède  contre 
les  morfures  venimeufes  ;  fa  preffurc  eft  très-bonne 
pour  la  dyiTenterie  ;  dans  le  commerce  on  donne  le 
nom  de  peau  de  daim  à  celles  des  chevreuils  de  la 
Louifiane  ;  on  prépare  à  Niort  leur  peau  en  blanc 
&  elle  eft  très- douce. 

CHEVROTIN  ou  CUIR  CIRÉ  ;  c'eft  une  peau  de 
«hévreau  apprêtée  d'une  manière  particulière  ;  elle  fert 
en  médecine  à  calmer  toutes  les  douleurs,  fiu;-rout 
celles  de  rhumatifme  &  des  pieds.  On  fait  des  chauffons 
de  cette  peau  qui  attire  beaucoup  de  férotirés  ,  6c  raie 
aufli  fon  effet  par  Tinfenfible  tranfpiration. 

Pour  préparer  le  chévrotin  on  prend  fix  onces  de  thé- 
ïébentine  de  Venife ,  fix  onces  de  panne  de^porc  mâle  » 
&  une  once  &  demie  de  cire  vierge  :  onfaitYondre  dans 
un  petit  pot  vernifle ,  en  premier  lieu  la  cire ,  enfuite  la 
graiiîe,  &  lorfque  le  tout  eft  fondu ,  on  y  met  de  la 
thérébenthine  que  l'on  fait  chauffer  doucement ,  de 
peur  que  le  feu  n'y  prenne  ;  cela  étant  incorporé  ôc 
bien  chaud,  on  prend  une  peau  de  chévrotin  bien  paf- 
fée  &  apprêtée  comme  les  gants;  on  la  bande  fur  un 
chaiTis  ,  puis  on  la  préfente  au  feu  du  côté  du  poil  , 
&.  on  imbibe  le  côté  de  la  chair  avec  un  pinceau  trem- 
pé dans  la  compofîtion  chaude ,  tenant  toujours  la  peau 
près  du  feu  ,  pourvu  cependant  que  la  chaleur  n'en  foit 
pas  trop  grande  ;  lorfque  la  peau  eft  bien  pénétrée  , 
on  l'ôte  du  feu,  .&  quand  elle  eft  froide  ,  on  en  ôxc 
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doucement ,  avec  un  couteau  >  ce  qu'il  7  a  de  trop  dans 
la  compoiltion. 

Il  y  a  encore  deux  autres  méthodes  de  préparer  le 
chévrotin  ;  on  prend  à  cet  effet  une  once  &  demie  de 
blanc  de  baleine,  la  grofleur  d'une  noix  de  fuif  de  cerf, 
autant  de  grailTe  de  chévreau  ,  un  peu  de  cire  blanche 
&  un  peu  de  verjus  ;  on  fait  fondre  le  tout  cnfemble> 
on  le  pafle  par  un  linge  &  on  y  trempe  la  peau,  ou 
bien ,  on  prend  quatre  onces  de  cire  blanche  &  autant 
de  blanc  de  baleine ,  de  fuif  de  cerf ,  &  de  fuif  de  daim 
ou  de  bouc  ,  la  groifeur  d'une  féve  de  camphre,  au- 
tant de  thérébenthinc  de  Venife  ,  &  quatre  œufs  frais 
du  jour  ;  tout  cela  étant  fondu  enfemble  on  y  peut 
tremper  fix  peaux. 

CHIEN.  Cet  animai,  dit  M.  de  Bufton  ,  indépen-  * 
damment  de  la  beauté  de  fa  forme ,  de  la  vivacité  ,  de 
la  force ,  delà  légèreté ,  a  par  excellence  toutes  les  qua- 
lités intérieures  qui  peuvent  lui  attirer  les  regards  de 
l'homme;  il  polTède  un  fentiment  exquis,  délicat» 
que  l'éducation  perfectionne  encore  ,  ce  qui  rend  cet 
animal  digne  d'entrer  en  fociété  avec  l'homme  ;  il  fait 
concourir  àfes  defleins,  veiller  àfafûreté,  l'aider,  le 
défendre,  le  flatter;  il  fait,  par  des  fervices  aiTidus, 
par  des  caretfes  réitérées,  fe  concilier  fon  maître»  le 
captiver ,  &  de  fon  tyran  fe  faire  un  protc&cur. 

On  fentira  ,  ce  font  toujours  les  termes  de  M.  de 
Buffon ,  de  quelle  importance  cette  efpèce  eft  dans 
l'ordre  de  la  nature ,  en  fuppofant  un  inftant  qu'elle 
n'eût  jamais  exifté.  Comment  l'homme  auroit-il  pû , 
fans  le  fecours  du  chien ,  conquérir ,  dompter ,  réduire 
en  efclavage  les  autres  animaux?  Comment  pourroit-il 
aujourd'hui  découvrir ,  chafler ,  détruire  les  bêtes  fau- 
vage  &  nuifibles  ?  Pour  fe  mettre  en  fi&reté  &  pour  fe 
tendre  maître  de  l'univers  vivant,  il  a  fallu ,  continue 
le  même  auteur ,  commencer  par  fe  faire  un  parti  parmi 
les  animaux ,  fe  concilier  avec  douceur  &  par  carefle 
ceux  qui  fefont  trouvés  capables  de  s'attacher  &  d'obéir , 
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afin  de  les  oppofer  aux  autres  ;  le  premier  art  Je  l'hom- 
me a  donc  été  l'éducation  du  chien  >  le  fruit  de  cet  arc  3 
la  conquête  &  la  poifeflîon  paiiîble  de  la  table. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  cet  article ,  nous 
commencerons  par  l'anatomie  de  l'animal ,  nous  par- 
lerons enfuite  de  fa  conformation  extérieure  &  de  fes 
différentes  races  ,  après  quoi  nous  traiterons  de  fes 
moeurs ,  de  fon  éducation,  &  des  avantages  que  nous 
pouvons  retirer  pour  l'ufage  œconomique;  nous  fini- 
rons enfin  par  fes  maladies  &  .par  fon  utilité  pour  la 
médecine. 

Le  chien  a  le  corps  ordinairement  velu garni  de 
poils  de  diverfes  couleurs  ,  mais  prefque  partout  de  la 
même  longueur,  très-épais,  plus  durs  fur  le  dos,  plus 
mollets  fous  le  ventre;  les  pieds  fendus,  ceux  de  de- 
vant divifés  en  cinq  doigts  &  ceux  de  derrière  eu 
quatre,  comme  les  ont  les  loups  <5c  les  renards;  les 
mâchoires  munies  de  mufcles  fort  robuftes ,  le  mufeau 
plus  ou  moins  allongé 5  quarante  dents  dans  la  gueule, 
favoir  iix  incifives }  deux  canines  remarquables  par  leur 
longueur  &  très- pointues ,  6c  douze  molaires  à  chaque 
mâchoire  ;  dix  mammelles ,  quatre  à  la  poitrine ,  &  ux 
au  bas  ventre  ;  Tœfophage  compofé  de  fix  tuniques  ; 
fon  eftomac  cft  aflez  ample  &  fcmblable  à  celui  de 
l'homme ,  mais  moins  épais  &  d  une  couleur  plus  rou- 
ge '3  l'intcftin  duodénum  eft  percé  de  deux  trous  à  la 
diftance  de  deux  travers  de  doigt  pour  l'entrée  du  ca- 
nal cholidoque  &  du  canal  pancréatique  ;  le  pancréas 
eft  couché  en  travers  fous  l'cftomac  &  adhérent  au 
duodénum  ;  le  jéjunum  monte  obliquement  le  long 
des  vertèbres  vers  la  gauche  ,  d'où  il  fe  replie  en  de- 
vant pour  former  l'ilçon  ,  entièrement  dépourvu  de 
valvules  ;  le  colon  commence  oà  finit  l'iléon  ,  vers  le 
rein  droit ,  beaucoup  plus  gros  6c  plus  ample  que  les 
précédens ,  lequel  au-deflbus  de  la  valvule  donne  paf- 
f  âge  au  cacum  qui  y  eft  lufpendu ,  comme  un  fac  long; 
&  entortillé ,  après  quoi  faifant  un  contour  fous  le  foie 
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&  couché  en  travers  fous  i'eftomac ,  il  s'approche  de  U 
tatte  >  de-là ,  par  urf  nouveau  repli,  il  va  au  rcin^ai*- 
che  >  où  il  paroît  prendre  fin  ,  s'inclinant  légèrement 
vers  le  milieu  du  corps ,  pour  donner  naiflance  à  l'in- 
teftin  reEbum  ;  le  cacum  eft  oblong  ,  grand  ,  différam- 
ment  contourne  ,  Tans  iflue ,  toujours  rempli  de  ma- 
tières liquides ,  fufpcndu  par  un  ligament  membraf 
«eux  ,  quelquefois  fort  diftendu  par  des  vents  ;  le  rec- 
tum eft  fore  ridé  à  fa  partie  inférieure  ,  attaché  par  un 
ligament  rond  6c  ferme  aux  ligàmens  de  la  queue  ; 
les  inteftins  grêles  font  parfemés  d'une  grande  quantité 
de  glandes  qu'on  découvre  fouvent  mieux  en  dehors 
qu'en  dedans ,  6c  qui  par  la  preiïion  verfent  une  hu- 
meur glutineufe  un  peu  blanche  ;  le  foie  du  chien  eft 
divifé  en  cinq  ou  lu  lobes  5  la  véficuie  du  fiel  eft  revê- 
tue de  deux  membranes  qui  font  d'une  égale  épaiifeur  ; 
la  ratte  eft  longue  6c  noire  ,  attachée  au  diaphragme 
par  une  membrane  mitoyenne  allez  large  >  6c  à  l'efto- 
mac par  l'épiploon  ,  ayant  prefque  la  figure  d'un  pied 
chauflfe  à  l'aifc  ,  enfin  peu  cflfcnticlle  à  la  vie  de  l'ani- 
mal ,  puifqu'on  a  fouvent  emporté  ce  vifeère  à  des 
chiens  qui  ont  eu  la  vie  fauve ,  6c  qu'une  chienne  à  la- 
quelle on  avoit  ôté  la  ratte ,  n'a  pas  laiflé  de  conce- 
voir 6c  de  faire  des  petits  jufqu  à  trois  fois  ;  les  reins 
font  àu  nombre  de  deux ,  rarement  trois  ;  il  s'y  trouve 
très-fouvent  renfermés  de  gros  vers  rouges  comme  du 
fang  ,  médiocrement  longs  >  qui  en  rongent  toute  la 
fubftance  ou  le  parenchime  ,  6c  ne  lairTent  que  l'écorce 
ou  la  tunique  externe  de  chaque  rein;  quelquefois  il  s'y 
forme  encore  des  pierres  qui  defeendent  pat  les  ure- 
tères dans  la  vellie  ,  6c  qni  peuvent  caufer  la  mort  à 
l'animal  qui  en  eft  attaqué  ;  dans  le  mâle  on  voit  deux 
tefticules  pendans  au  dehors  6c  un  membre  génital 
d'une  fubftance  offeufe ,  ainfi  que  dans  le  loup  ,  le  rç* 
nard  j  la  lourre  6c  dans  quelques  autres  animaux  ;  de- 
là vient  que  les  chiens  lèvent  la  cuiiTc  pour  piller  quand 
ils  font  devenus  grands  6c  propres  à  la  génération  > 
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tandis  que  les  chiennes  s'accroupiffent  prcfque  toute» 
pour  fatisfaire  à  ce  befoin. 

Le  do&eur  Tyfon  rapporte,  que  les  animaux  mâles 
qui  ont  toujours  une  provilîon  de  femence  toute  prête 
renfermée  dans  leurs  véiîcules  féminales,  achèvent  l'ac- 
couplement avec  promptitude  ;  mais  comme  les  chiens 
n'en  ont  point  ,  le  créateur  infiniment  fage  &  clair- 
voyant ,  a  placé  ,  pour  prolonger  le  coït  de  ces  ani- 
maux ,  près  de  la  racine  du  membre  génital ,  un  corps 
alfcz  gros  compofé  de  piufieurs  cellules  &  d'une  infi- 
nité de  petits  vaifleaux ,  lequel  fe  dilate  au  moment  du 
coït  &  fe  gonfle  au  point  de  retenir  le  membre  qui  ne 
iauroit  alors  s'échapper,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  femence 
fe  trouvant  évacuée  ,  cette  partie  s'afîauTc  ;  les  tefti- 
cules  ne  paroilTent  prefque  pas  dans  les  chiens  lorf-  ■ 
qu'ils  font  trop  jeunes  ;  dans  la  chienne  ,  Vuterus  z 
deux  cornes  larges  comme  la  main ,  longues  de  plus 
d'un  empan  ,  d'égale  groifeur  par- tout ,  (impies ,  fans 
cellules  nianfra&uolîtés.dontlcs  extrémités  fe  portent 
jufqu'aux  reins,  liées  par  une  membrane  aux  veines  qui 
vont  à  l'utérus  &  aux  tcfticules  adjacens  $  à  l'entrée  du 
col  de  l'utérus  fe  voit  un  corps  qui  ,  par  fon  volume  , 
par  fa  figure  &c  par  fa  couleur ,  reffemble  à  la  tête  d'un 
limaçon  tiré  hors  de  fa  coquille  ;  Ci  l'on  ouvre  le  bas- 
ventre,  <5c  Ci  on  lie  les  veines  utérines ,  elles  fe  gon- 
fleront confidçrablement  vers  Vuterus  ,  tandis  qu'elles 
s'affaifleront  vers  le  coeur  ;  c'efl:  tout  le  contraire  pour 
les  artères.  Les  fœtus  ont  chacun  leurs  placentas  parti- 
culiers &  très-enveloppés,  qui  font  le  chorion  ,  lallan- 
foïde  oc  l'amnios  :  ils  font  renfermes  dans  la  liqueur 
de  l'amnios ,  ayant  la  gueule  ouverte  &  la  langue  tirée 
tant  foit  peu  ;  en  général ,  le  chien  a  le  cerveau  plus 
grand  que  le  cochon  ,  l'oreillette  du  cœur  plus  grande 
3u  double  que  la  gauche ,  &  le  fang  très-noir  &  comme 
brûlé. 

Il  y  a  une  variété  infinie  de  chiens  ;  M.  de  Buffon 
prétend  que  le  chien  de  berger  cft  la  race  primitive 
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de  ces  animaux,  en  conféquence  il  a  fait  drefler ,  dan» 
fon  excellent  ouvrage  >  une  carte  généalogique  ;  le 
chien  de  berger  eft  la  fouche  de  l'arbre  5  ce  chien , 
tranfporté  dans  les  climats  rigoureux  du  nord, s'eft  en- 
laidi &  rapetillc  chez  les  Lapons;  il  paroît  s'être  main- 
tenu &  même  perfectionné  en  Mande ,  en  Ruiîîe  ,  en 
Sibérie ,  dont  le  climat  eft  moins  rigoureux.  Les  chiens 
de  Tartarie ,  d'Albanie  ,  du  nord  de  la  Grèce ,  de  Dane- 
xnarck ,  de  l'Irlande  ,  font  les  plus  grands ,  les  plus  forts 
&  les  plus  puirfans  des  chiens  j  on  s'en  fert  pour  tirer 
les  voitures  ;  ces  fortes  de  chiens  ont  le  poil  épais  & 
long ,  l'air  fauvage  ,  ils  n'abboient  point  fréquemment. 

Le  même  chien  de  berger  ,  tranfporté  dans  des  cli- 
mats tempérés  &  chez  des  peuples  entièrement  policés, 
comme  en  Angleterre ,  en  France ,  en  Allemagne ,  aura 
perdu  fon  air  fauvage  ,  fes  oreilles  droites ,  fon  poil 
rude,  épais  &  long,  &  fera  devenu  dogue  ,  chien  coû- 
tant ôc  mâtin.  Le  chien  courant,  le  braque  &  le  ballet, 
ne  font  qu'une  feule  &  même  race  de  chien ,  &  effec- 
tivement on  a  remarqué  que  dans  une  même  portée, 
ilfc  trouve  aflezfouvent  des  chiens  coiirans ,  des  bra- 
ques &  des  ballets ,  quoique  la  mère  n'ait  été  couverte 
que  par  l'un  de  ces  trois  chiens.  Le  chien  courant ,  tranf- 
porté en  Efpagne  éc  en  Barbarie ,  s'y  eft  couvert ,  ainfi 
que  tous  les  animaux  de  ce  pays,  d'un  poil  long  ,  fin  6c 
foyeux.  Le  dogue  ,  tranfporté  d'Angleterre  en  Dane- 
marck ,  eft  devenu  petit  Danois ,  de  le  même  petit  Da- 
nois tranfporté  dans  des  climats  exccfllvement  chauds  » 
tels  que  la  Guinée  ,  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  y  a 
dégénéré  au  point  de  perdre  la  voix  ,  de  ne  point 
aboyer,  de  ne  faire  qu'heurlcr  triftement ,  de  perdre 
tout-à-fait  le  poil  &  d'être  anflï  défagrcable  à  la  vue 
qu'au  toucher.  Cell  ce  chien  dont  la  race  a  été  tranf- 
portée  en  Turquie  ,  où  on  l'a  multiplié ,  ce  qui  l'a  fait 
nommer  improprement  chien  Turc  ;  c'eft  avec  M.  de 
Buffon,  dit  M.  Vaimont  de  Bomare,  qu'il  faut  fuivre 
en  détail  toutes  les  variétés  des  chiens  occafîonnéc» 
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par  les  climats ,  l'abry ,  la  nourriture ,  l'éducation ,  Bd 
voir  la  double  origine  des  races  mitivts  ,  c*eft-à-dirc , 
produites  du  mélange  de  ces  premières  variétés  occa- 
îionnecs  par  l'influence  des  climats. 

On  diftingue  communément  >  dans  le  commerce  , 
trois  clafles  de  chiens  ;  on  place  dans  la  première  le» 
chiens  à  poils  ras  ;  dans  la  féconde  i  les  chiens  à  poils 
longs*  &  dans  la  troiiicme  ,  les  chiens  qui  n'ont  point 
de  poils  ;  le  chien  Turc  eft  le  feul  de  cette  dernière 
clafie  ;  quand  on  l'accouple  avec  des  chiens  à  poil, 
il  en  provient  des  chiens  Turcs ,  mais  qui  ont  quel- 
ques petites  bouffettes  de  poile  en  différentes  parties 
du  corps. 

Les  chiens  à  poil  ras  font  le  dogue  d'Angleterre  ou 
le  bouledogue  ;  ce  chien  eft  le  plus  hardi  >  te  plus  ner- 
veux &  le  plus  vigourenx  de  tous  les  chiens;  le  doguin 
d'Allemagne  ,  c'eft  une  efpèce  de  bouledogue  de  la. 
moyenne  efpèce  $  le  petit  doguin  qui  n'eft  pas  plut 
gros  que  le  poing  ;  ces  trois  variétés  de  chien  peuvent 
très-bien  conftitucr  une  famille  de  cette  première 
clafle  ;  on  placera  dans  la  féconde  le  grand  Danois, 
efpèce  de  chien  trcs-belle  &  très-recherchée ,  qui  fc 
plaît  à  fuivreou  précéder  les  chevaux  &  les  équipages; 
on  leur  coupe  les  oreilles ,  ainil  qu'aux  Danois  de  la 
petite  efpcce ,  pour  leur  rendre  la  tete  plus  belle  >  on 
eft  même  en  ufage  de  couper  indiftin&ement  les 
oreilles  à  tous  les  chiens  à  poils  Tas ,  excepté  feulement 
aux  chiens  de  chafTe  ;  tout  le  monde  fait  que  l'Arle- 
quin, le  Roquet  &  l'Artois,  font  des  variétés  de  chien 
Danois,  &  qu'ils  doivent  confequemment  faire  partie 
decerte  féconde  famille. 

Une  rrotâcmc  famille  comprend  les  lévriers  ;  il  y  a 
le  grand  lévrier ,  le  lévrier  de  la  moyenne  efpcce  ,  & 
le  petit  ;  le  grand ,  eft  à  poil  ras  ainil  que  tous  les 
chiens  de  cette  clafle;  mais  quand  il  fe  trouve  accou- 
plé avec  l'épagneul ,  le  lévrier  qui  en  provient  eft  à 
.  poils  longs;  les  lévriers  en  général  n'ont  point  de  nez» 
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mais  Us  ont  l'œil  excellent  ;  ils  lancent  les  lièvres  ôc  le* 
attrapent  à  la  courfe.  Le  lévrier  de  la  moyenne  efpccc 
lève  pareillement  les  lièvres  ;  le  lévrier  de  la  petite 
efpcce  eft  très-rare  6c  très-cher ,  il  n'a  pour  tout  mé- 
rite que  fa  figure  élégante  ;  les  autres  variétés  de  cette 
clafle  font  le  braque  ou  chien  courant,  le  limier,  6d  e 
baflfet  ;  ces  trois  variétés  peuvent  encore  continuer  au- 
tant de  familles  ;  le  premier  a  les  oreilles  longues  » 
pendantes ,  1  odorat  excellent ,  il  quête  devant  le  chaf- 
feur,  il  s'apperçoit  du  gibier  par  le  ilmple  odorat  ;  s'il 
le  furprend  ,  il  fe  tient  en  arrêt  &  annonce  aucharTeur 
la  place  où  eft  l'animal  ;  il  défigne  même  par  fon  at- 
titude l'efpcce  de  gibier.  Le  chien  courant  eft  ordi- 
nairement blanc ,  ou  a  des  taches  noires  6c  fauves  fut 
un  fond  blanc  ;  il  eft  fufcepùble ,  en  qualité  de  chiens 
de  charte  ,  de  perfections  6c  de  défauts  dans  la  forme 
du  corps.  Le  Second  ou  le  limier  eft  un  chien  muet 
qui  fert  à  quêter  6c  à  détourner  le  cerf  ;  il  eft  aiTeaS 
fort  :  quant  au  barTet  *  il  eft  bas  fur  pattes  ;  celui  à 
jambes  torfes  peut  être  regardé  comme  un  rachirique  , 
dont  l'efpcce  s'eft  perpétuée;  ce  chien  vient  originai- 
rement de  Flandre  ;  il  eft  bon  pour  la  chaiTe  des  ani- 
maux qui  s'enterent,  tels  que  les  blaireaux ,  renards  6c 
autres  ;  il  donne  de  la  voix  6c  quête  bien.  Ce  chien  a 
les  pattes  Concaves  en  dedans,  ce  qui  lui  donne  beau- 
coup de  facilité  pour  fouiller  dans  la  terre ,  autTl  le 
nomme-r-on  pour  l'ordinaire  chien  de  terre. 

Les  chiens  de  la  féconde  cialTe  ,  autrement  à  poils 
longs ,  font  les  épagneuls  de  la  grande  6c  petite  efpèce  ; 
ils  ont  le  poil  Hflc ,  de  moyenne  longueur;  ils  font 
d'autant  plus  eftimés  que  les  poils  des  oreilles  6c  de  la 
queue  font  longs  ôcfoyeux.  Les  épagneuls  noirs  6c  blancs 
font  ordinairement  marqués  de  feu  fur  les  yeux  ;  les 
épagneuls  chaffent  très-bien  ,  ils  donnent  de  la  voix  , 
forcent  les  lapins  dans  les  broutfaillcs ,  6c  chalTent  le 
nez  bas. 

.  l-'épagQcwl  noir  ,  connu  plus  particulièrement  fous 
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le  nom  de  grédin  ,  cft  totalement  noir  ;  quand  les  gré* 
dins  ont  les  fourcils  marqués  de  feu  >  ils  changent  de 
nom  &c  fe  nomment  pyrames. 

Le  bichon  eft  une  efpèce  de  chien  très-petit  quiétoit 
autrefois  fort  à  la  mode  ;  il  étoit  il  petit  que  les  dames 
le  mettoient  dans  leur  manchon  ;  tout  ion  corps,  & 
fur  -tout  fa  tête,  étoit  recouvert  de  grandes  foies  liiTes 
&  pendantes.  On  s'eft  dégoûté  de  cet  animal  &c  il  eft 
actuellement  très-rare.  Le  chien  lion  ne  diffère  du 
bichon  que  par  fa  partie  poftérieure  qui  eft  garnie  de 
poils  plus  courts.  Le  chien  loup  cft  recouvert  d'un  poil 
long,  doux  ,  foyeux.  Le  chien  de  Syberie  eft  prefque 
la  même  chofe  que  le  chien  loup  ;  il  a  feulement  pour 
différence  la  tête  qui  fe  trouve  garnie  de  poils  auûl 
longs  que  le  refte  du  corps  ;  les  barbets  de  la  grande 
efpèce  .font  des  plus  reconnoiifables  par  leurs  poils 
frifes,  ils  vont  très-bien  à  l'eau  ôc  font  cxcellens  pour 
la  charte  des  oi  féaux  aquatiques  ;  les  barbets  de  la  pe- 
tite efpèce  ne  vont. point  à  l'eau  ;  les  barbets  patient 
pour  être  de  tous  les  chiens  les  plus  attachés  à  leurs 
maîtres.  On  voit  fou  vent  des  chiens  qui  n'ont  le  poil 
ni  ras  ni  long;  on  nomme  communément  ces  forres  de 
chiens  ,  chiens  de  boucher  ou  dogues  de  forte  race; 
les  chiens  des  rues  reiTemblent  à  tous  les  chiens  en  gé- 
néral fans  re il cmbler  à  aucun  en  particulier  >  parce  qu'ils 
proviennenr  de  dirférens  mélanges. 

M.  de  Buffon  rapporte  trente  variétés  de  chien ,  fan» 
celles ,  dit-il ,  qu'il  ne  connoît  pas  ;  de  ces  trente  va- 
riétés il  y  en  a  dix  fept  que  l'on  doit  rapporter  à  l'in- 
fluence du  climat  ;  favoir ,  le  chien  du  berger  ,  le  chien 
loup ,  le  chien  de  Sibérie ,  le  chien  d'Illande  &  le  chien 
de  Lapponie  ,  le  matin ,  les  lévriers ,  le  grand  danois 
&  le  chien  d'Irlande  ,  le  chien  courant ,  les  braques  , 
les  ballets ,  les  épagneuls  &  le  barbet ,  le  petit  danois» 
le  chien  Turc  &  le  dogue  ;  les  treize  autres  qui  font , 
le  chien  Turc  mêlé  >  le  lévrier  à  poils  de  loup  ,  le 
chien  bouffe*  le  chien  de  Malte  ou  bichon,  le  roquet) 
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le  dogue  de  forte  race ,  le  dognin  ou  tnopfc ,  le  chien 
de  Calabre  ,  le  Burgos,  le  chien  d'Alicante  ,  le  chien 
lion ,  le  petit  barbet ,  ôc  le  chien  qu/on  appelle  artois  » 
illois  ou  quatre-vingt ,  ne  font  que  des  métis  qui  pro* 
viennent  du  mélange  des  premiers. 

On  reconnoît  1  âge  des  chiens  à  la  blancheur  d© 
leurs  dents,  qui  jaunhfent  &  s'émouflent  à  mefure  que 
l'animal  vieillit ,  6c  principalement  a  des  poils  blan- 
châtres qui  commencent  à  paroître  fur  le  mufeau  ;  la, 
durée  ordinaire  de  leur  vie  eft  d'environ  quatorze  ans  ; 
les  mâles  s'accouplent  en  tout  temps  ;  la  chaleur  des 
femelles  dure  pendant  quatorze  jours  ;  elles  ne  fouffrent 
l'approche  du  mâle  que  vers  la  fin  de  ce  temps ,  6c  elles 
entrent  en  chaleur  deux  fois  par  an  ;  quand  ces  ani- 
maux font  une  fois  accouplés ,  ils  ne  peuvent  être  fé* 
paris  de  force  fans  bleffer  la  femelle;  le  temps  de  la 
portée  de  la  chienne  eft  de  deux  mois  «5c  deux  ou  trois 
jours  ;  quand  elle  met  bas  >  elle  coupe  ,  dit-on ,  avec 
fe$  dents  le  cordon  ombilical  «5c  elle  mange  l'arricrc- 
faix  ;  les  nouveaux  nés  qui  fe  nomment  petits  chiens  » 
n'ouvrent  les  yeux  qu'au  bout  de  quinze  jours;  la  mère 
les  lèche  fans  ceife  6c  avale  leur  urine  6c  leurs  excré- 
mens  ;  quand  on  les  lui  enlève  ,  elle  va  les  cherchée 
&  les  prend  à  fa  gueule  avec  beaucoup  de  précaution , 
elle  commence  toujours ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  le 
meilleur ,  ce  qui  détermine  fouvent  le  choix  des  chaf- 
feurs  ;  le  nombre  des  petits  chiens  par  portée  eft  d'en- 
viron cinq  ou  fîx ,  &  même  davantage. 

Le  chien  eft  peut-être  de  tous  les  animaux  connus 
6c  à  connoître,  celui  qui  a  le  plus  d'inftin£t ,  qui  s'at- 
tache le  plus  à  l'homme  6c  qui  fe  prête  avec  la  plus 
grande  docilité  à  tout  ce  qu'on  exige  de  lui ,  comme 
on  l'a  déjà  obfervé  au  commencemenr  de  cet  article, 
d'après  le  célèbre  M.  de  Buffon  ;  le  narurel  de  cet  ani- 
mal le  porte  fur-rout  à  chafler  les  animaux  fauvage*  ; 
fi  on  ne  l'avoit  pas  apprivoifé  ,  fes  mœurs  ne  différe- 
i oient  guères  de  celles  du  loup  6c  du  renard,  mais  on 
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ïa  élevé  dans  les  maifons ,  &  en  l'y  élevant  on  eft  par- 
Tenu  à  connoître  tontes  fes  bonnes  qualités  ;  celle  Èju'on 
admire  le  plus  en  lui ,  parce  qu'elle  nous  flatte  d'avan- 
tage ,  eft  la  fidélité  avec  laquelle  il  nous  demeure  at- 
taché 5  on  a  vû  refter  constamment  fur  le  tombeau  de 
leurs  maîtres  des  chiens  qui  ne  pouvoient  vivre  fans 
eux;  on  raconte  quantité  de  faits  aufli  avorés  quefur- 
prenans  fur  la  fidélité  de  l'animal  en  queftion  ;  la  per- 
fonne  a  laquelle  il  s'attache  >  ne  pourroit  fc  défaire  de 
fa  compagnie  qu'en  le  faifant  mourir  ,  il  fait  la  retrou- 
ver malgré  toutes  les  précautions  qu'elle  peut  em- 
ployer; l'organe  de  l'odorat,  qu'il  paroît  avoir  plus  fin 
êc  plus  parfait  qu'aucun  autre  animal  ,  le  fert  merveil- 
leusement dans  cette  forte  de  recherche  ,  &  lui  fait  rc- 
connoître  les  traces  de  fon  maître  dans  un  chemin,  * 
même  dans  un  carrefour ,  pluficurs  heures,  pour  ne  pas 
dire  ,  pluficurs  jours  après  qu'il  a  paffé  >  M.  Boyle 
rapporte  un  exemple  de  ce  que  nous  avançons  :  une 
petîbnne  de  qualité  ,  dit  cet  auteur,  voulant  éprouver 
fcun  jeune  limier  étoit  bien  inftruit ,  envoya  quelqu'un 
de  fes  domeftiques  fe  promener  à  une  ville  éloignée 
de  quatre  milles,  de  lui  ordonna  de  pafler  de  la  à  une 
autre  ville  qui  étoit  à  trois  mille  plus  loin  :  le  kchien, 
fans  avoir  vû  l'homme  qu'il  devoit  aller  chercher  , 
fuivit  fes  ttaecs  ,  guidé  uniquement  par  l'odorat , 
le  trouva  nonobftant  le  grand  nombre  de  gens  qui  ai- 
loicnt  au  marché  de  ladite  ville  ôc  de  voyageurs  qui  en 
revenoient.  Quand  il  y  arriva  ,  il  pafla  droit  par  les 
ruts  fans  s'arrêter  aux  gens  qu'il  rencontroit  ,  &  ne 
cefTa  point  de  courir  qu'il  n'eût  atteint  la  maifon  oo 
étoit  l'homme  qu'il  cherchoit;  il  le  trouva  dans  une 
chambre  haute  de  la  maifon  ,  au  grand  étonnemenc 
de  ceux  qui  Tavoicnt  fuivi. 

La  fnpcrioritc  de  la  fineffe  de  l'odorat  dans  les 
chiens  dépend,  félon  les  phyfîciens,  de  la  membrane 
©lfaétoire  ,  &  de  i'excicicc  continuel  que  ces  animaux 
font  de  cet  organe.  On  peut  cependant  aifurcr  que  ce 
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fcns  eft  pour  eux  un  vrai  don  de  la  nature  ;  mais  cet 
animal  a  d'autres  qualités  qu'il  fcmble  avoir  de  l'é- 
ducation >  ôc  qui  prouvent  combien  il  a  d'inftinc>> 
même  pour  les  choies  qui  paroiflent  hors  de  fa  portée; 
comme  de  connoître  à  la  façon  dont  ou  le  regarde  ,  il 
l'on,  eft  irrité  contre  lui  ,  &  d'obéir  au  fignal  d'un 
fimple  coup  d'œil. 

L'inttind  du  chien  eft  fi  fur  qu'on  Kii  confie  la  garde 
&  la  conduite  de  pluûeurs  autres  animaux  >  il  les  maî- 
trife  comme  11  cet  empire  lui  étoitdu' il  les  défend 
avec  une  ardeur  &  un  courage  qui  lui  fait  affronter  les 
loups  les  plus  terribles.  L'homme  s'afTocie  le  chien  dans 
la  pourfuitc  des  bêtes  les  plus  féroces  ;  il  le  commet 
même  i  la  garde  de  fa  propre  inaifon  ;  nous  ne  fai- 
sons que  rapporter  ici  plus  au  long  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  à  la  tête  de  cet  article ,  afin  de  mieux  faire 
connoître  cet  animal  fi  intéreifant  pour  nous.  Ce  chien, 
qui  un  moment  auparavant  a  montré  tant  de  courage 
6c  qui  a  employé  tant  de  rufes,  lorfqu'il  a  chaflé,  de- 
vient à  l'inftant  de  la  plus  grande  docilité  pour  fon 
maître  >  fait  faire  mille  gentilleifes  >  lorfque  nous  dai- 
gnons le  faire  fervir  à  nos  amufemens  ;  la  fidélité  >  la 
fagacité  &  la  docilité  du  chien  font  admirables  ;  auflî 
Tavons-nous,  pour  ainfi  dire  ,  affocié  à  notre  compa- 
gnie ;  il  fe  nourrit  de  tout  ce  que  nous  mangeons;  il 
habite  avec  nous  ;  il  nous  accompagne  lorfque  nous 
fortons  ;  il  a  part  à  notre  joie  &  à  nos  divertiiVemens  : 
cet  animal  fait  plaire  au  point  qu'il  y  4  bien  des  gens  ■ 
qui  le  portent  partout  avec  eux  Se  qui  le  font  coucher 
dans  leur  lit  ;  il  s'y  en  trouve  qui  ont  pour  le  chien  de 
l'attachement  jufqu'à  la  folie. 

Dans  les  grandes  villes  de  la  Turquie  il  y  a  des 
hôpitaux  fondés  pour  les  chiens  ;  on  leur  laifle  même, 
dans  ces  pays ,  dit  Tourncfort ,  des  penfions  en  mou- 
rant ;  &  il  s'y  trouve  des  gens  à  gage  pour  exécuter 
les  intentions  du  teftatcur  :  â  on  vouioit  rapporter 
toutes  les  anecdotes  curiftufes  concernant  les  chiens,  un 
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fi  m  pic  article  ne  funîroit  pas ,  il  fan  droit  des  volumes 
entiers  ;  dans  les  mémoires  de  l'académie  royale  des 
fcienecs  de  l'année  171  j  ,  il  eft  fait  mention  d'un 
chien  qui  parloit ,  M.  Leibnitzi'*  entendu.  M.  l'Abbé 
Outhier  rapporte  ,  dans  le  journal  de  ion  voyage  au 
Nord,  que  les  Lapons  ont  des  chiens  qui  fe  grondent 
d'une  façon  Ci  fmgulièrc  qu'on  croiroit  entendre  des 
chats. 

Le  propre  du  chien  eft  d'abboyer,  de  ravaler  ce 
qu'il  a  vomi  >  de  fe  venger  for  la  pierre  qu'on  lui  a 
jettée  ,  de  flatter  en  remuant  la  queue  ça  3c  là ,  èc  de 
la  porter  retrouûce  comme  un  ornement  ;  la  queue  lui 
fert  en  quelque  façon  de  parure  ;  c'eft  donc  à  tort 
qu'on  eft  dans  l'ufage  de  la  lui  couper.  Cet  animal  eft 
d'un  tempérament  chaud  &  fec  ;  il  eft  enclin  à  la  co- 
lère >  vorace,  lubrique.  On  lit ,  dans  l'hiftoire  de  l'a- 
cadémie royale  des  feiences ,  qu'une  chienne  Danoife 
pleine  >  &  prête  £  mettre  bas ,  ayant  été  oubliée  &  en- 
fermée dans  une  maifon  de  campagne  9  fut  retrouvée 
au  bout  de  quarante  êc  un  jours  couchée  fur  un  lit  > 
vivante  ,  mais  ne  pouvant  fe  foutenir  6c  fans  aucun 
ligne  de  rage.  On  ne  vit  aucun  refte  de  fes  petits  ni 
de  fes  excrémens  ,  elle  s'en  étoit  probablement  nour- 
rie, de  même  que  de  fon  lait;  cm  s'apperçut  aufti 
qu'elle  avoit  mangé  une  partie  de  la  fbtaine  d'un  ma- 
telac  qu'elle  avoit  tout  brifc>  &  de  la  laine  du  de- 
dans  qu'elle  avoit  entièrement  boulcverfée;  on  donna 
de  la  nourriture  à  cette  chienne  &  elle  revint  peu-à- 
peu  de  fon  extrême  langueur.  M.  Duhamel  parle  d'une 
autre  chienne  qui  a  été  ûxfemaines  fans  rien  manger» 
linon  la  paille  d'une  chaife  qui  étoit  dans  le  lieu  ou  an 
l'avoit  enfermée  >  elle  avoit  aufli  bu  de  l'eau  ;  elle  vé- 
cut fort  bien  après  cela. 

Il  y  a  une  haine  irréconciliable  entre  le  chien  ôc  le 
loup  ;  on  a  cependant  vû  ,  à  ce  cju'on  rapporte  dans 
l'hiftoire  ,  un  loup  garder  un  troupeau  de  moutons 
avec  des  chiens  j  un  autre  craie  à  peu  près  fcmblablc 
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qu'on  débite  encore  a  l'occafion  de*  chîetu  de  chaffe  , 
c'eiî:  que  malgré  l'inclination  que  ces  animaux  ont  de 
pourfuivte  des  cerfs ,  des  daims  &  des  chevreuils  dans 
les  forêts,  ils  ne  font  aucun  mal. à  un  faon  qui  a  été 
élevé  parmi  eux.  Pans  la  citadelle  de  Londres  on  a 
vû  un  petit  chien  qui,  ayant  été  élevé  avec  un  lion  dés 
le  bas  âge »  contracta  une  il  j#ande  familiarité  avec 
lui  qu'il  le  mordoit  même  quelquefois  >  tant  il  cft  vrai 
que  l'habitude  l'emporte  même  fur  la  nature  :  on 
pourroit  rapporter  ici  plufieurs  autres  anecdotes  à  peu 
près  femblables. 

Nous  avons  rapporté ,  au  commencement  de  cet 
article  >  une  divihon  générale  des  chiens  félon  leurs 
xaecs  i  mais  dans  l'économie  champêtre  on  les  divife 
différemment  ,  on  a  égard  aux  fervices  que  nous  en 
tirons;  on  distingue  en  conféquence  rrois  fortes  de 
chiens,  ceux  de  baffe-cour ,  ceux  de  chafle ,  &  ceux  de, 
berger  ;  nous  ne  parlons  pas  ici  des  chiens  d'amufe- 
meus ,  d'autant  qu'ils  font  prefque  toujours  des  ani- 
maux inutiles. 

Les  chiens  de  baûe-cour  font  deftinés  à  la  garde 
des  maifons  &  font  abfolument  néceflaires  à  la  cam- 
pagne ;  il  faut  qu'ils  foie  ne  grands  ,  vigoureux  har- 
dis, qu'ils  effrayent  en  abboyant ,  mais  qu'ils  ne  fojene 
pas  exceffivement  méchans  :  on  ne  les  lâche  que  la 
nuit  ;  pendant  le  jour  on  les  tient  à  l'attache  dans 
leur  loge. 

Quant  aux  chiens  de  chafle,  on  en  emploie  un  très- 
grand  nombre  d'efpèccs  différentes ,  ou  pour  mieux 
dire ,  de  races  >  6c  on  les  varie  fui  van  t  les  différentes 
chartes  qu'on  veut  taire.  Les  ballets  chaflent  le  lièvre 
&  le  lapin  ,  de  fur-tout  les  animaux  qui  s'enterrent , 
tels  que  les  blaireaux ,  les  renards  ,  &c.  auiti  les  ap- 
pellent-on  vulgairement  chiens  de  terre.  Ils  ont  la 
queue  en  creuppe ,  les  pâtes  de  devant  concaves  en 
dedans  ;  ils  font  ordinairement  noirs  ,  ou  roux  &  à 
demi  poils ,  ainû  que  nous  l'avons  déjà  dû  ;  ces  chiens 
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font  long*  de  cotfage  ,  ttèvba*  ,  êc  aCTez  bien  cocfîés; 
ils  donnent  de  la  voix  &  quêtent  bien. 

Les  braques  chaflent  le  lièvre  fans  donner  de  la 
voix ,  &  arrêtent  fbrx  bien  la  perdrix ,  la  caille ,  ôcc. 
11  y  en  a  de  toute  taille;  tous  font  ras  de  poil,  hardis 
&  infatigables. 

Les  meilleurs  chietUcouchans  viennent  d'Efpagne  , 
font  grands,  forts  6c  légers;  ils  arrêtent  tout ,  à  moins 
qu'on  ne  les  ait  autrement  dreflés  ;  les  épagneuls  con- 
viennent dans  les  pays  couverts;  ils  donnent  de  la  voix, 
chaflent  le  lièvre  &  le  lapin  &  même  quelquefois  ar- 
rêtent la  plume;  ils  oht  peu  de  force,  mais  beaucoup 
de  courage ,  &  le  fiez  excellent  ;  les  barbets  vont  ï 
£cau  ;  les  limiers  font  hauts  ,  vigoureux  &  muets  ;  ils 
fervent  à  qnêter  de  à  détourner  le  cerf  ;  les  dogues 
font  vigoureux  &  aflaillent  les  bêtes  dangereufes  ;  les 
lévriers  font  hauts  de  jambe  ,  chaflent  avec  vîtefle  & 
à  l'œil  fur  prefque  toutes  les  bêtes,  mais  far-tout  le 
lièvre  ;  les  chiens  courans  fe  fubdivifent  en  trois  ramil- 
les ;  ceux  qui  chaflent  la  grande  bete  font  dits  de  race 
royale  ;  on  donne  le  nom  de  race  commune  à  ceux 
qui  chaflent  le  chevreuil ,  le  loup  èc  le-fanglier  ;  ceux 
qui  chaflent  le  renard ,  le  lapin ,  le  lièvre ,  font  fur- 
nommés  chiens  baubis  ou  bigles. 

On  a  égard  dans  les  chiens  courans  à  lu  couleur  eu 
poil  ;  les  blancs  ne  font  pas  communément  propres  pour 
toute  forte  de  bêtes  ,  mais  ils  font  excellens  pour  le 
cerf,  fur- tout  lorfqu'ils  font  entièrement  blancs  ;  on  les 
préfère  aufli  à  tour  autre  pour  le  lièvre  ;  ces  fortes  de 
chiens  ont  un  initinâ:  particulier  à  bien  faire  ce  £ 
quoi  ils  font  defrinés  ;  ils  font  beaux  chafleurs  ;  ils  ont 
toujours  la  queue  fur  les  reins  ;  ils  chaflent  très  bien 
dans  les  chaleurs ,  ont  le  nez  excellent ,  &  la  menée 
belle  ,'font  rarement  pillards  &  palTent  aflez  les  eaux  , 
excepté  en  hiver  ,  d'autant  que  le  froid  les  pénèrre  plu- 
tôt que  les  autres ,  parceqo'ils  ont  le  poil  moins  long; 
1U  ne  font  cependant  pas  propres  à  mettre  à  la  main 
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pircequ'ih  appvchendciu  les  gelées  Ce  les  rofecs  froide* 
du  matin  ;  au  réfte  >  ces  chiens  ne  patient  pas  pour 
être  maladifs. 

Le  poil  noir  dans  un  chien  courant  >  n'eft  point  à 
rejetter,  fur-tout  lorfque  les  marques  qu'il  a  d'ailleurs 
font  blanches  5c  non  pas  rouges;  ce  chien  n'oublie  point 
les  leçons  qu'on  lui  donne  <?c  elttrcVobéiflanr ,  au  lieu 
que  celui  qui  a  des  marques  rouges  .eft  pour  l'ordinaire 
trop  ardent  5c  fort  difficile  à  corriger  ;  un  chien  noir  à 
marques  blanches  a  pour  l'ordinaire  beaucoup  de  har- 
dieile  ;  il  chaffe  bien  ;  il  eft  fort  5c  robufte  ;  il  tient 
longtemps  fur  pied;  il  a  le  nez  très-bon  3c  ne  quitte 
point  le  change  ;  quand  il  s'agit  de  battre  les  eaux ,  il  ne 
les  craint  point  >  ainli  que  le  blanc  ,  dans  quelque  faifoa 
que  ce  puiiîe  être  ;  il  n'eft  pas  plus  maladif  que  le  blanc; 
il  iroit  prefque  de  pair  avec  ce  dernier ,  s'il  avoit  autant 
de  patience  ;  on  ne  l'emploie  giwkesque  pour  le  cerfcj 
S.  Louis  rit  venir  de  Tartariedes  chiens  courans  d'une, 
tacc  particulière  ,  dont  le  poil  étoit  gris  ;  parmi  le> 
chiens  de  cette  couleur  il  s'en  trouve  qui  font  bons  5c 
d'autres  qui  ne  font  propres  qu'à  rejetter.  Les  petits  qui 
proviennenr  d'une  race  de  chien  courant  >  couverte  par 
un  chien  qui  n'en  étoir  pas  5c  vice  verfâ ,  ne  valent  abr 
folument  rien.  '  , 

Les  chiens  gris  font  fages  >  ne 'coupent  ptefque;  ja- 
mais 5c  fe  rebutent  rarement  de  requêter.  Ils,  n'ont  pas 
à  la  vérité  l'odorat  bien  fin ,  mais  en  revanche  ils  font 
infatigables  à  la  chatte  ;  ils  font  d'une  complexion 
très-robufte;  le  frofd  ou  le  chaud  leur  eft  très-indif- 
férenr.  On  fe  fert  rarement  des  chiens  gris  pour  la 
chafle  du  lièvre. 

Le  chien  fauve  eft  le  moins  eftirne  de  tous;  il  a  le 
poil  rouge ,  tirant  fur  le  brun  ;  il  eft  étourdi ,  impatient , 
lorfqu'une  bête  qu'il  charte  tourne  ;  il  aime  naturelle- 
ment pour  lors  de  prendre  les  devants,  ce  qui  eft  un 
défaut  elTentiel  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  ne  l'crn* 
ploie  que  contre  les  loups  5c  les  bêtes  noires ,  a^ui 
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tournent  rarement.  Ces  chiens  vont  trop  vîte  ,  crient 
fort  peu,  fur- tout  dans  les  grandes  chaleurs;  ils  font 
difficiles  &  à  inflruire  &  à  corriger  ,  &  très  pillards  : 
ils  ne  gardent  pas  fort  fouvent  le  change  ;  ils  font  plus 
maladifs  que  les  autres  >  à  caufe  de  leur  trop  d'ardeul 
qui  les  Fait  chafler  au-delà  de  leurs  forces. 

Voyons  aauellcmcnt  les  marques  qui  cara&érifcm 
un  bon  chien  courant  5  pour  qu  il  foit  tel ,  il  faut  qu'il 
■ait  les  oreilles  longues ,  larges  &  épaifles ,  débordant 
feulement  de  quatre  doigts  le  nez;  le  poil  doux ,  délié 
Se  totitTu  ,  la  tête  plus  longue  que  groife  ,  le  froni 
large ,  l'œil  gros  &  gai ,  une  petite  marque  au  front, 
qui  ne  defeende  pas  au-defTous  des  yeux  ;  il  faut  es 
outre  que  ce  chien  foit  bien  avalé ,  que  fes  épaules  ne 
fbient  ni  trop  étroites ,  ni  trop  larges ,  que  fes  reins  fe 
courbent  en  arc  ,  que  fa  cuhfe  foit  troufTée  ,  fon  jarret 
droit ,  fa  jambe  nerveufe ,  Ion  pied  petit  &  fec  ,  fes 
ongles  gros  &  courts  >  te  que  ce  chien  ne  foit  pas  fur- 
tout  ergoté. 

'  Les  chiens  courans  qu'on  deftine  pour  la  chalfc  da 
fangiier  doivent  être  grands ,  traverfés  &  bien  épais  de  • 
corps ,  pareequ  ils  ont  >  à  la  pourfuite  des  bêtes  fauves 
beaucoup  de  fatigues  ;  on  fe  fert  encore  quelquefois 
de  levriers  pour  la  chatfe  du  fangiier,  êc  en  ce  cas  ils 
doivent  être  de  grande  taille  ,  bien  traverfés  ;  il  fant 
encore  que  leur  tête  foit  large ,  leurs  yeux  gros  &  étin- 
celans ,  les  reins  larges  &  élevés  >  de  même  que  les 
épaules  de  le  poitrail;  les  gris  mêlés  de  noir,  les  ron- 
ges de  feu  )  les  tifonhés ,  ceux  qui  font  tout  noirs  &  à 
gros  poil ,  doivent  être  préférés  aux  autres  ;  en  général 
toute  cfpcce  de  chiens  aime  naturellement  àchafler  au 
noir  ;  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  les  mettre 
d'abord  fur  les  voies  d'un  grand  fangiier  5  il  les  tueroic 
infailliblement  Vils  n'étolent  pas  affez  inftruits  pour 
s'en  défendre. 

Pour  fe  procurer  de  bons  chiens ,  il  faut  choifîr  des 
chienneé  de  bonne  race  1  6c  les  faire  couvrir  par  des 
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chiens  beaux ,  bons  èc  jeunes  ;  afin  que  les  petits  vien- 
nent en  bonne  faifon  >  il  faut  faire  couvrir  les  chiennes 
en  décembre  &  janvier  ;  on  peut  les  mettre  en  cha- 
leur dans  ce  temps  là  par  la  compagnie  d'une  chienne 
chaude  ;  on  aura  grand  foin  .de  la  chienne  ,  quand  clic 
cil:  pleine  &  quand  elle  nourrie  fes  petits  ;  on  les  lui 
lailfera  trois  mois  ,  &  on  les  maintiendra  avec  elle 
fur  la  paille  dans  un  endroit  chaud.  On  cit.  dans  l'ufage 
de  couper ,  i  ces  petits  >  le  bout  dè  la  queue  au  bout 
de  quinze  jours  ,  ce  que  nous  n'approuvons  pas  >  ainft 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  même  que  le  tendon  qui 
cft  au  delïbus  de  l'oreille  ,  afin  que  cette  dernière 
tombe  bien. 

Quand  les  petits  chiens  ont  un  mois ,  &  même  un 
peu  d'avantage  ,  on  leur  coupera  un  peyt  nerf  fait 
comme  un  ver,  &  que  quelques  uns  ont  en  effet  pris 
mal  à  propos  pour  tel  $  pour  faire  cette  opération,  on 
prend  le  chien  ,  on  lui  ouvre  la  gueule  avec  la  main  > 
de  s'il  eft  déjà  grand  &  fort ,  on  lui  met  un  bâillon  , 
après  quoi  on  prend  la  langue ,  &  avec  un  couteau  qui 
v  coupe  bien  ,  on  fend  la  peau  tout  le  long  des  deux 
côtés  du  nerf,  enfuite  avec  la  pointe  d'un  couteau  on 
enlève  adroitement  ce.  petit  nerf  ;  il  faut  prendre  garde 
de  ne  le  point  rompre  en  le  tirant ,  car  il  eft  néceflairc 
qu'il  foit  entièrement  ôté  ;  il  y  en  a  qui  pour  tirer  ce 
nerf,  fc  fervent  d'une  aiguille  enfilée  d  un  fil  retors, 
&  la  faifant  couler  au-dellbus  du  milieu  du  nerf-,  le 
tirent  jufqu'à  ce  que  le  fil  foit  parte  au  milieu  ,  enfuite 
en  tirant  avec  la  main ,  ils  emportent  le  nerf  ;  mais  lî 
cela  ne  fe  fait  pas  adroitement ,  le  nerf  fe  rompt  &  il 
cft  enfuite  prefqu'impoiTible  de  tirer  le  refte  ;  c'eft 
pour  cette  raifon  qu'on  préfère  la  première  méthode  ; 
après  qu'on  a  tiré  ce  nerf  les  chiens  deviennent  plus 
beaux  &  plus  gros  ;  6c  fouvent  faute  de  cette  précau- 
~~~   tion  ,  ils  reftent  toujours  maigres  &  comme  étiques  > 
du  moins  la  plupart  des  chaleurs  le  penfent  ainll. 
Les  trois  mois  pâlies  on  donne  les  jeunes  chiens  à 
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nourrir  au  village ,  où"  on  les  y  laitfc  jufqu'à  l'âge  Ac 
dix  mois  ;  on  recommande  à  ceux  qui  en  prennent 
foin  ,  de  ne  leur  point  laîiTèr  manger  de  charogne  ôrde 
les  empêcher  d  aller  dans  les  garennes ,  car  cela  ne  peut 
que  leur  faire  du  cote  ;  on  les  nourrira  avec  du  pain  de 
froment  &  non  avec  du  pain  de  feigle ,  parce  que  ce 
dernier  pafle  trop  vite  &  eft  d  une  fubftance  trop  lé- 
gère, ce  qui  ne  fait  acquérir  aux  jeunes  chiens  qu'un 
fable  étroit,  au  lieu  qu'un  chien  courant  doit  l'avoir 
large;  on  les  entretient  ainil  jufqu'à  ce  qu'on  les  retire 
pour  les  mener  au  champ  parmi  les  autres  chiens,  afin 
de  les  accoutumer  peu- à- peu  de  vivre  avec  eux.  On 
commence  d'abord  par  les  coupler  avec  des  vieux 
chiens  ;  ils  s'habituent  par  là  d'eux-mêmes  a  aller  en 
chaflè;  cinq  ou  lîx  jours  d'un  pareil  exercice  les  obli- 
gent à  faire  comme  les  autres  chiens  avec  lefqueh 
ils  font  accouplés  ;  on  leur  apprend  à  fuivre  en  les  at- 
tirant par  quelques  appas  ;  pour  les  rendre  fages  ,  il 
faut  fouvent  leur  faire  fentir  la  houlîine  ,  foit  lorfqu'ils 
fe  battent-,  foit  lorfqu'ils  crient  à  contre-temps  ;  on  les 
vitîtera  auifi  fouvent  dans  le  chenil  &  on  les  y  tiendra 
le  plus  proprement  qu'il  fera  polTible.  On  leur  appren- 
dra ,  pendant  leur  jeunelTe,  ce  qu'on  leur  veut  fignifiet 
lorfqu'on  donne  du  cor  ;  pour  cet  effet  on  leur  fonne- 
ia,  quand  ils  feront  dans  le  chenil  avec  les  autres, 
quatre  ou  cinq  fois  le  ton  de  grêle  ,  afin  de  les  animer. 
On  les  dreiie  encore  au  forkus  ;  pour  y  parvenir ,  un 
▼alet,  après  s  être  muni  de  quelques  friandife  ,  s'écarte 
un  peu  d'eux  ,  fonne  du  cor  en  criant  ,  tya-hillaut , 
pour  le  cerf,  &  va  lui  aller  pour  le  lièvre,  jufqu'à  ce 
que  lès  chiens  foient  arrivés  a  lui  :  pendant  ce  temps 
là  un  autre  les  découple  en  criant,  écoute  à  lui  y  tirc\> 
tire'i  y  fïrq.  On  leur  donne  pour  lors  des  friandifes  ; 
mais  dans  le  même  temps  celui  qui  les  tenoir  accou- 
plés fonne  du  cor  6c  les  appelle  comme  avoit  fait  le 
premier;  celui-ci ,  auprès  duquel  ils  font,  leur  donne 
des  coups  de  houilîne,  en  criant,  écoute  à  lui,  tirt\> 
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ttre\;  êc  les  chiens  étant  retournes  d'où  Us  étoient  par- 
ris  9  on  leur  donne  à  manger  quelque  chofe  comme 
auparavant.  Par  ce  manège  on  leur  apprend  à  obéir 
au  fon  du  cor  &  à  la  voix  \  c'eft  là  ce  qu'on  appelle  le 
forhus. 

Pour  inftruire  les  chiens  à  courir  le  cerf ,  il  faut 
qu'ils  ayent  feize  ou  dix-huit  mois ,  alors  on  les  mène 
dans  les  bois  une  fois  la  femainc  :  il  c'eft  pour  forcer 
un  cerf,  on  choiiît  le  temps  où*  il  eft  en  plus  grande 
venaifon  ,  comme  dans  les  mois  de  juillet,  août  & 
fuivans  ,  ôc  pendant  qu'on  chaflë  le  cerf,  on  obferve 
de  le  faire  palier  près  d'eux  quand  il  a  été  lalîe  par  les 
chiens  qui  font  faits  à  cette  charte  ,  &  comme  ils  font 
en  état  alors  de  le  pourfuivre ,  ils  s'animent  à  la  vue 
de  leur  proie  &  ils  l'atteignent  ;  on  tue  le  cerf  &  on 
leur  en  donne  la  curée.  On  les  mènera  fouvent  à  la 
charte ,  mais  il  faut  que  ce  foit  dans  la  bonne  faifon, 
c* eft-  à-dire  ,  au  printemps  &  en  automne  ;  quant  à  la 
chafle  du  lièvre  ,  les  chiennes  y  font  beaucoup  plus 
propres  que  les  chiens  ;  dès  qu'elles  ont  atteint  un  an> 
on  peut  les  y  mener  :  pour  cet  effet  il  faut  avoir  un 
lièvre;  on  le  lâchera  fur  le  lièvre  ;  celui-ci  étant  attrapé 
par  le  chien,  on  y  amène  la  jeune  chienne  &  on  la 
laifle  tuer  elle-même  le  lic*re  *  quand  ce  font  des 
chiens  qu'on  veut  dreifer  i  cette  chaffe  ,  il  faut  qu'ils 
ayent  près  de  deux  ans. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les  chiens  de 
chafle ,  nous  allons  déilgner  ce  qu'on  entend  par  les 
différentes  épithètes  qu'on  leur  donne  quelquefois  ;  les 
chafleurs  nomment  lévriers  harpes  ceux  qui  ont  les 
devants  6c  les  côtés  fort  ovales  &  peu  de  ventre  ;  les 
lévriers  gigotés  font  ceux  qui  ont  les  gigots  courts  & 
gros,  les  cuifles  rondes,  les  hanches  larges ,  &  en  gé- 
néral les  os  écartés;  on  entend  par  lévriers  nobles  ceux 
qui  ont  la  tête  petite  &  longue ,  l'encolure  longue  & 
déliée,  &  le  rable  large  &  bienfait,  &  par  lévriers 
auvres ,  ceux  qui  ont  le  palais  noir. 
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Quand  on  parle  aux  lévriers  on  leur  crie  ,  ha  lévriers  % 
ic  û  c'efl  après  le  renard  3  hare  >  hare.  Il  eft  inutile  de 
repérer  ici  ce  qu'on  nomme  chiens  coutans  T  nous  ve- 
nons de  l'expliquer  atfez  au  long  j  ils  ont  encore  les 
noms  d'allans ,  de  gentils  ;  ces  chiens  en  allant  dé- 
tourne™ le  gibier ;  on  appelle  chiens  trouvant  ccuk 
qui  vont  requérir  un  renard ,  quand  même  il  y  auroît 
vingt-quatre  heures  qu'il  feroit  paflé  >  les  chiens  fecrets 
font  des  limiers  qui  pouffent  la  voie  fans  appeller ,  ils 
le  nomment  encore  chiens  muets  ;  on  dit  d'eux  qu'ils 
rident  ;  les  chiens  babillards  au  contraire  font  ceux 
qui  caquettent  &  qui  crient  hors  la  voie  ;  ceux  qu'on 
,  -appelle  chiens  menteurs  ,  eclent  la  voie  pour  gagner 
•  le  devant;  quand  ils  font  bien  inftruirs ,  ils  empêchent 
«jne  le  gibier  ne  prenne  le  change  ;  les  chiens  vicieux 
font  ainfi  nommés  pareequ'ils  changent  tout  ce  qu'ils- 
rencontrent ,  6c  qu'ils  s'écartent  toujours  de  la  meute  ; 
le  chien  de  bonne  créance  &de  bonne  affaire  eft  un  chien 
docile  >  par  conséquent  obéiflant  quand  on  lui  parle  ; 
ce  chien  eft,  très  eftime  ,  tandis  qu'on  rnéprife  les 
chiens  vicieux  ;  il  cha(Te  de  long  >  fent  de  loin  le  gi- 
bier &  ne  fe  trompe  point  au  bruit  >  on  donne  à  un 
chien  l'épithete  de  /âge  >  lorfquil  chaife  bien  &  qu'il 
tourne  julte  ;  les  chiens  de  tête  &  ceux  dfentreprife  font 
ceux  dont  on  fe  fert  pour  chafler  au  noir  ;  ils  font  har- 
dis &  vigoureux  ;  les  chiens  mâtins  font  ceux  qu'on  em- 
ploie à  la  garde  d'une  maifon>  ils  prennent  le  nom  de 
chiens  de  vautrait >  lorfqu'on  s'en  fert  à  la  chafle  des 
bêtes  noires  ;  on  nomme  chiens  corneaux  ,  ceux  qui 
Ibnt  engendrés  de  chiens  courans  &  de  mâtines ,  ou 
vice  verfâ\  ces  fortes  de  chiens  ne  valent  rien  pour  la 
cha(fe  du  chevreuil  ;  les  chiens  clabauds  fons  des  cf-  j 
peces  de  chiens  courans,  dont  les  oreilles  panent  beau- 
coup au-delà  du  nez  ;  on  déngne  par  le  nom  de  chiens 
de  change  >  ceux  qui  maintiennent  &  gardent  le  change 
de  la  bête  qui  leur  a  été  donnée  &  mife  devant  eux 
pour  la  chader  ;  les  chaûVcurs  donnent  le  nom  de  chien 
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«J'aiguaii  à  celui  qui  chaffe  bien  le  matin  >  lotfque  la 
roféc  eft  for  la  terre ,  &  qui  ne  vaut  rien  vers  le  milieu 
du  jour  ;  tandis  qu'ils  appellent  chien  du  haut  jour  » 
celui  qui  ne  vaut  rien  dans  l'aiguail  ;  on  dit  >  en  termes 
de  châtie ,  qu'un  chien  a  belle  gorge ,  lorfqu'ii  crie  bien  > 
qu'il  a  la  voix  grofle  &  forte  >  de  qu'il  aboie  quand  il 
fent  le  gibier  ou  quelque  chofe  d'extraordinaire. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  au  fujet  des 
chiens  ,  on  doit  être  convaincu  de  leur  utilité  ;  un  bon 
ecconome  ne  doit  par  conféquent  rien  négliger  pour 
obvier  aux  différentes  maladies  qui  peuvent  leur  fub- 
venir  ;  c'eft  par  l'examen  de  ces  maladies  que  nous 
finirons  l'article  qui  les  concerne.  De  tous  les  animaux 
que  nous  connoiflons  9  les  chiens  font  ceux  qui  font  les 
plus  fujets  à  la  rage  ;  cette  maladie  leur  provient  de 
plufieurs  caufes ,  ou  elle  a  été  occalionnée  par  la  di- 
fette  de  boire  &  de  manger  pendant  quelques  jours  ^ 
ou  quelquefois  \  fuivant  M.  Mead  ,  fameux  médecin 
Anglois,  par  la  mauvaife  qualité  des  matières  corrom- 
pues dont  ils  fe  nourrhTent  allez  fouvent ,  ou  encore 
par  le  défaut  d'une  abondante  tranfpiration  après  avoir 
long-temps  couru  ;  la  rage  rend  les  chiens  furieux; 
ils  s'élancent  indifféremment  fur  les  hommes  6c  fur  les 
animaux ,  même  fur  ceux  de  leur  efpèce  ;  ils  les  mor- 
dent,  &  leur  morfure  communique  la  même  maladie 
fi  on  n'y  apporte  bien  vîte  remède  ;  nous  avons  donné  > 
dans  nos  lettres  fur'les  minéraux ,  une  diflertation  fur 
la  rage ,  nous  en  avons  fait  voir  les  différens  fymptomes  » 
&  nous  y  avons  rapporté  >  d'après  piulieurs  médecins 
célèbres,  le  remède  qui  convient  le  mieux  à  ce  genre 
de  maladies ,  fans  cependant  être  infaillible;  les  bains 
froids  &  les  immerilons  dans  la  mer  ont  été  mis  en 
ufage  pour  le  traitement  de  la  rage,  quelquefois  même 
encore  fans  fuccès  s  on  a  eu  auflî  recours  aux  remèdes 
caïmans  &  aux  antifpafmodiques ,  &  on  en  a  remar- 
qué fouvent  de  très-bons  effets.  M.  Nugent  ,  docteur 
médecin  à  Balle  ,  parle  fpécialement  de  ces  fortes  de 
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médicamens  dam  fa  ditfertatîon  fut  la  rage  ;  l'Etatty 
confcillc  ,  en  pareils  cas ,  lufage  fréquent  des  fels  vo- 
latils. Quand  on  a  un  chien  enragé  >  Je  moyen  le  plus 
fûr  eft  de  s'en  défaire  ,  pour  éviter  tous  les  accident 
qui  en  pourroient  réfulter. 

M.  Petit ,  chirurgien  ,  rapporte  ,  dans  l'hiftoire  de 
l'académie  des  feiences  de  l'année  1713  ,  un  moyen 
pour  connoître  11  le  chien  c^u'on  a  foupçonné  être  en- 
ragé, &  dont  on  s'eft  défait  pour  cet  effet ,  eft  vrai- 
ment enragé  5  il  faut  ,  dit-il ,  frotter  la  gueule ,  les 
dents  &  les  gencives  du  chien  mort  avec  un  morceau 
de  chair  cuite  que  l'on  préfente  enfuite  à  un  chien 
vivant  ;  s'il  le  refufe  en  criant  &  hurlant  ,  le  mort 
étoit  enragé  ,  s'il  le  reçoit  &  le  mange»  il  n'y  a  rien 
à  craindre  pour  ceux  qui  en  auroient  pu*  être  mordus. 

Les  catarrhes  font  des  maladies  fort  communes  au 
genre  d'animaux  dont  il  s'agit  dans  cet  article  ;  ce  font 
des  eaux  qui  lepr  diftillcnt  de  la  tête  fie  qui  leur  caufent 
fouvent  une  enflure  à  la  gorge  ;  quand  les  chiens  en 
font  attaques ,  on  eft  dans  l'ufage  de  leur  graltfer  la 
partie  malade  avec  de  l'huile  de  camomille  ,  &  on  les 
lave  avec  du  vinaigre  &  du  fel. 

Les  trop  grandes  fatigues  que  les  chiens  endurent  à 
la  charte,  ôc  les  frimats  qui  les  morfondent  pour  lors  > 
leur  caufent  une  autre  maladie  qui  n'eft  point  commune 
chez  eux ,  c'eft  le  flux  de  ventre  ;  cette  maladie  eft  con- 
«agieufe ,  par  conféquent,  la  premfère  chofe  qu'on  doit 
obfcrver,  lorfqu'on  en  voit  quelques-uns  qui  en  font 
•  atteints,  c'eft  de  les  féparer  des  autres  chiens  &  de  les 
mettre  dans  un  endroit  ou  ils  puiifent  être  chaude- 
ment; on  leur  donne  enfuite  de  la  nourriture  fans  fel 
avec  du  potage  auquel  on  aflocie  de  la  terre  fîgillée; 
en  cas  que  ce  remède  ne  fe  trouve  pas  furfifant ,  on  fait 
ufage  de  farines  de  fèves  ;  on  en  fait  de  la  bouillie  fort 
épaitfe ,  dans  laquelle  on  mêle  pareillement  de  la  terre 
fîgillée  y  on  donne  cette  bouillie  au  chien  malade,  qui 
en  guéiit  prcfque  toujours, pourvu  qu'il  Jbit  jeune..  > 
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.  Les  chiens,  pour  avoir  les  reins  trop  échauffes,  font 
quelquefois  attaqués  d'une  difficulté  d'uriner  qui  les 
tourmente  prodigieufement  >  &  les  expofe  fouvent  au 
danger  de  périr  h  l'on  n'y  apporte  du  remède  ;  l'in- 
flammation furvient  pour  lors  &  la  gangrène  fuccede  ; 
on  leur  préparc  ,  dans  ce  cas ,  un  breuvage  avec  une 
poignée  de  guimauve  >  autant  de  feuilles  d'alkekenge> 
de  racines  de  fenouil  &  de  celles  de  ronces  ;  on  fait  bouil- 
lit le  tout  enfemble  dans  du  vin  blanc ,  &  on  réduit 
cette  décoction  à  un  tiers.  On  prétend  que  ladécoûion 
de  racines  d'afperges  >  qui  eft,  comme  on  fait ,  un  très- 
bon  diurétique  pour  les  hommes,  ferojt  mortelle  pour 
un  chien  qui  en  boiroit.  •* 

Le  chiendent  eft  la  plante  dont  les  chiens  font  com- 
munément ufage  quand  ils  font  malades  ;  cette  plante 
les  purge.  Dans  le  dictionnaire  œconomique  on  rapporte 
un  purgatif  qu'on  dit  excellent  pout  les  chiens  braque* 
de  ferme.  Vous  dépécez  à  cet  effet  ,  dit  le  rédacteur 
de  ce  dictionnaire  ,  une  tête  de  mouton  ;  vous  la  faites 
cuite  dans  quatre  pintes  d'eau  jufqu'à  réduction  de 
deux  pintes  ;  vous  mettez  enfuite  le  bouillon  dans  un 
plat  i  où  vous  avez  auparavant  taillé  du  pain  noir  & 
faupoudré  d'un  peu  de  fleur  de  fouffrç.  Tout  le  pain 
étant  bien  imbibé  vous  tâtez  avec  le  doigt  s'il  n'eft  pas 
trop  chaud  ;  car  dans  ce  cas  il  brûlerôit  le  braque  & 
le  rendroit  enragé  ;  s'il  étoit  au  contraire  trop  froid , 
il  n'opéreroit  pas  >  on  ne  donnera  point  au  chien  ni  la 
chair,  ni  les  os ,  car  il  pourroit  bien  enluite  manger 
les  cailles  &  les  perdrix  fous  le  filet  ;  on  lui  fera 
prendre  ce  remede  à  jeun;  le  foir  précédent  on  ne  le 
fera  manger  que  médiocrement  ,  afin  qéfii  le  prenne 
plus  volontiers;  s'il  en  refte,  on  le  fera  réchauffer  &c 
on  le  lui  donnera  le  foir  pour  achever  de  le  purger  ; 
on  le  laifleradétaché  dans  une  chambre  pendant  deux 
jours ,  pour  qu'il  fe  vuide  ôc  reprenne  des  forces. 

En  17^3  »  il  fcgna  parmi  les  chiens  une  efpèce  de 
»aladie  épizootique  qui  en  fit  périt  beaucoup  ? 
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M.  Defmars,  médecin  penfionaire  de  U  ville  de  Bou- 
logne ,  publia  en  ce  temps  une  lettre  très  intéreflànte  à 
ce  fujet  ;  comme  ce  morceau  cft  prcfque  le  feul  rai- 
fonné  qui  ait  paru  jufqu'à  préfent  fut  les  maladies  de* 
chiens,  nous  avons  penfé  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  le  rapporter  dans  ce  dictionnaire  ,  qui  eft  unique- 
ment deftiné  à  tranfmettre  la  plupart  des  pièces  fugi- 
tives qui  ont  été  publiées  fut  les  maladies  des  bef- 
tiaux. 

Galien  range  lé  chien  ,  dit  M.  Defmars ,  parmi  les 
animaux  les  plus  fecs,  les  pius  chauds  &  les  plus  mai- 
gres ;  fa  raw  e||  ♦  fuivant  cet  ancien  médecin  ,  très- 
noire  >  fes  oslfont  fort  durs  >  moins  cependant  que  ceux 
de  la  chèvre  &  de  la  brebis  ,  &  fa  chair  produit  des 
fucs  mélancoliques*  dans  ceux  qui  en  mangent;  les  in- 
tempéries ,.  qui  augmentent  les  fucs  atrabilaires  en 
quantité  &  en  qualité  >  font  par  conféquent  nuilîblcs 
à  cette  efpcce  d'animaux  ;  telles  font  par  exemple  les 
conftitutions  autumnales  ,  dans  lefquelles  le  froid  des 
hivers  &  la  chaleur  des  étés  font  exceiTtfs  &  accom- 
pagnés l'un  &  l'autre  de  fécherelles  continuelles. 

Le  printemps  ôc  la  plus  grande  partie  de  l'été,  en 
17 61  ,  avoient  été  fort  chauds  &  fort  fecs ,  ce  font  les 
propres  termes  de  M.  Defmars  ;  le  dernier  mois  de 
l'été  &  le  premier  de  l'automne  furent  pluvieux  ,  ôc 
depuis  ce  temps  jufqu'à  la  fin  de  juin  de  l'année  fui- 
vante  ,  les  froids  &  la  fécheretfe  fe  foutinrent  conftam- 
ment;  les  pluies  furent  rares  U  modiques,  &  les  vent» 
qui  dominoient,  orientaux  ou  feptentrionaux. 

Vers  le  folftice  d'été ,  époque  de  la  maladie  canine , 
les  vents  du  midi  ayant  repris  le  dcûus ,  la  faifon  de- 
vint humide  &  piuvieufe  ,  &  tout  l'été  fc  paffa  fans 
chaleurs. 

La  maladie  s'eft  montrée  depuis  le  mois  de  juillet 
jufqu'à  la  fin  de  l'automne.  Le  fymptôme  le  plus  géné- 
ral &  le  premier  que  l'on  remarquoit  dans  ces  ani- 
maux >  étoit  une  grande  foiblejlc  qui  les  faifoic  chan* 
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celer  en  marchant  &  tomber  à  chaque  pas  ;  la  plupart 
touiîoient  <5c  haletoient  5  ils  rejettoient  Dar  la  gueule 
&  les  narines  ,  des  humeurs  pituiteufes^fe  glaireufes; 
leurs  yeux  éroient  éteints  ,  chalïîeux ,  couverts  dune 
humeur  épaiiîe  «5c  difficile  à  détacher;  ils  tomboient 
dans  une  extrême  maigreur;  les  uns  périfToient  en  peu 
de  jours  ;  d'autres  après  plus  d'un  mois  de  maladie  ; 
quelques  tins  moururent  fubitement  attaqués  de  ver* 
tiges.  A  l'ouverture  d'un  cadavre  on  trouva  un  affaif- 
fement  confidéiable  au  cerveau  ,  le  poumon  gâté  êc 
»  l'eftomac  plein  d'humeurs  putrides  d'une  odeur  infup- 
portable. 

Cette  maladie  ne  s'efl:  pas  bornée  à  une  feule  ville , 
à  une  feule  province ,  elle  s'eft  étendue  à  des  diftanec* 
confîdérables  &  a  fait  beaucoup  de  ravages  ;  c'eft  donc 
dans  l'air  <5c  non  dans  les  eaux  ou  dans  leJlTlimens  qu'il 
en  faut  chercher  les  principes  ;  on  fe  gardera  bien  à 
cette  occasion  de  penfer  que  ces  aftres  aient  pû  verfer 
sur  notre  armofphère  des  influences  qui  >  fans  nuire 
aux  autres  cfpèces  des  quadrupèdes ,  ont  été  peftilen- 
tielles  à  la  race  canine  ;  on  eft  revenu  depuis  fort  long, 
temps  de  pareilles  chymères.  M.  Defmars,  pour  mieux 
traiter  l'épidémie  canine  dont  il  s'agit ,  rapporte  cer- 
tains points  élémentaires  d'où  ilj  parts  le  printemps  « 
fuivant  les  anciens ,  augmente  la  partie  rouge  ou  le  fang 
dans  nos  corps  j  l'été  ,  l'humeur  bilieufe  ;  l'automne  , 
la  mélancolie  5  l'hiver ,  la  pituite  ;  chacune  de  ces  hu- 
meurs augmente  ou  diminue  à  proportion  de  la  cha- 
leur ,  de  la  froidure,  de  la  féchereûc  &  delhumidité 
des  faifons  s  dans  les  conftîtutions  annuelles ,  tantôt 
l'hiver  fait  la  plus  forte  imprefîïon,  tantôt  le  printemps  , 
quelquefois  l'été  >  d'autre  fois  l'automne  ;  les  maladies 
d'été  ceffent  en  hiver  ,  «5c  réciproquement  celles  de 
l'hiver  en  été. 

Lorfque  l'hiver  arrive  >  dit  Hipocrate ,  la  bile  fe  re- 
froidit ou  diminue  par  i'abondauce  des  pluies  <5c  la 
longueur  des  nuits.  Durant  le  printemps ,  s/il  eft  doux 
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ôc  modéré  ,  les  cerveaux  fe  purgent  de  la  pituite  accu- 
mulée pendant  l'hiver  5  mais  s'il  eft  froid  ôc  boréal, 
l'humeur  pifcteule  refte-fous  une  forme  concrète  ;  & 
lorfque  les  vents  du  fud  foufflent  en  été  &  amènent 
les  pluies ,  la  fonte  des  humeurs  ne  peut  manquer  d'oc- 
callonner  des  maladies  :  de-là  viennent  les  flux  &  les 
hydropilîes  qu'on  obferve  après  un  printemps  froid  & 
précédé  d'un  hiver  doux  &c  pluvieux.  • 

D'après  ces  principes  M.  Defmars  demande ,  dans  le 
cas  que  le  froid  &  la  féchererTe  aient  régné  ,  tant  dans 
l'hiver  que  dans  le  printemps,  de  même  dans  la  plus* 
glande  partie  de  l'automne  qui  les  a  précédés ,  ce  qui 
eit  arrivé  précifémentdans  l'année  176  h  quelles  feront 
les  maladies  qui  doivent  régner  durant  ces  faifons  " 
froides  &  féches ,  ainfi  que  dans  le  cours  d'un  été  froid 
*&  humide  qui  vient  à  la  fuite.  La  féchcrcfle  confiante 
dans  ces  trois  faifons  n'a  pû*  produire  la  même  pituite; 
les  cerveaux  ont  dû  conferver  une  forte  de  concrétion, 
n'ayant  point  été  purgés  en  temps  convenable.  On  1 
par  conféquent  dû  obferver  ,  durant  cette  longue  fc- 
cherefle ,  quantité  de  maladies  caufées  par  la  mélan- 
colie, des  flux  hémorrhoidaux,  des  vomiflemens  noirs, 
des  flux  noirs ,  des  démences  ,  des  cancers ,  des  pieu- 
réfîes ,  des  péripneumonies  atrabilaires ,  fur-tout  dam 
les  campagnes ,  des  toux  convulfives  ;  toutes  ces  mala- 
dies dévoient  être  longues  &  d'un  jugement  difficile. 
Telles  furent  effe&ivemcnt  les  maladies  régnantes  dan* 
les  fix  premiers  mois  de  l'année  1763.  , 

Dans  la. confritution  froide  &  féchc  de  l'année  1741  « 
obfervée  à  Modcne  par  •Ramazzini  >  ainiî  que  dans 
celle  de  1740,  qui  a  été  décrite  par  le  doûeur  Hux- 
ham  à  Plymouth  ,  les  maladies  de  poitrine  regnoient; 
on  trouva  à -Modcne  ,  dans  la  plupart  des  cadavres» 
des  polypes  formés  dans  le  cœur  ou  dans  l'aorte  >  ôc  le 
fang  qu'on  tiroir  prenoit  une  confidence  polypeufe  ; 
à  Plymouth  le  fang  étoit  plus  épais  &  plus  tenace  qu'il 
n'eft  ordinairement  ;  il  étoit  abfolumcnt  comme  de  la 
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glu  s  ic  froid  &  la  téchcreflc  ,  lorfqu'ils  font  excefltrs 
6c  qu'ils  durent  trop  longtemps  ,  condenfent  le  fang 
6c  le  dépouillent  de  fes  parties  les  plus  fubtiles  6c  les 
plus  actives  ;  la  raifon  de  cette  condenfation  paroîc 
fcnfible  par  les  effets  connus  du  froid  qui  rapproche 
toutes  les  parties  des  corps  6c  les  réduit  à  un  moindre 
volume;  d'ailleurs  ,  Hypocrate  nous  apprend  que  les 
configurions  boréales,  tant  générales  que  particulières» 
conftipent  les  corps ,  arrêtent  les  déjections  ,  d'où  ré- 
fulte  un  état  pléthorique  6c  une  irruption  ou  regorge- 
ment fur  les  vifecres  qui  réfiftent  le  moins  ;  la  pléthore 
doit  s'accroître  en  raifon  directe  de  la  voracité  de  l'ani- 
mal 6c  en  raifon  inverfc  de  fa  tranfpiration  &  des  pertes 
qu'il  fait  parles  autres  conduits  ;  mais  prefque  toute  la 
portion  la  plus  tenue  de  la  plus  fubtile  s'évapore  dès 
que  la  rigidité  des  fibres  s'affaiblira  par  l'action  des 
vents  méridionaux  &  de  l'humidité  ;  l'animal  fc  trou- 
vera furchargé  d'humeurs  groflîères,  qui  en  fe  décom- 
pofant  s'écouleront  6c  produiront  diverfes  maladies  fé- 
lon les  vifecres  qu'elles  afFc&cront  ;  on  connoît  qu'alors 
la  diflblution  fuccede  à  l'accumulation  ,  la  fol  b  le  (Te  à 
latcnfion,  la  phtyfîe  à  la  pléthore;  ainfiles  funeftes 
effets  des  faifons  immodérées  ne  fe  manifestent  pas 
toujours  fous  le  règne  de  l'intempérie  ;  fouyent  les 
corps  fuccombent,  lorfque  les  caufes  externes  viennent 
à  ceffer  ;  appliquons  actuellement  ces  principes ,  con- 
tinue M.  Defmars ,  à  l'cfpéce  canine.  Le  chien  eft  fec 
6c  nerveux  ;  il  ne  fue  point  >  il  mange  beaucoup  ;  fa  fé- 
cherefle  eft  telle  que  l'eau  lui  eft  encore  plus  née e liai  rc 
que  la  nourriture  >  il  boit  fouvent  6c  abondamment  ; 
on  croit  même  vulgairement  que  lorfqu'il  manque 
d'eau  pendant  longtemps  il  devient  enragé  j  la  conf- 
tipation  du  ventre  lui  eft  ordinaire.  Il  paroît  faire  des 
efforts  6c  fouffrir  toutes  les  fois  qu'il  rend  les  excré- 
mens,  non  pas,  comme  dit  Ariftote,  pareeque  le*  ia- 
teftins  deviennent  plus  étroits  en  approchant  de  l'a* 
APS $  car  dans  le  chien  comme  dans  les  autres  animaux 
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les  gros  boyaux  s' élargirent  toujours  de  plus  en  plus  , 
mais  à  caufc  de  la  fécheretfe  de  Ton  tempérament  ,  \es 
chiens  ont  rciîité  tant  qu'ont  duré  les  vents  orientaux 
&  feptentrionaux  ;  les  fucs  qui  s'accumuloicnt  jout- 
nellement  étoient  encore  maîtrifés  par  la  réiiftancc 
des  vailïeaux  foutcnue  du  reflbrt  extérieur  de  l'air  ; 
mais  lorfque  ce  fecours  vint  à  ceflcr ,  l'humeur  ne  pou- 
vant point  s'affimiler  ,  dégénéra  ,  devint  virulente , 
s'écoula  dans  différentes  capacités,  &  porta  partout  le 
défordre  &  la  deftrudtion. 

Ariltote  obferve  que  les  chiens  font  fujets  à  trois  ma- 
ladies, l'angine ,  la  goutte  &  la  rage  ;  que  l'angine  les 
tue ,  que  l'hydrophobie  produit  en  eux  la  manie  on 
la  fureur;  &  que  la  plupart  de  ceux  que  la  goutte  at- 
taque en  périflent. 

La  maladie  dont  il  s'agit  a  des  rapports  à  l'angine. 
Dans  les  exercices  violens  ,  les  courfes  du  chien  ,  les 
fluides  gonflés ,  raréfiés ,  fc  portent  à  la  gorge  ;  la 
langue  s'allonge,  eft  pendante,  pour  faciliter  le  pacage 
de  l'air  qui  doit  tempérer  reffervefeenec  du  fang.  Les 
maladies  propres  à  fe  terminer  par  la  lueur  dans  les 
autres  efpèces  de  quadrupèdes  produifent  l'angine  dans 
le  chien  par  une  fuite  de  fa  conftitution.  Dans  rcfpècc 
humaine  on  remarque  que  les  maladies  d'hiver  dans 
lefquclltrs  la  fueur  eft  plus  rare  ,  font  prcfque  toutes 
accompagnées  de  toux,  d'ex  pe&oration ,  fou  vent  d'an- 
gine ,  qui  difparoiltent  aux  approches  de  l'été ,  lorfque 
la  chaleur  de  la  faifon  ouvre  les  pores  &  augmente  la 
.  tranfpiration  5  la  maladie  dont  il  s'agit  n'eft  donc  point 
un  phénomène  rare ,  mais  un'accident  commun  parmi 
les  chiens  ,  qui  n'a  dû  furprendre  que  par  le  plus 
grand  nombre  de  ces  animaux  qui  en  ont  été  attaqués. 

M.  Defmars  répond  enfuite  aux  objections  qu'oa 
pourroit  peut-être  lui  faire  fur  l'explication  qu'il  donne 
des  maladies  des  chiens  ;  on  m'objectera  fans  doute  » 
dit-il ,  que  les  mortalités  dans  les  chiens  font  très-ra- 
res 1  quoique  les  années  féches  foient  aiïez  fréquentes , 
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cependant  , félon  mes  principes,  la  maladie  des  chiens 
qui  a  règne  en  1763  ,  devroit  fe  reproduire  plus  fou- 
vent.  La  réponfe  à  cette  objection  eft  très-facile  5  la 
maladie  en  queftion  efl  d'abord  plus  commune  qu'on 
ne  penfe;  ce  fait  réfulte  des  obfervations  antérieures  de 
M.  Defmars  ;  mais  quand  même  cela  ne  feroitpas ,  le 
fîmple  développement  que  M.  Defmars  fait  de  fon 
fyftême  ,  fufftt  feui  pour  répondre  à  cette  obje&ion. 
Dans  la  defeription  ,  dit  ce  médecin  >  que  j'ai  donnée 
des  faifons  qui  ont  fait  naître  l'épidémie  chez  le* 
chiens ,  j'ai  remonté  au  printemps  6c  à  Tété  de  l'année 
1761  >  qui  furent  fort  fecs  6c  fort  chauds  :  cette  conf- 
titution  ne  fut  féparée  d'une  autre  constitution  froide 
&  féche  que  par  un  intervalle  de  temps  arTcz  court  > 
pluvieux  vers  la  fin  de  l'été  6c  au  commencement  de 
l'automne  :  une  pareille  combinaifon  de  faifons  ne  fe 
répète  pas  allez  fouvent  pour  en  inférer,  ajoute  l'auteur 
cité,  que  mon  fyftcme  foit  vicieux.  J'ignore  ,  continue- 
t-il,  le  degré  6c  la  durée  de  féchereife  néceflaire  pour 
produire  une  mortalité  dans  1  efpcce  canine  >  il  eft  trcV 
difficile  de  prédire  les  évenemens  dépendans  des  in- 
tempéries de  l'air  ;  quelque  foin  qu'on  apporte  dans 
l'évaluation  des  caufes  qui  concourent ,  on  ne  peut  fixer 
la  part  de  chacune  employée  dans  l'effet  commun  ; 
doit -on  pour  cela  moins  reconnoître  ces  agents,  tout 
indéterminés  qu'ils  foient,  relativement  aux  cifets  qu'ils 
prodLuifent?  Toutes  les  fois  qu'une  maladie  régnante  ne 
peut  Être  fumfamment  expliquée  par  les  faifons  précé- 
dentes ,  il  faut  remonter  plus  haut  ,  6c  examiner  mê- 
me ,  s'il  eft  nécelfaire ,  les  conftitutious  des  années 
fupérieures;  ce  font  les  fentimens  d'Hypocrare  6c  de 
Galien. 

Les  lues  atrabilaires  ont  du  augmenter  en  force  6c 
en  quantité  dans  Tefpèce  canine.  ,  mais  il  n'y  a  eu  au- 
cun fymptôme  dans  leur  maladie  qui  prouve  la-  dépra- 
vation ou  l'augmentation  de  ce  fuc.  Telle  cft  la  fé- 
conde objection  c»  uc  fe  fait  M,  Dcfiuaars. 

Ll  * 
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Pour  y  répondre  >  il  obfervc  que  dans  des  maladie! 
évidemment  caufées  par  l'atrabile,  par  exemple  >  dans 
la  maladie  noire,  les  malade*  rejettent  quantité  d'hu- 
meurs glaireufes  a  pituireufes  ,  par  le  vomiflement  & 
par  la  lalivation  ,  &  de  temps  en  temps  des  humeurs 
virulentes,  bilieufes,  érugineufes,  noires,  par  le  vo- 
miflement  fcul.  Cet  écoulement  perpétuel  les  conduit 
à  un  marafme  irrémédiable  ,  quand  il  eft  accompagne 
d'une  averfion  confiante  pour  les  alimens  ;  la  déprava- 
tion de  l'humeur  mélancolique  eft  donc  alors  fuivic  on 
accompagnée  d'une  fécrétion  très-abondante  des  autres 
humeurs  par  les  glandes  falivaires  $  perfonne  n'ignore 
que  le  chien  devient  enragé  fans  contagion  précédente> 
mais  la  rage  eft  une  efpcce  de  mélancolie  ,  dont  la 
manie  ou  la  fureur  eft  un  des  principaux  fymptômes: 
or  la  fureur  eft  produite  par  l'atrabile  qui  fc  porte 
vers  le  cerveau  &  en  trouble  les  fondions ,  d'où  l'on 
voit  que  cette  humeur  fe  déprave  dans  le  chien  ,  plu- 
tôt que  danstout  autre  animal.  Lifter  annonce  ,  que 
dans  Thydrophobie  la  falive  eft  feule  vidée  ;  l'expé- 
rience ,  qui  k  fait  incliner  vers  ce  fentiment,  &  qui  eft 
rapportée  dans  fes  œuvres ,  prouve  bien  que  la  falive  des 
hydrophobes  eft  un  poifon  $  mais  elle  n'établit  point 
que  le  poifon  réfide  uniquement  &  primordialemcnt 
dans  la  falive  ;  pourquoi  l'atrabile  devenue  virulente 
n'infe&eroit-eilc  pas  les  autres  humeurs  ?  M.  Defmars 
développe  enfuite ,  tout  au  long  >  dans  le  reftant  de  fa 
lettre  ,  tout  ce  qui  peut  concerner  les  maladies  épidé- 
miques  des  hommes  ;  mais  cette  matière  n'a  aucun 
rapport  à  notre  fujet  ;  nous  n'en  ferons  point  mention 
dans  cet  article. 

Apres  avoir  parlé  des  maladies  internes  des  chiens  > 
nous  allons  parler  aux  externes.  Ces  animaux  font  très- 
iujets  aux  chancres  ,  principalement  vers  les  oreilles  $ 
pour  les  en  guérir  on  prend  favon  >  huile  de  tartre  , 
fel  ammoniac ,  fouffre  &  verdet,  de  chacun  un  gros; 
on  incorpore  le  tout  cafcmblc  avec  du  vinaigre  &  de 
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feau  fottc  ;  on  en  frotte  l'oreille  afîe&ée  de  chancre , 
&  on  parvient  par  là  à  fa  guérifon  j  ou  bien  on  met» 
dans  un  mortier  de  marbre ,  un  gros  de  fublime  en 
poudre  >  avec  le  jus  d'un  citron  dont  on  aura  aupara- 
vant ôté  i'écorec  >  le  tout  étant  bien  pilé  on  y  met  un 
peu  de  vinaigre  &  d'eau ,  on  y  ajoute  un  gros  d  alun 
&  autant  de  favon  ;  on  mêle  &  on  broie  bien  le  tout 
cnfemble ,  après  quoi  on  le  fait  bouillir  dans  un  petit 
pot  vernhic  jufqu'à  la  confomption  du  tiers  ;  on  ap- 
plique une  compreilc  imbibée  de  cette  décodtion  fur 
les  chancres  :  11  le  chancre  étoit  fur  le  nez  de  l'animal , 
qui  eft  une  partie  fort  fcnfible ,  il  faudroit  faire  bouillir 
le  tublimé  à  part  <5c  en  jetter  la  première  eau  pour  le 
rendre  moins  corrofif»  enfuite  on  le  joindroit  aux  au- 
tres drogues. 

Le  moyen  le  plus  court  pour  détruire  le  chancre  eft 
de  le  brûler  avec  un  fer  rougi  au  feu  ;  Les  dartres  ôc  fies 
des  chiens  fc  traitent  de  la  même  manière  que  les 
chancres. 

On  fe  fert  encore  du  fécond  rem  de  que  nou<  ve- 
nons d'indiquer  pour  traiter  ces  animaux  des  déman- 
geaifons  qui  furviennent  à  leurs  oreilles  pendant  1  été  i 
les  mouches  s'attachent  pour  l'ordinaire  à  ces  déman- 
geaifonS)  fatiguent  par- là  conilderabiement  les  chiens 
&  les  obligent  fans  celle  à  fe  gratter  ;  outre  le  remède 
ci-dcîfus ,  on  peut  encore  faire  ufage  du  fuivant  ;  on 
prend  à  cet  effet  quatre  onces  de  gomme  adraganth 
infufées  dans  du  fort  vinaigre  pendant  l'efpace  de  huit 
jours  ;  après  les  avoir  broyées  fur  le  marbre  on  y  mclc 
deux  onces  d'alun  de  roche  &  autant  de  noix  de  galle 
pulvéïifécs;  on  en  fait  une  poudre  dont  on  faupoudre 
les  endroits  oà  il  y  a  démangeaifon. 

Les  chiens  s'échauffent  fouvent  les  pieds  pendant 
les  grandes  chaleurs  &  féchereifes  >  éc  fe  les  écorchent 
pendant  la  gelée  ;  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  cas  on 
prend  des  jaunes  d  œufs  ,  on  les  délaie  avec  du  fore 
vinaigre  >  on  y  m6le  de  la  fuie  de  cheminée  bien  ta* 
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«lifcc  i  on  étend  ce  mélange  fur  de  l'étoupe  ;  on  Yi 
plique  fur  le  mal  ôc  on  enveloppe  le  tout  d'un  litige 
en  double  ;  <î  le  mal  eft  con/îdérable,  on  recommence 
cette  opération  le  lendemain ,  ce  qu'on  continue  juf- 
qu'à  guérifon. 

Les  pieds  deces  animaux  fc  crévaflent  auflS  quel- 
quefois ;  un  excellent  remède  à  emploier  pour  lors , 
c'eft  de  prendre  un  oignon  blanc,  de  le  piler  dans  un 
mortier  ,  d'y  joindre  enfuite  une  pincée  de  fel  6c  autant 
de  fuie  de  cheminée  qu'on  pile  encore  avec  l'oignon, 
après  quoi  on  met  le  tout  dans  un  morceau  blanc  de 
toile  de  lin  ;  cela  fait ,  on  lave  les  pieds  des  chiens  avec 
du  vin  un  peu  chaud  ,  on  les  efluie  &  on  prefle  le  linge 
en  le  ferrant  doucement,  pour  faire  entrer  ce  qu'il  ren- 
ferme dans  les  crévaiîes;  on  parviendra  par  ce  moyen 
à  les  réunir  j  on  peut  aufli  employer  le  même  remède 
pour  durcir  la  plante  des  pieds. 

La  galle  eft  une  maladie  qui  n'eft  pas  moins  com- 
mune aux  chiens  qu'aux  hommes  ;  elle  leur  provient 
pour  l'ordinaire  d'un  fang  échauffé  &  corompu  ;  cette 
maladie  fait  languir  confidérablement  ces  animaux  fi 
on  n'y  apporte  pas  promptement  remède  ;  on  en  com- 
mencera le  traitement  par  le  remède  général  fuivant. 

Oh  met  tremper  pendant  vingt-quatre  heures ,  dans 
une  pinte  de  vin  blanc  ,  mefure  de  Paris,  une  once  de 
foie  d'antimoine  enveloppé  dans  un  linge  ,  de  on  y 
ajoute  un  gros  de  féné  ,  ou  bien,  fi  on  eft  pretTé ,  on 
fait  bouillir  ces  deux  drogues  pendant  i'efpace  d'un 
demi-quart  d'heure.  On  donne  un  quarr  de  cette  in* 
fufion  au  chien  malade  ;  on  le  tient  enfuite  chaudement 
&  on  ne  lui  donne  à  manger  que  trois  ou  quatre  heures 
après  le  lui  avoir  fait  avaler ,  ayant  pareillement  la  pré- 
caution de  ne  le  lui  faire  prendre  que  trois  heures  après 
avoir  mangé;  li  l'animal  malade  vomit  peu  de  temps 
après  l'avoir  pris,  on  lui  en  donnera  une  féconde  dofe 
deux  heures  après,  mais  elle  fera  d'un  tiers  moindre  que 
la  première  ;  deux  heures  après  on  lui  donnera  de  l'eau 
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llanche  tiède  ;  après  ce  remède  préparatoire,  on  trot* 
tera  les  endroits  galleux  avec  un  onguent  préparé  de 
la  manière  ci-detfous. 

Prenez  t  rois  livres  d'huile  de  noix ,  une  livre  &  demie 
d'huile  de  cade  ,  deux  livres  de  vieux  oing  ,  trois  livres 
de  miel  commun ,  une  livre  &  demie  4c  vinaigre  ;  faites 
bouillir  le  tout  enfemble  s  ajoutez-y  deux  livres  de 
poix  ,  autant  de  réiine  ,  ôc  une  demi-livre  de  cire  neu- 
ve ;  fondez  le  tout  dans  un  même  poellon  s  remuez-le , 
éc  quand  il  fera  fondu  mêlez-y  une  livre  &  demie  de 
foufFrc  ,  deux  livres  de  couperofe  recuite  &  trois  quar- 
terons de  verdet  ;  remuez  encore  cet  onguent  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  froid;  lavez  enfuite  le  chien  avec  de  l'eau 
&  du  fel,  mettez-le  devant  un  bon  feu  &  frottez-le 
de  cet  onguent  ;  vous  l'attacherez  auprès  du  feu  pen- 
dant une  bonne  heure  ,  ayant  foin  pendant  cet  inter- 
valle de  lui  donner  a  boire. 

La  nourriture  qu'on  lui  préfentera  fera  rafraîchif- 
fante. 

Au  lieu  de  l'onguent  ci-deflus ,  vous  pourrez  vous 
fervir  du  fuivanc  :  prenez  une  livre  de  faindoux ,  trois 
onces  d'huile  commune  ,  quatre  onces  de  fleurs  de 
fouffre  >  du  fel  bien  pilé  ôc  tamifé,  &  de  la  cendre  bien 
fine  ,  deux  onces  de  chaque  s  vous  ferez  bien  bouillir 
le  tout  enfemble  jufqu'à  ce  que  le  faindoux  foit  entier 
rement  fondu,  obfervant  de  bien  remuer  le  pot  de 
terre  dans  lequel  feront  les  ingrédiens,  afin  qu'ils  s'in- 
corporent tous  l'un  dans  l'autre  ;  cet  onguent  fait  vous 
en  graillerez  toutie  corps  du  chien  galleux,  mais  ce- 
pendant en  plus  grande  quantité  fur  les  endroits  où  il 
y  aura  de  la  galle  &  toujours  à  l'ardeui  du  foleil  j  il 
faut  en  outre  le  tenir  proprement  &  le  laver  avec  de 
la  lefcivc  ;  Ci  le  poil  venoit  à  tomber ,  il  faudroit  laver 
le  chien  avec  de  l'eau  de  fèves  &  le  graifler  avec  du 
vieux  oing  ;  ce  remede  feul  guérit  Couvent  les  chiens 
de  la  galle ,  leur  fait  revenir  le  poil  ôc  tue  les  puces. 

Il  y  en  a  qui  font  avaler  aux  chiens  galleux ,  comme 
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purgatif,  deu*  gros  de  fleurs  de  fouffre  dans  un  vetref 
de  lait  «  cela  leur  fait ,  dit-on  %  très-bien  dans  ce  cas , 
de  même  que  dans  toutes  les  autres  maladies  de  la 
peau  ;  les  chiens  font  expofés  journellement  à  la  mor- 
fure  d'une  infinité  d'animaux  ,  même  d'autres  chiens 
enragés. 

Quand  ils  fe  trouveront  mordus  par  des  bêtes  veni- 
meufes ,  on  leur  fera  avaler  le  remède  fuivant  6c  on 
en  lavera  en  même-temps  la  morfure  :  prenez  une 
poignée  de  croifette  ,  autant  de  rhuc  ,  de  poivre  d'Ef- 
pagne,  de  bouillon  blanc,  de  fommités  de  genefr,  ôc 
de  menthe  ;  pilez  toutes  ces  plantes  cnfemblc  3  prenez 
enfuite  du  vin  blanc  5  vous  en  ferez  une  décoction 
que  vous  laiflerez  bouillir  dans  un  pot  pendant  une 
heure  ;  après  quoi  vous  pafferez  le  tout  «5c  vous  y  dé- 
layerez un  gros  de  thériaque,  û  la  morfure  vient  d'un 
renard  ,  on  la  graillera  avec  de  l'huile  dans  laquelle 
on  aura  fait  cuire  de  la  rhue  &  des  vers  ;  mais  Ci  c'eft 
pa/un  autre  chien  enragé  que  la  morfure  ait  été  faite, 
cela  ne  fuffira  pas  ;  il  faut  promptement  fearifier  la 
plaie  &  y  appliquer  une  ventoufe  ,  ou  afpirer  le  fang 
avec  une  feringue  dont  le  bout  fe  termine  par  un  pa- 
villon ;  on  mettra  enfuite  du  fel  dans  la  plaie ,  après 
quoi  on  fera  avaler  an  chien  de  l'infufîon  de  mouron 
rouge  de  deux  heures  en  deux  heures. 

Toutes  les  plaies  en  général  que  peuvent  avoir  Jes 
chiens ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  vénimeufes  >  fe 
guérlflent  très-vîte  dès  qu'ils  peuvent  les  lécher  ;  mais 
quand  ils  ne  le  peuvent  pas,  on  fe  fert  pour  les  guérir 
des  feuilles  de  reine  des-bois  &  de  celles  de  marfaulx, 
on  en  exprime  le  jus  qu'on  fait  couler  dans  les  plaies  > 
&.  on  y  applique  le  mare  ,  ou  bien  on  les  frotte  fim- 
plemenc  avec  des  feuilles  de  choux  rouge  ;  ce  topique 
réuflit  très-bien.  Un  autre  remède  dont  on  a  éprouvé 
plufieurs  fois  le  fuccès  eft  celui-ci  :  pilez  des  feuilles  de 
pêcher  dans  un  mortier  ;  mettez-les  enfuite  dans  un 
morceau  de  toile  de  lin  bien  blanc  >  lavez  la  plaie  avec 
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du  vin  un  pea  chaud,  eiTuyezla  &  prêtez  le  linge  avec 
la  main  afin  que  le  fuc  des  feuilles  tombe  dans  la  plaie  ; 
ce  remède  fait  encore  mourir  les  vers  qui  peuvent  fc 
trouver  dans  la  plaie  ;  on  pourroit  y  ajouter  tant  foit 
peu  d'huile  d'olive. 

De  tous  les  chiens  de  charte  il  n'y  en  a  point  de  plus 
expofés  à  être  mordus  que  ceux  qui  châtient  le  fan- 
glicr;  ileft  de  la  dernière  importance  pour  un  chafleur 
de  favoir  les  panfer  promptement  ;  c  cft  prefque  tou- 
jours au  ventre  que  ces  chiens  fe  trouvent  bleiîés  ; 
quand  il  n'y  a  que  defunion  de  la  peau  ,  &  lorfque  le* 
inteftins  ne  fe  trouvent  pas  offenfés ,  on  guérit  facile- 
ment ces  fortes  de  plaies;  il  ne  s'agit  que  de  bien  laver 
êc  efluier  fa  main;  on  la  frotte  d'huile  d'olives  ou  de 
graifle  douce  &  netre  ,  &  on  s'en  fert  pour  faire  ren- 
trer doucement  les  boyaux;  on  mettra  enfuite  dans  la 
plaie  une  petite  tranche  de  lard ,  &  on  la  recoudra 
enfuite  avec  une  aiguille  de  chirurgien  ,  quarrée  par  la 
pointe  ,  enfilée  de  bon  fil  blanc  retors ,  dont  on  arrêtera 
les  deux  bouts  avec  un  nœud  ;  on  tient  toujours  la  plaie 
grafle,  cela  oblige  le  chien  de  la  lécher;  c'eft  là  le 
meilleur  baume.  Le  fanglier  n'atteint  pas  toujours  le 
chien  avec  fes  détentes  >  mais  fouvent  il  le  foule  &  lui 
démet  ou  rompt  quelque  côte  ;  quand  elle  fe  trouve 
démife ,  il  faut  la  remettre  auilî -roc  ;  mais  quand  elle 
ne  fe  trouve  que  foulée  ,  on  coupera  le  poil  de  l'en- 
droit ble (Té  &  on  y  appliquera  l'emplâtre  fuivantauiîi 
chaud  que  l'animai  pourra  le  foutenir. 

Prenez  racines  de  confoude  ,  emplâtre  de  melilot, 
poix  &  huile  rofat ,  autant  des  uns  que  des  autres  ; 
mêlez. le  tout  &  étendez  le  fur  une  toile  neuve. 

Trois  fortes  d'animaux  nuifent  aux  chiens  ;  les  poux, 
les  puces  &  les  vers;  pour  les  garantir  des  premiers  on 
prend  des  feuilles  <ic  fureau  ,  de  menthe  ou  de  pa- 
tience, on  les  fait  bouillir  enfemble  avec  de  la  cendre; 
cela  fair ,  on  y  mêle  deux  onces  de  ftaphifaigre  en 
poudre ,  qu'on  fait  auffi  bouillir  5  on  paâe  enfuite  le 


5Î*  CH1 

tout  dans  un  linge  >  on  diflbut  dans  cette  dccoûloti 
deux  onces  de  favon  ordinaire  avtcune  once  de  fafffaa 
êc  une  joinrée  de  fei  ;  on  en  lave  le  chien  pouilleux, 
&  les  infectes  périflent  ;  les  puces  &  les  vermines  ne 
peuvent  pas  non  plus  réfîfrer  à  ce  remède. 

Un  remède  éprouvé  pour  faire  mourir  les  puces  efl 
de  frotter ,  devant  le  feu  ,  les  chiens  qui  en  font  infectés 
avec  du  lait  âc  de  l'huile  de  noix  mêlés  enfemblc,  £c 
on  peu  chauds  ;  on  fe  fert  encore  de  noix  pour  faire 
périr  les  vers  qui  viennent  fur  les  corps  des  chiens , 
mais  il  faut  que  les  noix  foient  vertes;  on  les  met  pour 
lors  dans  un  pot  avec  une  chopine  de  vinaigre  ,  &  on  les 
y  laiffe  tremper  pendant  quatre  heures;  ce  temps  écou- 
lé ,  on  patte  le  tout  dans  un  linge ,  après  l  avoir  fait 
bouillir  pendant  deux  heures;  on  met  cette  décoction 
dans  un  pot  ,  on  y  ajoute  une  once  d'aioès  hépatique, 
une  once  de  corne  de  cerf  brûlée ,  une  once  de  poix- 
téfine  ;  on  remue  bien  le  tout  ôc  on  en  frotte  l'endroit 
où  paroiilcnt  les  vers. 

Quand  les  vers  habitent  l'intérieur  des  chiens ,  on 
fait  pour  lors  avaler  à  L'animal  malade  un  remède  ver- 
mifuge :  on  prend  à  cet  effet  du  jus  d'abfynthe  deux 
gros,  aloës  hépatique,  ftaphifaigre ,  pareille  quantité; 
corne  de  cerf  brûlé  &  fouffre  ,  de  chacun  un  gros  ;  on 
pile  le  tout  enfemble  &  on  l'incorpore  avec  un  demi 
verre  d'huile  de  noix  ;  on  en  fait  une  potion  ,  ou  ,  pour 
parler  en  termes  de  l'art  vétérinaire,  un  breuvage. 

Avant  de  finir  ce  qui  concerne  les  maladies  des 
chiens  ,  il  faut  encore  dire  un  mot  de  leur  odorat 
arToibli  ;  dans  les  mois  de  juillet  &  août ,  l'ardeur  du 
foleil  qui  échauffe  la  terre  dérobe  fouvent  aux  chiens 
l'odeur  du  gibier,  ôc  pour  y  remédier  il  faut,  La  veille 
de  la  chaile ,  leur  mc:tre  fur  le  foir ,  à  l'extrémité  de 
chaque  oreille  ,  la  groifeur  d  une  noix  de  beurre  gâté, 
que  l'on  frotte  avec  le  pouce  pour  le  faire  fondre  ;  on 
leur  donnera  à  manger  feulement  un  peu  de  pain  noir , 
afin  que  le  matin  ils  puiflent  réfuter  à  la  charte  )uf- 
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qu'au  dîner  ;  s%ils  mangeoient  beaucoup  ils  çhafTeroicnt 
fort  peu  \  on  aura  au(ïi  attention  de  ne  les  faire  chaf- 
fer  qu'après  la  chute  de  la  rofée,  car  elle  leur  ôtc 
l'odorat. 

Le  chien  rfeft  point  en  ufage  pour  aliment  chez  les 
peuples  de  l'Europe,  aucun  même  n'en  voudioit  man- 
ger à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  abfolument  preilé  faute 
d'autre  alimens  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  des  habi- 
tans  d'Aile,  d'Arîrique  &  d  Amérique;  les  Chinois  cn- 
grahlent  ces  animaux  6c  les  conduiront  au  marché  pour 
les  vendre;  les  habitans  du  Sénégal  6c  de  Guinée  les 
regardent  comme  un  mets  délicieux;  du  temps  d'Hy- 
pocratc  on  mangeoit  communément  des  chiens  5  en 
pariant  de  leur  chair  il  dit ,  qu'elle  échauffe ,  deiîéche, 
&  rend  pius  fort ,  mais  qu'elle  fe  digere  difficilement, 
au  lieu  que  celle  des  petits  chiens  humecte  &  parte 
vite. 

Si  les  chiens  ne  font  pas  en  ufage  comme  alimens 
dans  notre  continent ,  ils  le  font  du  moins  comme  mé- 
dicamens  ;  on  applique  fur  la  région  du  bas-ventre  des 
petits  chiens  vivans  pour  appaifer  les  douleurs  de  la 
colique  ,  dans  les  cas  où  l'on  peut  prévoir  les  caufes 
de  la  maladie,  par  le  moyen  d'une  chaleur  douce  Se 
bienfaisante  qui  exhale  de  leur  corps.  Borelli  allure 
que  rien  n'eft  pius  efficace  pour  foulager  un  goûteux 
que  de  faire  coucher  des  petits  chiens  avec  lui,  mais 
que  ceux-ci  contractent  la  goutte  au  point  de  ne  pou- 
voir pius  marcher  >  j'en  ai  voulu  faire  l'expérience  fur 
un  de  mes  malades  &  cela  n'a  pas  réuiTi. 

On  trouve  dans  les  éphémérides  d'Allemagne  l'hif- 
toirc  d'un  chien  qui  gagna  la  petite  vérole  pour  avoir 
couché  avec  une  perfonne  qui  l'avoit.  Comme  les  chiens 
détergent,  nettoyent  6c  confolident  les  plaies  qu'ils  ont 
reçues,  en  les  léchant,  ainlî  que  nous  l'avons  obfcrvé 
plus  haut ,  on  peut  leur  faire  lécher  de  même  celles 
d'un  homme  avec  fuccès  ;  il  peut  à  la  vérité  fe  faire  que 
l'animal  en  fouffre,  mais  du  moins  le  malade  eft  guéri. 
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On  a  vû  il  y  a  quelque  temps  à  Paris ,  ah  homme  que 
Ton  appelloit  le  médecin  de  Chaudray  ,  du  lieu  oà  il 
faifoit  fon  féjour  ,  qui ,  fans  autre  moyen  que  celui 
donc  nous  parlons ,  avoic  trouvé  le  fecret  de  guérir 
un  grand  nombre  de  plaies  <5c  d'uiccreà  invétérés. 

Le  chien  n'eft  pas  feulement  utile  à  l'homme  de  fon 
vivant  ,  mais  il  lui  rend  encore  fervice  après  fa  mort; 
on  fait  avec  les  petits  chiens  entiers  une  huile  ou  un 
baume ,  connus  fous  le  nom  de  baume  de  petits  chiens  \ 
ce  baume  eft  très-recommandé  en  Uniment  contre  les 
conrutîons ,  la  débilité  des  nerfs»  la  paralyfie  &  le  ra- 
diais; vous  prenez  à  cet  effet  des  petits  chiens,  vous 
les  faites  bouillir  dans  de  l'huile  d  olives,  jufqu'à  ce 
que  leurs  os  foient  defunis  ;  vous  mettez  dans  cette 
huile  ,  après  l'avoir  coulée  ,  des  fommités  d'origan  , 
de  pouliot ,  de  ferpolet ,  de  millepertuis  &  de  marjo- 
laine ,  vous  les  expofez  enfuite  au  folcil  pendant  quinze 
Jours  j  vous  avez  pour  lors  un  excellent  baume  ;  fon 
ufage  eft  purement  extérieur  ;  il  a  fouvent  produit  de 
bons  effets  dans  la  paralyjîc  ;  plulîeurs  pharmacopées 
ordonnent  de  faire  bouillir  les  petits  chiens  dans  l'huile 
avec  des  vers  de  terre  ,  &  d'ajouter  à  la  colature  de  la 
térébenthine  pure  6c  de  l'cfprit-dc-vin,  pour  rendre  ce 
remède  plus  fortifiant ,  plus  nervin  &  plus  propre  à 
réfoudre  les  tumeurs  ,  les  contufions ,  <5c  à  diifiper  les 
rhumatifmes. 

On  attribue  à  la  graiffe  de  chien  une  vertu  vulné- 
raire ,  confondante  &  déterlive  ;  on  l'emploie  ,  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  ;  la  façon  de  la  recueillir  eft 
de  faire  rôtir  un  chien  «5c  de  la  ramaffer  pour  lors  à 
mefure  qu'elle  coule  de  l'animal  >  il  faut  avoir  atten- 
tion que  cette  graiflè  ne  foit  pas  trop  vieille  quand  on 
l'emploie  ,  parcequ'clle  contra&e  une  acrimonie  ;  on 
peut  recueillir  cette  graiffe  en  faifant  bouillir  des  petits 
chiens  dans  de  l'eau  jufqu'à  ce  que  les  os  fe  féparent 
les  uns  des  autres  :  on  laiffe  enfuite  refroidir  le  tout  & 
l'on  ramaffe  la  graiffe  qui  s'eft  fïgée  à  la  fuperneici 
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quelques  auteuts  veulent  qu'on  donne  cette  grai{fe 
étendue  fur  du  pain  ,  ou  mêlée  avec  d'autres  alimens, 
comme  un  excellent  remède  comte  la  phtyfic  &  l  e- 
pilepfic. 

Lorfqu'on  ordonne  la  graiiTe  de  petits  chiens  à  l'ex- 
térieur ,  on  fait  bouillir  les  petits  chiens  avec  des  plantes 
nervines  ,  &  alors  elle  ne  diffère  point  du  baume  indi- 
qué ci-dedus  >  &  a  la  même  vertu. 

La  fiente  du  chien  eft  connue  en  pharmacie  fous  le 
nom  d'album  grcecum\  les  anciens  médecins  lui  attri- 
buoient  une  vertu  déterfive  5  atténuante  &  réfolutive; 
ils  la  preferivoient  intérieurement  dans  la  fquinancie, 
la  pleurcfie  &  la  colique  >  à  la  dofe,  depuis  un  fcrupule 
jufqu'à  quatre ,  foit  feule ,  foit  mêlée  dans  des  potions 
vulnéraires  appropriées  ;  ils  prétendoient  auilî  que  la 
fiente  d'été  étoit  préférable  à  celle  des  autres  faifons, 
&  ils  vouloient  en  outre  qu'on  ne  nourrifle  le  chien  que 
d'os  pendant  quelques  jours ,  fans  le  laifler  boire  que 
très-peu,  afin,  difoient-ils ,  que  le  fel  volatil  des  os 
qui  palle  dans  la  fiente  ,  foit  plus  abondant  ;  ce  remède 
agit  par  les  fucurs  comme  les  fientes  des  autres  ani- 
maux ;  on  le  dit  falutaire  dans  les  hémorrhagies  de 
matrice  qui  viennent  de  la  ftagnation  de  fang  dans  ce 
vifeère  ,  ou  elle  occalîonne  des  contractions  fpafmo- 
diques.  Ettmuller  vante  beaucoup  la  fiente  de  chien 
dans  la  dyflcnteric  5  quant  à  nous,  nous  croyons  qu'un 
pareil  remède  doit  être  banni  de  la  clafîe  des  médi- 
camens ,  il  eft  trop  dégoûtant  s  nous  en  avons  d'aurres 
pour  le  moins  au(fi  efficaces  qui  méritent  fans  contre- 
dit de  lui  être  préférés  ;  aufli  ne  trouve-t  on  plus  ce 
médicament  dans  les  pharmacies  modernes  ,  quoi- 
qu'on difcvM.  le  Camus  ;  lt  on  veut  cependant 
l'employer  ,  il  eft  plus  à  propos  de  s'en  fervir  à  l'exté- 
rieur 5  on  peut  le  mêler  avec  le  miel  en  forme  de  loch 
pour  en  toucher  les  amygdales ,  ou  i'abfccs  formé  dans 
la  fquinancie  5  cette  efpèce  de  remède  en  facilite  la 
ïupture  ôc  préparc  une  ifluc  au  pus  ;  on  le  fait  auflï 
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entrer  dans  lcscataplafmes  ou  onguens  qu'on  applique 
autour  de  la  gorge  dans  cette  maladie, 

La  vertu  de  ces  remèdes  >  félon  MM.  Salerne  &  Ar- 
nauld  de  Nobleville  ,  coniiîte  dans  le  fcl  ammoniac 
nitreux ,  dont  l'album  gnreum  eft  empreint ,  qui  par 
fa  qualité  inciiîvc  6c  pénétrante  réfout  la  rumeur,  pré- 
vient labfccsôc  diiîîpc  l'inflammation;  on  fe  fert  en- 
core de  la  poudre  d'album  grœcum  pour  déterger  les 
ulcères  devenus  fordides  écjnalins  par  le  mauvais  ufage 
des  fubflances  grades  >  on  attribue  à  la  cervelle  de 
chien  une  vertu  contre  fa  manie  ,  &  à  fon  fiel  une  ver- 
tu antipileptique  ;  mais  comme  ces  deux  propriétés 
ne  font  pas  bien  conftatées ,  nous  ne  nous  étendrons  pas 
fur  leurs  fujets. 

On  prépare  la  peau  de  chien  &  on  en  fait  des  bas  & 
des  gands  qui  ont  leur  utilité  ;  les  premiers  font  eftimés 
comme  un  remède  efficace  pour  appaifer  les  douleurs 
de  la  goutte  >  lorfqu'on  en  couvre  la  jambe  affectée  ; 
on  prétend  en  outre  ,  qu'ils  font  propres  pour  guérir  les 
ulcères  des  jambes  &  dilîlper  les  varices  >  pour  ce  qui 
concerne  les  gands ,  comme  ils  font  propres  à  amollir 
&  adoucir  la  pead  des  mains,  les  femmes  curieufes  de 
leur  beauté  s'en  fervent  ordinairement  ;  on  apprête 
.  autïi  depuis  peu  ,  en  gras,  les  peaux  de  chiens  pour  en 
faire  des  pièces  deitomac  que  les  dames  appliquent 
fur  leur  poitrine  peur  fe  rendre  auilï  cette  partie  de  la 
peau  douce  au  toucher  &  comme  élaitique  ;  elles  font 
ufage  de  cette  pièce  pendant  la  nuit ,  de  même  que  des 
gands;  les  peaux  de  chien  dont  les  poils  font  longs» 
fins  &c  beaux  ,  s'emploient  pour  diverfes  fourures ,  prin- 
cipalement pour  des  manchons  5  quand  on  veut  donner 
.  plus  de  relief  à  ces  fourures ,  ou  leur  fait  imiter  >  au 
moyen  de  différentes  préparations ,  les  mouches  ou 
les  taches  de  peau  de  tigre  &  de  panthère. 

Les  Anglois  ont  fçu  faire  une  branche  d'exportation 
de  leurs  chiens  de  chafle  ,  doués  d'un  odorat  très-fin  > 
que  les  chaleurs  nomment  chUns  de  race  royale  \  ilt 
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font  aufli  commerce  de  leurs  dogues  ,  qu'ils  font  com- 
battre les  uns  contre  les  autres  pour  leur  donner  plus 
de  nerf  ôc  plus  de  courage. 

CHOUETTE  ;  c'eft  un  oifeau  de  proie  qui  ne  fort 
que  la  nuit;  la  partie  fupérieure  du  corps  ôc  la  face, 
font  à  peu  près  de  même  couleur ,  c'eft-à-dire ,  mêlée* 
de  couleur  noirâtre  ôc  de  roux  ;  les  plumes  font  plus  éle- 
vées que  tians  la  plupart  des  autres  oifeaux  ;  ce  qui  fait 
paroître*  celui-ci  beaucoup. .plus  gros  qu'il  ne  l'eft  en 
en  effet.  La  chouette  a  l'ouverture  de  la  bouchegrande, 
à  proportion  de  la  longueur  du  bec  :  la  langue  cft  un 
peu  fourchue  à  fon  extrémité;  fon  empreinte  eft  mar- 
quée fur  le  palais  ;  les  yeux  font  gros  &  failians  ;  la 
membrane  qui  fc  ttouve  entre  l'œil  ôc  la  paupière  a  le 
bord  noir  ;  celui  des  paupières  eft  large  ôc  rougeâtre. 
Aurour  des  yeux  ôc  du  menton  eft  une  efpcce  de  fraife 
comDofce  d'un  double  rang  de  plumes  ;  celles  du  rang 
de  devant  font  parfemées  de  blanc,  de  noir  ôc  de  roux, 
ôc  celles  du  rang  inférieur  font  teintes  de  blanc  ôc  de 
couleur  de  feu;  les  yeux  font  très  près  des  oreilles;  au- 
delà  des  narines  ,  au  deflbus  des  yeux  -,  font  des  poils 
ronds  ôc  droits  ;  les  pattes  font  prévue  couvertes  jus- 
qu'aux ongles  d'un  plumage  épais,  d'un  blanc  fa  le, 
avec  des  petites  lignes  noires  ôc  ondoyantes.  Chaque 
aile  a  vingt-quatre  plumesiemées ,  aiolî  que  les  grandes 
plumes  de  la  queue,  de  quelques  taches  d'un  blanc  falc 
ôc  teinte*  de  roux  ôc  de  brun.  La  queue  eft  compoféc 
de  douze  plumes  ;  les  ongles  font  longs  ôc  noirâtres, 
ôc  n'ont  point  de  membranes  entr'eux. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  ÔC 
dans  tous  les  trous  des  murailles  5  il  cft  l'ennemi  de 
tous  les  petits  oifeaux,  des  jeunes  lapins  ôc  levreaux  ,  ôc 
fc  nourrit  aufli  de  lézards  ôc  de  grenouilles  ;  il  détruit 
les  fourifrdans  les  granges  ôc  les  magalîns  ;  cet  animai 
peut  refter  trois  ou  quatre  jours  fans  manger;  il  y  a 
des  chaleurs  qui  les  dreifcnt  à  la  chafle  ;  au  Cap  de 

Bonne- fcfpérance ,  les  Européens  qui  s'y  trouvent  les  y 
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apprivoifcnt  8c  les  accoutument  à  nettoyer  leurs  appar- 
temens  de  fouris. 

Si  la  chouette  fait  la  guerre  aux  oifeaux  ,  ceux-ci  ,  à 
leur  tour  ,  ne  la  ménagent  pas  5  ils  fc  réunifient  fou- 
vent  tous  pour  l'environner  ,  &  ils  la  preffent  de  tous 
les  côtés  5  quand  elle  fe  trouve  ainii  prife  >  clic  fe 
couche  fur  le  dos  &  ne  fait  paroître  que  fon  bec  &  fes 
griffes  pour  fe  défendre  ;  quand  on  veut  attraper  beau- 
coup d'oifeaux  ,  on  contrefait  pendant  la  nuit  le  cris 
d'un  oifeau  qui  fetoit  pris  par  une  chouette  ,  les  autres 
oifeaux  courrent  vite  à  fon  fecours ,  la  chouette  prete 
en  revanche  fon  miniftere  au  faucon  ou  autre  oifeau  de 
proie  qui  fe  trouveroit  aiîàilii  d'une  infinité  d'autres 
oifeaux. 

CIGOGNE  ;  c'eft  un  oifeau  de  partage  plus  grand 
que  l'ibis  3  &  dont  le  col  &  les  pieds  font  proportion* 
nellement  plus  petits  ;  on  lui  compte  quatre  pieds  de* 
puis  l'cxttémité  de  fes  pieds  jufqu'au  bout  du  bec  ;  fon 
col  eft  plus  gros  par  le  bas  ;  fes  ailes  ont  deux  pieds  àc 
demi,  à  les  prendre  du  milieu  du  dos  jufqu'à  leur  ex- 
trémité 5  le  tiers  d'en  bas  du  col  de  la  cicogne  eft  garni 
de  plumes  longues  de  fix  pouces  &  larges  de  dix  lignes, 
allant  en  pointes ,  mêlées  vers  leur  racine  avec  un  du- 
vet d'une  blancheur  éblouiflante  ,  &  dont  la  ftru&ure 
eft  fingulicrc  ,  car  chaque  petite  plume  de  ce  duvet  a 
un  tuyau  de  la  grofleur  dune  petite  épingle  ,  qui  fc 
divife  en  cinquante  ou  foixante  autres  plus  petits  que 
des  cheveux  ,  &  ces  petits  tuyaux  font  encore  garnis 
des  deux  côtés  de  petites  rlbres  prefqu  imperceptiblcsi 
le  contour  des  yeux  de  cet  oifeau  eft  dégarni  de  plumes 
&  la  peau  fort  noire  en  cet  endroit  ;  le  bec  d'un  rouge 
pâle  tirant  fur  la  couleur  de  chair ,  tout  droit ,  à  angle 
6c  pointu  ;  les  jambes  &  les  pieds  rouges  ;  les  extrémi- 
tés des  doigts  ont  des  écailles  en  tables ,  les  trois  de 
devant  font  joints  enfcmble  par  des  peaux  courtes  & 
épaifles,  feulement  vers  leur  commencement  5  le  qua- 
trième doigt,  qui  eft  derrière ,  eft  gros  &  court  ;  les 

ongles 


C  I  G  54T 

Ongles  font  blancs ,  larges  &  courts ,  aifez  femblables  à 
ceux  de  l'homme  ;  le  gefier  eft  femblablc  à  celui  det 
oifeaux  qui  vivent  d'herbes  «5c  de  femences  ;  les  glandes 
de  la  tunique  intérieure  de  l'éfophagc  font  fort  groiTcs 
&  en  grand  nombre;  le^corps  glanduleux  qui  eft  au- 
deflus  du  gefier  eft  garni  d'un  très-grand  nombre  de 
glandes  fort  groîfes ,  &  le  gefier  eft  couvert  de  beau- 
coup de  graille  >  quatre  fois  plus  charnu  que  l'ibis ,  fes 
jnufcltrs  ayant  plus  d'un  pouce  d'épailîcur  ;  la  tunique 
calleufe  du  dedans  eft  fort  dure  >  de  couleur  verre  ;  les 
inteftins  font  longs  d'environ  cinq  pieds;  le  cœcum 
long  de  fix  lignes  >  &  large  de  deux  ;  le  foie  divifé  en 
deux  lobes ,  dont  le  droir  a  trois  pouces  de  long  6c  le 
gauche  feulement  deux  ,  d'une  fubftance  compofée 
d'un  amas  de  petites  glandes  hexagones  ;  la  véiîcule 
du  Bel  a  environ  dix  lignes  de  long  fur  trois  de  larges 
par  fon  milieu  ,  elle  eft  pendante  &  féparée  du  foie  > 
auquel  elle  eft  attachée  par  un  ligament  &  par  deux 
petits  canaux  qui  font  comme  fes  racines  ;  le  pancréas 
qui  >  félon  la  manière  ordinaire  des  oifeaux ,  eft  iîrué 
dans  le  premier  replis  de  l'inttftin ,  eft  de  trois  pouces 
de  long  fur  quatre  lignes  de  large ,  &  un  fcul  canal 
pancréatique  joint  avec  l'hépatique;  la  rate  de  la  ci- 
gogne eft  fort  petite  ;  les  reins  &  les  uretères  font  fem- 
blables  à*  ceux  des  autres  oifeaux;  les  tefticules  font  de 
la  grotfeur  d'un  œuf  de  pigeon placés  a  la  partie  fu- 
périeure  des  reins  au  côté  de  la  grande  artère  ,  &  fut 
chaque  tefticule  il  y  a  un  épididyme  qui  ne  lui  eft 
adhérent  que  par  fa  partie  inférieure  ;  les  canaux  dé- 
férens  s'insèrent  vers  l'extrémité  du  reûum  ;  la  verge 
eft  comme  celle  des  oies  ;  le  cœur  eft  médiocre  ,  il  a 
envirpn  un  pouce  &  demi  de  long  fur  cinq  lignes  de 
large    il  eft  prefque  rond;  le  ventricule  gauche  de  ce 
vifeère  a  pluficurs  colomnes  charnues  ;  la  langue  eft 
formée  par  un  cartilage  couvert  d'une  membrane  char- 
nue &  fibreufe  >  longue  de  dix  lignes  &  large  de  huit 
yers  fa  bafe  ;  le  globe  de  fes  yeux  eft  fort  gros ,  il  a 
Tome  J.  Al  m 


Digitized  by  Google 


deux 


„  C  I  G 

«eux  ponces  de  diamètre  ,  la  cornée  fort  épaiiTe  ^  fa 
partie  antérieure  de  la  felérotique  dure  &  cartilagï- 
neufe  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux ; ,  éc  le  chryf- 
tallin  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre.  Telle  cft 
la  defcription  qu'on  trouve  de  la  cigogne  dans  les  mé- 
moiies  de  l'académie  des  feiences  ;  le  doâeur  Chrif- 
tophe  Schalhammer  obferve  ,  dans  une  defcription 
à  peu  près  pareille  qu'il  a  donnée  de  la  cicogne ,  en 
outre  ,  que  fes  os  font  compofés  de  lames  très-tendres 
&  font  tous  creux  en  dedans ,  quoique  quelques  uns 
foient  plus  épais  comme  à  l'épine  du  dos ,  &  les  autres 
femblables  à  des  rayons  de  mouches  à  miels  ils  font, 
ajoute-t-il ,  fi  bien  difpofés  pour  la  légèreté  ,  qu'on  ne 
fauroit  trop  admirer  l'induftric  de  la  nature  d'avoir 
ajufté  avec  tant  de  fagefle  pour  le  vol  ,  des  corps  û 
folides  &  fi  robuftes  *  car  quoiqu'ils  foient  beaucoup 
plus  compactes  &  plus  durs  que  ceux  des  quadrupèdes , 
ils  font  cependant  tranfparens  comme  du  verre  j  il 
paroît  fur-tout  un  artifice  incomparable  à  la  troifièine 
articulation  de  l'aîle  ,  oà  les  deux  os ,  qui  répondent 
au  radius  &  au  cubitus ,  fe  joignent  avec  deux  autres 
pour  n'en  faire  qu'un  par  le  moyen  de  deux  oflelets 
qui  reflemblent  à  l'enclume  de  l'oreille  s  le  tout  cft 
tellement  revêtu  de  cartilages,  que  l'oifeau  étendant 
l'aîle  peut  en  même-temps  l'élever  en  haut  puis  la  re- 
plier ,  c'eft-à  dire,  monter  à  l'air  &  la  defeendre  à 
fon  gré.  Le  doreur  Conrad  Pcyer  ,  prétend  que  l'cf- 
tomac  de  la  cigogne  a  une  certaine  affinité  avec  celui 
des  animaux  ruminans. 

La  cigogne  fe  tient  volontiers  fur  les  bords  des  ri- 
vières ôc  des  étangs ,  pour  y  manger  des  grenouilles , 
des  limaçons ,  &c.  elle  fait  fon  nid  fur  des  arbres,  fur 
des  rochers ,  &  le  plus  fouvent  même  fur  des  chemi- 
nées. Dans  la  Lorraine  âc  les  trois  EvSchés ,  on  en  a  vft 
qui  les  faifoient  fur  le  haut  des  tours  d'anciens  châ- 
teaux ,  à  l'extrémité  defquelles  on  avoir  même  placé* 
pour  cet  effet  >  des  roues  renverses, 
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On  dit  de  la  .  cigogne  ,  mais  je  ne  fais  fur  quel  fon* 
dément ,  qu'elle  nourrit  fes  père  &  mère  dans  leurs 
vieilleitcs  ;  qu'elle  les  porte  fur  fes  aîles  d'un  lieu  à 
l'autre  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  la  donne  comme 
le  fymbole  de  la  piété  &  de  la  charité  ;  il  étoit  ancien» 
nement  défendu  en  Theflalie  de  tuer  des  cigognes , 
parcequ'elles  délivroienç  le  pays  des  ferpens,  des  gre- 
nouilles &  des  limaçons  ;  on  ne  regarderoir  pas  encore 
actuellement  de  bon  œil  >  en  Hollande  ,  ceux  qui  en 
tueroient  ;  on  courroit  rifqùe  d'être  lapidé  ;  ces  oifeaux 
habitent  l'Egypte  &  l'Affrique  en  hiver  ;  quand  ils  re- 
tournent dans  ces  pays- là ,  ou  quand  ils  partent,  il* 
▼oient  en  troupe  &  allongent  alors  les  pieds  en  fendant 
l'air;  quandiis  dorment ,  ils  ne  font  portés  que  fur  un 
flied ,  la  tête  entre  les  épaules  ;  les  femelles  pondent  i 
Chaque  couvée  deux  où  trois  œufs  de  la  grofleur  &  cou- 
leur de  ceux  des  oies  ;  le  mâle  couve  pendant  que  la 
mère  va  chercher  à  vivre  5  U  couvée  dure  un  mois  ; 
ces  animaux  ont  un  foin  on  ne  peut  pas  plus  grand  pour 
leurs  petits  ;  tour-à-tour  le  mâle  &  la  femelle  s'empref- 
fent  à  leur  chercher  de  la  nourriture  ;  ils  fouffrent  les 
infultes  du  vent  &  les  dangers  du  feu  plutôt  que  de  le» 
abandonner. 

La  cigogne  s'employoit  autrefois  en  aliment ,  mais 
on  n'en  fert  plus  à  préfent  fur  les  tables;  fa  chair  eft  fi 
dure ,  fi  coriace ,  fi  difficile  à  digérer  &  fi  défagréable 
au  goût ,  qu'on  l'en  a  entièrement  bannie  ;  la  médecine 
en  fait  cependant  toujours  ufage  ;  on  prend  cet  oifeau 
en  entier ,  on  le  plume  ,  on  lui  ôre  les  entrailles  &  on 
Te  cuit  dans  de  l'huile  d'olive  jùfqu'à  ce  que  la  chair 
quitte  les  os  5  on  le  pile  enfuitc  &  on  le  recuit  dans  de 
nouvelles  huiles,  après  quoi  on  le  palîc  avec  forte  ex- 
prelîîon  ;  on  en  tire  pour  lors  une  huile  qu'on  vante  beau- 
Coup  contre  la  pa>alyiîe  5  on  tire  auflî ,  par  la  diftilla- 
.  jtion  des  jeunes  cigogneaux  étouffes  &  hachés  enfuite  en 
petits  morceaux ,  une  eau  qu'on  dit  antiépiiepeiqoe,  mais  * 
nous  doutons  beaucoup  de  cette  prétendue  propriété» 
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Le  fang  de  la  cigogne  paffe  pour  alexiphatmaqtje  ;  il 
convient ,  dit-on  ,  dans  les  maladies  où  Ton  foupçonne 
de  la  malignité  ,  il  fait  la  bafe  de  l'antidote  de  fan- 
guinc  de  paracelfe.  Burgtavius  allure  qu'on  peut  pré- 
parer,  avec  le  fang  de  cigogne  >  un  remède  contre 
toute  forte  de  poifons  ;  Ettmuller  n'eft  pas  de  cet  avis , 
il  préfère  les  préparations  de  corne  de  cerf.  Quant  au 
fiel  de  la  cigogne ,  on  le  dit  propre  pour  éclaircir  la 
vuc>  &  pour  dilfiper  les  tayes  de  la  cornée  >  fi  l'on  s'en 
£ert  en  collyre  >  on  prétend  que  fa  fiente  eft  antiépi- 
leptiquc ,  nous  n'ofons  pas  l'ailurer  ;  quatre  onces  de 
cette  fiente  incorporées  avec  autant  de  graille  de  canard 
ou  de  porc  ,  font  un  onguent  fi  bon  contre  la  goutte  1 
que  quelques  uns  en  font  un  fecret. 

CILLER  ,  fc  dit  d'un  cheval  auquel  il  vient  plufieurt 
poils  blancs  au-deflus  des  yeux  vers  les  falières  »  mêlés 
avec  ceux  de  la  couleur  naturelle  ;  c'eft  un  figne  de 
vieil  le  rte  que  les  marchands  de  chevaux  tâchent  de 
déguifer  ;  lorfqu'il  ne  fe  trouve  que  très-peu  de  ces 
poils ,  ils  les  arrachent  avec  des  pincettes;  mais  quand 
ils  font  trop  nombreux  ,  en  forte  que  la  place  en  pou* 
toit  être  dégarnie  fi  on  les  arrachoit ,  ils  peignent  pour 
lors  les  fourcils;  quand  on  achètera  un  cheval ,  on  fera 
donc  très-bien  d'examiner ,  &  même  avec  attention» 
s'il  n'y  a  pas  de  poils  arrachés ,  &  on  fera  paiîèr  plu- 
sieurs fois  une  éponge  bien  trempée  fur  les  fourcils»  pour 
voir  s'ils  ne  fe  déteignent  pas. 

CIMIER.  A  la  boucherie  on  entend  par  le  cimier 
de  bœuf,  une  portion  de  la  cuifle  :  cette  portion  fc 
divife  en  plu  heurs  tranches  ;  chaque  tranche  contient 
trois  morceaux,  la  pièce  ronde  ,  la  femelle  &  la  ren- 
dre ;  le  cimier /depuis  les  tranches  jufqu'à  la  queue  > 
•  appelle  culotte.  En  termes  de  vénerie,  on  donne  le 
nom  de  cimier  à  la  croupe  du  cerf ,  du  daim,  du 
chevreuil  ;  cette  partie  fe  donne  ,  dans  la  .curée  ,  au 
maître  de  l'équipage. 

CIRE  i  c'eft  une  fubftance  inflammable  tirée  de»  vé» 


Digitized  by  Googl 


C  I  R  H9 

gétaux ,  digérée  &  préparée  dans  le  corps  des  abeilles  ; 
voyez  art.  abeilles  ;  les  poufltères  des  étamines  det 
plantes  fournirent  à  ces  infe&es la  matière  de  la  cire; 
pour  transformer  aimî  cette  matière  ils  la  mâchent» 
ils  Tavalent  &  la  digèrent  ;  une  partie  leur  fert  de 
nourriture  >  une  autre  fort  par  leur  anus  en  forme  d'ex- 
crément ,  &  la  troiiième  revient  par  leut  bouche  en 
forme  de  liqueur  moufleufe  qui  fe  féche  dans  un  inf- 
tant»  &  c'eft  là  précifément  la  vraie  cire  ;  les  abeilles 
emploient  cette  fubftance  à  la  conftru&ion  de  petites 
loges  hexagones ,  dont  les  paroib  font  minces  ôc  qu'on 
nomme  alvéoles;  voy.  encore  art.  abeilles;  ces  alvéoles 
fe  touchant  immédiatement  forment  par  leur  réunion 
ce  qu'on  appelle  des  gâteaux  ou  rayons  5  une  partie  des 
Alvéoles  eft  deftinée  ,  ainlî  que  nous  l'avons  déjà  dit  à 
l'article  cité  >  à  recevoir  les  œufs  oc  élever  iccouvin; 
d'autres  ne  font  remplies  que  de  ce  que  nous  nom- 
mons cire  brute  ou  miel  brut  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
qu'un  mélange  d'une  fubftance  mieileufe  avec  la  pouf- 
iicrc  des  étamines  des  rieurs  ;  c'eft  la  vraie  nourriture 
folide  ôc  particulière  dont  les  mouches  font  un  ufage 
journalier;  il  eft  probable  que  cette  efpèce  de  cire  eft 
celle  que  Bocrrhave  dit  avoir  obfervé  à  l'aide  du  mi- 
crofeope  fur  des  feuilles  de  romarin  ;  il  y  a  encore  par- 
mi ces  alvéoles  d'autres  qui  contiennent  du  beau  miel 
&  qui  font  exaâement  fermées  d'un  petit  couvercle  de 
cire. 

Les  ciriers  &  les  manufacturiers  en  bougie  donnent 
le  nom  de  cire  brute  à  la  cire  jaune  telle  qu'on  la  tire 
de  la  ruche  ,  après  l'avoir  cependant  fondue  &  mife  en 
pains  pour  la  mettre  plus  facilement  dans  le  com- 
merce ;  U  plus  jaune,  celle  dont  la  couleur  eft  la  plus 
vive  ,  l'odeur  la  plus  agréable  ,  &  qui  eft  la  mieux  pu- 
rifiée ,  eft  celle  qui  eft  la  plus  eftimée  en  fait  de  vente; 
pour  la  préparer  en  pains ,  on  s'y  prend  de  la  façon  fui- 
vanre  :  on  en  fépare  d'abord  le  miel ,  après  quoi  on  Ta 
mêle  avec  celle  qui  peut  fc  trouver  dans  la  ruche  fan» 
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contenit  de  ce  neôar  ;  on  met  ce  mélange  dans  nn 
chaudron  avec  de  l'eau  à  proportion  :  on  fait  un  feo 
clair  deffous  &  on  remue  la  cire  avec  une  écumeire  ; 
des  quelle  eft  bien  fondue' &  bien  liquide,  onlaverfc 
dans  un  fac  de  groffe  toile  fait  en  capuchon ,  qu'on 
a  auparavant  trempé  dans  l'eau  chaude  6c  enfuite  tor- 
du ;  on  le  pend  au  plancher ,  on  met  deffous  un  ba- 
quet à  demi  plein  d'eau  fraiche  ,  dans  lequel  la  cire 
tombe  ;  on  preffe  le  fac  avec  de  gros  bâtons  de  bois 
dur  que  Ton  glilfc  le  long  de  ce  fac  6c  vers  le  bas  ,  on 
rejette  enfuite  dans  le  chaudron  qe  qui  n'a  pû  pafler 
une  première  fois;  6c  dès  qu'il  eft  bien  fondu,  on  le 
remet  dans  le  fac  6c  on  le  fait  palier  par  la  chauffe  i 
force  de  le  tordre  s  ceux  qui  ont  une  grande  quantité 
de  ruches  ont  des  petits  prefïbirs ,  avec  un  deffous  qu'on 
appelle  forme  ,  qu'ils  ont  foin  de  bien  mouiller  partout 
avant  d'y  pofer  le  fac  rempli  de  cire  chaude  ,  afin  que 
la  cire  qui  fort  fe  détache  facilement,  6c  ils  n'ont  pas 
tant  de  peine  ;  au  refte ,  il  faut  d'abord  preffer  douce- 
ment ,  11  on  veut  réuflîr  par  cette  féconde  méthode 
qui  accélère  de  beaucoup  l'opération. 

La  cire  preffée  ,  il  s'agit  pour  lors  de  la  mettre  en 
pain  ;  on  la  laiffe  pour  cet  effet  fe  refroidir  6c  fe  fi- 
ger ,  on  l'amaffe  enfuite  6c  on  la  lave  dans  del'cau  pro- 
pre, d'où  on  la  tire  avec  une  écumoire,  après  quoi  on 
la  met  dans  un  chaudron  où  il  y  a  de  l'eau  à  propor- 
tion ,  avec  du  feu  clair  deflbus ,  6c  on  la  fait  fondre  : 
dès  qu'elle  eft  bien  liquide  ,  on  la  verfe  dans  plufîeurs 
terrines  dont  le  haut  eft  beaucoup  plus  large  que  le 
fond;  il  faut  obfervcr  ici  qu'il  faut  mettre  préalable- 
ment dans  ces  terrines ,  avant  d'y  verfer  la  cire  ,  un 
tiers  d'eau  bien  chaude ,  6c  qu'il  faut  même  mouiller 
exactement  leurs  bords  ;  la  cire  s'y  fige  pour  lors  bien 
vite  6c  forme  un  pain  de  la  figure  du  vafe  ;  ce  pain  fe 
décolle  en  fe  refroidiffant.  On  ne  doit  point  toucher  à 
ces  terrines  pendant  tout  le  jour  :  le  lendemain  quand 
on  a'rctîré  le  pain  de  cire  de  la  terrine ,  comme  les  or* 
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dures  fe  précipitent  au  fond  ,  on  ratifiera  exa&etncnt 
le  deffous  du  pain  lorfqu'il  fera  entièrement  froid  Cette 
ratiflure,  conjointement  avec  le  mare  de  la  cire  qui  • 
refte  dans  le  fac  pendant  qu'il  cft  chaud ,  fe  met  en  pé- 
lottes  ou  petites  boules  que  l'on  vend  à  ceux  qui  font 
des  toiles  cirées. 

Les  ménuitiers  ôc  les  ébéniftes  employent  cette  cire 
fans  plus  grande  préparation  ,  pour  donner  du  luftre  à 
leurs  ouvrages,  de  même  que  les  frotteurs  des  plan- 
chers d'appartement  ;  on  ne  choilit  cependant  pas  , 
pour  ces  différens  ufages ,  la  plus  belle  cire  s  cette  der- 
nière eft  deftinéê  pour  en  faire  de  la  bougie  filée  >  & 
même  de  la  grolfe  ,  tant  pour  la  marine  que  pour  cer- 
tains chapitres  eccléfiaftiques  ;  les  cierges  de  cire  jaune 
font  encore  d'ufage  pour  i'églife  dans  de  certains  jours 
de  cérémonies ,  on  fe  fert  fur-tout  de  la  cire  pour  les 
£caux  de  chancellerie  ;  cette  fubftance  cft  acî uellcmcnt 
devenue  d'une  fi  grande  néceffité  pour  les  arts  &  be- 
foins  de  la  vie  domeftique>  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'Europe  en  puifle  fournir  en  fuffifante  quantité 
pour  notre  confommation  ;  on  en  tire  en  France  de 
Barbarie  ,  de  Smirne ,  de  Conftantinople  >  6c  fur  tout 
des  pays  du  nord  ,  oà  les  abeilles  font  très-multipliéc  5 
on  a  fupputé  que  la  ccfnfommation  qui  fe  hit  en  France 
de  cire  étrangère  fc  portoit  à  plus  d'un  million  délivres 
pefant. 

En  Barbarie  rien  n'eft  11  commun  que  d'y  fophifti- 
quer  les  gros  pains  de  cire  jaune  avec  de  la  graille  ou 
du  beurres  il  cft  cependant  très-facile  de  s'apperce* 
voir  de  cette  fraude;  on  s'apperçoit  li  elle  cft  pure  en 
la  mâchant  ;  lorfqu'en  féparant  les  dents  après  avoir 
mordu  la  cire  ,  on  entend  un  petit  bruit  ou  craque- 
ment fec ,  c'eft  une  bonne  marque ,  on  peut  être  pour- 
lors  atfhré  qu'elle  n'eft  pas  alliée  de  graitîe  ;  d'ailleurs , 
la  graifle  fe  fait  fentir  au  goût  dans  la  cire  fophiftiquée  : 
les  connoilteurs  ont  encore  d'autres  indices  que  la  grande 
habitude  leur  a  rendu  familiers  5  on  fophiftique  encore 
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quelquefois  la  cire  jaune  avec  de  Ja  thérébentine  <5c 
des  rétines,  mais  elle  tient  pour  lors  aux  dents. 

La  cire  jaone  eft  émollicnte  &  réfolutive  >  on  s'en 
fert  dans  les  emplâtres  &  dans  les  onguens  pour  leur 
donner  Je  la  coniîltence  >  elle  s'emploie  rarement  à 
l'intérieur;  fa  qualité  tenace  fait  craindre  quelle  n'oc- 
•aiionne  pour  lors  des  obftru&ions  ;  elle  fournit  cepen- 
dant un  remède  pîuiîeurs  fois  éprouvé  dans  la  dysen- 
terie ;  on  prend  pour  cet  effet  une  pomme  de  coing 
ou  une  pomme  douce,  on  coupe  cette  pomme  tranf- 
vcrfalcment  en  deux  parties  inégales,  on  creufe  la  por- 
tion la  plus  groilè  &  Ton  y  met  environ  deux  gros  de 
cire  ;  on  recouvre  cette  portion  de  l'autre ,  &  l'on  fait 
cuire  le  tout  fous  des  cendres  chaudes  pour  que  la  cire 
puirte  fe  fondre  &  pénétrer  toute  la  fubftance  de  la 
pomme;  on  la  fait  alors  manger  au  malade;  elle  ap- 
paife  promptement  les  douleurs  &  calme  le  flux  dyf- 
fentérique. 

La  cire  blanche  eft  une  préparation  de  la  cire  jaune; 
on  la  fait  fondre  fur  le  feu  ;  on  la  la  ve  plusieurs  fois 
dans  de  l'eau  ,  on  la  divife  en  parcelles  ,  on  rérend  , 
on  l'cxpofe  à  l'air  de  à  la  rofée  pendant  fix  ou  fept  fe- 
maines^  &  l'on  fait  des  blancheries  de  cire  depuis  le 
printemps  jufqu  a  la  fin  de  l'automne  ;  on  change  pat 
là  fa  couleur  jaune  en  une  bien  blanche  ;  &c  afin  de 
rendre  cette  blancheur  encore  plus  parfaite  ôc  pins 
luftréc>  les  ouvriers  ont  coutume  de  mêler  dans  cette 
cire  ,  après  l'avoir  fait  fondre  ,  du  tartre  blanc  ou  du 
cryftal  de  tartre  ;  ils  la  clarifient  par  ce  moyen  en  fai- 
sant féparer  de  la  matière  une  craife  ou  antres  impu- 
reté qui  peut  y  être  reftée  ;  on  travaille  à  la  cire  blan- 
che en  pluheur>  provinces ,  mais  la  meilleure  &  la  plus 
belle  fe  prépare  en  Bretagne  ;  pour  qu  elle  foit  bonne  a 
elle  doit  êtte  pure*  bien  blanche  ,  claire,  tranfparente» 
dure ,  cafl'ante»  infîpide  au  goût  »  n'adhérant  point  aux 
dents  quand  on  la  mâche  ;  cette  cfpcce  de  cire  eft 
imoilicme ,  adoucïilkntc ,  mais  moins  réfolutive  que 
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Jia  jaune  ,  parceque  la  lotion  a  emporté  la  plus  grande 
partie  de  fon  fel. 

On  donne  le  nom  de  cire  grenée  à  une  cire  blanche 
fondue  &  battue  avec  des  verges  pendant  qu'on  y  jette 
"de  l'eau  fraichc  ;  par  cette  raréfaction  on  augmente  fa 
blancheut  &  on  la  rend  plus  propre  pour  des  pommades 
dans  lefquelles  on  la  fait  quelquefois  entrer. 

Quoique  la  cire  foit  de  la  folidité  ôc  de  la  dureté  que 
tout  le  monde  lui  connoit ,  elle  n'eft  cependant  com- 
pofée  que  du  mélange  de  deux  liqueurs»  d'un  phlegme 
abondant  qui  tient  un  acide  diflbus,  &  d'une  huile; 
ainfi  l'on  peut  dire  >  que  quand  de  la  cire  brûle  >  ce 
n'eft  prefque  que  de  l'eau  qui  brûle,  animée  toute  fois 
d'une  légère  portion  de  matière  fuiphureufe. 

La  cire  donne,  par  la  diftillation du  beurre  >  un  ef- 
prir  6c  de  l'huile  :  nous  allons  rapporter  ici ,  d'après 
M.  l'Emery,  les  procédés  qu'on  peut  fuivre  pour  fe  les 
procurer. 

Vous  faites  fondre  pour  cet  effet  deux  livres  de  cire 
jaune  dans  un  plat  de  terre  >  vous  y  mêlez  ensuite  trois 
ou  quatre  livres  d'argiile  en  poudre  ,  ou  autant  qu'il 
en  faut  pour  faire  une  pâte  que  vous  formerez  en  pe- 
tites boules ,  &  vous  les  metterez  dans  une  cornue  de 
grais  ou  de  verre  lutée ,  de  laquelle  le  tiers  demeuré 
vuide;  vous  placez  cette  cornue  dans  le  fourneau  de 
réverbère,  vous  y  adaptez  un  récipient,  &  ayant  luté 
les  jointures ,  vous  donnez  un  petit  feu  au  commence- 
ment; il  fortira  du  phlegme  ,  puis  un  cfprit  :  vous 
augmentez  un  peu  le  feu  &  il  diftillera  une  liqueur  qui 
fe  condenfera  dans  le  récipient  en  forme  de  beurre  ; 
vous  continuez  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne  foi  te  plus  rien; 
vous  délutez  alors  les  jointures,  vous  féparez  1'cfpric 
mêlé  de  phlegme  d'avec  le  beurre  ,  &  vous  le  gardez 
dans  une  phiole  bien  bouchée  ;  cet  efprit  eft  ,  fuivant 
l'Emery ,  un  excellent  apéritif;  fa  dofe  eft  depuis  dix 
gouttes  jufqu'à  trente  dans  de  l'eau  de  rave  ou  dans 
une  autre  liqueur  appropriée  :  quant  au  beurre  de  cire 
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c'eft  un  bon  réfolotif  pour  les  tameurs ,  les  hameuti 
froides  ,  les  douleurs  des  joinrurcs  ,  la  paraly fie  ,  lei 
engelures  »  les  crévailes  du  fein  ;  plufieurs  le  préfèrent  à 
l'huile  de  cire,  qui  cft>  proprement  dit ,  une  rectifica- 
tion  de  ce  beurre. 

Liquéfiez  ,  fur  un  fort  petit  feu ,  le  beurre  de  cire 
dans  un  plat  de  terre  $  mêlez  de  la  chaux  vive  ,  nou- 
vellement réduite  en  poudre  ,  autant  qu'il  en  faudra 
pour  le  corporifier  en  une  pâte  dure  >  faites  entrer  cette 
pate  dans  la  même  cornue  qui  a  fervi  à  la  diftillation 
du  beurre  de  cire;  placez-Ià  dans  un  fourneau  ,  adap- 
tez-y un  récipient  ,  &  ayant  luté  les  jointures  exacte- 
ment ,  faites  deilbus  un  feu  du  premier  degré  ;  quand 
le  vaifeau  fera  échauffé  ,  vous  l'augmenterez  jufqu  au 
fécond  degré  ;  il  fortira  un  peu  de  phlegme ,  enfuite 
de  i  huile  cUire  ;  continuez  le  feu  en  le  pouffant  plus 
fort  fur  la  fin  jufqu' à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  ;  laiffez 
refroidir  les  vaiffeaux  &  les  réparez ,  vous  trouverez 
daus  le  récipient  l'huile  de  cire  claire  ,  mêlée  avec  un 
peu  d  eau ,  féparez-là  &  la  gardez.  L'huile  de  cire  a 
les  me  mes  propriétés  que  le  beurre  pour  l'extérieur  j 
mais  elle  eft  un  peu  plus  pénétrante  1  fuivant  M.  Geof- 
froy ;  elle  peut  fc  prendre  intérieurement  comme  diu- 
rétique &  comme  un  excellent  remède  propre  pour  la 
pierre,  la  colique  néphrétique ,  les  ulcères  du  rein  <5c 
de  la  velfle ,  la  rétention  d'urine,  &  pour  atténuer  les 
phlegmes;  la  dofe  en  fera  depuis  deux  gouttes  jufqu'à 
dix  dans  du  vin  blanc  ou  dans  des  eaux  de  pariétaire 
ou  de  rave. 

On  diftingue  dans  le  commerce,  outre  la  cire  jaune 
&  la  blanche,  d'autres  efpèces  de  cire  qui  portent  les 
noms  des  couleurs  des  ingrediens  qu'on  y  ajoute  ;  la 
première  eft  la  cire  verte  qui  n'eft  autre  chofe  que  de 
la  cire  blanche  ramolie  avec  un  peu  de  thérébenthinc 
èc  teinte  avec  du  verd-de  gris  broyé  >  cette  cire  eft 
propre  pour  amolir  les  cors  des  pieds  ,  étant  appliquée 
deifus  en  forme  d'emplâtre.  La  féconde  eft  la  cirt 
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fonge  ;  c'cft  de  la  cire  blanche  amolie  avec  de  la  thé- 
rébenthine,  de  meme  que  la  précédente,  mais  elle  eft 
rougie  avec  de  la  racine  d  orcanette  ou  bien  avec  le 
vermillon  5  elle  eft  réfolutive  appliquée  extérieure- 
ment  s  elle  fert  auflt  pour  appofer  les  fcellés.  La  troi- 
fième  eft  la  oire  à  gommer  qui  eft  de  la  cire  fondue 
&  mêlée  avec  de  la  poix  grafle  ;  les  tapiffiers  s'en  fer- 
pour  gommer  leurs  coutils.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
delà  cire  a  cacheter,  puifqu'il  n'y  entre  point  de  cire 
dans  fa  compofition  5  on  préparc  fouvent  la  cire  pour 
couvrir  les  bouteilles  \  on  prend  pour  cette  préparation 
deux  onces  de  cire  blanche  &  une  once  &  demie  de 
pain  bien  émietté  5  on  mêle  ces  deux  matières  en- 
femble  &  on  met  ce  mélange  fur  le  bouchon  coupé 
au  rez  de  la  bouteille. 

C1RON  ,  ACARUS  5  c'eft  un  infe£te  qui  s'infinue 
entre  lcpiderme  &  la  peau  de  l'homme  >  il  eft  de  la 
grotfeur  d'une  lende  ;  fa  figure  eft  ronde  ,  difficile  à 
diftinguer ,  meme  avec  le  fecours  d  un  microfeope  f 
tant  elle  eft  petite.  Son  corps ,  infecablc  en  apparence, 
eft  cependant  compofé  de  douze  anneaux  ,  dont  le 
premier  eft  fa  tete,  cet  infeéte  fixe  quelquefois  fon  fé- 
jour  dans  les  puftules  de  la  galle,  dans  celles  qui  font 
occafionnées  par  la  petite  vérole ,  &  à  la  fuite  de  lon- 
gues maladies,  ou  dans  les  dents  cariées >  il  caufe  des 
demangeaifons  très-incommodes  5  c'eft  par  le  moyen 
de  fes  pieds  de  devant  qu'il  fait  des  filions  fous  la  peau 
comme  les  taupes  en  tracent  fous  terre  ;  il  naît  ,  non- 
feulement  aux  pieds,  mais%encore  aux  mains  ;  fi  on  en 
croit  Swammerdam  ,  le  ciron  fort  tout  formé  de  Ton 
œuf  ;  il  fait  naître  des  veilles  dans  les  endroits  où  il  fc 
trouve  &  fuit  les  rides  de  la  peau  ;  tantôt  il  fe  repofe, 
tantôt  il  ne  femble  travailler  que  pour  occafionner  des 
démangeaifons  avec  prurit;  pour  *e  débarafler  de  ces 
fortes  dinfe&es,  il  faut  laver  l'endroit  du  corps  qui  en 
eft  infe&é  avec  une  dilîolution  d'alun  dans  de  l'eau 
claire  ,  ou  avec  une  décoétion  de  feuille  d'aurone  , 
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d'armoife  &  de  floyct  dans  du  vinaigre  iien  fort,  on 
bien  merac  encore  ,  avec  une  décoction  de  ciguë $  on 
peut  encore  parfumer  ,  &c  cet  expédient  n'eft  pas  des 
moins  efficaces  ,  les  parties  infectées  de  fumées  de 
foufTre  ;  en  un  mot ,  toutes  les  odeurs  forces  &c  péné- 
trantes détruifent  cet  infe&c  ;  l'homme  n'eft  pas  le  féal 
Individu  du  règne  animal  qui  foit  expofé  aux  cirons, 
les  autres  animaux  en  ont  encore  de  particuliers, 

CLAPIER;  c'eft  un  terrein  clos  de  murailles ,  bien 
maçonné  »  partie  couvert  &  partie  découvert ,  dans  le* 
quel  on  enferme  &  on  nourrit  des  lapins  qu'on  deftine 
à  repeupler  les  garennes,  ou  à  être  fervi  fur  les  tables  ; 
la  meilleure  place  d'un  clapier  eft  dans  quelque  coin  de 
la  garenne  j  les  jeunes  lapins  peuvent  par  ce  moyen  y 
aller  commodément  i  on  leur  y  laide  en  ce  cas  une  if- 
fue  libre  ,  tant  pour  aller  que  revenir.  On  conftruit 
dans  ce  terrein  quelques  loges  de  planches  &  de  pierres 
plates  en  forme  de  terriers ,  pour  que  les  lapins  s'y  re- 
tirent i  quand  tout  cft  préparé  on  met  le  nombre  de 
lapins  qu'on  juge  néceiîaire  pour  multiplier  ;  il  faut 
d'ordinaire  un  mâle  pour  vingt-cinq  ou  trente  femelle; 
c'eft  un  abus  &  une  pene  d'en  mettre  moins 

Les  murs  d'un  clapier  doivent  avoir  des  fondemens 
profonds  ,  être  folidement  maçonnés  &  fortifiés  par 
un  bon  pavé  qui  ait  la  pointe  en  haut  >  afin  que  les  la- 
pins qui  timem  à  creufer  en  terre,  ne  puilfent  s'échap- 
per par-deflous  les  murs;  on  ménagera  dans  le  terrein 
quelques  inégalités  ,  pareeque  les  lapins  aiment  beau- 
coup à  fouiller  les  petites  monticules  ;  on  îette  dans  le 
clapier  de  la  mouiî'e  &  du  menu  foin  lorfqu'on  s'ap- 
perçoit  que  les  lapines  font  prêres  à  mettre  bas ,  elles 
en  ramailent  alors  pour  faire  leurs  nids. 

Des  que  les  lapins  font  en  état  de  fc  palter  de  la 
mère,  il  faut  les  jetter  dans  la  garenne ,  ttois  in*les 
fur  cent  femelles  ;  ceux  qu'on  laiflc  trop  long-temps 
dans  le'clapier  ,  n'étant  pas  accoutumés  à  courir,  font 
prefque  toujours  la  proie  du  renard. 
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CLOPORTE  ;  c'cft  un  petit  infeôe  connu  de  tout 
le  monde  ;  il  a  quatorze  pattes,  fept  de  chaque  côté  j 
ces  pattes  tirent  leur  origine  de  toute  la  longueur  du 
corps  ;  auili  le  cloporte  eft-il  du  nombre  des  infe&ei 
dont  le  corps  n'eft  point  diftingue  en  trois  parties, 
tête ,  corcclct  &  ventre  >  toute  la  longueur  de  fon  corp$ 
eft  compofée  de  dix  anneaux  ou  lames  dures,  écailleufes 
&  comme  cruftacc*es  ;  on  remarque  feulement  au-de- 
vant du  premier  anneau ,  une  petite  tete  noirâtre  avec 
deux  yeux  ôc  deux  antennes ,  compofées  chacune  de 
quatre  articles  qui  font  très-mobiles ,  èc  que  l'infedrc 
tient  ordinairement  coudées  à  chaque  articulation.  Le 
dernier  anneau  du  corps  ,  qui  forme  une  efpcce  de 
queue  à  l'animal,  eft  terminé  par  deux  appendices. 
Cet  infe&e  a  cinq  lignes  de  longueur  fur  deux  de  lar- 
geur ;  il  eft  ncs-liflê ,  cendré ,  taché  de  noir  &  d'un  peu 
de  jaune  >  il  s'y  en  trouve  de  couleur  plus  brune  tache- 
tés de  gris ,  mais  fans  aucune  tache  jaune  ;  on  en  voit 
aufli  d'un  noir  maté  tout  chagrine  en-deflus,  mais  ce» 
fortes  de  cloportes  font  des  variétés  du  cloporte  do- 
sueftique  ;  on  trouve  ces  infe&es  dans  les  endroits  un 
peu  humides ,  dans  les  caves  des  maifons  de  fous  lés 
pierres  dans  les  campagnes  ;  ils  changent  de  peau 
comme  tous  les  autres  infe&es ,  &  non-feuicment  leur 
corps ,  mais  leurs  pattes  même  &  leurs  antennes  muent 
êc  le  dépouillent.  On  rencontre  fouvent  leurs  dépouilles 
qui  font  minces  ôc  blanches.  M.  Geoffroy  ,  dans  fou 
hiftoire  des  infectes  des  environs  de  Paris ,  dit  qu'il 
n'a  jamais  vû*  de  cloportes  accouplés  ;  mais  quant  à  la 
ponte  des  femelles  fécondées  il  ajoute  ,  qu'il  ne  peut 
comprendre  comment  quelques  auteurs  ont  pû  donnée 
dans  l'erreur  de  croire  ces  infcûes  ovipares.  Il  fuffit  » 
dit-il,  pour  fe  détromper,  de  prendre  dans  l'été  un 
nombre  de  ces  infetles ,  &  de  les  examiner  vers  le 
bas  du  ventre  en-dcCfous  ;  on  voit  alors  dans  beaucoup 
de  femelle  une  efpcce  d'élévation  formée  par  une  pel- 
licule mince  &  un  peu  tianfparame ,  à  travers  de 
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quelle  on  peut  diftinguet  les  petits  qu'elle  renferme. 
Si  en  maniant  la  mere ,  on  vient  à  rompre  cette  peUU 
eu  le  ,  les  petits,  bien  formés ,  &  de  couleur  blanche  , 
fortent  tous  ôc  fe  mettent  à  coutir  malgré  cet  accou- 
•    chement  forcé  ;  il  n'y  a  donc  f  conclut  notre  auteur  > 
nul  doute  que  le  cloporte  ne  foit  vivipare  ;  il  cft  vrai 
qu'il  pourroit  fort  bien  fe  faire,  malgré  cette  observa- 
tion ,  que  les  cloportes  fuflent  ovipares ,  ou  du  moins  , 
Ovipares  &  vivipares  tout  cnfemble  ,  ce  qui  d'abord 
paroît  être  un  paradoxe  ,  qui  peut  néanmoins  tres-fa- 
ciiement  s'expliquer;  il  peut  fe  faire  quil  ne  fe  forme 
point  de  petits  vivans,  mais  feulement  des  œufs  dans 
le  corps  de  la  mere;  &  que  cette  mère ,  au  lieu  de  les 
répandre  dehors  en  les  pondant ,  les  fafle  paifer  dans 
cette  efpèce  de  poche  membraneufe  qui  fe  trouve  fous 
l'extrémité  de  fon  corps ,  que  dans  cet  endroit  elle  couve 
les  œufs  jufqu'à  ce  que  les  petits ,  étant  éclos  >  puiiîent 
Sortir  de  cette  poche  ;  la  même  chofe  arrive  dans  la 
femelle  du  kermès  s  en  pondant  elle  fait  palier  fes 
oeufs  fous  fon  corps ,  où  elle  les  couve  ,  &  fur  lefquels 
elle  meurt,  y  reftant  toujours  attachée  jufqu'à  ce  que 
les  petits,  étant  éclos,  fortent  de  cette  habitation;  il 
pourroit  bien  y  avoir  quelque  chofe  de  femblable  dans 
/  le  cloporte  ,  d'autant  que  la  poche  où  font  renfermes 
fes  petits  paroît  extérieure  &  ne  point  communiquer 
avec  l'intérieur  du  corps  de  ce  petit  animai. 

Les  cloportes  font  d'une  fenfibilité  exquife  ;  pour  peu 
€[u  on  les  touche  ,  ils  fc  replient ,  fe  roulent  fur  eux- 
mêmes  en  joignant  leur  tete  à  leur  queue  ,  &  s'arron- 
diflent  Ci  exactement  en  un  inlrant ,  qu'ils  parohfent 
former  de  petites  boules  ou  des  efpèces  de  pilules  ;  ils 
demeurent  en  cet  état  fans  aucun  mouvement  appa- 
rent ,  jufqu'à  ce  que  la  peur  d'être  pris  étant  palTé,  ils 
fe  développent  &  reprennent  leur  première  figure  ;  la 
rigueur  de  l'hiver  les  engourdit  &  les  tue  pour  la  plu- 
part  s  les  oifeaux ,  les  lézards  &  les  araignées ,  les  man- 
j^nt  S  en  Champagne ,  on  appelle  les  cloportes  porec* 
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lcts  de  St.  Antoine,  pareequ'on  s'eft  imaginé  que  leur 
figure  avoit  quelque  rcfl'cmblancc  avec  celle  des  pour- 
ceaux. 

Les  cloportes  fournirent)  par  la  diftillation ,  fuivant 
l'Emery,  i.°  un  fel  volatil  abondant  éc  un  efprit  vola- 
til, qui  n'eft  autre  chofe  que  le  fel  volatil  étendu  dans 
du  phlegme  j  2.0  une  huile  noire  &  fétide  empreinte 
auflî  d'un  fel  volatil  ;  3  ?  un  charbon  au  fond  de  la  cor- 
nue ;  ce  charbon  calciné  fournit  un  peu  de  fer  ,  comme 
on  en  trouve  dans  les  cendres  *provcnues  de  plufieurs 
autres  animaux;  ces  principes  qu'on  retire  des  clopor- 
tes ,  &  fpécialement  leur  fel  volatil  nitreux,  font  ce  qui 
en  fait  la  vertu  >  c'eft  en  raifon  de  ce  fel  qu'ils  font  tres- 
bien  indiqués  dans  la  jaunitfe,  dans  l'afthme,  dans  les 
écrouellcs,  dans  les  maladies  des  yeux  provenans  d'une 
lymphe  épaiflle,  &  dans  les  obftru&ions  des  vifecres; 
on  s'en  fert  encore  en  qualité  de  diurétique  dans  les 
maladies  des  reins  &  de  la  vefïïc  ;  on  les  dit  encore 
très- bons  dans  la  paralyfie,  l'épilepfie  &  toutes  les  ma- 
ladies  nerveufes  ;  rien  n'eft  meilleur  que  ces  infeôes 
pour  lever  les  obftruftions ,  fondre  les  tumeurs  fero- 
phuleufes  &  guérir  les  ulcères  invétérés;  on  a  fouvent 
opéré  des  cures  fingulicrcs  parl'ufagc  de  ces  infeétes, 
dans  les  maladies  fufdites  ;  ils  fc  prennent  ordinai- 
rement ,  dans  ces  cas ,  en  fubftancc  ou  pilés  dans  du 
vin  blanc ,  dans  lequel  on  les  a  laiflés  un  peu  macérer. 

La  féconde  méthode  eft  même  la  plus  ufîtéc  ;  on 
commence  par  une  demi-douzaine  ,  en  augmentant 
par  degrés  jufqu'à  dix  ou  douze  :  quelques-uns  fe  con- 
tentent de  les  faire  macérer  àc  d'en  donner  Ample- 
ment le  vin  ;  mais  d'autres ,  &  c'eft  le  plus  grand  nom- 
bre ,  les  font  piler  âc  exprimer  enfuite  pour  en  donner 
la  colatuie  fur  le  champ ,  fans  donner  le  temps  à  la 
liqueur  de  dépofer  la  matière  falinc  qui  fc  précipite 
au  fond  &  qui  en  fait  la  vertu  ;  on  les  ajoute  auili  dans 
les  bouillons  apéritifs  qu'on  preferit  dans  les  cas  précé- 
«kns.  On  conierve  1  dans  les  pharmacies  >  une  poudre 
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qu'on  nomme  poudre  de  cloportes  ;  on  lave  d'abord 
ces  Infe&es  dans  du  vin  blanc  >  enfuite  on  les  fait  fécher 
au  folei  >  après  quoi  on  les  pulvéïifc  ;  cette  pondre  fe 
preferit  depuis  la  dofe  de  douze  grains  jufqu'à  deux 
ferupuies;  on  l'incorpore  dans  les  bols  &  opiates  ap- 
propriés à  la  maladie.  Ettmuller  recommande  beau- 
coup ,  pour  l  afthme  &  autres  afîe&ions  du  poumon  i 
«n  opiat  fait  avec  la  poudre  de  cloporte ,  la  gomme 
ammoniac  &  le  miel.* 

En  Angleterre  on  fait  communément  infufer  des 
cloportes  dans  de  la  bière  avant  la  fermentation;  on 
prétend  que  cette  bière  garantit  de  la  pierre.  Linda- 
ïius  rapporte  qu'il  a  guérit  pluficurs  gravelleux  en  leur 
faiiant  prendre  de  la  poudre  de  cloportes  dans  une  'dé- 
coction de  pois  rouges  ;  Mynficht  prétend  qu'il  n'y  a 
point  de  meilleur  remède  pour  pou  lier  les  urines  que 
cette  poudre  mêlée  avec  du  nitre  purifié. 

On  retire  >  par  la  difti  liât  ion  des  cloportes  ,  un  Tel 
volatil  &  un  efprit  ;  le  premier  fe  donne  depuis  fix 
jufqu'à  feize  grains ,  &  le  fécond  >  depuis  quinze  juf- 
qu'à trente  gouttes  dans  des  liqueurs  appropriées  ;  on 
les  preferit  dans  la  goutte  &  dans  les  rhumatifmesi 
pourvu  cependant  qu'ils  ne  foient  pas  inflammatoires. 

Les  cloportes  s'emploient  encore  extérieurement  ; 
on  les  applique  ,  écrafés  en  cataplafmc  ,  fur  la  gorge 
dans  la  fquinancie  ;  quelques  uns  y  ajoutent  du  miel  ; 
fuivant  Schroder  ,  les  cloportes  vifs  mortifient  les 
ulcères  phagédénigues  &  en  facilitent  la  guerifon.  Ce 
même  auteur  vante  beaucoup  l'huile  dans  laquelle  on 
les  a  mis  infufer  >  pour  fervir  de  liniment  dans  les 
hémorrhoïdes. 

CLUSE  :  terme  de  fauconnerie  ;  c'eft  le  cri  avec  lé- 
quel  le  fauconnier  parle  à  fes  chiens ,  quand  Toiieau 
a  remis  la  perdrix  dans  le  buiflbn. 
'  COAILLER  :  terme  de  chaiTe  ;  fe  dit  des  chions 
quand  ils  quêtent  la  queue  haute  fur  les  vieilles  &  fur 
les  nouvelles  voies. 

COAÎLLES. 

/ 


Digitized  by  Google 


I 


\ 

I 

! 
I 

i 


igitized  by  Googl 


C  O  C  56*1 

COAILLES.  Ceft  la  grode  laine  des  brebis  5  il  faut 
la  féparer  de  la  toifon.  , 

COCHON  ;  c  et!  un  animai  domeflique  très-con- 
nu ,  qu'on  engraiile  &  donc  on  fale  la  chair  qui  eft 
d'un  bon  goût  ;  fa  femelle  s'appelle  truie  5  de  tous  le* 
quadrupèdes  c'eft  ,  fuivant  M.  de  BurFon  ,  l'animal  le 
plus  brut  ;  les  imperfections  de  la  forme  femblent  in- 
fluer fur  le  naturel;  toutes  fes  habitudes  font  grôilières; 
tous  fes  goûts  font  immondes  ;  toutes  fes  fenfations  fe 
réduifent  à  une  luxure  furieufe  &  à  une  gourinandife 
brutale  qui  lui  fait  dévorer  indiftinftement  tout  ce 
qui  fe  préfente  >  &  même  fa  primogéniture  au  mo- 
ment qu'elle  vient  de  naître  ;  fa  voracité  dépend  ap- 
paremment du  befoin  continuel  qu'il  a  de  remplir  la 
grande  capacité  de  fon  eftomac  ;  ôc  la  grolïièreté  de 
fes  appétits  ,  de  i'hébétation  du  fens ,  du  goût  &  du 
toucher  ;  la  rudefle  du  poil  ,  la  dureté  de  la  peau  , 
l'cpahleur  de  la  graille ,  rendent  ces  animaux  peu  fen- 
fibles  aux  coups.  L'on  a  vû  des  fouiàs  fe  loger  fur  leur 
dos  6c  leur  manger  le  lard  <5c  la  peau  fans  qn'ils  pa- 
roiiTent  le  fentir  ;  ils  ont  donc  leur  toucher  fort  obtus» 
&  lç  goût  aufli  groiîler  que  le  toucher.  Leurs  autres 
fens  font  bons  ,  le  célèbre  naturalise  François  place 
dans  le  même  rang  le  cochon  domeflique  ,  le  cochon 
de  Siam  ,  &  le  fanglier;  ces  trois  animaux  ne  font, 
dit-il  ,  qu'une  feule  &  même  efpèce  5  ils  font  lîngu- 
liersj  en  ce  que  l'efpèce  en  eft  ,  pour  ainii  dire  >  uni- 
que ;  elle  eft  ifolée  ôc  fcrnble  exifter  plus  folitairement 
qu'aucune  autre  ;  elle  n'eft  voilîne  daucunc  efpccc 
qu'ori  puifte  regarder  comme  principale  ni  comme 
acceflbire  ,  telle  que  l'efpèce  du  cheval  relativement 
à  celle  de  l'âne  ;  elle  n'eft  pas  non  plus  fujerte  à  une- 
grande  variété  de  races  comme  les  chiens  ;  elle  parti- 
cipe de  plufieurs  efpcces ,  ôc  cependant  elle  diffère 
effentieliement  de  toutes. . 

La  graille  du  cochon  eft  encore  différente  de  celle 
de  prefquc  tous  les  animaux  quadrupèdes »  autre  ûn«r 
Tome  1%  N  n 
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gularité ,  tant  par  fa  confiftence  &  fa  qualité ,  que  pat 
fa  poiltion  dans  le  corps  de  l'animal  ;  elle  fc  nomme 
lard  ;  elle  n'eft  ni  mêlée  avec  fa  chair ,  ni  ramailée  à. 
fes  extrémités  ;  elle  recouvre  cette  chair  partout  ôc 
forme  une  couche  épaiife  ,  diftin&c  <5c  continue  entre 
la  chair  &  la  peau  >  la  griiiîe  de  la  baleine  &  des 
autres  animaux  cétacés  eft  à  peu  près  de  la  même  con- 
fiftence que  celle  du  cochon  ,  mais  plus  huileufe  ;  elle 
forme  pareillement  dans  ces  animaux,  fous  la  peau  , 
une  couche  de  plufieurs  pouces  dépaht'eur  qui  enve- 
loppe la  chair  :  une  hnguiarité  encore  bien  grande 
dans  les  cochons ,  c'eft  qu'ils  ne  perdent  aucune  de 
leurs  premières  dents ,  bien  différent  eu  cela  des  autres 
animaux. 

On  a  mis  les  cochons  au  rang  des  animaux  à  pied 
fourchu ,  pareequils  n'ont  que  deux  doigrs  à  chaque 
pied  qui  touchent  la  terre ,  que  la  dernière  phalange  de 
chacun  des  doigts  eft  enveloppée  dans  une  fubtrance 
de  corne  ,  &  que  nVon  les  obferve  à  l'extérieur ,  ils  pa- 
roilfent tres-reflembians  à  ceux  du  taureau,  du  bélier 
&  du  bouc  s  mais  dès  qu'on  en  a  enlevé  la  peau  ,  on 
les  trouve  bien  dirTérens,  car  on  remarque  quatrt  os 
dans  le  métacarpe  &  dans  le  mératJrfc  ,  &  quatre 
doigts ,  dont  chacun  eft  compofé  de  trois  phalanges 
bien  formées  ;  les  deux  doigts  du  milieu  font  plus  longs 
que  les  autres ,  &  ont  chacun  un  fabor  qui  poite  fur  la 
terre  ;  les  deux  autres  font  beaucoup  plus  coures ,  te 
leur  dernière  phalange  eft  revêtue  d  une  corne  paieille 
à  celle  des  fahots,  mais  elle  fe  trouve  placée  plus  haut 
à  l'endroit  où  font  les  ergots  des  animaux  de  lefpèce  du 
taureau  &  de  celles  du  bélier ,  du  bouc  ,  6cc.  le  taureau 
a  deux  oflelets  fous  les  ergots;  M.  d'Aubenton  en  a 
trouvé  trois  fous  ceux  du  cerf;  il  paroîc  meme,  ajoute 
ce  médecin  naturalifte  >  que  ces  trois  otlèltts  avoient 
lapportaux  tiois  phalanges  de?  doigts;  d'où  il  conclud 
que  plufieurs  animaux  ruminans,  à  pied  fourchu  ,  ont 
guatxe  doigts  comme  le  cochon»  quoiqu'il  en  ait  deux 
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qui  foient  plus  imparfaits  que  les  autres  ;  le  cochon  a 
de  plus  que  tous  ces  animaux  deux  os  dans  le  corps  $ 
un  dans  le  tarfc  ,  trois  dans  le  métacarpe  6c  dans  le 
mctatarfe  ;  il  a  aufli  de  plus  le  péroné  ;  l'os  du  coude 
cft  moins  formé  que  dans  le  taureau  ;  auflfi  les  Jambes 
du  cochon  différent-elles  autant  de  celles  de  ces  ani- 
maux ,  par  la  figure  extérieure,  que  par  la  conforma- 
tion intérieure  ;  le  talon ,  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment le  jarret  ,  eft  placé  beaucoup  plus  bas  dans  le 
cochon  ,  pareequ'il  a  les  os  du  métacarpe  6c  du  mé- 
tatarfe  beaucoup  plus  courts  ,  à  proportion  »  que  les 
canons  du  taureau ,  du  bélier  j  <&c. 

Le  cochon  diffère  aufll  de  ces  animaux  »  (  c'eft 
toujours  d'après  M.  d'Aubenton  que  je  parle  ici, 
des  ouvrages  duquel  j'ai  extrait  fon  anatomie  )  » 
en  ce  qu'il  n'a  point  de  cornes  ;  qu'il  ne  manque  ,  ni 
de  dents  incilives  dans  la  mâchoire  du  deflus ,  ni  de 
dents  canines  dans  les  deux  mâchoires  ;  qu'il  n'a  qu'un 
eftomac  ;  que  le  canal  inteftinal  cil  beaucoup  plus 
court  1  6c  qu'il  a  deux  côtes  au  moins  llx  mammelles 
de  plus.  Les  cochons  font  couverts  de  grofles  foies  droi- 
tes 6c  pliantes  ;  leur  conilftance  eft  plus  dure  que  celle 
du  poil  ou  de  la  laine  >  leur  fubftance  paroît  cartilagi- 
neufe  6c  même  analogue  à  celle  de  la  corne  ;  elles  fe 
divifent  à  l'extrémité  en  plusieurs  filets ,  qui  font  quel- 
quefois au  nombre  de  fept  ou  huit  »  6c  peut-être  plus, 
6c  qui  ont  jufqu'à  llx  ou  huit  lignes  de  longueur  ;  en 
écartant  ces  filets ,  on  peut  divifer  chaque  foie  d'un 
•  bout  à  l'autre  $  les  foies  les  plus  grottes  6c  les  plus  lon- 
gues forment  une  forte  de  crinière  fur  le  fommet  de 
la  tête ,  le  long  du  cou ,  fur  le  garrot  6c  le  corps  juf- 
qu'à la  croupe.  Les  couleurs  des  foies  font  le  blanc  ,  le 
blanc  fale  ,  le  jaunâtre ,  le  fauve  ,  le  brun  6c  le  noir. 
La  plupart  des  cochons  domeftiques  ont  en  n  aillant 
une  couleur  blanche  ,  qui  ne  change  dans  la  fuite 
qu'en  ce  que  les  foies  prennent  à  leur  cxr rémiré  une 
teinture  jaunâtre ,  qui  paroît  plus  foncée  qu'elle  ne 
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lcft  naturellement  i  parcequc  l'animal  fe  vautre  fou- 
vent  dans  la  pouiîïcre  5c  dans  l'ordure.  Comme  les 
foies  font  couchées  les  unes  fur  les  autres,  il  ne  refre  à 
découvert  que  leur  extrémité  jaunâtre  ;  les  plus  longues 
foies  des  cochons  domeftiques  ont  quatre  à  cinq  pou- 
ces ;  le  bout  du  groin  >  les  côtes  de  la  tête  >  les  environs 
des  oreilles  ,  la  gorge  ,  le  ventre >  le  tronçon  de  la 
queue  >  ont  très-peu  de  foies  de  font  prefque  nuds. 

La  partie  du  groin  du  cochon  ,  à  laquelle  on  donne 
communément  le  nom  de  boutoir ,  cft  formée  par  un 
cartilage  plat  &  rond  ,  qui  renferme  dans  le  milieu  un 
petic  os.  Ce  cartilage  eft  percé  par  les  deux  ouvertures 
des  narines  ;  il  eft  placé  au-devant  de  l'extrémité  de  la 
mâchoire  fupérieure  >  de  il  déborde  par  les  côtés  &  » 
fui- tout ,  par  le  haut  >  fur  la  peau  qui  recouvre  le  bout 
de  cette  mâchoire.  L'extrémité  de  la  mâchoire  infé- 
rieure fe  trouve  au-deffous  de  celle  de  la  mâchoire 
du  deiîus ,  derrière  la  partie  inférieure  du  boutoir. 

Le  cochon  a  la  tête  longue  >  le  bout  du  groin  mince 
à  proportion  de  la  grofleur  de  la  tête  >  &  la  partie  pos- 
térieure du  crâne  fore  élevée ,  les  yeux  petits,  les  oreilles 
larges ,  le  cou  gros  &  court ,  le  corps  épais ,  la  croupe 
avalée  ,  la  queue  mince  &  de  longueur  moyenne ,  èc 
les  jambes  courtes  &  droites,  principalement  celles  de 
devant.  Le  cochon  domeftique  a  les  oreilles  dirigées 
en  avant ,  &  le  corps  long  ;  celui  qui  eft  entier  &  qui 
fe  nomme  verrat ,  a  la  tête  plus  longue  &  le  bas  du 
front  moins  enfoncé  que  celui  qui  a  été  coupé. 
-  La  tête  groile  &  le  groin  long  &  épais  du  cochon  , 
lui  donnent  un  air  d'imbécillité  que  la  direction  des 
oreilles  rend  encore  plus  appaientes  dans  le  cochon 
domeftique:  fes  yeux  font  il  petits  &  fa  face  fi  dénuée 
de  traits,  que  la  phifîonomie  n'auroit  aucune  expref- 
fion ,  s'il  ne  fortoit  de  longues  défenfes  à  côté  de  fa 
bouche  ;  elles  font  remonter  la  lèvre  fupérieure  en  fc 
recourbant  en  haut,  &  femblent  être  un  indice  de  la 
feroeite  de  cet  animal  >  comme  elles  font  les  armes  Ici 
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plus  redoutables  qu'il  puiife  employer  dans  fa  fureur. 
Le  corps  eft  au (îi  informe  que  la  phiiionomie  parole 
ftupide  ;  le  cou  eft  fi  gros  &  fi  court ,  que  la  tête  touche 
ptefque  les  épaules  :  le  cochon  la  porte  toujours  très- 
batfc  >  en  forte  qu'il  ne  montre  point  de  poitrail.  Les 
jambes  de  devant  ont  il  peu  de  hauteur  •  qu'il  femble 
que  le  cochon  foit  forcé  de  baiiTcr  la  tête  pour  s'ap- 
puyer fur  fes  pieds ,  &  que  tout  fon  corps  aille  tomber 
en  avant  ;  aufli  cet  animal  ne  fait  paroître  aucune  air 
fance  dans  fes  mouvemens  ;  il  n'y  a  point  de  foupleffç 
dans  fes  jambes;  à  peine  les  plic-t-il  pour  les  porter  en 
avant ,  &  fon  allure  n  eft  jamais  prompte  fans  être  con- 
trainte ;  le  cochon  >  dans  fa  plus  grande  fureur  >  a  tou- 
jours l'air  morne  &  l'attitude  gênée;  il  frappe  >  il  perce , 
.  il  déchire  avec  fes  défenfes,  mais  toujours  fans  adreil'e 
èc  fans  agilité  *  fans  pouvoir  élever  la  tête  6c  fan$i  avoir 
la  facilité  de  fe  replier  fur  lui  même  comme  la  plu- 
part des  autres  animaux.         V  > 
Le  verrat  dont  M.  d'Aubenton  s'eft  fervi  pour  avoir 
les  dimentîons  des  parties  molles  de  l'intérieur  du  co- 
chon avoit  quatre  pieds  un  pouce  de  longueur  >  depuis 
le  boutoir  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  la  longueur 
de  la  tête  ,  depuis  le  boutoir  jufques  derrière  les  oreil- 
les ,  étoit  d'un  pied  un  pouce ,  6c  la  circonférence ,  prife 
au-deflus  des  yeux ,  d'un  pied  onze  pouces  ;  le  cou  avoïe 
cinq  pouces  de  longueur  &  deux  pieds  &  demi  de  cir- 
conférence dans  le  milieu  ;  la  hauteur  de  ce  verrat  étoit 
de  deux  pieds  un  pouce  depuis  terre  jufqu'au  garrot  > 
èc  de  deux  pieds  deux  pouces  &  demi  depuis  le  bas  du 
pied  iufqu'au-deflus  de  l'os  de  la  hanche  :  le  corps  avoit 
deux  pieds  dix  pouces  de  circonférence  ,  piife  derrière 
les  jambes  de  devant,  trois  pieds  cinq  pouces  au  milieu 
du  corps  à  l'endroit  le  plus  gros  ,  de  deux  pieds  onze 
pouces  devant  les  jambes  de  derrière  >  il  pefoit  cent 
cinquante-trois  livres. 

L'épiploon  du  cochon  eft  replié  derrière  Teftomac  5 
en  le  développant  il  fc  trouve  aflez  grand  pour  couvât 
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la  moitié  de  l'abdomen  dans  quelques  fujetSj  &  dlftS 
d'autres ,  on  peut  l'étendre  jufqu  au  pubis. 

Le  duodénum  fait  quelques  petites  iînuohtés  dans  le 
côté  droit  ;  il  fe  replie  en  dedans  derrière  le  rein  du 
même  côté  ;  &  il  paile  à  gauche  ;  les  circonvolutions 
du  jéjunum  font  dans  la  région  ombilicale  &  dans  le 
côté  droit  ;  celles  de  J'ileum  fe  trouvent  dans  la  région 
iliaque  droite  6c  dans  la  région  hypogaftrique.  L'en- 
droit où  cet  inteftin  fe  joint  au  cœcum  >  n'eft  pas  tou- 
jours le  même  >  pareeque  la  diviiion  du  caecum  varie 
dans  la  plupart  des  individus  ;  il  s'étend  de  droite  à 
gauche  dans  le  côté  droit  &  dans  la  région  hipogaf- 
trique  i  ou  obliquement  de  haut  en  bas  &  de  devant 
en  arrière  dans  le  flanc  gauche  >  ou  de  droite  à  gauche 
de  devant  en  arrière  dans  la  région  hypogaftrique;  ces 
pofïtions  ont  encore  paru  à  M.  d'Aubenton  fujettes  à 
d'autres  variétés ,  pareeque  cet  inteftin  peut  changer 
de  place  ,  &  qu'il  eft  en  effet  déplace  par  différentes 
caufes  ï  fur-tout  par  le  volume  de  la  velTte,  qui  oc- 
cupe une  grande  parrie  de  la  région  hypogaftrique; 
lorfqu'ellecft  pleine  >  elle  écarte  le  cœcum  à  droite  ou  a 
"gauche.  Le  colon  s'étend  en  avant  au  fort ir  duccccum» 
ic  forme  des  circonvolutions  ptefqu'ovales  ,  dont  la 
plupart  font  concentriques  dans  différens  plans  ,  à-peu- 
près  comme  celles  du  colon  des  animaux  ruminans  » 
tels  que  le  taureau  >  le  bélier  >  ôcc.  mais  dans  le  cochon  i 
la  portion  du  colon  qui  forme  ces  circonvolutions  cft  à 
•proportion  beaucoup  plus  grotfe,  &  les  circonvolutions 
ont  une  fituation  différente  ;  elles  font  placées  fous  les 
inteftins  grêles,  &  unies  les  unes  aux  autres  par  tiilu 
cellulaire;  la  malle  qu'elles  forment  eft  flottante  j  elle 
paroît  à  l'ouverture  de  l'abdomen  &  on  la  trouve 
dans  plutîeurs  pofuions.  Le  colon,  après  avoir  formé 
ces  circonvolutions  concentriques  >  parle  à  droite  der- 
rière l'eftomac  »  fe  replie  en  bas ,  enfuite  en  dedans  & 
fe  joint  enfin  au  reâutn.  L'eftomac  occupoit  la  partie 
antérieure  de  l'abdomen  6c  s'étendoit  prefqu' autant  à 
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gauche  qu'à  droite  ;  fa  grande  courbure  eft  en  bas, 
Ii  n'y  a  qu'une  ^très-petite  diftanec  entre  i'éfophage 
êc  l'angle  que  forme  la  partie  droite  de  i'eftomac  en 
fe  recourbant  en  haut  ;  &  la  partie  qui  cft  à  gauche 
de  1'cfophage  a  prcfqu'autant  d  étendue  que  celle  qui 
fe  trouve  à  droite  :  ainil  le  grand  cul  dc-fac  cil  fort 
ample  ;  de  plus,  il  fe  prolonge  en  haut  par  un  enfon- 
cement qui  eft  terminé  en  pointe  recourbée  en  de- 
vant ,  &  qui  a  en  quelque  forte  la  forme  d'un  capu- 
chon. L'eftomac  ayant  été  ouvert,  j'ai  remarqué  une 
membrane  qui ,  au  fortir  de  I'éfophage  ,  a  quelque 
diftanec  dans  un  efpace  quatre  ;  elle  eft  ridée  &  plif— 
fée  ;  fes  bords  font  marqués  par  une  forte  d'empreinte 
ou  de  trait  ;  &  iorfque  I'eftomac  a  été  macéré  ,  elle  s'eft 
enlevée  d'elle-même  ;  à  l'entrée  du  pylore  ii  y  avoit  une 
éminenec  en  forme  de  mammellon  de  quinze  lignes 
de  longueur,  d'environ  fept  lignes  de  largeur,  &  de 
quatre  à  cinq  lignes  d'épaitlèur  dans  des  fujets  adultes. 
Quoiqu'on  étendît  I'eftomac  autant  qu'il  étoit  pofliblç» 
il  reftoit  un  pli  fort  apparent, qui  le  traverfoit  à  fa  par- 
tie fupérieure  entre  I'éfophage  &  le  pylore.  Toute  la 
partie  doite  étoit  revêtue  d  un  velouté  bien  fenfible» 
qui  ne  s'étendoit  pas  fur  la  partie  gauche  ni  fur  la  mem- 
brane quairée,  au  milieu  de  laquelle  fe  trouvoit  l'ori- 
fice de  l'éfoph.ige  >  la  furface  intérieure  de  ce  prolon- 
gement étoit  liile  ,  ôc  fes  membranes  avoient  peu  d'é* 
paiiVeur;  le  foie  s'étendoit  prefqu'autant  à  gauche  qu'à 
droite  dans  la  plupart  des  fujets  que  M.  d'Aubenton  a> 
obfervés  ;  dans  d'autres  il  ne  fe  prolongeoit  que  très- 
peu  à  gauche  ;  il  étoit  compolé  'de  quatre  lobés ,  trois 
à  droite  «5c  un  a  gauche ,  en  entier  ou  en  parties  il  y 
avoit  de  plus  une  portion  du  lobe  fupérieur  droit  ,  àc 
uue  portion  du  lobe  moyen  du  mcine  côté,  que  l'on 
auroit  pu  prendre  pour  deux  petits  lobes  s'ils  avoient 
été  plus  détachés.  La  véficule  du  fiel  étoit  placée  dans 
un:  échancrurc  du  lobe  moyen  qui  féparo  t  la  perire 
poition  de  ce  lobe  dont  il  view  d'Être  fait  mentioa; 
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mais  cette  échancrure  n'eft  pas  confiante  ;  lorfqu'cUé 
manque  >  la  véticuie  eft  incruftée  dans  le  lobe  3  il  y  a 
pulfi  d'autres  variétés  dans  les  foies  du  cochon  >  foie 
pour  leur  figure  >  foit  pour  celles  des  lobes  &  pour 
leurs  grandeurs  refpedHves.  Le  foie  du  verrar  pefoit 
deux  livres  onze  onces  un  gros  &  demi  ;  il  avoir  une 
couleur  liude,  rant  au  dehors  qu'au  dedans  ;  la  vc/î- 
cule  du  fiel  éroir  oblongue  ,  elle  contenoit  Cix  gros  de 
liqueur  Jaunâtre  ;  la  rare  eft  forr  longue ,  &  pofée  dans 
le  côré  droit  tranfverfalcroent  Je  haur  en  bas  &  de  de- 
vant en  arrière  ;  dans  quelques  indiviJus  elle  s'étend 
jufqu'au  milieu  de  l'cftomac  ;  la  ratte  de  tous  les  ani- 
maux de  l'efpèce  du  cochon  a  ordinairement  la  même 
largeur,  fur  plus  de  la  moitié  de  fa  longueur  ;  la  par- 
tie inférieure  eft  un  peu  plus  étroite  &  plus  mince  ;  le 
plus  fouveht  les  deux  bouts  font  arrondis,  &  quelque- 
fois l'extrémité  fupérieurc  eft  reiminee  en  pointe. 
Outre  ces  variétés  il  y  en  a  encore  dans  la  largeur. 
Ce  vilecre  a  trois  faces  longitudinales ,  une  fur  le  côté 
extérieur  âc  deux  plus  étioites  fur  l'intérieur.  La  ratte 
du  verrat  avoit  une  couleur  brune  rougeâtre  ,  elle  pe- 
foit trois  onces  cinq  gros.  Le  pancréas  eft  compofé  dç 
trois  branches  qui  fe  réunifient  auprès  du  pylore  5  la 
branche  la  plus  longue  s'étend  jufqu'au  rein  gauche,  la 
plus  courte  eft  le  long  du  duodénum  j  la  troi/îcme  fo 
trouve  entre  les  deux  premières  &  eft  la  plus  grofte 
de  toutes  à  l'extrémité.  La  poiltion  rcfpecTrivc  des  reins 
varie  ;  quelquefois  ils  font  tous  les  deux  fur  la  même 
ligne  ,  d'autres  fois  lç  droit  eft  plus  avancé  que  le  gau- 
çhe.  Les  reins  des  cochons  font  oblongs  &  plats,  l'en- 
foncement eft  petit  ,  le  bafllnet  large  >  &  les  mam- 
mellons  font  gros  èc  diftinéls.  Le  centre  nerveux  du 
diaphragme  a  deux  branches  qui  s'étendent  en  arrières 
celle  du  côté  droit  eft  ordinairement  la  plus  longue. 
»  Le  poumon  droit  a  quatre  lobes  >  le  troifîcme  lobe  fq- 
périeur  eft  le  plus  grand  de  tous  ;  à  gauche  il  n'y  a 
que  deux  lobes,  J,ç  cœur,  eft  pofé  obliquement  de  haut 
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en  bas  ôc  de  devant  en  arrière  :  il  varie ,  pour  la  fi- 
gure ,  dans  différens  fujets  ,  car  il  paroît  plus  court  ou 
plus  allongé ,  ôc  plus  ou  moins  pointu  $  il  y  a  deux  bran- 
ches  qui  fortcnt  de  la  crolle  de  l'aorte  ;  la  langue  eft 
parfemée  de  très- petits  grains  blancs  ôc  proéminens*; 
il  y  a  fur  la  partie  poftérieure  deux  glandes  plattcs  de 
deux  ou  trois  lignes  de  longueur  ,  ôc  d!cnviron  une 
ligne  ôc  demie  de  largeur ,  l  une  à  côté  de  l'autre ,  à 
environ  un  demi-pouce  de  diftance  $  il  fe  trouve  entre 
ces  glandes  ôc  l'épiglotte  un  cfpace  de  deux  pouces  qui 
eft  couvert  de  papilles  coniques  ôc  pointues  ,  allez 
grofles  y  couchées  ôc  dirigées  en  arrière.  Le  palais  eft 
traverfé  par  environ  vingt-deux  hllons  larges  ôc  pro- 
fonds ;  les  arrêtes  des  treize  premiers  filions  font  ter- 
minées à  leur  fommet  ôc  >  pour  ainfi  dire  ,  bordées 
par  un  filet  arrondi.  Toutes  les  arrêtes  font  intérom- 
pucs  dans  le  milieu  de  leur  longueur  par  un  autre  fil- 
Ion  qui  s  étend  d'un  bout  à  l'autre  du  palais  dans  le 
milieu,  L'épiglotte  étoit  épaiife ,  ôc  au  lieu  d'être  ter- 
minée en  pointe  3  il  y  avoir  dans  le  milieu  de  fes  bords 
une  petite  échancrure  à  laquelle  abouthloit  une  gout- 
tière peu  profonde.  Le  cerveau  du  verrat  p-^ir  trois 
onces  deux  gros  ôc  demi ,  ôc  le  cervelet  cinq  gros. 

La  plupart  des  cochons  ,  foit  mâles ,  foit  femelles  > 
ont  dix  mammcllons  fut  le  ventre ,  cinq  de  chaque 
côté>  ôc  fouvent  même  douze.  Voyons  actuellement 
les  parties  de  la  génération  du  mâle  ôc  de  la  femelle  : 
le  gland  du  cochon  eft  fort  long  ôc  à- peu- près  cylin- 
drique ,  excepté  à  l'extrémité  >  où  il  a  une  figure  prif- 
matiques  il  eft  terminé  en  pointe  ôc  eft  recourbé  en 
forme  de  crotte  ;  la  verge  n'a  qu'un  corps  caverneux 
ôc  forme  au  de  (lus  des  tefticules  ,  à  quatre  pouces  de 
diftance  de  l'infertion  du  prépuce  ,  deux  plis  éloignés 
l'un  de  l'autre  d'environ  un  pouce ,  de  forte  que  la 
vefge  fe  trouve  en  cet  endroit  replié  en  trois  portions  ; 
elle  eft  applatie  fur  la  plus  grande  partie  de  fa  lon- 
gueur, mais  elle  s'arrondit  ôc  diminue  de  grofieur  du 
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côté  du  gland.  Les  tefticules  font  fort  gros  *  &  f  épi- 
didymc  forme  ,  à  leur  bout  poftérieur,  un  tubercule 
oblong  qui  a  environ  un  pouce  &  derni  de  longueur 
fur  un  pouce  dépaiifeur  au  milieu,  dans  un  fens ,  ôc  un 
pouce  ôc  demi  dans  l'autre  fens.  Les  véticules  féminales 
Ibnt  fort  étendues  &  placées  près  de  la  velîle  ,  &  de 
l'extrémité  des  canaux  déférens.  Les  proftates  s'érert- 
dent  le  long  de  l'urètre  depuis  les  véficules  fémiuales 
fufqu'aux  mofcles  acélérateurs  ;  elles  communiquent 
dans  l'urètre  à  l'endroit  des  mufcles  acélérateurs  ,  par 
on  canal  placé  à  leur  extrémité  ;  elles  font  revêtues, 
fur  leur  côté  extérieur  >  par  un  mufcle  qui  a  une  ou 
deux  lignes  d'cpainVeur  >  elles  contiennent  toutes  les 
deux  une  matière  blanche  &  très  vifqueufe,  il  y  a, 
dans  les  véûcules  féminales  ,  une  liqueur  fluide  &  lai- 
teufe;la  fubltancc  imérieure  des  tcfticules  eft  de  cou- 
leur cendrée  ,  mèlee  d'un  rouge  pâle  ;  ils  ont  un  noyau 
comme  ceux  du  taureau  ;  les  cordons  de  la  verge  font 
ronds  à  l'endroit  du  pli  &  plats  fous  le  périné  ;  ils  paf- 
fent  près  de  l'anus ,  un  de  chaque  côté  »  ils  entrent  dans 
le  balfin  ôc  aboutillenr  au  facrum. 

La  uarie  dont  M.  d'Aubenton  s'eft  *ervï  -pour  exa- 
mi  ie  tes  p .irtics  de  la  génération  »  avoit  quatre  pieds 
de  longueur  >  depuis  le  boutoir  jofqu'à  l'origine  de  la 
queue;  la  orconférenec  du  corps  étoic  de  trois  pieds 
deux  pouces  derricie  les  jamSes  de  devant  ,  <5c  de  trois 
pieds  trois  pouces  à  l'endroit  des  faulïés  côtes  les  par- 
tics  de  la  génération  , comparées  avec  celles  de  la  laie» 
(  voy.  art.  uni  lier  \  ne  difTéroicnt  les  unes  des  autres 
qu'en  très  peu  de  chofe  ;  le  vagin,  dit  M.  d'Aubenton, 
avoir  plus  d'ampleur  auprès  de  la  matrice  ,  dont  l  ori- 
£ce  étoit  marqué  par  un  tubercule  fitué  fur  fa  partie 
fupérieu'e  ;  il  y  avoit  Trois  autres  tubercules  ranges  de 
fil  avec  le  premier  »  le  long  du  cou  de  la  matrice  ;  ces 
quatres  tubercules  occupoient  un  efpacc  de  la  longueut 
de  n  ois  pouccç ,  te  correfpondoient  à  des  enfonce  mens 
qui  étoient  au  dehors.  Le  corps  de  la  matrice  formoic 
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fcft  M  eh  haut  fut  fa  longueur  qui  étoit  auffi  de  trois 
pouces  ;  il  y  avoit  dans  l'intérieur  ,  des  plis  tranfver- 
faux  de  la  hauteur  d'un  poucé;  le  pavillon  étoit  formé 
par  une  membrane  très-mince  >  qui  avoit  deux  ou  croit 
pouces  de  hauteur;  lorfque  la  matrice  étoit  étendue  en 
tond)  elle  avoit  en  quelque  façon  la  forme  d'un  enton- 
noir ;  les  bords  nétoient  point  frangés  ;  elle  avoit  quatre 
ou  cinq  pouces  de  circonférence.  Lcstefticules croient  de 
figure  très-irrégulière  &  compofés  de  grains  gros  com- 
me des  pois ,  &  arrondis  comme  ceux  d'une  grappe 
de  raiiîn;  plufieurs  de  ces  grains  ctoient  tranfparens, 
lorsqu'on  les  perçoit  >  il  en  jaillilToit  une  liqueur  lim- 
pide ;  les  autres  paroiiîbicnt  glanduleux  >  ils  croient 
gris ,  jaunes  ou  rouges  :  cette  truie  avoit  porté  $  dans 
celles  qui  ont  été  cernées  ,  c'eft -à-dire  >  auxquelles  on 
a  enlevé  les  telTicules  avant  quelles  aient  jamais  porté, 
le  corps  de  la  matrice  n'eft  point  arqué  ,  &  les  parois 
de  ce  vifeère  font  inégales  &  tuberculeufes  depuis  l'ori- 
fice jufqu'à  la  bifurcation  des  cornes  ;  le  cou  cft  plus 
étroit  \  la  membrane  intérieure  de  la  matrice  &  des 
cornes  eft  auflî  plus  ferme  >  ôc  n*a  pas  des  vaiifeauc 
fanguins  auffi  apparens  que  dans  les  truies  qui  ont  por- 
té :  M.  d' Aubenron  a  fait  graver  les  parties  de  la  géné- 
ration d'une  truie  pleine  qui  renfermoit  huit  fœtus  ; 
chaque  fœtus  étoit  de  la  même  longueur  ,  ils  avoient 
tous  environ  deux  pouces  une  ligne  de  longueur  ,  de- 
puis le  fommet  de  la  tête  jufqu'à  l'origine  de  la  queue; 
la  longueur  de  leurs  têtes  étoit  de  neuf  lignes  ,  depuis 
le  boutoir  jufqu'à  l'occiput  ;  le  boutoir  avoit  déjà  fa  fi- 
gure compiette  ;  le  fommet  de  la  tête  étoit  relevé  en 
bofle  ;  la  queue  avoit  fept  lignes  de  longueur ,  elle  étoit 
par  conféquent  beaucoup  plus  longue,,  à  proportion , 
que  dans  l'adulte  ;  on  pouvoit  diftinguer  les  deuxfexcs, 
quoiqu'ils  paruiîent  fort  relTemblans  ;  on  voyoit  dans 
les  mâles ,  la  verge  qui  s'étendoit  en  avant  depuis  l'anus  > 
fur  la  longueur  de  rrois  lignes ,  &  qui  formoit  déjà  ,  à 
ion  extrémité  ,  une  petite  crotte  recourbée  en  arrière  : 
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dans  la  femelle  on  n'appercevoir  que  cette  crofle  pU* 
cée  fort  près  de  l'anus ,  &  recourbée  en  arrière  comme 
dans  le  mâle ,  c'éroit  le  gland  du  clitoris  :  il  y  avoic 
cinq  femelles  &  trois  mâles;  les  enveloppes  de  ces  fœ- 
tus &  leurs  ailantoïdes  n'avoient  pas  encore  pris  aiïez 
d'accroiflement  pour  que  l'on  pat  les  réparer  aifément 
les  unes  des  autres ,  &  reconnoître  leur  vraie  figure. 

M.  d'Aubenton  a  fait  encore  ouvrir  une  autre  truie 
pleine  ;  il  s'eft  trouvé  dix  fœtus  dans  fa  matrice  >  cinq 
dans  chaque  corne  :  après  avoir  fendu  les  cornes ,  on 
a  vû*  que  le  chorion  de  chaque  embryon  étoit ,  pour 
ainfî  dire ,  collé  contre  les  parois  intérieures  de  la  ma- 
trice >  qui  formoient  des  plis  tranfverfaux  affez  pro- 
fonds &  fort  minces.  Les  enveloppes  du  fœtus  avoient 
une  forme  oblongue ,  &  on  fentoit  le  fœtus  dans  le  mi- 
lieu de  leur  longueur  ;  l'allantoïde  s'étendoit  au-delà 
du  chorion  aux  deux  bouts  de  la  maffe  que  formoient 
les  enveloppes;  après  avoir  foufflé  l'allantoïde  par  l'une 
de  fes  extrémités  >  la  marte  oblongue  s'eft  courbée  & 
a  pris  la  forme  d'un  arc  de  cercle  ,  ou  d'un  croisant 
d'environ  deux  pieds  de  longueur  ,  &  de  deux  pouces 
de  diamètre  dans  les  endroits  les  plus  gro*  :  alors  on 
a  diftinguébien  clairement  les  parties  de  l'allantoïde  > 
qui  s'étendotent  au-delà  du  chorion  ,  en  ce  que  leur 
membrane  étoit  blanche  ,  très- mince  &  fort  tranfpa- 
îente  ;  chacune  de  ces  portions  avoit  trois  ou  quatre 
pouces  de  longueur  fur  environ  un  pouce  Ôc  demi  de 
diamètre  :  à  l'endroit  où  l'allantoïde  fortoit  du  cho- 
îion ,  il  y  avoit  un  étranglement  d'un  pouce  de  dia- 
mètre, formé  parles  bords  de  l'ouverture  du  chorion, 
qui  étoient  fort  adhérensà  l'allantoïde  ,  dont  le  fronce- 
ment formoit  une  forte  de  ligament.  L'allantoïde  étoit 
fort  étroite  dans  le  milieu  de  fa  longueur  près  du  cor- 
don ombilical  ;  il  n'avoit  dans  cet  endroit  qu'environ 
un  pouce  de  diamètre  >  c'étoit  dans  ce  même  endroit 
que  Ce  trouvoit  l'amnios  &  le  fœtus  ;  cette  membrane 
étoit  prefqu'auûî  mince  que  l'allantoïde  ,  èc  formoit 
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une  poche  qui  n'avoit  guères  que  trois  pouces  &  demi 
de  longueur  ,  un  pouce  Se  demi  de  largeur  &  neuf 
lignes  d'epaifleur  ;  clic  renfermoic  une  liqueur  claire 
&  jaunâtre  &c  le  fœtus;  le  chorion  enveloppoic  cette 
poche  <5c  la  plus  grande  partie  de  l'allantoïde  ;  il  n'é- 
toit  pas  >  à  beaucoup  près  >  aufli  mince  que  cette  mem- 
brane ni  que  l'amnios  ;  on  y  voyoi t  des  ramifications 
de  vaifleaux  fanguins  fort  apparentes,  il  étoit  parfeme 
d'une  grande  quantité  de  petits  grains  blanchâtres  ,  il 
avoit  une  couleur  rougeâtre  à  l'extérieur,  &  blan- 
châtre à  l'intérieur  ;  mais  cette  couleur  étoit  intétom- 
pue  par  de  petits  efpaces  tranfparcns ,  au  centre  def- 
quels  fe  trouvoient  les  grains  blanchâtres,  dont  il  z 
déjà  été  fait  mention  ,  &  qui  tenoient  peut-être  lieu  de 
placenta. 

Le  cordon  ombilical  avoit  un  pouce  de  longueur , 
celle  des  fœtus  étoit  de  trois  pouces  trois  lignes  depuis 
le  fommet  de  la  tete  jufcju  a  l'origine  de  la  queue  ;  le 
corps  avoir  deux  pouces  neuf  lignes  de  circonférence  , 
&  la  tête  un  pouce  trois  lignes  de  longueur ,  depuis 
l' entredeux  des  oreilles  jufqu'au  boutoir,  &  deux  pouces 
huit  lignes  de  circonférence  ,  prife  entre  les  yeux  âc  les 
oreilles  ;  la  longueur  de  la  queue  étoit  de  neuf  lignes. 
Ces  fœtus  avoient  le  boutoir  bien  formé;  le  gland  du 
clitoris  des  femelles  étoit  fort  gros  à  proportion  de  ce- 
lui des  adultes ,  &  plus  faillant  que  la  verge  des  fœtus 
mâles.  Les  Cabots  &  les  ergots  étoient  déjà  marqués ,  5c 
leur  extrémité  recourbée  en  avant  ;  on  voyoit  les  mam- 
mellons;  fix  de  ces  fœtus  en  avoient  dix,  cinq  de  chaque 
côté  ,  &  les  deux  autres  douze;  le  foie  étoit  très-grand 
en  comparaifon  des  autres  vifeères,  &  le  prolonge- 
ment y  en  forme  de  capuchon  ,  étoit  bien  formé  fur 
le  grand  cul-de-fac  de  l  eftomac.  La  liqueur  de  l'allan- 
toïde des  fœtus  de  la  truie  laiilbit ,  en  s'evaporant ,  un 
téfidu  femblable  à  celui  de  la  liqueur  des  allantoïdes 
de  tous  les  autres  animaux. 

Xa  tete  décharnée  du  çoefaon  diffère  moins  >  par  i% 
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figure  >  de  la  tête  du  cheval  &  de  l'âne  >  que  de  celle 
du  taureau,  du  bélier  ,  du  bouc  ,  &c.  quand  même  on 
fuppofcroit  que  ces  animaux  n'auroient  point  de  cor- 
nes ;  l'occiput  eft  litué  plus  haut  dans  le  cochon  que 
dans  le  cheval  ,  &  les  prolongerons  de  cette  partie 
s'étendent  en  haut  &  non  pas  en  arrière  ;  la  tête  eft 
plus  allongée  èc  moins*  grotte  que  ctlle  du  cheval  s  la 
partie  de  la  mâchoire  fupérieurc  ,  qui  contient  les 
dents  mâchelières ,  loing  d'être  plus  large  que  la  par- 
tie correfpondante  de  la  mâchoire  inférieure  ,  comme 
dans  le  cheval,  le  taureau  ,  &c.  eft  plus  étroite. 

La  tête  du  cochon ,  vue  de  côté ,  préfente  la  figure 
d'un  triangle  ,  dont  tous  les  côtés  font  très  inégaux  <3c 
prcfqu'en  ligne  droite  ;  la  face  fupérieure  de  la  tête  eft 
prèfquc  droite  >  la  partie  inférieure  de  la  mâchoire  de 
deflbus ,  n'eft  point  arquée  fur  la  longueur,  dans  le 
cochon  ,  comme  dans  le  taureau  ;  elle  n'a  pas  tant  de 
hauteur  à  l'endroit  qui  eft  auprès  des  branches  que 
celle  du  cheval ,  &  les  branches  ne  s'élèvent  pas  auûï 
haut  <5c  ne  font  pas  auîfi  verticales  que  dans  le  taureau 
&  le  cheval  ;  elles  s'inclinent  un  peu  en  arrière ,  en 
fuppofant  cependant  toujours  que  le  corps  de  la  mâ- 
choire porte  fur  un  plan  horizontal  ;  la  face  fupérieurc 
de  la  tête  eft  terminée  en  avant  par  les  os  propres  du 
nez  ,  ôc  en  arrière ,  par  les  prolongemens  de  l'occiput. 
Les  orbites  des  yeux  font  de  figure  irrégulière  ,  &  plus 
petites,  à  proportion,  que  dans  le  cheval  ,  l'âne  ,  le 
taureau,  le  bélier  &  le  bouc  ;  il  y  a ,  entre  l'os  frontal 
&  celui  de  la  pommette ,  un  efpace  vuide  aflez  grand , 
qui  interromp  les  parois  oileufes  des  orbites ,  de  forte 
que  dans  la  tête  décharnée  elles  font  ouvettes  en  arrière 
environ  dans  la  fixième  pattie  de  leur  circonférence; 
les  bords  de  chaque  orbite  ,  ainlî  intérrompus,  ont  deux 
extrémités  ;  celle  de  deflus  eft  terminée  par  une  apo- 
phyfe  de  l'os  frontal ,  celle  de  detfous  eft  formée  par 
l'os  de  la  pomette,  qui  ne  s'élève  pas  plus  haut  dans  cet 
endroit  a^uç  l'apophife  zi§omati<iue  de  l'os  temporaU 
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ïl  y  a  »  au-deflus  de  l'extrémité  de  la  mâchoire  fupé* 
tleure,  un  petit  os  qui  s'élève  au-devant  de  l'ouverture 
du  nez  entre  les  deux  narines  ;  cet  os  eft  au  milieu  du 
boutoir  ik  fert  de  bafe  &  de  point  d'appui  dans  cette 
paitie  qui  eft  très-forte. 

Le  cochon  a  fix  dents  incifîvcs ,  deux  dents  canines 
èc  quatorze  dents  mâchelières  ,  fept  de  chaque  côté 
dans  chacune  des  mâchoires,  ce  qui  fait  en  tout  qja- 
rante-quatre  dents  ;  les  deux  dents  inciiîves  du  milieu 
de  la  mâchoire  du  dciîus  ,  ne  fe  touchent  que  par  leurs 
extrémités  &  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  à  leur 
racine.  Ces  dents  s'étendent  d'anierc  en  avant  dans 
chaque  côté  de  la  mâchoire  ,  &  fe  replient  en  bas  au 
fortir  de  l'os  pour  fe  joindre  l'une  à  l'autre  par  l'extré- 
mité ;  elles  forment  par  cette  réunion  un  arc  de  cercle 
qui  fe  trouvé  au  devant  des  quatre  dents  inciiîves  du 
milieu  de  la  mâchoire  du  deilous.  La  féconde  dent  in- 
cilîvc  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  deflus  ,  eft 
placée  à  côté  de  celles  du  milieu  ,  &  eft  à-peu-près 
aufli  large,  mais  moins  longue  ;  fon  extrémité  efttran- 
chante  ,  parcequ'clle  ne  touche  jamais  aux  dents  du 
deifous.  La  troinème  àc  dernière  dentinctiîve  de  cha- 
que côté  de  la  mâchoire  du  dctlus ,  eft  la  plus  petite  f 
elle  a  pour  l'ordinaire  deux  lobts  inégaux  ,  diftingués 
par  une  canclurc  î  le  plus  gros  lobe  eft  en  avant  5c 
pointu  ,  car  certc  dent  n'approche  jamais  d'aucune 
autre  par  fon  extrémité  :  elle  eft  au'li  placée  à  quelques 
diftances  des  fécondes  dents  inciiîves,  &  encore  plus 
loing  des  canines.  Les  dents  inciiîves  de  la  mâchoire 
du  deiTous  font  les  unes  contre  les  autres  6c  s'étendent 
en  avant  &c  un  peu  en  haut;  les  quatre  du  milieu  font 
longues  &  étroites;  la  dernière  de  chaque  côté  n'eft 
pas  pius  large  ,  mais  bien  moins  longue  ,  elle  ne  touche 
à  aucune  dent  par  fon  extrémité,  $c  elle  eft  fort  éloi- 
gnée de  la  dent  canine  de  La  même  mâchoire  ;  celle  du 
deflbus  fe  trouve  vis-à-vis  lefpace  qui  refte  vuide; 
M.  d'Aubeiuon  dit  avait  vû  une  tête  4c  veirat  ou  il 
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n'y  avoit  aucun  veftige  de  la  dernière  dent  inci/îvc  du 
côté  gauche  ni  de  ion  alvéole. 

On  donne  aux  quatre  dents  canines  des  cochons  Je 
nom  de  crocher;  les  fept  dents mâchciières  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  fupérieure,  font  placées  au  défias 
des  fept  dents  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Ces  dents  ont  des  pointes  qui  s'engrènent  exac- 
tement de  part  &  d'autre  dans  des  cavités  correfpon- 
dantes. 

L'os  hyoide  du  cochon  a  paru  à  M.  d'Aubenton 
compofé  de  fept  os  dans  quelques  fujets  ,  &  de  neuf 
dans  d'autres.  Cette  différence. fe  treuvoit  dans  la  four- 
chette ,  qui  fembloit  n'être  formée  que  d'un  feul  os ,  ou 
de  trois  os  réunis  par  des  fymphyfes.  Au  refte  ,  toutes 
les  parties  de  l'os  hyoide  du  cochon  correfpondenr  par 
leur  position,  &  à-peu  près  par  leur  longueur»  à  celles 
de  l'os  hyoide  du  cheval,  de  l'âne,  du  taureau  ,  du  bé- 
lier &  du  bouc ,  mais  elles  en  différent  par  la  forme 
des  os.  Les  deux  principaux  pour  l'étendue  font  fott 
minces ,  fort  étroits ,  concaves  en  dedans  fut  leur  lon- 
gueur ,  &  ont  d'un  bout  à  l'autre  prefque  la  même  lar- 
geur 6c  la  même  épailTeur  dans  le  cochon  ;  les  féconds 
os  n'étoient  pas  encore  formés  ;  les  troifièmes  avoient 
beaucoup  plus  de  largeur  que  dcpahlèur,  &  renoient 
à  la  fourchette  qui  eft  aulfi  plus  large  qu  epaiiTe,  foie 
dans  les  branches,  foit  à  l'endroit  de  leur  réunion. 

Le  cou  du  fquelette  du  cochon  eft  beaucoup  plus 
court ,  â  proportion  ,  que  dans  les  fquelettes  du  che- 
val,  de  l'âne,  du  taureau  ,  du  bélier  àc  du  bouc;  les 
-vertèbres  cervicales  différent  beaucoup  ,  pour  la  plu- 
part ,  de  celles  du  cheval  &c  de  celles  du  taureau  ;  l'apo- 
phyfc  épineufe  de  la  féconde  eft  plus  haute ,  moins  large 
&  inclinée  en  arrière  ;  il  y  a  auflS  des  différences  mar-' 
quées  dans  les  trois  vertèbres  du  milieu  ,  mais  la  pre- 
mière, la  lixième  &  la  feptième,  font  à- peu-près  tef- 
femblantes  à  celles  du  taureau.  La  troilième,  la  qua- 
trième ôc  la  cinquième  >  en  différent  par  les  apophyfes 
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épineufes  &  la  partie  fupéricure  du  milieu  de  la  ver** 
ccbre  i  qui  font  plus  minces  ;  elles  n'ont  point  d'apo- 
phyfcs  infétieures  dans  le  milieu  ,  mais  il  fe  trouve 
deux  apophyfes  latérales  fort  étendues ,  une  de  chaque 
côté ,  qui  font  partie  des  apophyfes  tranfverfes ,  ôc  qui 
,  reffemblent  à  celles  de  la  fixiéme  vertèbre  du  cheval  > 
du  taureau  &  du  cochon  même. 

Les  vertèbres  dorlales  font  au  nombre  de  quatorze  » 
de  même  que  les  côtes  >  il  n'y  a  aucune  différence  mar- 
quée entre  ces  parties  &  celles  du  taureau ,  excepté 
que  les  deux  premières  côtes  ,  une  de  chaque  côté  » 
font  fort  larges  à  leur  extrémité  inférieure  ,  ôc  fe 
couchent  prefque  fur  un  tiers  de  leur  longueur  |  il  y 
avoit  fept  vraies  côtes  &  fept  faufles.  Le  fternum  efl 
compofé  de  fix  os  :  les  premières  côtes  aboutirent 
au  premier  os ,  les  fécondes  à  l'articulation  du  premier 
os  avec  le  fécond  >  les  troifièmes  à  celle  du  fécond  6C 
du  troifième  os,  les  quatrièmes  à  l'articulation  du  troi- 
iîème  os  avec  le  quatrième,  les  cinquièmes  à  celle  da 
quatrième  &  du  cinquième  os  ,  les  iîxicmes  au  chv» 
quième  os  »  ôc  les  feptièmes  à  l'articulation  du  cin- 
quième os  avec  le  lixième. 

Il  y  a  dans  le  cochon  fix  vertèbres  lombaires  atfc* 
teffemblantes  à  celles  du  taureau  ;  mais  le  facrum  dif- 
fère en  ce  qu'il  n'eft  compofé  que  de  quatre  fauflci 
vertèbres ,  qu'elle  n'ont  point  d'apophyfes ,  &  que  le* 
trois  premières  lairTent  entr'elles  des  efpaces  vuides  af- 
fez  grands  fur  la  race  fupérieure  du  facrum.  La  queue 
cft  compoféé  de  dix-fept  faufles  vertèbres  ;  les  os  des 
hanches  ne  font  pas  fort  dihSérens  de  ceux  du  taureau  > 
mais  le  badin  a ,  à  proportion  ,  plus  de  largeur ,  de 
même  que  la  gouttière  &  les  troux  ovalaircs. 

L'omoplatte  eft  convexe  fur  fa  longueur  5  Tapophyfc 
coracoïde  cft  à- peu- près u:e  Semblante  à  celle  du  tau- 
reau ,  mais  l'épine  ne  commence  à  paroître  qu'à  envi- 
ion  un  pouce  au-deflus  de  la  cavité  glénoide  &  s'élève 
peu- à-  peu  jufqu'à  environ  les  deux  tiers  de  la  longueur 
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de  Tomoplattc ,  enfuhe  elle  s'abaiffe  en  s'approchant  <fc 
la  bafe  ,  comme  dans  le  cheval  ;  elle  eft  à  demi  cou- 
chée du  côté  du  bord  postérieur  de  l'omoplarte  >  êc 
pofée  de  façon  qu'elle  ne  1  a i il e  qu'environ  un  tiers  de 
î'omoplattc  à  fon  côté  intérieur ,  &  deux  tiers  à  l'inté- 
rieur* il  n'y  a  aucune  différence  dans  la  figure  del'hu- 
merus  ni  dans  celle  du  rayon  ,  Ci  ce  n  eft  que  celui-ci 
cil  plus  arrondi  en  avant  que  dans  le  taureau,  mais  l'os 
du  coude  eft  beaucoup  plus  gros  en  comparaison  du 
radius. 

Le  fémur  reiTeml  le  beaucoup  plus  à  celui  du  tau- 
reau qu'à  celui  du  cheval  ;  le  cou  de  la  tête  de  fept  os 
eft  un  peu  mieux  marqué  que  dans  ces  deux  animaux , 
&  le  grand  trochanter  eft  furmonté  ,  dans  le  milieu  , 
par  un  tubercule  fort  apparent  >  qui  lui  donne  beaucoup 
de  reilemblance  avec  celui  du  cheval  ,  mais  les  con- 
dyles  de  l'extrémité  inférieure  ne  paroiiTent  pas  plus 
élevés  l'un  que  l'autre.  L'épine  du  Tibia  eft  plus  Tail- 
lante >  plus  mince  &  plus  recourbée  en  dehors  que 
dans  le  taureau.  Le  péroné  s'étend  tont  le  long  du 
tibia  &  forme  à  fa  bafe  une  forte  de  malléole ,  mais 
il  n'a  point  de  tête  >  au  contraire  ,  la  partie  fupérieutc 
eft*  applatit  des  deux  côtés  &  tres-mince ,  à  l'exception 
des  bords  qui  font  un  peu  plus  épais  ,  fur  environ  un 
tiers  de  la  longueur  de  l'os. 

Le  carpe  eft  compofé  de  huit  os,  quatre  dans  le  pre- 
mier rang  &  quatre  dans  le  fécond;  les  os  du  premier 
rang  relTemblent  à  peu  près  à  ceux  du  cheval  &  da 
taureau  pour  la  pofuion  &  la  figure  ;  mais  on  ne  peut 
pas  comparer  les  os  du  fécond  rang  avec  ceux  da  tau- 
reau ni  du  cheval  >  pareeque  le  premier  n'en  a  que 
deux  &  l'autre  que  trois  :  on  trouvera  plus  de  rapport 
entre  les  os  du  fécond  rang  du  carpe  du  cochon  ôc  ceux 
de  l'homme ,  pareeque  le  fquelette  du  cochon  appro- 
che plus  de  celui  de  l'homme  pour  le  nombre  des 
doigts  >  que  les  Squelettes  du  cheval  &  du  taureau  ; 
d'ailleurs ,  les  dénominations  ,  la  figure  &  la  poiition 
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des  os  do  corps ,  du  tarie  ,  &c.  étant  tniéuk  connues 
dans  l'homme  que  dans  les  quadrupèdes ,  on  ne  peut 
prendre  un«  objet  de  comparaifon  qui  foit  plus  fût, 
Quoique  les  quatre  doigts  'do  fqutlette  du  cochon  dif* 
férent  beaucoup  de  ceuxde  4'homme  pour  leur  ion* 
gueur  de  leur  groffeur  relatives  ,  11  paroît  ccpetYdanr  t 
par  la  poiition  des  quatre  os  du  fécond  rang  du  càrpt 
du  cochon  comparés  à  ceux  de  l'homme  ,  que  iei 
quatre  doigts  du  cochon  corretyondent  au  dbigt  ïn> 
dex,  au  long  doigt  >  à  l'annulaire  êC  à  l'auriculaire 
ou  petit  doigr ,  &  que  celui  qui  fe  trouve  de  phi*  dans 
le  fquelctté  de  l'homme  que  daris  le  fquelette  du  èo* 
chon ,  eft  le  pouce  y  car  l'os  du  fécond  rang  du  carpo 
du  cochon,  qui  conefpodd  par  fa  polîtion  ,  <5c  un  peti 
par  ùl  figure*. a  l'os  uncitorme  de  l'homme  ,  Vartieùlë 
aufli  i  comme  dans*  d'homme  *  avec  les  deux  'c*  dit 
métacarpe  ,  qui  portent  les  délïxddigts  extérieurs:  ki 
deux  autres  os  du  métacarpe  ,  qui  font  au-deilus  des 
deux  doigts  intérieurs ,  fonc  furmontés  chacun  par  tek 
os  du  carpe  ;  ces  deux  os  femblent  >  par  cette  pofu&n . 
correfpohdr*.  au  trapézoïde  âc  au  grand  os  diï  càrp  é 
de  Thamme;  fin  fuivant  cette  comparaifon ,  lè  fpre* 
mîer  os  do  fécond  rang  du  tàtpc  du  cochon  correfc. 
pond  au  trapèze  de  l'homme  ;  &  comme  il  ne  fé 
trôLwc  point  d'os  du  métacarpe  au  cfcffoias  ,  c'eft  tint 
preuve  cjuele'  doigt  qtfi  iVttôuve  de  plus  dans  rhommt 
que  dans  le  cochon  eft  te  pdacfe  *  les  deux  os  du  milieu 
du  métadarpe  du  cochon  font  à-peu-près  femblaMes  *> 
&  beaucoup  plus  gros  qu*  Tos  intérieur  &  qtte  l^xtc^ 
rieur ,  qui  différent  peui'dn  de  l'autre.      •  ' 

Le  tarie  eft  corrlpo/é  de  lept  os  ;  ceux  qui  eorref- 
pondent  à  Taftragaie  &  au  Cakaneum  de  Tnôhîmfià 
font  bien  icconnoiffables  ;  ori  peut  arifli  4iftinguet 
parmi  les  cinq  autres  ceux  qui  ont  rapport  au  fcaprrbide 
ôc  au  cuboide  par  leur  fuoation.  Celui  qui  tient  la  place 
du  cuboide  eft  au-deflus  des  deux  derniers  os  du  M& 
tatarfe.  LeI  deux  premiers- font  furmontés  par  trois  o$ 
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que  l'on  peut  rapporter  aux  trois  os  cruciformes  de 
rhomme ,  car  ils  fe  trouvent  placés ,  comme  eux,  au- 
devant  de  celui  que  nous  avons  comparé  au  feaphoïde. 
Il  n'y  a  au-dciîous  de  ces  trois  os  du  tarfc  que  deux 
os  du  métatarfe  >  pareeque  le  cochon  n'a  pas  le  cin- 
quième qui  correfpondroit  au  pouce.  L'extrémité  du 
quatrième  os  du  métatarfe  fe  trouve  entre  le  fécond  & 
le  troifième  os  cunéiformes.  Il  y  a  un  huitième  os  placé 
derrière  la  partie  fupéricure  du  métatarfe ,  qui  ref- 
fcmblc  plus ,  par  fa  poution  ,  à  un  os  féfamoïde  qr.à 
un  os  du  tarfc.  Les  os  du  métatarfe  font  plus  longs 
que  ceux  du  métacarpe.  A  chaque  pied  >  les  phalan- 
ges des  deux  doigts  du  milieu  font  plus  groffes  &  plus 
longues  que  celles  des  doigts  intérieur  &  extérieur  ; 
ceux-ci  fe  rcrtcmblent  à-peu- près  >  de  même  que  les 
doigts  du  milieu ,  mais  ils  font  beaucoup  plus  courts; 
l'extrémité  de  leur  dernière  phalange  fe  trouve  vis-1- 
vis  de  l'articulation  de  la  première  phalange  des  doigts 
du  milieu  avec  la  féconde. 

Après  avoir  expofe  l'anatomie  du  cochon ,  nous  al- 
lons examiner  les  qualités  que  doivent  avoir  le  verrat 
&  la  truie  pour  être  propres  à  la  génération  6c  à  pro- 
duire de  belles  cfpèces  5  le  verrat  n'eft  bon  que  de- 
puis un  an  jufqu'à  cinq  ;  fa  tête  doit  être  grofle  >  fon 
groin  long  ,  fes  oreilles  grandes  &  pendantes  >  fe* 
Jambes  courtes  6c  grotfes  ;  en  un  mot ,  il  doit  avoit  le 
corps  gros  6c  ramaflé  ;  quant  à  la  truie  »  outre  les 
mêmes  qualités  qu'elles  doit  avoir  que  celle  du  verrat , 
il  lui  faut  de  plus  un  ventre  large  6c  ample  6c  les  re- 
tins longs.  Elle  porte  dix  à  douze  petits  d'une  feule 
▼entrée  ,  mais  on  ne  lui  en  laiffc  pour  l'ordinaire  que 
huit  ou  neuf,  afin  qu'ils  profitent  d'avantage  ;  on  porte 
le  relie  tout  jeune  au  marché  ,  6c  on  obferve  >  autant 
qu'il  eft  poûlble  >  de  garder  les  mâles  préférablement 
aux  femelles  ,  parecqu'ils  valent  mieux  pour  nourrir; 
•n  les  châtre  >  6c  ce  ft  pour  lors  qu'ils  portent  te  nom 
«le  cochon ,  proprement  dit. 
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On  fait  faillir  la  ttuie  depuis  le  commencement  de 

février  jufqu'à  la  mi-mars  ;  car  Ci  on  la  fait  faillir  ea 
mai  ou  juin  ,  les  petits  qui  en  proviennent  nautent  ait 
mois  de  feptembre  ou  d'octobre ,  ils  n'ont  pas  par  con* 
féquent  le  temps  de  fe  fortifier  avant  l'hiver  ,  &  ils  ne 
deviennent  jamais  beaux  s  une  truie  donne  des  petits 
deux  fois  par  an  ;  elle  les  porte  pendant  quatre  &  quel- 
quefois cinq  mois;  elle  eft  féconde  depuis  un  an  jufqu'à 
fix  ;  quand  elle  eft  gra(fe  &  qu'elle  a  fait  placeurs  por- 
tées, on  la  nomme  coche. 

On  réparera  les  verrats  d'avec  les  truies ,  le  temps 
de  l'accouplement  fini  >  de  peur  qu'ils  ne  les  fafienc 
avorter ,  ou  qu'ils  ne  mangent  les  petits;  «n  aura  donc 
foin  de  ne  pas  les  envoyer  cnfemble  aux  champs  » 
&  de  les  mettre  dans  des  toits  féparés  ;  dans  la  plu- 
part des  villages  on  ne  prend  pas  cependant  la  pre- 
mière précaution.  Pour  empêcher  que  la  truie  ne 
mange  elle  même  Tes  petits  ,  on  veillera  à  ce  que  foi» 
auge  ne  Toit  jamais  vuide ,  car  pour  peu  que  le  porc  > 
foit  maie,  foir  femelle  ,.fe  fente  preffé  de  la  faim  ,  il 
fe  ralfafie  de  tout  ce  qu'it  rencontre.. 

Le  cochon  craint  beaucoup  le  froid,  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  il  eft  très-difficile  a  élever  en  hiver  ,  lorf* 
qu'il  eft  encore  petit  &  qu'il  n'eft  pas  allez  robufte 
pour  réfifter  à  la  rigueur  de  la  faifon.  Trois  femaines 
après  que  les  cochons  font  nés  >  qui  eft  le  temps  ordi- 
naire de  les  Sevrer,  on  commence  à  les,  mener  aux 
champ* pour  paître?  l'herbe,  Ci  ce  n'eft  pas  une  faifon 
froide;  on  leur  donnera,  foir  &  matin,  de  l'eau  blan- 
chie avec  du-  fon  ;  on  continuera  exactement  ces  petits 
foins  iufqu'à  l'âge  de  deux  mois  $  on  choiUra  pour  lors 
ceux  qu'on  veut  élever  pqur  la  provifion  de  la  maifon, 
afin  de  vendre  le  refte  ;  quand  on  n'a  qu'un  certain 
nombre  de  cochons  on  peut  leur  donner  la  nourriture 
plus  ample ,  c'eft-à- dire  ,  qu'au  lieu  d'eau  blanche  on 
leur  donnera ,  foir  2c  matin  ,  du  petit  lait  >  dans  lequel 
on  mêler*  du  fon  $  on  Uur  en  donnera  par-là  un  peu 
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f  b&<$n  fi  on  en  avoit  beaucoup  à  nourrir  ;  les  lavures 
décuelles  %  mêlées  avec  le  petit-lait,  leur  font  très- 
bonnes  :  en  hiver  on  fait  tiédir  ces  lavures  fur  le  feu  , 
puis  on  les  jute  dans  leur  auge  avec  un  peu  de  fon  6c 
quelques  fiuits  pounis  »  ou  bien  quelques  morceaux  de 
gtaiiTe  y  on  entretient  ainiî  les  porcs  jufcju'au  mois 
d'avril  que  les  herbes  commencent  à  fournir  la  meil- 
leure partie  de  leur  nourriture ,  de  enfuite  jufqu'à  le 
£n  de  L'été  on  les  envoie  tous  les  jours  aux  champs, 
car  ce  feroit  un  abus  que  d'élever  ces  jeunes  cochons 
fans  les  envoyer  paître  ;  quand  l'automne  vient  ,  Se 
qu'on  penfe  à  les  cngraitfer  pour  les  tuer  ,  on  doit  tri- 
pler la  dofe  &  les  gouverner  de  la  façon  fuivante. 
,   On  ne  leur  donnera  pas  tout:  d'un  coup  une  nourri- 
ture bien  forte  ;  pendant  huit  Jours  on  prendra  des 
choux  &  du  fon  de  froment  ,  qu'on  fera  bouillir  dans 
une  chaudière  avec  de  l'eau  ,  parmi  lcfquels  on  mêlera 
du  petit  lait,  des  lavures  d'écuelles ,  &  de  l'eau,  û  le 
lait  ne  fuffit  pas  pour  humecter  fuffifamment  le  fon  & 
les  choux  :  on  laiiîera  refroidir  cette  roangeaille  jufqu'à 
ce  qu'on  y  puiflè  tenir  la  main.  Ce  temps  pafîé ,  on 
enfermera  les  cochons  dans  leur  toit,  on  ne  les  en  laif- 
fera  fortir  que  quand  ils  feront  bien  gras  &  prêts  à 
tuer  ;  on  leur  ôtera  d'abord  les  choux  de  on  ne  leur 
donnera  plus ,  foir  &  matin  ,  que  beaucoup  d'eau  on 
de  petit-lait,  où  on  aura  mis  du  fon  un  peu  épais  que 
l'on  aura  fait  bouillir;  mais  on  ne  le  mettra  dans  l'auge 
qu'après  qu'il  fera  refroidi  ;  on  leur  donnera  un  pico- 
tin d'orge  bouilli  de  autant  d'avoine  crue,  &  ,  pour 
mieux  faire  ,  l'un  «Se  l'autre  alternativement;  huit  jours 
fe  pafferont  encore  ainn" ,  après  quoi  on  leur  donnera 
du  fon  bouilli  tout  épais ,  en  telle  quantité  qu'ils  en 
laiifent  de  refte  ;  fuôt  que  cela  arrive ,  ils  ne  tardent 
çuères  à  être  bons  à  tuer.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  ne 
donnent  aux  cochons  pour  toute  nourriture ,  pour  leur 
engrais ,  que  le  fon  fermenté  des  amidormiers,  ôc  elles 
s'en  trouvent  très-bien,  11  y  en  a  d'autres  qui  les  en- 
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gtaltfent  avec  des  catottes  ;  la  gtaifle  qui  provient 
d'une  pareille  nourriture  cft  aflez  bonne  ;  on  prétend 
cependant  qu'elle  devient  moufleufe  en  cuifant. 

On  fe  gardera  bien  de  donner  aux  cochons  >  pour 
nourriture  journalière  >  des  fruits  gâtés  ou  pourris  > 
quoique  cela  les  engraifle  ,  on  les  rend  par  la  malades» 
Quelques-uns  leur  donnent  des  criblures  &  baiayeures 
de  grange  >  &  même  un  peu  de  froment  >  l'orge  eft 
fur-tout  une  des  chofes  qui  les  engraiiîcnt  mieux» 
ainll  que  du  mays  &  des  pois  cuits  ou  moulus  ,  ou 
trempés  pendant  long  temps  dans  l'eau  ;  le  lard  de  ces 
animaux  en  cft  pour  lors  très- fer  me  de  excellent  ;  au- 
cune nourriture  ne  l'emporte.  On  voit  fouvent  des  pay- 
fans  induftrieux  faigner  leurs  cochons,  pour  les  engraif- 
fer  plus  fûrement  &  plus  promptement.  Dans  quelque 
pays  que  l'on  puilTc  être,  on  ne  doit  jamais  fe  mettre 
en  peine  des  cochons ,  car  ces  animaux  fe  plaifent  par- 
tout) les  forets  font  néanmoins  les  endroits  où  ils  vivent 
le  mieux ,  à  caufe  des  fruits  fauvages  dont  elles  font 
remplies  ;  dans  les  années ,  où  le  gland  y  abonde  » 
tous  les  foins  pour  les  engraifler  deviennent  inutUes  ; 
cette  nourriture  eft  fumfante  pour  leur  faire  prendre 
aflez  de  graifle  aux  bois ,  le  gland  les  engraifle  parfai- 
tement lorfqu'il  eft  mur,  &  il  l'eft  parfaitement  quand 
il  tombe  ;  c'eft  un  fort  bon  ufage  de  donner  aux  co- 
uchons, à  leur  retour  des  bois ,  de  l'eau  où  on  a  mis  de 
la  farine  d'yvraie  ,  cela  les  fait  dormir. 

Ceft  un  mauvais  commerce  que  d'engraitfer  les 
porcs  pour  les  vendre,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  glands , 
le  prix  qu'on  en  tire  n'équivaut  pas  à  la  dépenfe ,  c'eft 
pourquoi  on  ne  doit ,  dans  ce  cas ,  en  nourrir  que  poui 
l'entretien  de  la  maifon  ;  les  meuniers  &  les  amidon- 
niers  en  font  cependant  un  grand  commerce ,  mais  ils 
ont  des  reflburces  que  n'ont  pas  beaucoup  d'autres  ;  les 
femences  de  hêtre ,  qu'on  nomme  faine ,  peuvent  en- 
core fervir  à  l'engrais  des  porcs,  mais  le  lard  qui  en 
provient  ne  vaut  abfolument  rien;  dans  les  paysabon- 
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dans  en  châtaigne  èc  mirons ,  on  s'en  fe 1 1  au  fTî  pour 
l'engrais  des  porcs*  de  même  que  des  poires  &  pommes 
(aavages ,  dans  les  pays  où  elles  font  nombreufes. 

Dans  les  journaux  d'Angleterre  on  trouve  que  l'ex- 
pédient le  plus  promt  pour  engraitfer  les  porcs  eft  de 
mettre  du  fcl  parmi  leurs  alimens  ;  rien  ,  dit-on ,  ne 
les  fait  engraiifer  plus  vite. 

Quand  on  ne  veut  pas  envoyer  fes  cochons  a  la 
glandée  *  on  fait  une  provision  fufTifante  de  glands  pour 
les  leur  donner  dans  leurs  auges  ;  dans  les  pays  cou- 
verts de  forêts  >  &  dans  les  années  où  ces  fruits  abon- 
dent ,  on%en  fait  même  un  grand  amas  qu'on  garde 
d'année  à  autre;  on  les  met  pour  cet  effet  fécher  dans 
le  four  après  qu'on  en  a  tiré  le  pain  ;  cela  les  empêche 
de  germer  >  ôc  conféquemment  de  fe  gâter  ;  ou  bien 
on  choira  un  lieu  fec  >  on  y  met  les  glands  en  monceaux 
fans  les  remuer ,  avant  qu'ils  n'aient  tous  entièrement 
fué  >  &  lorfqu'on  veut  s'en  fervir  >  on  en  prend  toujours 
du  même  côté  de  peur  que  le  tenant  venant  à  fe  dé- 
faire »  les  glands  ne  pourriffent  après  avoir  germé  ; 
on  a  remarqué  (  voy.  nos  lettres  fur  les  ve'getaux  )  qu'un 
demi  boifTeau  de  glands ,  mêlé  avec  du  fon  >  qu'on  fait 
manger  tous  les  jours  à  un  cochon ,  lui  donnoit  cha- 
que jour  une  livre  de  graille  ,  pourvu  que  l'animal  fut 
d'une  conftitutlon  très-faine  >  &  qu'on  lui  continuât 
cette  nourriture  pendant  cinquante  cinq  ou  foixante* 
jours. 

Il  faut  donner  fouvent  de  la  nouvelle  litière  aux 
cochons»  fans  cependant  s'a  il  u  jet  tir  à  ôterla  vieille  à 
chaque  fois  ;  cela  les  entretient  blancs  ;  d'ailleurs  , 
ce  changement  leur  plaît  >  car  ils  ne  fouillent  pas 
pour  lors  leur  fumier,  mais  ils  s'enveloppent  h  triple- 
ment dans  la  litière  fraiche  ;  il  eft  certain  que  la  paille 
fouvent  renouveilée  les  maintient  prefqu'autant  que  U 
nourriture  qu'on  leur  donne:  quand  on  veut  avoir  des 
porcs  dont  la  chair  foit  tendre  ,  &  avec  icfquels  on 
punie  faire  du  pctit-fale ,  on  ne  les  laiilç  pas  aller  aux 
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champs ,  on  Icar  donne  dans  leurs  toits  la  nourriture 
convenable  ,  &  on  les  lave  Couvent  pour  les  entretenir 
plus  propres.  Dans  nos  lettres  fur  les  végétaux ,  déjà 
citées ,  il  eft  fait  mention  de  toutes  les  plantes  qui  peu- 
vent convenir  .aux  porcs  6c  de  celles  qu'ils  rebutenr  ; 
parmi  les  premières  ,  celles  qui  leur  plaifent  les  plus 
font  les  carottes ,  les  navets  ,  les  truffles  ,  la  renouée  ; 
les  fruits  à  noyaux ,  6c  même  les  noyaux  feuis  ;  les 
pommes  leur  plaifent  beaucoup,  quelquefois  même 
encore  les  poires,  mais  ils  ne  veulent  point  de  mûres. 
3Le  froment ,  le  feigle  ,  les  pois ,  la  faine  ,  lot ge ,  le 
maïs ,  le  bled  farraiin ,  font  pour  eux  une  nourriture 
exquife. 

Tout  ce  que  nous  avons  preferit  pour  l'engrais  dei 
cochons  deviendroit  inutile  ,  il  on  n'avoir  pas  l'atten- 
tion de  les  châtrer  avant  que  de  vouloir  les  engraitfer  ; 
les  cochons  doivent,  dit-on  ,  avoir  ftx  mois  pour  kur 
faire  cette  opération.  Ceux  qui  prétendent  qu'on  doic 
toujours  choilir  cet  âge  ,  conviennent  que  lî  l'on  fait 
plutôt  cette  opération ,  la  chair  en  eft  beaucoup  plus 
délicate ,  mais  ils  foutiennent  en  revanche ,  que  les 
cochons  n'en  font  pas  lî  beaux  ;  on  en  voit  cependant 
reuffir  conftamment  bien  dans  des  endroits  oà  l'on  a 
coutume  de  les  châtrer  en  les  févrant  5  on  dit  m8me  » 
que  plus  ils  font  jeunes,  moins  l'opération  eft  dange- 
teufe  ;  le  printemps  6c  l'automne  font  les  faifons  les 
plus  propres  pour  la  caftration  des  porcs  ;  car  en  été  il 
eft  à  craindre  que  la  gangrène  ne  s'y  mètre ,  ou  que  le 
fruit ,  en  hiver ,  n'offenfe  tellement  la  plaie  que  les 
cochons  en  meurent. 

Quand  on  veut  engraiffer  les  cochons ,  on  choifit  l'au- 
tomne préférablcment  à  l'été ,  tant  par  rapport  à  l'a- 
bondance de  nourriture  qu'à  la  diminution  de  la  tr anf- 
piration.  On  n'attend  pas  >  comme  pour  le  refte  du 
bétail,  que  le  cochon  (bit  âgé  pour  l'eng railler  ;  plus 
il  vieillit ,  plus  cela  eft  difficile  6c  moins  fa  chair  eft 
bonne  ;  il  eft  rare  qu'on  les  laife  vivre  plus  de  deux 
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ans ,  cependant  ils  pourroient  croître  encore  pendant 
quatre  ou  cinq  ans  ;  ceux  que  l'on  remarque  parmi 
les  autres  par  la  grandeur  &  la  grofleur  de  leur  cor- 
pulence ,  rie  font  que  des  cochons  plus  âgés  que  Ton  a 
mis  pluficurs  fois  à  la  glandée. 

Ariftote  dit ,  que  les  cochons  peuvent  vivre  vingt 
ans  ;  il  ajoute  que  les  mâles  engendrent  &  que  les  fe- 
melles produifent  jufqu' à  quinze ,  ce  qui  ne  fc  réaiife 
Cependant  pas  toujouts  ;  quelques  auteurs  obfervent 
que  la  truie  eft  pour  aiuG  dire  en  chaleur  en  tout 
temps  ;  elle  recherche  les  approches  du  mâle  quoi- 
qu'elle foit  pleine  i  ce  qui  peut  pafter  pour  un  excès 
parmi  les  animaux  >  dont  la  femelle  >  dans  prefque 
toutes  les  efpcces  ,  refufe  le  maie  aufli  tôt  qu'elle  a 
-conçu. 

Les  cochons  aiment  beaucoup  les  vers  de  terre  êc 
certaines  racines  ;  c'eft  pour  trouver  les  vers  &  couper 
les  racines  qu'on  les  voit  toujours  fouiller  la  terre  avec 
leur  boutoir  ,  mais  ils  la  fouiller  t  çà  &  là ,  &  moins 
profondément  que  les  fangliers;ces  derniers  la  fouillent 
toujours  en  ligne  droite  :  comme  ces  fortes  d'animaux 
font  beaucoup  de  dégât ,  il  faut  les  éloigner  des  terres 
cultivées  «te  ne  les  mener  que  dans  les  bois  «5c  fur  les 
terres  qu'on  laitfe  repofer;  lorfqu'ils  font  aux  champs 
&  qu'il  furvient  un  orage  ou  une  pluie,  fort  abondante  t 
il  eft  aflez  ordinaire  de  les  voir  déferrer  le  troupeau 
les  uns  après  les  aurres ,  &  s'enfuir e  en  courant  ce  tou- 
jours criant  jufqu' à  la  porte  de  leurs  établcs. 

Quoique  les  cochons  foient  fort  gourmands,  ils  n'at- 
taquent &  ne  dévorent  point  les  autres  animaux;  Us 
mangent  cependant  quelquefois  de  la  chair  cotompue , 
mais  c'eft  peut  ecre  plutôt  par  néceflité  que  par  inf- 
tin&  ;  on  ne  peut  cependant  pas  nier  qu'ils  ne  foient 
avides  de  fang  &  de  chair  fanguinolente  >  puifqu'ils 
mangent  quelquefois  leurs  petits  ,  ainû  que  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé  »  de  même  encore  des  enfans  au 
berceau  s  des  qu'ils  trouvent  quelque  chofe  de  fuccu- 
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lent ,  de  gras  ,  d'humide  &  d'onûucox,  ils  le  lèchent 
&  nniflent  bientôt  par  l'avaler  ;  M.  de  BurTon  dit  avoir 
vû  plufieurs  fois  un  troupeau  entier  de  ces  animaux 
s'aireter ,  à  leur  retour  des  champs  >  autour  d'un  mon- 
ceau de  glaife  nouvellement  tirée;  tous  léchoient  cette 
terre  qui  n'étoit  que  très-légèrement  on&ueufe  %  6c 
quelques-uns  en  avaloient  une  grande  quantité. 

Leur  gourmandife  eft  ,  comme  l'on  voit ,  auûï  grof- 
ficre  que  brutale  ;  ils  n'ont  aucun  fentiment  bien  dif- 
tinâ  ;  les  petits  reconnoiilent  à  peine  leur  merc  de  font 
fa  jets  à  îe  méprendre  &  à  tetter  la  première  truie  qui 
leur  laide  faiiir  Tes  mammellcs. 

Cette  efpcce  d'animal,  quoiqu'abondame  &  fore 
répindue  en  Europe  ,  en  Afrique  &  en  Afie»  ne  s'eft 
point  trouvée  dans  le  continent  du  nouveau  monde  ; 
elle  y  a  été  tranfportée  par  tes  Efpagnols ,  qui  y  ont 
jetté  des  cochons  noirs  >  de  même  que  dans  prefque 
toutes  les  grandes  iiles  de  l'Amérique  :  ils  fe  font  mul- 
tipliés &  devenus  fauvages  en  beaucoup  d'endroits  ; 
ils  reiTemblent  à  nos  fanglieri  ;  ils  ont  le  corps  plus 
court ,  la  hure  plus  grofle,  &  la  peau  plus  épaiffe  que 
les  cochons  domeftiques  >  qui  dans  les  climats  chauds, 
font  tous  noirs  comme  les  fangliers  ;  les  cochons  font 
communément  blancs  dans  nos  provinces  feptentrio- 
nales  de^rance ,  &  même  en  Vivarais  ,  tandis  que  dans 
la  province  du  Dauphiné ,  qui  cft  très-voiiine ,  ils  font 
tous  noirs  ;  ceux  du  Languedoc  ,  de  Provence  ,  d'Ef- 
pagne  >  d'Italie  ,  des  Indes  >  de  la  Chine  ,  font  aufli 
de  la  même  couleur.  Le  cochon  de  Siam  refiemble 
plus  au  fangiier  que  le  cochon  de  France  ;  on  en  voit  à 
la  Chine  dont  le  ventre  des  femelles  traîne  à  terre  » 
rant  leurs  pattes  font  courtes  ;  &  la  queue  des  mâles , 
qui  tombe  vers  la  terre  perpendiculairement ,  a  un 
mouvement  continuel  comme  la  lentille  d'une  horloge. 
Un  des  lignes  les  plus  évidens  de  la  dégénération  des 
animaux  de  ce  genre',  font  les  oreilles  ;  elles  deviennent 
d'autant  plus  fouples,  d'autant  plus  molles  >  que  l'animal 
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cft  plus  altéré ,  ou  >  fi  l'on  veut ,  plu*  adouci  par  l'édu> 
Cation  &  par  l'état  de  domefticité  ;  &  en  effet  ,  nos 
cochons  domeftiques  ont  les  oreilles  beaucoup  moi  m 
roides  i  beaucoup  plus  longues  >  &  plus  inclinées  que 
le  fanglicr  >  qu'on  doit  regarder  comme  le  modèle  de 
i'efpcce. 

MM.  Arnauld  de  Nobleville  &  Salerne,  rapporrent 
qu'un  particulier  leur  fit  préfent  d'une  efpèce  de  bc- 
foard  de  porc  ;  c'étoit  une  petite  pierre  ronde  >  grofTe 
comme  une  noix  mufeade  »  dure  >  cora pacte  ,  légère  » 
du  poids  de  cinquante-quatre  grains  >  allez  liffe  &c  gri- 
fâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  qui  s'étoit  trouvé» 
fuivant  ce  particulier  >  dans  la  veffie  d'un  porc  ;  il  pa- 
toît ,  ajoutent  ces  auteurs,  que  les  pierres  de  porc  font 
rares ,  car  plufieurs  chaircuitiers  auxquels  nous  mon- 
trâmes la  nôtre ,  ne  fe  fouvenoient  pas  d'en  avoir  ja- 
mais trouvé  de  pareilles  ;  au  refte  ,  le  cochon  qui  la 
portoit  dans  la  veille  n'étoit  ni  moins  gras  ni  moins 
bon  qu'un  autre. 

Ariftote  obferve  qu'en  Illyrie  9  c»  Paonie,  Ôc  en 
quelques  autres  lieux ,  il  fe  trouve  des  cochons  foly- 
pedes ,  c'eft-à-dire .  qui  ont  le  pied  ilmpie  »  au  lieu  de 
l'avoir  divifé  ou  fourchu.  M.  Linneus  va  plus  loing , 
puifqu'il  dit  qu'on  voit  par-tout  des  cochons  folypedes; 
nous  croyons  néanmoins  que  ces  fortes  de  cochons  font 
des  efpcces  de  monftruofkés  qui  pèchent  par  défaut; 
comme  il  fe  trouve  très -fréquemment  des  monf- 
truoiîtés  d'autre  nature  parmi  ces  animaux ,  aiuû  que 
nous  le  dirons  plus  bas. 

Quoiqu'on  dife  que  le  nombre  des  mammelies  cft 
relatif  dans  les  différentes  efpcces  d'animaux  ,  au  nom- 
bre de  petits  que  la  femelle  doit  produire  &  allaiter  » 
néanmoins  la  truie  qui  n'a  que  douze  mammelies, 
fouvent  moins  &  jamais  plus ,  produit  quelquefois  juf- 
qu'à  quinze,  dix- huit  &  même  vingt  petits.  On  lit, 
dans  la  nouvelle  maifon  ruftique  ,  qu'on  a  vû  en  Fiance 
des  truies  qui  en  ont  eû  jufqu'à  trente-fept  d'une  feule 
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portée ,  ce  qui  paraît  incroyable.  Schwenckfeld  rapporte 
que  la  truie  a  quelquefois  une  fuperfécacion >  éc  qu  en  Tan 
J601  >  dans  une  ferme  de  fon  voifinagc  >  une  truie  fie 
le  premier  jour  quatre  petits ,  &  huit  autres  quelques 
jours  après. 

Quand  une  truie  a  cochonné  ,  on  prétend  qu'elle 
donne  au  premier  né  la  première  mammelle ,  qui  eft 
la  plus  proche  des  jambes  de  devant ,  &  celle  qui  con- 
tient le  plus  de  lait  ;  6c  ainfi  de  fuite  jufqu'aux  der- 
niers s  au  Hi  chaque  petit ,  a  joute- r- on  ,  connoit  fa  ' 
mammelle  dans  l'ordre  qu'il  eft  venu  au  monde  ;  on 
ne  voit  pas  qu'ils  changent  la  leur  pour  en  prendre 
une  autre  :  cela  ne  paroît  pas  cependant  fe  rapporter 
à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  ce  petit  animal, 
qu'il  ne  connoifloit  pas  fa  mère  ,  il  peut  fort  bien  ne 
la  pas  connoître ,  mais  connoître  au  moins  la  poiition 
de  la  mammelle  qu'il  tete  ;  ce  dernier  fait  eft  même 
fi  vrai ,  qu'on  remarque  que  fi  on  ôte  à  la  mère  un 
de  fes  petits ,  la  mammelle  qu'il  tetoit  fe  flétrit  in- 
continent. 

Les  cochons  fe  battent  avec  d'autres  cochons  étran- 
gers;» quelquefois  jufqu'à  effufion  de  fang  ,  mais  il  eft 
lare  qu'un  cochon  coupé  ofe  réfifter  à  un  verrat  ; 
celui-ci  eft  comme  le  chef  du  troupeau  ,  il  ne  craint 
point  les  chiens  j  il  les- attaque  de  les  pourfuit;  dans  fa 
furie  il  hétifie  fes  poils  ,  il  gratte  la  terre  ;  il  écume  6t 
ilfe  montre  quelquefois  terrible  aux  hommes  mêmes. 
Ces  animaux  viennent  à  la  voix  des  perfonnes  qui  les 
appellent ,  lorfqu'ils  y  font  accoutumés  de  jeune  âge  » 
&  obéiûent  a  leur  commandement  ;  on  s'en  fert  pout 
découvrir  les  trufles  dont  ils  font  fort  avides  9  voyez 
notre  dictionnaire  des  végétaux  de  la  France. 

Il  eft  parié  *'  dans  les  éphémérides  des  curieux  de 
la  nature  ,  d'un  cochon ,  dans  le  cœur  duquel  on  trou- 
va un  nid  de  vers  qui  avoient  prefquc  rongé  toute  la 
Ihbftancc  de  cette  partie;  &  d'un  cochon  monftrueux, 
ui  fans  poils ,  dont  la  chair  ,  fpongicuft  &  molle  > 
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placée  fur  le  devant  de  la  tete  ,  étoit  affez  fetnblabte 
à  la  ttompe  d'un  éléphant.  Cette  chair  étoit  mobile  en 
tout  fens  ,  parfemée  de  quelques  poils  longs  ,  en  rrcs- 
petit  nombre  ;  la  mâchoire  fupérieure  formoît  le  mu* 
feau  de  l'animai  &  avoit  auiîi  quelque  rapport  avec 
la  trompe  d'un  éléphant  ,  en  forte  qu'il  paroi  doit  avoir 
deux  trompes  :  il  avoit  la  langue  pointue  &  hors  de  la 
gueule  ;  la  mâchoire  inférieure  étoit  remarquable  par 
fa  courbure  ;  les  pieds  étoient  fourchus  &  recourbes  > 
de  manière  que  la  pointe  étoit  tournée  en  haut, 

Ambrotfc  Paré  fait  auiTi  mention  ,  dans  fes  œuvres  » 
d'un  cochon  monflrueux  né  à  Metz  ;  il  avoit  huit  jam- 
bes »  quatre  oreilles  >  la  tête  d'un  vrai  chien >  les  der- 
rières du  corps  féparés  jufqu'à  1  eftomac ,  enfuite  réunis 
enfcmble  vers  cette  partie  j  il  avoit  en  outre  deux 
langues  ûtuées  au  travers  de  la  gueule  &  quatre  grandes 
dents  de  chaque  côté  »  deiTui  &  deifous  ;  les  fexes  étoient 
confondus  ,  enforte  qu'on  ne  pouvoir  connoître  fi  ces 
deux  derrières  de  l'animal  étoient  mâles  ou  femelles  ; 
on  ne  remarquoit  fous  la  queue  de  chacun  qu'un  feul 
conduit  :  nous  avons  rapporté  cette  defcription  à  Ja 
fuite  de  notre  traité  fur  ïhydropifie  &  lajaunîfe ,  qui 
fc  trouve  chez  Humblot ,  libraire  à  Paris. 

Les  cochons  font  fujets  à  piufieurs  maladies  :  nous 
allons  les  examiner  les  unes  après  les  autres ,  Ôc  nous  en 
rapporterons  en  même  temps  les  diiférens  traitement.; 
nous  aurons  recours  pour  cet  objet  >  à  un  excellent  traité 
intitulé  ,  le  Gentilhomme  cultivateur  ;  c'eft  de  tou*  les 
ouvrages  celui  où  cette  matière  eft  la  mieux  difeutée. 

La  fièvre  attaque  les  cochons  comme  tous  les  autres 
beftiaux;  pourquoi  en  feroient-ils  exempts?  La  nourriture 
répugne  à  cet  animal,  maigre  fa  grande  voracité,  dès  qu'il 
en  eit  une  fois  atteint  ;  il  maigrit  en  peu  de  temps  &  il 
s'arroiblit,  ce  fi  on  néglige  de  lui  donner  du  feconrs , 
il  dépérit  entièrement.  Pour  procéder  régulièrement  à 
la  guérifon  dc  cette  maladie  >  on  commencera  d'abord 
par  faire  à  l'animal  malade  une  faiznée  abondante  der- 
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tïètt  l'oreille  ,  &  fi  le  fang  ne  coule  pas  librement 
par  i'incition  qu'on  lui  fera  pour  cet  effet  ,  on  loi  cou- 
pera un  peu  de  la  queue.  La  faignéc  faite  ,  on  le  tien- 
dra bien  chaudement  &  on  lui  donnera  des  chapelures 
de  pain  trempées  dans  du  bouillon  avec  un  peu  de 
pouliot  haché  bien  menu;  cette  nourriture  eft  une  de 
celles  qui  lui  plaifent  le  plus,  il  ne  manque  pas  d'en 
manger  dès  qu'on  la  lui  préfenre ,  fc  trouvant  d'ailleurs 
foulagé  par  la  faignée  ;  mais  on  ne  lui  en  laiiTcra  pas 
beaucoup  manger  >  on  la  lui  ôtera  même  auiîltôt  qu'il 
aura  goûté  ;  c'eft  ainfi  qu'on  réveille  fon  appétit» 
il  en  devient  par  là  vorace  ;  on  ajoute  pour  lors  uno 
demi  once  de  philonium  romanum  fur  quatre  pintes 
des  fufdites  chapelures  ,  &  on  lui  en  fait  avaler  une 
petite  quantité  ;  on  lui  interdit  enfuite  toute  nourri- 
ture pendant  huit  heures  ;  on  l'affame  par  ce  moyen 
*c  il  prend  conféquemment ,  fans  répugnance  >  le  ref- 
tant  de  ces  châpelures  qui  opèrent  ordinairement  fa 
guérifon.  Si  cependant  on  s'apperçoit  que  le  jour  fui- 
vant  l'animal  ne  fe  porte  pas  mieux ,  on  lui  réitérera 
la  faignéc  &  on  lui  donnera  le  même  remède  ;  lorf- 
qu'on  le  voit  manger  avec  appétit ,  on  peut  dire  qu'il 
cft  guéri. 

La  maladie  à  laquelle  le  cochon  eft  le  plus  fujet  * 
cft  la  ladrerie  ;  cette  maladie  lui  provient  de  la  grande 
quantité  de  mauvaife  nourriture  que  cet  animal  avale  ; 
elle  fe  manifefte,  dit  M.  Dupuy  Demportes,  par  une 
tumeur  qui  fe  forme  furfes  yeux  ;  lorfqu'il  en  cft  affedé» 
il  tient  fa  tete  fort  panchée ,  il  devient  foible  ,  lan- 
guiflant ,  &  refufe  toute  nourriture. 

Le  rédaûeur  du  dictionnaire  œconomiqae  prétend 
qu'il  y  a  trois  manières  de  connoître  ii  un  cochon  eft 
ladre  :  i.°  lorfquc  lui  levant  la  langue  on  voit  délions 
de  petites  puftules  noirâtres. 

i.°  Lorfqu'il  ne  peut  fe  foutenir  fur  les  pieds  de 
derrière. 

3.0  Enfin,  lorfquc  U  foie  qu'on  lui  arrache  de  deflus 
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le  dos  eft  fanglante  à  la  racine  ;  fon  palais  éc  fa  gorge 
fe  chargeront  encore  de  puftules  pareilles  à  celles  de 
deflbus  la  gorge  ;  enfuire  fa  tête  ,  ôc  en  général  tout 
le  corps  ;  quelquefois  il  n'en  a  que  très-peu  ,  &  le  plui 
Couvent  point  du  tout  à  la  langue  ,  mais  quand  on  vient 
à  le  tuer  on  l'en  trouve  intérieurement  infe&é  ;  on  re- 
garde pour  lors  fa  chair  comme  mal  faine  pour  fervir 
d'aliment  >  le  vendeur  eft  obligé  d'en  rendre  le  prix, 
&  le  porc  eft  jetté  à  la  voirie  ;  mais  s'il  ne  fe  trouve  » 
après  l'avoir  tué,  que  quelques  grains  fuperficiels,  un 
mois  de  falaifon  peut  corriger  ce  défaut;  la  viande ,  à 
ce  qu'on  dit,  n'en  eft  même  que  plus  délicate. 

Pour  tâcher  de  guérir  les  cochons  de  cette  maladie» 
on  ncttoyera  régulièrement  tous  les  jours  leurs  toits  ; 
on  ne  les  lailTcra  point  manquer  de  bonne  &  de  frai- 
che  litière  ;  on  les  faignera  fous  la  queue  >  on  les  bai- 
gnera enfuite  dans  de  l'eau  claire  >  &  on  les  laiflera 
promener  long-  remps  ;  on  ne  leur  épargnera  pas  le  man- 
ger ;  la  meilleure  nouriture  qu'on  puifle  pour  lors  leur 
don  er  fera  du  mare  de  raifin  mêlé  avec  du  fon  &  de 
l'eau  ;  Ci  le  mal  ne  diminue  pas  entièrement  par  ce  ré- 
gime y  il  diminue  certainement. 

Un  remède  que  propofe  encore  le  dictionnaire  œco- 
aomique  >  pour  cette  maladie  >  eft  le  fuivant  :  vous 
enveloppez  dans  un  linge  un  peu  d'antimoine  minéral 
en  poudre  ,  &  vous  le  mettez  jnfufer  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  une  leflivc  faite  avec  des  cendres 
de  vigne  fauvage  ;  vous  y  ajoutez  une  pincée  de  fel  de 
facurne  ,  &  vous  en  faites  prendre  au  cochon  un  verre 
entier  mêlé  dans  du  fon  pendant  huit  ou  neuf  jours* 

L'auteur  du  journal  œconomique  du  mois  d'août 
17  f  1  ,  dit  qu'il  faut  pulvérifer  de  l'antimoine  crud ,  le 
mêler  avec  un  peu  de  farine  d'orge  &  en  répandre  fur 
la  langue  de  l'animal  infe&é  de  ladrerie;  ce  remède, 
fuivant  lui  >  le  guérit  infailliblement  ;  on  n'en  fera 
ufage  que  lorfque  les  petites  puftules  noirâtres  font  bien 
formées  fous  la  langue ,  ou  que  certe  maladie  fe  ma- 
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ttifefte  par  l'enrouement  de  l'animal  ;  on  lui  en  donne 
plutîcurs  fois  la  femaine  ;  de  quand  il  ne  s'agit  que  d'en 
garantir  le  coebon  ,  une  feule  fois  par  femaine  futtit . 

On  rapporte  >  dans  le  Gentilhomme  cultivateur  >  ua 
autre  remède  qu'on  dit  très-bon  pour  cette  maladie  ; 
faites  échauffer ,  dit  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  un  breuvage 
dans  lequel  vous  mettrez  une  demi- livre  d'herbe  hé- 
patique grife  &  de  l'ocre  rouge  gros  comme  un  œuf  » 
avec  allez  de  nitre  en  poudre  pour  couvrir  une  pièce 
de  douze  fols  >  le  cochon  fera  tenté  d'en  manger  » 
pourvu  cependant  qu'on  l'ait  tenu  trente- lix  heures  fans 
lui  rien  laitier  prendre ,  avant  que  de  lui  préfenter  ce 
mélange  ;  dès  qu'il  en  aura  un  peu  avalé  s  on  le  lui 
ôtera  auflitôr  ,  &  on  le  lui  repréfentera  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  ;  la  féconde  fois  il  en  man- 
gera un  peu  plus  >  &  fon  appétit  reviendra  peu-à-peu  : 
on  aura  attention  de  mettre  un  peu  de  nitre  &  beau- 
coup d'herbe  hépatique  dans  tout  ce  qu'on  lui  donne- 
ra ;  ce  remède  opère  ordinairement  fon  effet,  à  moins 
que  la  maladie  ne  foit  fi  invétérée ,  qu'elle  ne  foit  de* 
venue  incurable ,  ce  qui  arrive  allez  fouvent. 

Une  troifième  maladie  qui  afFc&e  les  cochons  cft 
la  jauniiîe  ;  on  reconnoît  qu'ils  en  font  attaqués  par  la 
couleur  jaune  dont  leurs  yeux  font  chargés  ;  cette  cou- 
leur piroît  au  lit  autour  de  leurs  lèvres ,  &  le  detibus 
àc  leurs  mâchoires  eft  enflé  5  les  fymptomes  de  cette 
maladie  étant  connus  ,  voyons  à  préfent  le  traite-, 
ment. 

Prenez  de  la  grande  chélidoine ,  exprimez-en  le  fuc  » 
&  ajoutez- y  une  quatrième  partie  de  vinaigre  ;  pile» 
çn  même  temps  une  certaine  quantité  de  cloportes  ; 
préparez-en  enfui  te  un  breuvage  chauds  la  dofe  eft 
d'une  demi-livre  de  cloportes  en  poudre  fur  une  pinte 
«le  fuc  de  chélidoine  mêlé  avec  le  vinaigre  ;  on  tiendra 
l'animai  pendant  trois  heures  fans  le  laitier  manger 
avant  que  de  lui  préfenter  le  breuvage,  &  fix  heure* 
après  qu'il  l'a  pris. 
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Si  l'animal  malade  ne  le  prend  pas  tout-à-foit ,  3 
faut  le  lui  orcr  aufîitôt  qu'on  s'apperçoir  de  Ton  dé- 
goût ,  &  le  lui  repréfentcr  une  demi-heure  après;  c'eft 
a  uni  qu'on  peur  engager  un  cochon  à  manger,  quelque 
malade  qu'il  loir ,  c'eft  même  la  vraie  méthode  pour 
guérir  les  maladies  donr  il  eft  atraqné 5  &  en  effet, 
dir  l'auteur  du  Gentilhomme  cultivateur,  11  un  cochon» 
qui  par  fa  nature  eft  un  animal  voracc  ,  celTe  de  man- 
ger ,  il  dépérir  fubiremenr  &  en  meurt  même  >  iî  on  ne 
trouve  le  moyen  de  le  remettre  en  appétit. 

Des  difTérens  animaux  qui  exittent  fur  la  furfacedu 
globe,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  naturellement  Teito- 
mac  plus  à  répreuve  que  le  cochon  ;  fa  grande  voracité 
l'expofe  néanmoins  à  louffrir  de  cette  partie  au  point 
de  vomir  la  nourriture  qu'il  a  ptife.  Ce  vomifîemcnt 
fait  des  progrès  rapides  11  on  ne  s'y  prend  pas  à  temps; 
on  commencera  d'abord  par  lui  changer  fa  nourri- 
ture ;  on  ajoutera  même ,  s'il  eft  néceiTaire  ,  une  mé- 
decine à  la  nouvelle  qu'on  lui  donnera  ;  on  le  nourrira, 
par  exemple,  de  fèves ,  dans  un  peu  d'eau  ,  &  on  lui 
fupprimera  tous  les  alimens  grolliers  dont  il  eft  avide  ; 
f\  le  mal  perfifte ,  ou  même  s'il  augmente,  on  mël  ra> 
tous  les  jours  une  once  de  mithridatc  avec  fa  nourri- 
turc  ;  fon  eftomac  s'échauffera  &  fe  fortifiera ,  pour và 
cependant  qu'on  ait  l'attention  de  lui  continuer  de 
bons  alimens. 

Une  maladie  qui  affeûc  encore  les  cochons  ,  eft 
celle  qu'on  nomme  rougeole ,  on  la  connoît  à  la  rou- 
geur des  yeux,  à  la  faleté  de  la  peau ,  &  à  la  répu- 
gnance qu'ont  ces  animaux  pour  toute  efpècc  de  nour- 
riture *  iorfqu'on  s'appercevra  qu'ils  en  (ont  affectés  , 
on  les  tiendra  à  jeun  pendant  trente-iîx  heures  ;  ou 
leur  préfentera  pour  lors  ,  cependant  en  petite  quan- 
tité ,  une  nourriture  chaude  6c  bien  préparée  ;  on  y 
ajourera  quarante  grains  de  fei  de  corne  de  cerf  èc 
-  deux  onces  de  bol  ammoniac  ;  on  continuera  ce  ré- 
gime jufqu'à  parfaite  guérifon,     même  quelques  jouis 
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au-delà,  pour  éviter  la  rechutte;  on  aura  en  outre  at- 
tention de  rcnouvelier  Couvent  leurs  litières  ;  rien  nt 
favorife  plus  l'opération  des  remèdes. 

La  léthargie  eft  une  maladie  affez  commune  aux . 
cochons  ;  ils  s'afToupifTent  pendant  le  jour  &  négligent 
la  nourriture  qu'on  leur  donne  ,  en  forte  que  peu-à-peu 
ils  en  maigrirent ,  &  ils  en  périroient  infailliblement 
fi  on  n'y  apportoit  remède. 

Pour  remplir  les  indications  qui  paroitfent  les  mieux 
convenir  dans  la  léthargie  des  cochons  ,  on  leur  fer* 
une  faignée  abondante  derrière  l'oreille  >  ou  on  leut 
coupera  une  partie  de  la  queue  deux  heures  après  la 
faignée  ;  on  leur  donnera,  le  matin  ,  à-peu-près  une 
pinte  de  nourriture  chaude  ,  dans  laquelle  on  mettent 
une  certaine  quantité  de  fuc  de  pourpier  fauvage  ;  ils 
ne  manqueront  pas  d'eflayer  d'en  manger ,  pourvû  qu'on 
les  ait  tenus  auparavant  pendant  quelques  temps  à  jeun  ; 
ils  n'ont  pas  plutôt  avalé  un  peu  de  ce  mélange  qu'ils 
vomiflenr.  Ce  vomilîemenr ,  qui  met  tous  les  rciTbrts 
en  mouvement,  réveille  les  cochons  &  quelquefois 
les  guérit  à  la  première  dofe  ;  ce  qu'on  reconnoît  lorf- 
qu'ils  marchent  librement  ,  qu'ils  foat  gais  &  qu'ils  ne 
demandent  pas  mieux  que  de  fe  promener^1 

On  appelle  râtelle,  le  gonflement  de' la  ratte  des 
cochons  5  la  gourmand  A  rend  ces  animàux  fort  fujets 
à  cette  maladie  ;  on  prétend  qu'elle  leur  provient  pour 
l'ordinaire  d'un  engorgement  des  glandes;  lorfqu'on 
remarquera  quelques  cochons  qui  fe  panchent  d'un 
côté  en  marchanr ,  on  doit  être  convaincu  »  ou  que 
leur  ratte  eft  enflée,  ou  qu'il  y  a  quelqu'obftru&ion  ; 
pour  les  fecourir  efficacement  dans  ce  cas  >  on  expri- 
mera le  fuc  d'une  bonne  quantité  de  feuilles  &  de  iom« 
mités  d'abfynthe  ,  on  y  ajoutera  un  peu  de  fuc  de  pou- 
liot ,  &  on  en  donnera  une  pinte  dans  la.  nourriture 
qu'on  préfentera  à  chacun  d'eux  jufqu'a  un  entier  rc- 
tablitfement  ;  la  guérifon  de  ces  animaux  fe  reconnoît 
&  leur  marche  libre  <5c  à  leur  tranquillité.  Si  la  maU«* 
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die  eft  opiniâtre  &  refifte  i  ce  régime ,  on  procéder* 

joui  lors  à  une  lignée  ;  on  fupprimera  enfuice  ,  pen- 
dant quatre  heures ,  toute  forte  de  nourriture ,  oc  on 
fera  avaler  aux  betes  malades  quatre  bols  compotes  de 
la  façon  ûn vante. 

Prenez  dix  grains  de  feammonée  ,  vingt-cinq  grains 
de  rhubarbe  de  moine  réduite  en  poudre  impalpable 9 
mêlez  le  tout  avec  une  fumfa.ntc  quantité  de  farine  de 
bied  de  Turquie  ,  ou  >  à  fou  défaut ,  de  froment  a  & 
avec  une  fumfante  quantité  de  fucs  dabfynthe ,  iufqui 
confiftancç  de  bols  ;  vous  les  enveloppez  de  farine, 
pour  que  le  goât  de  i'abfynthe  ne  répugne  point  à 
Tanimal  >  &  vous  lui  donnerez  pour  boulon ,  tant  qu'il 
en  voudra  »  de  l'eau  de  fon  bien  chaude. 

On  guérit  encore  les  cochons  attaqués  de  cette  ma- 
ladie en  éteignant  dans  leur  bohfon  des  charbons  de 
umarife  allumés'. 

Le  cour-dc  ventre  eft  une  maladie  commune  chez 
}a  plupart  des  beftiaux  >  &  encore  plus  chez  les  co- 
chons ;  la  mauvaife  nourriture  >  que  leur  grande  vora- 
cité leur  fait  prendre  »  la  leur  caufe  ordinairement  > 
elle  agît  d'autant  plus  vivement;  fur  eux  »  qu'ils 
font  naturellement  relâchés ,  àc  que  la  mucofné  de 
leurs  intefllns  eft  plus  aqueufe  que  mucilagineufe  ; 
pour  fapper  cette  maladie  aufpemier  abord  ,  on  ajou- 
tera uniquement  à  la  nourriture  qu'on  donne  ordinai- 
rement, à  ces  animaux,  une  demi-livre  de  cottes  »  ou 
autrement  de  calyces  de  glands  ;  quand  ceremede  pro- 
duit i' erre  t  qu'on  en  attend ,  on  le  continue  jufqu'à  gué- 
rifpn;  mais  s'il  ne  fuffit  pas ,  on  mêle  pour  lors  avec 
la,  nourriture  une  poignée  de  racine  de  toimentiiic , 
Cachées  bien  menue  5  ordinairement  cette  dernière 
plante  complette  la  guérifon  ;  quand  la  maladie  eft 
invétérée  >  il  faut  avoir  recours  au  remède  fuivant  : 
on  prend  de  la  racine  de  fumeterre  féche  &  pulvéri- 
fée  environ  deux  gros,  de  la  rhubarbe  de  moine  >  ou 
metuc  de  la  vraie  rhubarbe  >  un  demi-  jt o% ,  des  coques 
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d'oeufs  réduites  en  poudre 4m palpable»  un  gros;  ëh  in- 
corpore le  tour  avec  de  la  graifle  ou  do  beurre ,  n'ifri- 
porte  ,  on  y  met  une  fuffifante  quantité  dè  grainVdé 
bled  dctnrqute  grillés  6c  réduits  en  poudre  ;<ori  coup* 
cette  efpèce  de  patc  par  petits  morceaux  qui  ne  foiehr 
pas  plus-gros  que  des  lentilles ,  &  on  les  mêle  arec 'du 
fon  un  peu  chaudement  détrempé  ;  on  tient  cinq  -or? 
fix  heures  l'animal  à  jeûn  avant  de  lui  préféntér  cette 
compotîridn  pretTc  par  l'appétit ,  il  la  mangera >  &  6ti 
.  aura  tout  lieu  d'en  voir  l'efficacité  ;  on  corrfiriûe  '<6dt' 
tes  matins  ce  régime  jufqu  à  fi  £uérîfon  c6mplétte. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  les  Cochorût 
avec  des  tumeurs  ou  des  enflures  dures  6c  des  altère* 
qui  Te  forment  fur  pluiîeurs  parties  de  leur  corps  ;  'orr 
ôbfervcra  bien  le  moment  dans  lequel  ces  tu  meurt 
commenceront  i  fe  ramollir  ,  pour  les  ouvrir  daris* 
toute  leur  étendue  âc  prerTer  les  lévresde  la  pîalé  avec 
le  pouce ,  afin  que  la  marrere  forte  &  que  la  fuppuratidrf  ' 
foit  completre.  L'opération  fa^te  ,  on  oint  toutes  les 
ouvertures  avec  du  gaudron  ôc  du  fain-deux  ;  ;Fà  tvtàè 
en  cft  infaillible.  .  '  "    '  ' 

On  met  au  rang  des  maladies  du  cochon  ta  fileté 
de  fa  peau  ;  elle  devient  quelquefois  rarinculc  £c  Ce 
couvre  de  petits  ulcères  qui  le  font  dépérir  ,  *  moihf. 
qu'on  n'y  apporte  un  prompt  fécours  5  on  coméhcric'ë 
la  cure  de  cette  maladie  par  faigner  le  cochon  fous  la 
queue  ;  la  faignée  doit  être  au  moins  d'une  pinte  ;  ôrf 
préparé  enroite  de  l'eau  de  favon ,  on  frotte  une  brofle 
de  favon  mol ,  on  la  trempe  dans  l'eau  ,  &  on  en  fric- 
tionne l'animal  :  cetre  opération  faite  on  le  lave  en- 
fuite  avec  de  l'eau  de  chaux,  on  tient  fon  toit,  Weti 
propre  &  on  lut  donne  une  bonne  nourrirure  ;  deux 
jours  après  on  répète  encore  une  fois  la  friâion  &  on 
le  lave  avec  de  l'eau  de  chaux  >  Ci  après  tous  ces  fé- 
cours il  ne  guérit  pas ,  on  peut  Stre  affiné  que  fon  fang 
eft  corrompu  :  on  mêlera  pour  lors  une  bonne  quantité 
de  fleurs  de  fouffre  à  tout  ce  qu'il  mange  ;  on  fêta  é* 
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la  peau  cft  entamée  ,  il  faut  la  frotter  avec  du  goudron 
éc  du  Tain- doux  m  cl  es  enfemble  ;  &  pour  accélérer  U 
guéâfoa,  on  ajoutera  à  ce  mélange  des  fleurs  de 
fouffre. 

-  slkfuryient  aux  oreilles  des  cochons  une  efpcce  de  mal 
©ccaûonné  par  la  bouc  &  les  autres  faletés  qui  s  atta- 
chent à  leurs  oreilles  ,,  mais  le  plus  fouyent  encore  par 
les  morfures  des  chiens;  quelquefois  ces  deux  caufes  fe 
trouvent  réunies  ;  les  chiens  font  des  hleifures  ,  &  la  t 
faleté  qui  s'y  ra tremble  forme  des  plaies  purulentes; 
quand  les  cochons  ont  ces  fortes  de  plaies  »  on  lave 
d'abotd  leurs  oreilles  avec  du  vinaigre  bien  chaud  <5c 
égale  quantité  de  goudron  &  de  fain-doux  ,  on  y 

•   ajoute  un  peu  de  favon  >  on  répète  cette  friction  jaf- 
qu'à. la  çui;ç  parfaite.  ,  ,  ,3>.  - 

Une,  maladie  des  plus  f  u  nèfles  aux  cochons  ,  ced 

■  lorfque  leur  peau  fe  trouve  couverte  de  boutons;  ils 
en  font  minés  infenfibiement  &  ils  en  dépériilcnt  tota- 
lement; cette  maladie  eftune  efpèce  de  galle  qui  fe 
communique  avec  le  temps  au  fang ,  qui  le  corromp 
éc  qui  met  l'animal  dans  un  état  dont  il  ne  revient 
point  :  la  malpropreté  du  toit ,  &  une  nourriture  mal 
faine»-  en  font  toujours  la  caufe  >  ce  qu'il  y  a  de  dan- 
gereux en  elle,  c'eft  qu'elle  cft  contagieufe  âc  quelle 
infecte  en  peu  de  temps  tous  les  cochons  qui  commu- 
niquent avec  ceux  qui  en  font  attaqués;  pour  procéder 
à  fa  cure  >  la  première  chofe  qu'on  fera  fera  de  mettre 
«ne  once  de  thériaque  fie  Venife  dans  la  nourriture 
qu'on  lui  donne  ;  on  lave  enfuitc  les  boutons  avec  de 
l'eau  de  favon  >  de  on  les  frotte  avec  deux  livres  de 
fain-doux  >  après  y  avoir  ajouté  une  pinte  de  goudron 
&  des  fleurs  de  fourTre>  autant  qu'il  en  faut  pour  don- 
ner à  ce  mélange  la  confiflance  d'un  onguent  ferme  ; 
on  fait  tous  les  foirs  une  friction  jufqu'à  ce  que  l'animal 
foit  guéri  ;  on  le  purgera»  dans  le  commencement  de 
ùl  convalefcence,  avec  les  drogues  que  nous  avons  ptef- 
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crites  en  parlant  du  gonflement  de  la  ratte.  Si  la  mala- 
die réfifte  aux  fripions ,  on  ajoutera  à  l'onguent  une 
demi-once  de  mercure ,  &  on  aura  attention  de  tenir  à 
Tanimal  le  ventre  libre. 

Les  auteurs  prétendent  que  quand  les  cochons  font 
attaqués  de  maladies  peftilentielies ,  ce  qui  n'eft  pas 
commun,  on  les  guérit  facilement  par  le  moyen  des 
racines  d'afphodèle ,  grolTièrement  pilées ,  qu'on  jette 
dans  leur  auge ,  ou  autres  endroits  oa  ils  boivent ,  oa 
même  encore  dans  quelques  lieux  où  ils  ont  coutume 
de  fe  veautrer.  Si  ces  animaux  ont  quelques  maladie» 
inconnues ,  il  faut  les  tenir  enfermés  pendant  un  jour 
&  une  nuit  fans  leur  donner  ni  â  boire  ni  à  manger  ; 
on  mettra  en  même-temps  infufer  dans  de  l'eau  des 
racines  de  concombre  fauvage  pilées,  pour  lui  donner 
à  boire  le  lendemain  5  quand  il  en  aura  bû  abondam- 
ment ,  il  ne  tardera  pas  à  vomir  ;  ce  qui  annoncera  la, 
'  caufe  de  fa  maladie.  Quelques  écrivains  difent ,  je  ne 
fçai  fur  quel  fondement ,  que  les  cochons  ne  devien- 
nent point  malades  fi  on  leur  donne  à  manger  dix  écre- 
villes  de  rivière.  J'ai  vu  donner  avec  fuccès  >  comme 
préfervatif,  à  ces  animaux  des  branches  &  feuilles  de 
livefche  parmi  leur  nourriture.  On  eft  en  général  tou- 
jours certain  qu'un  cochon  eft  malade  quand  il  penche 
l'oreille,  qu'il  eft  plus  parelTeux  &  plus  pefani  que  de 
coutume»  ou  bien  lorfqu'il  eft  dégoûté  :  il  peut  arriver 
auiît  qu'un  cochon  malade  ne  donne  aucnn  de  ces 
lignes  ;  mais  ce  qui  peut  faire  foupçonner  en  lui  quel- 
ques infirmités,  c'eft  lorfqu'au  lieu  de  conferver  fon 
embonpoint  ordinaire  ,  on  le  voit  diminuer  peu  à  peu  ; 
pour  lors,  afin  de  s'en  éclaircir,  on  prend  à  contrtpoil 
une  poignée  de  foie  fur  fon  dos ,  ou  fur  le  cou ,  6c  on  la 
lui  arrache.  Si  la  racine  de  cette  foie  eft  nette  &  blan- 
che ,  c'eft  bon  ftgne  ;  mais  11  on  y  apperçoit  quelque 
marque  fanglantc  ou  noirâtre ,  ou  une  fanie  épailîè ,  on 
peut  aHurémenc  juger  que  le  cochon  eft  malad:  i  il  ne 
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s'agit  plus  alors  que  d'examiner  quel  eft  le  genre 
maladie. 

Le  cochon  cft  d  on  nfage  commun  en  aliment,  8c 
d'une  grande  relfourcc  pour  le  peuple  &  les  gens  de  la 
campagne.  Pour  qu'il  foie  bon  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  foie 
ni  trop  ieune  ni  trop  vieux  ;  il  faut  de  plus  qu'il  foit 
gras  *  tendre  ,  de  qu'il  ait  été  nourri  de  bons  alimens; 
la  chair  de  cet  animal  nourrit  beaucoup  &  fournit  un 
aliment  qui  ne  fe  dilîîpe  pas  aifément  »  mais  clic  fe 
.  digère  difficilement  &  produit  des  humeurs  1  entes  »  vif- 
queufes &  groflicres  ;  c'eft  ce  qui  fait  quelle  ne  con- 
%  vient  pas  aux  vieillards  &  aux  perfonnes  foibles  &  dé- 
licates, &  qu'elle  n'eft  propre  qu'aux  jeunes  gens  d'un 
tempérament  fec  &  bilieux ,  &  qui  ont  un  bon  efto- 
xnac  ,  ou  aux  gens  de  la  campagne  qui  font  accoutu- 
més à  de  violens  exercices  du  corps. 

La  truie  ni  le  verrat  ne  font  pas  il  recherchés  en  ali- 
ment que  le  porc  châtré  ,  d'autant  que  fa  chair  cil 
d'un  goût  moins  agréable;  quant  aux  cochons  de  lait» 
pluheuts  perfonnes  l'eftiment  beaucoup  ,  &  on  le  ferr 
fur  les  meilleures  tables  après  l'avoir  fait  bien  rôtir  êc 
farcir  avec  des  herbes  fines;  mais  il  c&  vifqucux  &  fe 
digère  difficilement. 

Avant  que  d'employer  les  cochons  pour  alimens ,  on 
les  engraifle  comme  nous  avons  dit  ci-deflus ,  après  quoi 
on  les  tue  ;  le  meilleur  remps  pour  cette  opération  cft 
depuis  laj  St.  Martin  jufqu  au  Carnaval,  quoiqu'il  y  ait 
cependant  des  endroits  où  on  les  tue  durant  toute  l'an- 
née ,  même  pendant  l'été  ;  pour  les  tuer  plus  facile- 
ment ,  on  les  chatouille  fur  le  dos  pour  pouvoir  plus 
aifément  les  terrafler  ;  après  qu'ils  font  tués  ,  félon  les 
différens  ufages  du  pays,  on  les  pele  comme  les  cochons 
de  lait  en  les  lavant  dans  l'eau  bouillante ,  ou  bien  on 
les  fait  griller  dans  la  paille  ,  dont  on  les  entoure  & 
qu'on  allume  ,  les  cochons  étant  pofés  fur  des  bûches. 
On  prétend  que  celui  qui  cft  pelé  à  l'eau  bouillante  a 
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:    la  chair  ptus  blanche ,  mais  en  revanche  ♦  elle  eft  moim 
bonne  6c  moins  fucculente  que  la  chair  de  celui  que 
;     Ton  grille. 

Quand  qn  cochon  eft  grillé  ,  on  le  lave  i  ou  bien 
on  le  ratifié  iim  pic  ment  avec  un  couteau  ,  après  quoi 
on  le  pend  à  un  croc  par  les  pieds  de  derrière  «  pour 
l'ouvrir  &  lui  ôter  les  entrailles ,  dont  on  fc  fert  pour 
faire  les  andouilics  ,  les  boudins  &  les  faucilles  ;  le 
fang  eft  aufli  d'un  grand  ufage  pour  faire  les  boudins. 
JLc  cochon  ne  fe  coupe  en  morceaux  pour  être  falé  , 
qu'après  qu'il  eft  totalement  refroidi  &  que  fa  plus 
grande  humidité  eft  entièrement  diflîpée  ;  on  dit  en- 
core qu'il  faut  1  ailler  un  peu  faifander  cette  viande 
avant  de  la  mettre  au  fcl  ;  on  prépare  à  cet  effet  un 
faloir  qui  foit  bien  relié  &  tellement  ajufte  que  ta  fau- 
mure  ne  pui{Tc  s'en  écouler  ;  il  faut  qu'il  foit  garni  d'un 
couvercle  qui  puirfc  même  fc  fermer  à  la  clef;  on  lave 
d'abord  la  faloir  avec  de  l'eau  chaude  &  des  herbe» 
aromatiques  ;  on  le  laifle  enfuite  fécher ,  après  quoi  9 
on  fait  bouillir  deux  ou  trois  bonnes  poignées  de  ge- 
nièvre ,  ou  même  plufieurs  rameaux  de  cet  arbufte  » 
dans  un  chaudron  d'eau  ;  quand  le  tout  a  bouilli  pen- 
dant quelque  temps ,  on  le  jette  dans  le  faloir ,  ôc  on 
l'y  laide  jufqu'à  ce  que  tout  le  bois  en  ait  pria  l'odeur  ; 
enfin?*  on  vuide  cette  eau  ,  on  y  met  de  l'eau  fraiche» 
on  lave  bien  tout  le  faloir  de  on  la  jette, 

Vorci  a&uellement  la  méthode  de  faler  le  lard  ô£ 
la  viande  de  cochons  ;  on  les  coupe  par  morceaux  ;  on 
étend  tous  les  morceaux  les  uns  après  les  autres  fur  le 
faloir  ;  on  les  frotte  de  fcl  avec  la  main ,  en  forte 
qu'il  n'y  ait  pas  le  moindre  petit  endroit  qui  n'en  ait 
été  pénétré  ;  à  mefure  qu'on  falc  les  morceaux ,  on  les 
arrange  dans  le  faloir  ;  on  ferre  l'un  contre  l'autre  Je  on 
les  entafle  par  lit  ;  on  les  laiife  pendant  huit  jours  en 
cet  état  ;  au  bout  de  cet  efpace ,  on  les  change  de  iitua- 
tion  en  mettant  defibus  ceux  qui  étoient  deflus  ,  &  en 
frottant  de  fcl  les  endroits  oà  il  n'y  en  auroit  pas  en 
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aifez;  on  les  dérange  ainfi  jafqu'à  ce  q«e  le  fard  pa- 
roi lie  luttent;  on  bat  alors  chaque  pièce  avec  un  bicon 
pour  en  ôter  le  fel  fuperflu  ,  puis  on  les  attache  à  ua 
endroit  à  l'abri  de  la  chaleur;  mais  pour  les  garder  pfos 
long-temps  ,  il  faut  auparavant  les  mettre  pendant 
quelque  temps  à  la  cheminée. 

Ou  bien  on  s'y  prend  ainfi  pour  fécher  les  cochons; 
après  en  avoir  ôté  les  dedans ,  les  jambons  >  les  épaules  > 
la  tête  ôc  autres  gros  morceaux,  on  fend  tout  le  refte 
en  deux  parties  :  on  les  fale  bien ,  on  palfe  deifbs  ,  & 
par  deux  ou  trois  fois,  un  rouleau  à  force  de  bras, 
pour  faire  pénétrer  le  fel,  &  de  deux  jours  en  deux 
jours  ,  après  quoi  on  pend  le  faié  au  plancher  &  on 
•  fale  de  même  les  pièces  qu'on  a  levées. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  une  méthode  particu- 
lière pour  conferver  le  lard  ;  après  qu'il  a  ét£  pendant 
quinze  jours  dans  le  fel,  elles  font  provifion  d'une 
caiffe  où  on  en  puille  au  moins  mettre  trois  grandes 
pièces  ;  elles  mettent  d'abord  du  foin  au  fond  ;  elles 
enveloppent  enfuite  chaque  pièce  de  lard  dans  du  foin» 
&  elles  mettent  une  couche  entre  deux,  cela  empêche 
le  lard  de  fe  rancir  ,  &  on  le  trouve  au  bout  d'un  aa 
auftl  frais  que  le  premier  jour  ;  on  aura  feulement  foin 
de  le  garantir  des  rats  &  d'autres  infectes  qui  peuvent 
fe  couler  dans  la  boëte. 

Aux  Indes ,  tant  Orientales  qu'Occidentales  ,  en 
Géorgie ,  &c.  le  cochon  pafle  pour  un  très-bon  ali- 
ment dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  cas.  R.  Lade 
rapporte  que  cet  aliment  reflerre  le  ventre  à  la  Ha- 
vane 5  tandis  qu'il  le  relâche  daus  ce  pays  5  les  méde- 
cins y  confeillentle  porc  roti  après  la  purgation. 

Le  cochon  eft  regardé  comme  un  animal  immonde 
dans  la  loi  Judaïque  >  &  même  encore  chez  les  Ma- 
hornecans. 

On  vante  beaucoup  parmi  nous  le  lard  du  cochon 
de  Syracufe ,  &  le  jambon  de  Mayence.  Du  temps  de 
G  ali  c  a  >  les  athlètes  qui  s'exerçoient  àlalutte  ,  n'ctoknt 
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jamais  plus  forts  ni  plus  vigoureux  que  quand  ils  vi- 
▼oient  de  chair  de  cochon  ;  les  gens  de  mer  en  font 
encore  a&ucllement  grand  ufage  ;  la  graifle  de  l'épi- 
ploon  &  des  inteftinsï,  qui  eft  différente  du  lard  ,  fait 
le  faindoux  &  le  vieux  oing;  cette  grahfe  eft  très- em- 
ployée dans  la  cuifine  pour  préparer  différens  aLimens  ; 
on  prétend  que  le  feorbut  ,  qui  eft  il  commun  dans  le 
Nord ,  ne  provient  que  du  fréquent  ufage  de  la  chair 
falée  &  fanée  du  cochon. 

Après  avoir  confideré  cet  animal  comme  aliment, 
-examinons  le  à  préfenc  comme  médicament;  la  méde- 
cine tire  du  cochon ,  pour  la  matière  médicale  ,  différen- 
tes parties ,  telle  que  fa  graiffe  ,  fon  fiel ,  fes  excrémens , 
&  de  la  truie,  la  vulve ,  ou  partie  naturelle  ;  la  graille 
récente  ,  appellée  panne  ou  faindoux  >  lorfqu'elle  eft 
nouvellement  fondue ,.  eft  anodine  de  émolliente;  on 
l'emploie  principalement  dans  les  pommades  &  on- 
guens  rafraichiflans,  comme  l'onguent  rofat,  &c.  on 
s'en  fert  pour  appaifer  les  douleurs  Invétérées  des  reins 
éc  des  articulations;  on  la  mcle  encore  dans  les  cuta- 
plafmes  propres  à  ramollir  Jes  tumeurs  accompagnées 
d'inflammation  ;  Borellus  donne  pour  un  remède  ex- 
cellent contre  la  brûlure ,  l'application  de  feuilles  de 
laurier  enduites  de  graille  de  porc  bouiilanre  ;  pour 
faciliter  la  fortie  des  dents  des  enfans ,  l'ufage  allez 
ordinaire  des  nourrices  ,  eft  de  leur  frotter  les  gen- 
cives avec  une  couenne  de  lard  :  Etmuiler  donne 
comme  un  excellent  remède  contre  les  toux  violentes 
la  compolaion  fuivante  :  on  prend  trois  rêtes  d'ail  >  on 
les  pile,  &  on  les  incorpore  avec  une  fuffifante  quantité, 
de  grain  c  de  porc  pour  faire  un  onguent ,  dont  on  oint 
les  plantes  des  pieds  devant  le  feu  ,  le  foir  en  fe  cou- 
chant ;  &  étant  au  lit ,  on  en  oint  audl  un  peu  l'épine 
du  dos.  Ce  remède  n'aura  pas  été  fait  trois  fois ,  que  U 
toux  cclTcra  infailliblement  ;  le  vieux  lard  fondu  (C 
coulé  produit  de  bons  effets  en  Uniment  pour  déterger 
les  puftuies  de  la  pctitc-vcrolc  >  &  empêcher  qu'elles 
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ne  creufent  ;  on  s'en  fett  encore  pour  dérer ger  é\r  roîv 
foîidcr  les  plaies  5  l'oing  eft  de  la  graifle  de  porc  qu'on 
a  laiflé  vieillir  &  qui  a  pris  une  odeur  rance  &  puante 
par  le  long  féjour  qu  elle  a  fait  dans  les  pots  :  cer  oint 
eft  émoilient  &  réfolutif,  étant  appliqué  extérieure- 
ment ;  les  ouvriers  s'en  fervent  pour  oindre  les  erfieux, 
les  rouleaux'des  prefles  &  plufieurs  autres  inftrumensj 
le  cambouis  n'eft  autre  chofe  que  du  vieux  oing  noirci 
par  une  impreflîon  de  fer  qu'il  a  prife  par  le  frottement 
autour  des  eflîeux  des  roues  des  caroffes  &  des  char- 
rettes ;  il  eft  bon  en  Uniment  pour  calmer  la  .douleur 
des  hémorrhoïdes ,  &  pour  les  réfoudre.  Le  fiel  de 
porc  eft  utile  aux  affe&ions  des  yeux  &  des  oreilles, 
il  déterge  &  guérit  les  ulcères  qui  arrivent  à  ces  par- 
ties ;  on  le  fait  dcilécher  pour  le  mêler  dans  les  fup- 
pofitoires  ,  où  il  fert  d'aiguillon  ;  on  prétend  qu'il  fait 
croître  les  cheveux  ,  d'autres  difent  le  contraire,  La 
fiepte  de  cochon  eft  difcuîîîve  &  réfolurive  ;  on  la  met 
toute  chaude  fur  les  démangeaifons ,  les  exanthemci 
&  les  autres  tumeurs  dures  de  la  peau  ,  elle  ancre  i'hé- 
morrhagie  du  nez  par  fon  odeur  forte,  ou  broyée  dans 
de  l'eau  6c  attirée  par  les  narines. 

La  même  fiente  toute  chaude  enveloppée  dans  un 
linge  &  appliquée  fur  la  vulve  eft  un  remède  éprouvé 
contre  i*hémorrhagie  de  la  matrice  :  fon  infufion  dam 
du  vin  blanc  ,  dont  on  donne  la  colature  à  la  dofe  de 
trois  ou  quatre  cueiilcrées  eft  très-vantée  dans  leséphé* 
mérides  d'Allemagne  contre  les  fièvres  intermittentes , 
quelle  emporte  par  les  fueurs  abondantes  qu'elle  pro- 
cure >  on  affûte  encore  que  cette  fiente  guérit  les  mor- 
fures  des  betes  venimeutes.  / 

La  vulve  ou  la  partie  narurellc  de  la  truie  eft  recom- 
mandée dans  les  auteurs  comme  un  excellent  fpéeifique 
contre  l'écoulement  involontaire  des  urines  ;  ce  remède 
a  toujours  réuffi  dans  les  cas  oà  d'autres  a  voient  échoué; 
il  n'exige  aucun  régime  j  &  l'on  peut  accommoder  ce 
mets  ic  quelle  fâçon  on  le  voudra  pour  le  faire  man- 
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ger  i  la  perfonne  incommodée  ;  il  le  faut  continuer 
pendant  quelques  jours  >  l'auteur  de  la  gazette  falu- 
taire  prétend  que  la  vclîie  produit  le  même  effet  ;  il 
attribue  encore  des  propriétés  aux  poumons  6c  à  l'af- 
f  ragaie  ;  les  premiers  font  exceilens  pour  les  écorchurcs 
des  pieds  >  6c  le  fécond  ,  pour  les  fraûures  des  os  6c 
pour  les  douleurs  du  col  6c  de  la  tête. 

Des  ufages  médicinaux  partons  aux  (Economiques ; 
le  vieux  oing  fert  en  partie  d'appas  pour  attirer  le* 
loups  ,  renards  6c  rats;  on  s'en  fert  encore  pour  graif- 
fer  les  eflîeuxdcs  roues  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit; 
le  fang  de  cet  animal  entre  dans  quelques  comportions 
d'appas  pour  le  poiiîbn. 

Nous  parlerons  de  l'utilité  de  Ton  fumier  dans  l'ar- 
ticle fumier.  Voy.  cet  article.  Le  verrat  6c  la  truie  ont 
le  cuir  fort  épais  ;  on  s'en  fert  pour  relier  de  très-grands 
livres  qui  fariguenr  beaucoup  ;  on  en  fait  auiïi  des 
cribles  ;  on  préparc  des  vergettes ,  des  btoifes  <3c  des 
pinceaux  avec  les  foiesf  & 

Avant  de  finir  cet  article  >  nous  allons  rapporter»  d'a- 
pres  le  dictionnaire  portatif  du  cultivateur  »  le  profit  que 
peut  rapporter  annuellement  le  cochon;  il  cft,  dit 
l'auteur  de  ce  dictionnaire  ,  d'un  grand  rapport ,  6c  on 
en  peut  faire  un  commerce  excellent,  puifqu'une  truie 
porte  deux  fois  l'année ,  6c  qu'elle  donne  à  chaque  fois 
dix  ou  douze  cochons  ;  ainli  en  fendant  feulement  un 
ccu  chaque  petit  cochon  au  bout  de  trois  femaines 
qu'il  cA  né ,  une  truie  rapporte  vingt- quatre  écus  pat 
an;  fi  on  a  feulement  quatre  truie  ,  leur  produit  pour- 
ront aller  à  300  liv.  ainli  à  proportion;  nous  avons 
en  outre  fait  voir  tous  les  différens  ufages ,  qui  font 
tres-norabreux,  auxquels  on  peut  employer  les  diffé- 
rentes parties  de  cet  animal  ;  évaluons  donc  actuelle- 
ment la  dépenfe  6c  le  gain  qu'on  peut  faire  à  élever 
des  cochons.  Quoique  l'éducation  de  ces  animaux  ne 
/oit  pas  une  des  plus  avantageutes  parties  de  1  écono- 
mie champêtre  >  on  ne  doit  cependant  pas  U  metuc 
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au  nombre  des  plus  mauvaifes.  Et  en  effet,  dix  bonnes 
truies  peuvent  rapporter  annuellement,  en  deux  portées, 
cent  foixame  cochons ,  mettant  chaque  portée  à  huit 
petits;  les  quatre- vingts  premiers,  qui  viennent  ordi- 
nairement aux  environs  de  Noël ,  n'ont  befoin  que 
d'an  peu  de  lait  de  beurre ,  ou  d'un  peu  de  grain  & 
de  farine  mêlés ,  jufqu'à  la  S.  Michel  qu'ils  parcourent 
les  chaumes  j  &c  dans  ce  temps  on  peut  les  vendre 
6  liv.  &  même  6  liv.  i  o  fols ,  ce  qui  monte  pour  le 
total  depuis  480  liv.  jufqu'à  f  20  liv.  La  féconde  por- 
tée tombe  ordinairement  en  juin  ou  juillet  ;  mais  â 
l'on  trouvoit  de  la  difficulté  à  nourrir  les  petits  cochons 
en  hyver,  on  peut  vendre  cette  féconde  portée  après 
la  S.  Micheh  au  moins  3  liv.  la  pièce,  ce  qui  fait 
encore  240  liv.  le  rapport  de  ces  deux  porrées  joint, 
fe  monte  ainfi  à  720  liv.  ou  760  liv.  Sur  quoi  il  faut 
déduire  le  prix  du  petit  grain  pour  nourrir  les  dix 
truies  pendant  toute  l'année  ,  ôc  les  petits  cochons 
jufqu'att  temps  de  la  vente ,  ce  qui  peut  faire  par  an 
quarante  boiflèaux  >  cette  quantité  ,  il  eft  vrai  ,  ne 
fufrît  point  pour  cngrailfer  les  cochons  ;  mais  jointe 
au  fourage  ,  qui  confiftc  en  balayure  de  granges, 
feuilles  de  choux  &  autres  herbes,  félon  la  iîruatioa 
des  lieux ,  elle  fuftit  pour  les  faire  fubiîfter.  Le  boulai* 
de  ce  petit  grain  ,  compré  à  4  liv.  ce  qui  eft  au  plus 
cher,  fait  160  liv.  Le  Salaire  du  pâtre,  compté  au 
plus  à  40  liv.  c'eft  en  tout  zoo  liv.  Il  refte  donc  de 
bénéfice  f  20  liv.  ou  même  >£o  liv.  d'oà  il  fuit  que 
chaque  truie  rapporte  par  an  t2  à  t£  liv.  Quant  i 
l'engrais  des  cochons ,  le  bénéfice  n'en  eft  pas  bien 
conîidcrable ,  ainli  que  nous  lavons  obfervé  plus  haut, 
à  moin;  qu'on  3k  les    mette  à  la  glandee  ;  mais 
quand  on  les  y  met  dans  les  années  d'abondance  y  de 
combien  ne  multiplie- t-on  pas  le  produit  de  ces  ani- 
maux ? 

Les  andouilles  ,  le  boudin,  les  ccrvelats  &les  fao- 
cijfcs,  font  des  préparations  alimentaire  s  trop  uiîtcci 
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four  ne  pas  donner  ici  la  méthode  de  les  préparer. 

Les  andouilles  de  Troyes  font  très  cftimées;on  les 
prépare  ainfî  :  on  prend  des  boyaux  de  cochons  pré- 
pares à  cet  ufage  ;  après  qu'ils  font  bien  lavés ,  on  les 
fait  tremper  avec  une  fraife  de  veau  ou  d'agneau  dans 
du  vin  blanc,  fel >  poivre,  oignons  en  tranches,  ail , 
chin ,  laurier ,  baiilic  ;  on.  met  enfuite  égoutter  ,  on 
coupe  la  fraife  en  filet  avec  de  la  panne  autiî  en  filets  ; 
on  aflaifonne  de  fel  fin ,  fines  épiecs ,  un  peu  d'ani* 
pilé  ;  on  emplit  les  boyaux  de  façon  cependant  qu'il» 
ne  foient  pas  rrop  pleins;  on  ficelé  les  deux  bouts;  on 
.  les  fait  cuire  dans  du  bouillon  avec  un  peu  de  panne  , 
un  bouquet  de  periil ,  ciboules ,  ail ,  thim  ,  laurier  , 
baiilic,  fel,  poivre  &  oignon;  la  cuiffon  faite,  on  les 
laine  réfroidir  dedans ,  &  on  les  fert  grillées. 

Le  boudin  ordinaire  s'apprête  de  la  manière  fui- 
vante:  on  fait  cuire  de  l'oignon  haché,  fuivant  la 
quantité  de  boudin  que  l'on  veut  faire  ,  avec  du  fain- 
doux  qu'on  palle  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  foit  cuit  $ 
on  met  ces  oignons  avec  de  la  panne  coupée  en  dez  > 
du  fang  de  porc  ,  &  un  quart  de  coene  fur  la  totalité, 
fel  fin  ,  fines  épices  5  on  mêle  le  tout  enfemble,  &  on 
l'entonne  dans  des  boyaux  de  cochon  de  la  grandeur 
qu'on  jugera  à  propos;  on  les  ficelera  à  chaque  bout; 
on  prendra  garde  que  les  boyaux  ne  foient  pas  trop 
plcius;on  les  mettra  dans  l'eau  bouillante  pour  les 
faire  cuire;  pour  voir  s'ils  font  cuits ,  on  les  pique  ;  Ci 
le  fang  ne  fort  plus ,  c'eft  une  marque  qu'ils  font  cuits  ; 
ii  on  veut  les  avoir  plus  délicats  ,  on  fait  cuire  de 
l'oignon  de  la  même  façon  ;  fur  une  chopine  de  fang  A 
on  met  un  demi-fepticr  de  creme,  huit  jaunes  d'oeufs 
avec  les  blancs  fouettés ,  une  livre  &  demie  de  panne 
coupée  par  filets;  l'aflaifonnement  &  la  façon  demerac. 

Pour  faire  des  cerveiats  excellens ,  on  prend  douzy; 
onces  de  viande  de  porc  qu'il  faut  hacher  ;  on  en  ôrc 
les  peaux  &  les  nerfs  ;  en  les  hachant  on  les  atrofe  de 
vin  rouge  $  on  prend  enfuite  deux  livres  de  lard  &*b> 
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coupé  en  façon  de  petits  dez  ;  on  mêle  le  lard  avec  ta 
viande  ;  lorfqu'clle  fera  hachée ,  on  y  ajoute  dix  gros 
de  poivre  blanc  bien  concatfé  >  un  gros  de  fleurs  de 
mufeade  >  pareille  quantité  de  bail  lie  fec  &  de  rhim  » 
un  demi- gros  de  farriette,  dix  onces  de  ici ,  un  once 
de  falpêtre  >  le  tout  bien  pilé  &  réduir  en  poudre  , 
des  échalotes  coupées  menues  à  discrétion  ,  un  peu 
d'ecorce  d'orange  rappées  ;  on  mêle  le  tout  enfemblc  > 
&  on  l'arrofe  de  vin  rouge  5  il  en  faut  une  pince  y 
compris  celui  que  l'on  veut  mettre  en  hachant  la 
viande.  On  laine  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures 
avant  de  remplir  les  boyaux  ;  on  prend  enfuite  ceux, 
que  Ton  nomme  fu féaux  pour  les  remplir;  étant  pleins 
on  les  pend  dans  la  cheminée  >  on  les  laide  fécher 
pendant  huit  ou  dix  jours  j  enfuite  on  les  range  dans 
un  pot ,  &  Ton  y  verfe  du  faindoux  fondu:  il  en  faut 
un  bon  pouce  au-dcfTus  des  cervclats  pour  les  bien 
conferver.  . 

Les  faucifles  font  les  dernières  préparations  alimen- 
taires dont  il  nous  refte  à  parler  >  &  qu'on  fait  auifi 
avec  la  chair  de  cochon  ;  on  en  prend  où  il  y  a  plus 
de  gras  que  de  maigre  >  on  la  hache  avec  pcriil ,  ci- 
boules >  fel,  force  épices,  une  cuillerée  d'eau-dc-vic  ,• 
on  mêle  le  tout  enfemble ,  &  on  le  met  dans  des  boyaux 
de  la  grofleur  que  l'on  veut  faire  les  faucifles  ;  on  fîcclc 
&  on  fait  griller.  Quand  on  veut  faire  des  faucilles  aux 
truffes  >  au  lieu  de  perfil  &  de  ciboules  ,  on  y  met  des 
truffes  hachées  >  &  on  les  finit  de  la  même  façon  qu'on 
Ta  indiqué  ;  A  l'égard  des  faucilles  au  vin  de  Cham- 
pagne &  au  vin  du  Rhin ,  on  prend  de  la  chair  ,  comme 
il  a  été  dit,  on  ne  la  hache  pas  cependant  A  fine ,  on 
lui  fait  prendre  le  goût  dans  le  vin  ,  on  la  met  égoûter , 
ôc  on  Taflaifonne  de  fel  de  fines  épices. 

C(EUR>  c'eft  un  corps  mufculeux,  ou  pour  mieux 
dire ,  d'une  fubftance  compofee  d'une  fuite  continue 
de  fibres  différemment  entrelacées.  Sa  lltuation  efl: 
toujours  4ans  U  cavité  de  la  poitrine  ;  c'eft  là  où  toutes 
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les  veines  aboutitfcnt  >  de  d'où  tôutes  lès  artères  tirent 
leur  origine  5  fa  contraction  &  fa  dilatation  alterna'- 
tive,  le  rendent  l'inftrumcnt  principal  de  la  circula- 
tion  du  fang ,  &  le  principe  de  la  vie.  On  remarque 
dans  tous  les  animaux  que  le  cœur  a  la  figure  d'un 
cône  ,  ou  d  une  pyramide  ;  la  partie  fupérieurc  eft  la 
plus  large;  elle  eft  par  cette  raifon  nommée  la  bafe,, 
&  on  a  donné  le  nom  de  pointe  à  la  partie  iafé  fi  cure 
qui  eft  un  peu  tournée  vers  le  côté  gauche.  Sa  gran- 
deur n'eft  point  déterminée ,  elle  varie  dans  les  dirfé- 
xens  individus  ;  plus  les  animaux  font  timides ,  plu» 
leur  cœur  eft  dur  ou  grand.  Nous  avons  donné  dans 
nos  lettres  furies  animaux,  une  nouvelle  théorie  fur 
ie  mouvement  des  artères  &  du  cœur.  Vàjyt^  tfotrte 
lettre  trente-fepticme ,  de  la  préfente  année ,  JUr  in 
pulfation  des  artères.  :  ,     '  •  '  r   î  •  > 

COLLE  ;  c'eft  pour  l'ordinaire  une  matière  atrîmale, 
d'une  fubftance  tenace ,  qui  fort ,  quand  elle  eft  moHfc 
ou  liquide  ,  à  joindre  pluheurs  chofes  ;  en  forte  qu'on 
ne  peut  point  les  féparcr  du  tout,  ou  du  moins  tr&i- 
difficilcment ,  quand  elle  feft  sèche.  Mùffehdnnrdét*  dit 
que  la  raifon  pour  laquelle  la  colle  unie  de*  corps 
entre  lefquels  elle  eft  étendue*  c'eft  parec^ 'iptnt 
s'infinue  dans  les  cavités  de  leurs  furfaces  qai  Te  tou- 
chent  alors  pat  un  grand  norribre  de  pointes  >  on  dif- 
tingue  différentes  efpèeds  de  colle  :  nous  al  ions  parler 
ici  de  celles  qui  fc  tirent  du  tagne  animal;  ~  n  1 

Une  des  principales  cû  celle  <le  poiflbft  5  elle  fé 
nomme  jethyocollc;  c  cft  une  geiée  des  pbiflbns  ex- 
traite pat  le  moyen  de  l'eau  chaude.  Ori  prend  la 
peau  ,  les  entrailles ,  l'eftomac ,  les  nageoires ,  la  queue 
de  la  veflîe  d'air  d'un  grand  poiflbn  qui  s'appelle  grand 
effurgeon  ;  on  les  réduit  en  bouillie  dans  de  l'eau  chau- 
de, on  étend  cette  bouillie,  afin  qu'en  fechant  elle 
fc  réduife  en  forme  de  parchemin  ;  quand  elle  er> 
prefqne  féche  on  la  roule  en  cordons ,  &  on  a  pour  lori 
la  colle  de  poiflon. 
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Celle  qui  eft  la  plus  eftimée  eft  celle  qui  eft  a 
petits  cordons ,  blanchâtre,  claire,  tranfparcmc  ,  fau 
odeur  &  fans  faveur;  on  la  conferve  dans  un  lieu  foc, 
pareeque  tien  ne  s'humecte  à  l'air  plus  facilement 
qu'elle  >  elle  fc  prépare  en  Mofcovie  ;  les  I-Jollandois 
la  tirent  de  ces  états  pour  nous  la  vendre.  Suivant  ua 
mémoire  envoyé  de  Péterfoourg  à  M.  Duhamel  ,  h 
colle  du  poiffon  fe  trouve  dans  une  veiîïe  arrachée  in* 
téricurcment  le  long  de  l'épine  du  dos  de  différente* 
efpcccs  d'efturgeons  5  la  colie  s'y  trouve  même  faite 
toute  naturellement  5  on  expofe  ,  dans  ce  pays  ,  la 
vcfliçs  à  l'air  pour  les  faire  fécher ,  6c  on  ne  donne 
aucune  autre  préparation  à  cette  colle  $  elle  eft  jau- 
nâtre &  plus  difficile  à  diflbudre  que  la  colle  ordinaire 
de  po'ulon  ,  mais  quand  elle  eft  une  fois  dhîbute , 
elle  a  les  mêmes  propriétés. 

Nous  avons  donné  >  dans  les  fècrets  de  la  nature  6 
de  Part,  tome  IV,  la  vraie  méthode  de  faire  la  colle 
de  ponlon  j  il  eft  par  conféquent  inutile  de  le  repé- 
rer ici.    •  < 

Schroder  attribue  à  la  colie  des  poiftons ,  une  vertu 
defTicative ,  incarnative  >  anodine  &  un  peu  émoUien- 
4e  :  *tle  épaiflk  le  fang  ,  fuivant  cet  auteur;  elle  s'em- 
ploie avec  fuccès  dans  les  ulcérations  de  la  gorge  êc 
des  poumons  ,  &  dans  la  dyifenterie  5  on  la  mêle  pour 
cet  effet,  avec  fucecs dans  les  looeh s  adouci ffans  & 
dans  les  potions  appropriées  à  ces  maladies.  Nicolas  My- 
repfe  préparait  avec  cette  colle  des  trochifques  &  des 
paftilies  >  qu'il  recommandok  dans  les  crachemens  de 
fang  j  on  s'en  fer  voit  encore  anciennement  contre  les 
fleurs  blanches.  La  principale  propriété  de  la  colle  de 
poiiîbn  dans  la  médecine  eft  pour  les  emplâtres  agglu- 
tinatifsi  on  la  fait  aulTt  entrer  dans  les  médicamens 
pour  la  gratelle,  &  dans  ceux  qu'on  compofe  pout 
dérider  &  étendre  la  peau  du  vifage.  Quelques  Arabes 
ont  donné  à  la  colle  <le.  poiflbn  le  nom  à'alcan*. 
Les  marchands  de  vin  emploient  cette  fubftance  pont 
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Cclaircir  le  vin  trouble  ;  ils  en  battent  à  cet  effet  une 
quantité  iuffifante  avec  du  vin,  6c  ils  jettent  ce  mé- 
lange dans  le  tonneau.  Cette  colle  ainfl  diflbutc  forme, 
fur  là  furface  de  la  liqueur  ,  une  peau  qui ,  fe  précipi- 
tant peu  à-peu  jufqu'au  fond  >  entraîne  avec  elle  toutes 
les  parties  g ro (lier es ,  de  forte  qu'on  peut  dire  que  dans 
ce  cas  c'eft  le  filtre  qui  pa(fe  à  travers  la  liqueur  &  non 
la  liqueur  à  travers  le  filtre.  M.  Halles  dit  avoir  expé- 
rimenté que  la  colle  de  poilîbn  rend  leau  qui  eft 
douce,  putride  en  très- peu  de  temps;  Ci  on  la  diiîbuc 
dans  de  l'eau  très-pefante  ,  elle  tombe  éc  entraîne 
avec  elle  un  fédiment  ;  on  en  fait  fouvent  ufage  dans 
les  arts  ;  on  s'en  fert  pour  donner  du  luthe  aux  rubans 
de  foie,  pour  blanchir  les  gazes  >  pour  contrefaire  les 
perles ,  pour  peindre  &  pour  difïérens  autres  ufages  ; 
on  la  fait  fondre  avec  du  fucre ,  &  on  la  réduit  en  une 
cfpccc  de  colle  jaune  &  tranfparente  qu'on  laite  fon- 
dre dans  la  bouche  pour  coller  le  papier  ;  les  deiTma- 
teurs  fc  fervent  de  cette  colle  ainfi  préparée  fous  le 
nom  de  colle  à  bouche  >  c'eft  avec  la  colle  de  poiilba 
qu'on  fait  le  taffetas  d'Angleterre  qui  a  paifé  long- 
temps pour  un  fecret  :  on  prend  deux  onces  de  cette 
colle  &  deux  livres  d'eau  >  on  coupe  menue  la  colle  te 
on  la  met  dans  un  poclon  d'argent  avec  deux  livres 
d'eau  bouillante  :  on  1  aille  ce  mélange  en  digeftioa 
pendant  dix  ou  douze  heures,  pour  donner  à  la  colle 
le  temps  de  fe  bien  ramollir  ;  on  fait  alors  chauffer  ce 
mélange  jufqu'à  ce  que  la  colle  foit  parfaitement  dif- 
foute,  on  la  paife  au  travers  d'un  linge  avec  exprelfion, 
on  fait  en  même- temps  coudre  un  ruban  de  fil  autour 
d'un  aulne  de  taffetas-clair  fur  un  chaflîs  quarre,  àc  on 
l'aflujetcit  avec  des  clous  d'épingle.  Cette  préparation 
faite,  on  prend  un  pinceau,  ou  plutôt  une  grofle  broffe 
de  peintre,  on  la  trempe  dans  la  colle  dhfoutc  ,  tan- 
dis qu'elle  cil  chaude  ,  &  on  en  applique  une  couche 
fur  le  taffetas  ;  on  le  fait  enfuite  féchtr  devant  un  feu 
clair  >  lorfqu'ii  eft  fufltfammcnï  fec  »  on  applique  de 
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.  rechef  une  nouvelle  couche  de  colle  pareillement 
chaude  ,  &  on  fait  fécher  cette  couche  de  même  que 
la  première  fois.  On  continue  ainiî  de  fuite  jufqu'à  ce 
que  la  totalité  de  la  colle  foit  appliquée  fur  le  taffetas  ; 
après  quoi  on  applique  deux  couches  de  teinture  de 
baume  du  Pérou  en  coques ,  faites  par  lefprit-dc-vin  > 
lorfque  le  taffetas  eft  fec  ,  on  le  coupe  par  petits  mor- 
ceaux de  trois  pouces  &  demi  de  large  &  de  cinq  pouces 
êc  demi  de  long,  &  on  les  réduit  en  petits  rouleaux  ; 
tel  eft  le  taffetas  auquel  on  a  donné  le  nom  de  taffe- 
tas d'Angleterre  ;  c'eft  une  efpèce  de  fparadrap,  mai* 
fait  fana  emplâtre.  G'eft  un  vrai  taffetas  gommé  ,  qui 
ne  diffère  de  celui  avec  lequel  on  fait  les  mouches  que 
J-es  femmes  s'appliquent  fur  le  vifage  ,  qu'en  ce  qu'il  a 
davantage  de  tenir  mieux ,  &  de  s'appliquer  aufli  mieux  ; 
Je  taffetas  le  plus  mince  eft  le  meilleur  pour  cette  pré- 
paration, pourvû  cependant  qu'il  ne  foit  pas  trop  clair. 
On  s'en  fert  pour  les  plaies  ,  il  en  rapproche  les  lèvres 
&  en  facilite  la  réunion  ;  il  eft  en  même- temps  vulné- 
raire &c  balfamiquc;  H  a  la  propriété  de  s'appliquer 
ttès-exadement  for  la  peau  ,  &  d'y  tenir  cFune  ma- 
nière ferme  6c  folide.  Il  faut  mouiller  légèrement  ce 
taffetas  avant  de  l'appliquer. 

;  Les  limonadiers  fe  fervent  encore  de  la  colle  de  poiC* 
{on  pour  éclaircir  le  caffej  quand  on  en  fait  ufage  pour 
toutes  autres  chofes  que  pour  clarifier  des  liqueurs  po- 
tables ,  on  la  bat  bien  &  on  l'amollit  pendanr  quel- 
ques jours  dans  du  vinaigre  ,  on  y  ajoute  enfuite  de 
Peau  commune ,  &  on  là  fait  bouillir  ;  on  pourra  y 
mettre  un  peu  de  chaux  d'étain  pour  la  rendre  plus 
forte  ;  on  aura  foin  de  remuer  bien  &  de  mcler  le  tour 
enfemble*  &  on  s'en  fervira  le  plus  chaudement  qu'il 
£éra  poflîble  ;  on  fera  auffi  très-bien  de  la  paifer  dans 
un  linge  quand  elle  aura  bouilli  pendant  un  demi-quarc 
d'heure. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  tremper  la  colle  pen- 
dant une  nuit  entière  dans  de  l'eau  bien  claire  :  il  en  faor 
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un  4emîfeptier  pour  quatre  onces  de  colle;  ils  la  cou- 
pent enfuite  en  petits  morceaux,  la  font  bouillir  çlans 
de  l'autre  eau  pendant  un  demi-quart  d'heure ,  ayant 
grand  foin  de  la  remuer  tandis  qu  elle  bout  ;  elles  là 
partent  enfuite  dans  un  linge ,  elles  laitfent  repofer  la 
liqueur  &  l'écument  ;  après  quoi  elles  remettent  l'é- 
cume avec  le  mare  pour  les  faire  bouillir  avec  un  peu 
d'eau  ,  ce  qui  donne  une  colle  plus  cUire  ;  Ci  on  ûit 
tremper  cette  cofle  dans  de  l'eau-de-vie  ,  au  lieu  d'eaà 
commune ,  or\  en  obtient  un  très-beau  vernis,  Rierj 
jrTeft  meilleur  pour  recoller  la  porcelaine  &  la  fayencei 
que  la  colle  de  poillbn  $  on  la  dertempe  pour  cet  effet 
dans  de  l'eau-de  vie  ou  dans  de  l'efprit-  de-vin  ;  on  s'en 
fert  encore  pour  recoller  les  morceaux  de  verre.   ..  ^ 

On  prépare  la  colle  d'Orléans  avec  celle  de  poiflbn; 
on  choillt  à  cet  effet  la  plus  blanche ,  on  la  détrempe 
dans  de  l'eau  de  chaux  vive  bien  claire ,  ôc  on  l'y  laiife 
pendant  vingt-quatre  heures  >  on  tire  enfuite  cette  coll£ 
par  petits  morceaux  ,  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'eau 
commune  ,  le  on  s'en  fert  pour  le  befoin.  ..  .  . 

On  peut  encore  faire  avec  la  colle  de  poirfon  une 
efpcce  de  colle  forte  :  on  prend  de  cette  colle  ,  (  la  plus 
blanche  &  la  plus  claire  cil  la  meilleure  ),  on  l'a  end 
par  morceaux  fur  du  fer  ou  quclqu'autre  chofe  de  dur 
bien  uni,  on  l  applatit  à  coup  de  marteau ,  <5c  on  la  renç 
la  plus  mince  que  l'on  peut  ;  on  la  coupe  enfuhe  en  pc* 
tits  morceaux  ,  après  quoi  on  prend  on  pot  veinule  i  ou 
même  de  fayenec  ,  un  peu  haut  ,  <5c  dont  1  ouverture  fç 
puifle  fermer  avec  du  parchemin  trempé  dans  l'eau  ; 
on  met  de  cette  colle  a  volonté ,  çnforte  cependant  que 
Je  potne.foit  pas  plein,  de  on  veife  par  derfus  de  la 
bonne  eau-dc-vie,  qui  fumage  à  la.  hauteur  de  deux 
doigts  5  on  laiil'e  infufer  le  tour  pendant  vingt  quatre 
heures j  on  la  fait  enfuite  faputliirj.au  bain  marie,  pen- 
dant deux  ou  trois  heures  à  petit  feu,  ôc  Ci  l'eau  du  bain 
(c  tarit  i  on  en  remet  jufqu'à  ce  que  la  colle  foit  fon- 
due :  pour  que  cette  colicaitia  qualité  de  colle  forte» 
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31  faut  qu'en  en  prenant  une  goutte  entre  les  deux 
«doigts ,  ces  doigts  s'attachent  l'un  contre  l'autre  ;  on 
la  lailfe  pour  lors  refroidir  &  la  colle  eft  faite.  Quand 
on  veut  s'en  fcrvir>  on  y  met  un  peu  d'eau-de  vie  &  on 
la  fait  rechauffer  de  la  même  manière  que  cideflus. 
On  remploie  fur  le  champ  &  le  plus  vîte  que  l'on  peut» 
parcequ'elle  fe  prend  d'abord  5  La  bonne  colle  forte  de 
poiflbn  eft  fans  contredit  plus  forte  que  celle  qu'on  ap- 
pelle proprement  colle  forte  ;  mais  on  Remploie  bien 
moins >  d'autant  quelle  eft  plus  chère. 

La  colle  forte  ordinaire  fe  fait  avec  des  fubftances 
animales  >  telles  que  les  pieds  >  les  peaux ,  les  nerfs  & 
les  cartilages  de  bœufs  ;  on  commence  d'abord  par  les 
faire  macérer  pendant  quelque  temps  ;  on  les  fait  en- 
fuite  bouillir  avec  de  l'eau  dans  une  chaudière  >  jufqu 'à 
ce  qu'elles  foient  réduites  en  gelée  ;  on  paffe  cette  gelée 
par  un  tamis ,  &  lorsqu'elle  eft  froide  ,  on  la  coupe  en 
morceaux  tels  qu'on  les  vend  >  &  on  lès  fait  fécher  à  l'air. 
Il  faut  pour  cette  opération  un  temps  un  peu  chaud ,  èc 
prendre  garde  qu'il  ne  pleuve  fur  les  morceaux  ;  lorf- 
qu'on  s'en  veut  fervir  i  on  rompt  cette  colle  en  de  plus 
petits  morceaux ,  on  en  templit  la  moitié  d'un  pocllon 
èc  on  remplit  l'autre  moitié  d'eau  :  on  met  enfuitc  le 
pocllon  fur  des  cendres  chaudes  jufqu'à  ce  que  la  colle 
foit  entièrement  fondue  :  il  eft  inutile  de  la  faire 
bouillir. 

La  colle  forte  fe  nomme  taurocolle,  6c  comme  elle 
eft  très  ufltéc  pour  coller  le  bois ,  elle  porte  encore  le 
nom  de  xylocolle,  La  meilleure  colle  forte  nous  vient 
d'Angleterre  &  de  Flandre  5  pour  l'avoir  bonne ,  il  faut 
la  choirir  nette  >  féche  $  claire  ,  rranfparente  >  unie ,  de 
couleur  rouge  brun ,  non  gravelcufe^  &  qui  étant  fon- 
due ,  ne  fente  point  trop  mauvais.  Les  chapeliers  U 
plufîeurs  autres  artiftes  en  font  ufage.  Cette  colle ,  dit 
l'Emery ,  dans  fon  dictionnaire  des  drogues ,  eft  digef- 
tive ,  émollicnte  &  réfolutive ,  appliquée  extérieure- 
ment j  on  pourroit  la  faire  entrer  1  félon  cet  autcui» 
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dans  des  compoiîtions  d'emplâtres ,  de  mSme  que  U 
colle  de  poiflbn  >  on  n'en  fait  néanmoins  aucun  ufage 
pour  ces  préparations, 

Diofcoride  prétend  encore  >  que  fi  on  la  détrempe 
dans  du  vinaigre  >  elle  ôte  toures  les  démangeaifons  > 
les  gratelles  <5c  feux  volages;  il  on  la  détrempe  dans  de 
l'eau  chaude ,  &  ii  on  en  met  fur  une  brûlure ,  elle  em- 
pêche qu'il  ne  s'élève  des  veflies  ;  détrempée  dans  du- 
miel  ou  du  vinaigre  ,  elle  eft  bonne  pour  les  plaies. 

On  fe  ici  t  encore  dans  les  arts  de  deux  autres  efpcccs 
de  colle  ;  la  première  tft  la  colle  de  gand<>  &  la  fe* 
conde,  celle  de  parchemin.  Pour  faire  la  première  >  on 
met  i  durant  quelques  heures ,  dans  de  l'eau  ,  une  livre 
de  rognures  de  gants ,  on  les  fait  enfuite  bouillir  dans, 
un  chaudron  avec  douze  pintes  d'eau  ,  &  on  laiffc  ré- 
duire le  tout  à  deux  pinres;  on  pafle  alors  le  tout  par 
un  linge  dans  un  pot  de  terre  neuf  :  pour  connoître  fi 
cette  colle  cft  allez  forte  >  il  faut  attendre  qu'elle  foie 
congelée  >  elle  doit  pour  lors  être  ferme  fous  la  main; 
quant  à  la  colle  de  parchemin >  pour  la  préparer»  on 
met  deux  ou  trois  livres  de  rognures  de  parchemin 
dans  un  feau  d'eau  ,  on  les  fait  bouillir  jufqu  a  réduc- 
tion de  moitié  ;  on  pafle  enfuite  le  tout  à  travers  uns 
toile.  , 

COLLET;  c'eft  un  petit  fil  de  corde  ou  de  crin  > 
ou  de  fil  de  laiton  qu'on  tend  dans  les  haies  ou  partages 
étroits  avec  un  nœud  coulant ,  dans  lequel  fc  prennent 
les  lapins ,  les  lièvres  <5c  autre  gibier.  On  en  tend  auiTi 
pour  les  oifeaux  »  &  d'autres  beaucoup  plus  forts  pout 
les  loups  &  les  cerfs.  Le  bout  deftiné  à  ferrer  le  nœud 
coulant  »  eft  attaché  à  l'extrémité  d'un  arbrifleau  vi- 
goureux qu'on  a  plié  à  force  de  bras,  de  foite  que  fon 
extrémité  cil  ramenée  dans  une  encoche  faite  au  corps 
d'un  autre  arbriileau  vojiîn,  où  elle  tient  fi  légèrement 
que  l'animal  ne  peut  palier  qu'il  ne  s'en  détache  <5ç 
ne  ferre  le  nœud  en  fe  redreflant  avec  violence. 

COLOMBE  ;  quelques  ornitrjolqgiftes  défignent  fou* 
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ce  nom  la  ïemeile  d'un  pigeon,  mais  d'autres  en  font 
une  efpèce  particulière;  c'eft  de  la  colombe  que  Ton  a 
formé  le  nom  de  colombier >  pour  déiîgner  le  lieu  oà 
les  pigeons  Te  retirent  pout  la  propagation  de  l'efpcce. 

COLOMBIER  ;  c'efl  un  pavillon  rond  ou  quarreod 
l'on  met  les  pigeons  5  la  forme  ronde  eft  cependant 
celle 'qu'on  préfère  ,  pareequ'au  moyen  d'une  échelle 
tournante  fur  un  pivot ,  on  peut  vifiter  tous  les  nids 
fans  s' 7  appuyer.  On  place  le  colombier  dans  le  mi- 
lieu de  la  baffe-cour  >  fi  elle  eft  fpacieufe  >  ou  même 
hors  de  la  maifon,  pareeque  les  pigeons,  qui  font  don 
naturel  fort  timide,  prennent  fouvent  l'épouvante  au 
moindre  bruit  5  on  les  éloigne  donc  pour  cette  raifon 
du  bruit  des  maifons ,  de  même  que  de  celui  que  pour- 
roient  faire  des  arbres  agités  par  le  vent  ou  des  caf- 
cades  d'eau. 

On  proportionnera  la  profondeur  ,  l'épaiflèur  êc  la 
hauteur  des  fondera ens  ôc  des  murs  à  l'étendue  du 
colombier  :  ces  proportions  confîftcnt  ordinairement  à 
donner  aux  fondemens  la  fîxième  partie  de  fa  hau- 
teur, &  le  double  de  l'épaifleur  du  mur  ;  on  donne  à 
chaque  mur  un  quart  de  plus  de  hauteur  que  le  co- 
lombier n'éft  îatge  ,  &  il  a  pour  l'ordinaire  trois  ou 
quatre  toifes  de  diamètre  dans  œuvre.  Pour  empechet 
les  rats  de  monter  par  dehors  dans  le  colombier ,  on 
attache  des  plaques  de  fer  blanc  à  une  Certaine  hau- 
teur ,  &  dans  les  endroits  ou  l'on  prévoir  que  les  rats 
doivent  pauer ,  comme  aux  angles  extérieurs  des  co- 
lombiers quarrés,  ces  plaques  doivent  avoir  environ  un 
pied  de  hauteur ,  &  être  avancées  fur  les  côtés  d'envi- 
ron un  demi  pied.  Quand  les  rats  font  parvenus  à  ce» 
plaques,  fur  lefquelles  ih  ne  peuvent  s'accrocher,  ils 
tombent  fur  des  pointes  de  fer  que  l'on  a  coutume  de 
ficher  en  bas  «Se  dans  l'endroit  ou*  l'on  prévoit  qu'ils 
pourront  tomber.  • 

Il  faut  que  l'air  circule  librement  dans  l'intérieur  du 
«plombier $  on  Iç  perce  ordinairement  an  midi,  parce- 
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«|tte  les  pigeons  aiment  à  fentir  le  folcil  à  plomb  ,  fur- 
cout  en  hiver.  Quand  on  elt  obligé  i  pour  donner  une 
libre  iflue  à  l'air ,  de  pratiquer  une  fenêtre  qui  foit 
expofée  au  vent  de  bire  ,  il  faudra  toujours  la  tenir 
fermée  pendant  les  grandes  froidures,  6c  ne l'ouvrir 
qu'en  été  pour  rafraîchir  le  colombier  \  chaque  fenêtre 
aura  une  coulhîe  >  pour  pouvoir  l'ouvrir  6c  fermer  d'en 
bas,  foir  6c  matin,  par  le  moyen  d'une  corde  6c  d'une 
poulie.  On  aura  attention  qu'il  n'y  ait  point  de  trou* 
ni  en  dehors  ni  en  dedans  du  colombier  ;  que  le  plan- 
cher 6c  le  plafond  foient  bien  joints ,  pour  en  écarter 
les  rats  6c  autres  animaux  ;  que  l'aire  du  colombier  foie 
bien  battue  6c  bien  cimentée  ;  car  rien  ne  mine  plus 
que  la  fiente  de  pigeons  :  comme  ces  oifeaux  aiment 
la  couleur  blanche  ,  on  fera  blanchir  le  colombier  en 
dehors  6c  en  dedans  ;  on  aura  en  outre  attention  de 
faire  conftruire  de  pierres  de  taille  ou  de  plâtre  deux 
ceintures  en  dehors  du  colombier  ,  dont  l'une  régnera 
au  milieu  6c  l'autre  au-deflous  de  la  fenêtre  qui  fert  aux 
pigeons  d'entrée  6c  de  fortîe  :  ces  deux  ceintures  font 
mifes  exprès  pour  y  faircrepofer  ces  oifeaux  lorfqu'ilt 
reviennent  de  la  campagne ,  6c  principalement  encore  » 
pour  empêcher  les  rats  6c  les  belettes  d'y  monter. 

On  placera  toujours  la  porte  du  colombier  en  vue 
du  logis  du  maitre ,  quand  bien  même  le  colombier 
fe  trouveroit  être  placé  au  dehors  de  fa  cour ,  6c  quand 
on  feroit  encore  obligé  de  la  pratiquer  du  côté  du 
feptentrion ,  donr  les  vents  incommodent  trcs-fôrt  les 
pigeons  ;  on  voir  par  ce  moyen  ceux  qui  entrent  6c  qui 
fortent  du  colombier  ;  les  voleurs  de  jeunes  pigeons 
font  tenus  ainli  en  refpetlr  ;  pour  empêcher  l'inconvé- 
nient qui  peut  provenir  du  vent  du  nord  ,  on  met  une 
contre-porte  j  elle  garantira  le  colombier  contre  le  plus 
grand  froid. 

On  garnit  le  dedans  du  colombier  de  nids  ou 
boulins  :  pour  le  faire  ,  on  les  pratique  même  quel- 
quefois,  en  bâtiflanc  le  colombier,  dan*  la  muraille 
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avec  des  briques  plates  ;  de  forte  qu'ils  font  longs , 
quartes  »  &  obfcurs  dans  le  fond  >  ce  que  les  pigeons 
friment  beaucoup  ;  ces  nids  ont  cependant  fouvenc 
quelques  fentes  par  où  les  rats  s'ntroduifent  >  ce  qui 
n'eft  pas  un  petit  défaut.  Il  y  en  a  qui  emploient  »  pour 
les  nids  de  leurs  pigeons ,  des  pots  de  terre  ;  ils  font 
dune  feule  pièce >  les  rats  ne  peuvent  par  confequenr 
entrer  que  par  la  bouche  ;  mais  pour  peu  que  les  murs 
travaillent ,  les  pots  fe  caftent  ;  d'ailleurs  on  en  brife 
beaucoup  en  nettoyant  le  colombier. 

D'autres  font  ufage  de  tuiles  rondes  pofées  l'une 
fur  l'autre  ,  en  forme  de  tuyau  à  recevoir  l'eau ,  &  ils 
les  efpacent  à  un  demi-pied  fur  des  briques  accom- 
modées ,  par  le  haut  ainfx  que  par  le  bas  >  à  la  rondeur 
des  tuiles  ,  ce  qui  fert  encore  de  féparation  pour 
les  nids  s  cela  ne  vaut  cependant  pas  les  deux  façons 
précédentes.  Dans  quelques  provinces  ou  le  moellon 
eft  bon,  on  en  forme  le  boulin;  on  voit  encore  des 
boulins  totalement  de  plâtre  >  dont  la  forme  oblongue 
fait  une  enceinte  aflea  longue  ,  &  donc  l'entrée  cft 
étroite.  Il  y  auffi  des  paniers  d'une  forme  particulière; 
les  pigeons  s'y  plaifent  très-bien ,  &  y  pondent  même 
mieux  que  dans  des  nids  plus  matériels.  Ces  paniers 
ont  l'inconvénient  de  fe  remplir  de  vermine  >  fi  on  n'a 
pas  foin  de  les  nettoyer  fréquemment.  De  quelque 
façon  qu'on  pratique  les  nids  x  on  aura  foin  qu'ils  Coienc 
plutôt  trop  gtands  que  trop  petits  ;  enforte  que  le  mâlç 
6c  la  femelle  puiffent  s'y  tenir  debout  ;  autrement  ils 
pourvoient  s'en  rebuter  >  5c  n'y  jamais  entrer,  on 
obfervera  encore  que  le  premier  rang  des  nids  ou  des 
boulins  foit  au  moins  à  quatre  pieds  au-delïus  de  terre  » 
&  on  ne  doit  pas  en  élever  plus  haut  de  trois  pieds  du  , 
faîte  du  colombier;  on  couvrira  ce  dernier  rang  dune 
planche  large  d'un  pied,  mife  en  pente  de  peur  quç 
les  rats  n'y  defeendent  de  la  couverture.  Les  nids  feront 
difpofés  en  échiquier  >  des  gens  attentifs  mettent  au 
devant  dç.  chacun  d'eux  une  petite  piçrrç  plate  qui 
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excède  la  muraille  de  trois  ou  quatre  doigts,  pour 
repofer  les  pigeons  lorfqu'ils  entrent  ou  fortent  de  leurs 
nids ,  ou  bien  lorfque  le  mauvais  temps  les  oblige  de 
garder  le  colombier. 

COLOlVÏBINE,  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  lx 
fiente  de  pigeons  ;  cette  fiente  eit  une  efpèce  d'en- 
grais qu'il  ne  faut  employer  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
caution) ôc  qu'apres  lui  avoir  Unie  pader  fon piusNjrand 
feu,  fans  quoi  cet  engrais  feroit  plus  nuilîble  qu'avanta- 
geux ;  on  l'employé  rarement  pour  les  terres  labou- 
rables; mais  il  cft  tics-bon  pour  les  prés  ufés ,  les  che- 
neviêres  ôc  les  potagers  ;  on  Je  mêle  pour  lors  avec 
d'autres  engrais ,  &  on  le  répand  à  claire  voye. 

CONTAGION  ;  on  entend  par  ce  mot  toute 
maladie  qui  fe  communique  aifément,  Ôc  qui  fak 
promptement  mourir  beaucoup  de  beftiaux  ;  nous 
allons  rapporter  dans  cet  article  l'hiftoire  de  la  ma- 
ladie contagieufe  qui  régna  en  17 14  parmi  les  betes 
•  à  cornes  dans  les  environs  de  Londres,  ôc  des  moyens 
que  l'on  employa  pour  l'arrêter.  Ce  dictionnaire  efl: 
principalement  confacré  aux  maladies  des  beftiaux  5 
nous  ne  devons  par  conféquent  rien  omettre  de  ce  qui  x 
rapport  aux  articles  épidemiques  ,  épi\ootiques  ,  &cm 
nous  y  détaillerons  fpécialement  ce  qui  fera  parvenu 
a  notre  connoiflance  fur  cet  objet;  l'auteur  de  l'hiftoire 
que  nous  allons  rapporter,  eft  M.  Batz  >  chirurgien  de 
la  maifon  du  roi  d'Angleterre. 

Cette  maladie  contagieufe  des  betes  à  cornes  com- 
tnença  à  fe  répandre  vers  la  mi-juillet  de  l'année  17 14 
à  Ifïington.  Les  magiftrats  ordonnèrent  à  M.  Bâties 
d'examiner  fi  elle  étoit  contagieufe»  &  chargèrent  le 
grand  chancelier  de  lui  fournir  le  fecours  de  fon  auto- 
rité. En  conféquence  quatre  juges  de  paix  du  comté 
de  Midlefex,  eurent  ordre  de  faire  les  perquisitions 
nécefTaircs  ;  ôc  en  effet  ils  fe  convainquirent  que  cette 
maladie  étoit  une  efpèce  de  pefte ,  dont  voici  les 
fymptômes. 
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Des  qu'an  animal  en  étoit  attaqué  ,  il  rerufofr  dt 
manger  ;  le  lendemain  il  lui  furvenoic  une  toui 
très-violente  ,  6c  il  rendoit  des  excrémens  femblables 
à  de  la  craie.  La  tête  6c  quelquefois  le  corps  lui  en- 
voient :  un  ou  deux  jours  après  il  rendoic  une  grande 
quantité  de  matière  mufqueufe  par  le  nez  :  fa  refpi- 
ration  devenoit  puante  ;  à  la  fin  il  lui  furvenoic  un 
dévoiemenr ,  quelquefois  fanguinolenc ,  qui  fc  cermi- 
noie  par  la  more  ;  il  y  en  a  voie  qui  mouroienc  en  trois 
jours  i  d'autres  en  cinq  ou  fix  ;  les  bœufs  vi voient  huit 
ou  dix  jours  ;  ils  refufoient  coûte  force  d" al i mens  pea- 
<lanc  toutes  leurs  maladies,  6c  étoienc  dans  une  grande 
chaleur. 

Voici  actuellement  les  moyens  que  M.  Bâties  pro- 
posa pour  arrêter  les  progrès  de  cette  funefte  maladie. 

D'acheter  6c  de  faire  brûler  tous  les  troupeaux 
attaqués  de  là  maladie  »  ou  du  moins  de  brûler  les 
animaux  malades ,  6c  de  tenir  les  autres  dans  des  lieux 
feparés  ;  a.*  de  faire  bien  laver  les  érables  où  et  oient 
ces  animaux  ,  de  les  parfumer  en  y  brûlant  de  la  poix  » 
du  goudron  6c  de  l'abfynche  ,  &  de  n'y  remettre  au- 
cun troupeau  de  trois  mois;  $.«  d'empecher  qu'aucun 
troupeau  ne  reftâc  ou  n'aliâc  paîcre  dans  les  champs 
©à  les  troupeaux  malades  auroienc  été  5  4.0  d'eiapcchct 
pareillement  que  les  perfonnes  qui  avoienc  eu  foin 
des  croupeaux  malades  ne  communiquaient  avec 
celles  qui  gouvernent  ceux  qui  n'avoienc  pas  encore 
été  attaqués  de  la  maladie  ;  r.°  qu'on  ordonnât  i 
tous  les  maîtres  des  troupeaux  qu'aufllcôt  qu'ils  s'ap- 
percevroient  que  quelques-unes  de  leurs  vaches  rc« 
fuferoienc  de  manger  ,  ou  auroienc  quelques  autres 
fympcomes  de  la  maladie  ,  de  les  féparer  du  relie  du 
troupeau  ,  d'en  donner  avis  aux  perfonnes  qu'on  peo- 
poferoie  pour  les  brûler ,  6c  d'éloigner  les  aucres  ani- 
maux des  endroics  où  elles ailoienc  paîcre»  comme  il  1 
déjà  été  die  ci-dclïus  ;  6?  qu'on  obligeât  les  proprié- 
taires des  troupeaux  de  divifer  leurs  bèces  de  façon  i 
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.  n'en  laMer  que  dix  ou  douze  enfcmble.  En  contëquence, 
il  fut  ordonné  qu'on  payeroit  quarante  fchelings  à  qui- 
conque brûlcroit  une  vache  qui  ne  feroit  malade  que 
depuis  vingt-quatre  heures;  mais  s'ils  attendoient  plus 
long  temps ,  on  ne  leur  paycroit  que  la  valeur  de  la 
:  peau  6c  des  cornes. 

"  Comme  il  y  eut  quelques  particuliers  qui  ne  parurent 
pas  contens  de  ce  règlement ,  6c  qui  prirent  la  réfolu- 
tion  d'allcrvendre  leurs  troupeaux  tous  les  matins  >  on 
les  fit  fuivre»  lorsqu'ils  les  mené  roi  e  m  au  marché  ,  pour 
avertir  les  acheteurs  du  danger  qu'ils  couroient  ;  on 
prit  tous  les  autres  moyens  qu'on  crut  propres  pour 
prévenir  les  fuites  funeftes  de  cette  cruelle  maladie. 
M.  Baltes  eut  ordre  d'en  examiner  plus  particulièrement 
la  nature  ;  pour  cet  effet  il  ouvrit  feize  de  ces  animaux. 

Les  cinq  premiers  avoient  été  dans  un  troupeau  ma- 
lade 6c  commençoient  eux-mêmes  à  avoir  les  fymp- 
tomes  de  la  maladie.  Il  trouva  leur  véfïcule  du  fiel 
plus  grande  qu'elle  n'auroit  dû  l'être  naturellement  >  ôc 
remplie  d'une  bile  verte  ,  mais  dont  le  goûr  6c  l'ordre 
h'avoient  rien  d'extraordinaire.  Leur  pancréas  étoit  ri- 
dé 5  quelques-unes  de  leurs  glandes  étoient  obftruéeS 
6c  tuméfiées  5  plufieurs  de  celles  du  mefentère  étoienc 
deux  oa  trois  fois  plus  gro fiés  que  de  nature>  leurs  pou- 
mons étoient  un  peu  enflammes ,  &  leur  chair  avoit 
un  peu  de  chaleur.  Le#  fix  qu'il  ouvrit  enfuite  étoienc 
malades  depuis  deux  jours  :  leur  foie  étoit  plus  noir 
qu'à  l'ordinaire  ;  dans  deux  il  y  trouva  de  petites  véfi- 
culcs  remplies  d'une  fubftance  calcaire  de  la  groffeur 
d'un  pois.  Les  véficules  du  fiel  avoient  deux  fois  la 
groficur  ordinaire  ,  &  étoient  remplies  d'une  bile» 
dont  le  goût  &  l'odeur  étoient  naturels ,  mais  plus 
verte  encore  que  celle  des  premières.  Leurs  pancréas 
étoient  ridés,  quelques-unes  de  leurs  glandes  étoienc 
très -grofles  ,  très-dures  6c  noires ,  celles  du  mefentere 
étoient  pour  la  plupart  cinq  fois  plus  grofles  que  le  na- 
turel; Leurs  poumons  croient  enflammés ,  6c  on  y  te-4 
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marqua  plu  heurs  véûxules  qui  s'y  formoîent  ;  le  ors  i*  i 
reftins  croient  parfemés  de  taches  rouges  6c  noires, 
leur  chair  a  oit  ttès-chaude  fans  avoir  change  de  cou- 
leur. Les  cinq  dernières  étoient  mourantes  quand  oa 
les  ouvrit  ;  leur  foie  ctoit  noirâtre  ,  ridé  6c  contracte*, 
6c  dans  trois  on  trouva  des  véllcules  de  la  grofleur  d  une 
noix  mufeade ,  pleines  d'une  fubflancc  pétrifiée  ;  leur 
TClicule  avoit  trois  fois  fa  grofteur  ordinaire  ,  de  étoir 
pleine  de  bile  d'un  verd  très-foncé.  Leur  pancréas  étoir 
très  ridé  &  très-contra&é  5  pluficurs  de  leurs  glandes 
étoient  groupes ,  dures ,  molles  ;  celles  du  mefentère 
avoient  huit  ou  neuf  fois  leur  groiTeur  naturelle  & 
étoient  tres-noires  ;  il  en  trouva  dans  deux  vaches  qui 
avoient  dans  leurs  follicules  une  pétrification  jaunâtre  ; 
leurs  inteflms  étoient  de  couleur  deferpent  >  leur  mem- 
brane interne  avoir  été  excoriée  par  les  purgations. 
Leurs  poumons  étoient  très-enflammés  6c  remplis  de 
féûcules  pleines  d'une  matière  puiulcnte  jaune;  leur 
chair  éroit  extrêmement  chaude ,  fans  que  fa  couleur 
fût  prefqu  altérée . 

Il  trouva  dans  une  de  ces  vaches  ,  la  bile  entièrement 
pétrifiée  dans  tous  fes  v  a  idéaux  ,  ce  qui  lui  donnoit  l'air 
à  une  branche  de  corail  d'un  jaune  foncé  trcs-caiTant; 
dans  une  autre  >  le  foie  couvert  de  taches  inflam- 
mables de  la  largeur  d'un  écu  ,  qui  commençoient  à 
fe  féparer  comme  un  véritable  charbon.  Dans  une  troi- 
iième  >  la  liqueur  du  péricarpe  avoit  fair  un  dépôt 
comme  l'eau  de  chaux  ,  6c  avoit  excorié  toute  la  fut- 
face  du  cœur. 

Quant  à  l'origine  de  cette  maladie,  M.  Bâtes  re- 
marque qu'au  printemps  les  vaches  font  purgées  pen- 
dant cinq  ou  fix  femaincs  par  les  plantes  nouvelles; 
pendant  rout  ce  temps  elles  font  alertes  6c  gaillardes, 
leur  lait  devient  plus  clair ,  d'une  couleur  bleue  ,  d'un 
goût  plus  doux  àc  eft  plus  abondant.  Le  printemps  qui 
précéda  cette  maladie  fut  trcs-fec  par-toute  l'Europe, 
4e  forte  qu'il  n'y  eut  que  très-peu  d'herbes  >  encore  hrent* 
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«îles  trèVtëchés  ;  auflï  les  vaches  n'en  forent  pas  purgées 
à  l'ordinaire ,  &  même  le  plus  grand  nombre  ne  le  fut 
point  du  tout  ;  elles  ne  donnèrent  pas  la  moitié  du  laie 
qu'elles  a  voient  coutume  de  donner  les  autres  années  > 
6c  il  étoit  plus  épais  6c  plus  jaune  ;  on  remarqua  même» 
à  Londres ,  qu'il  tournoit  prefque  tout  lorfqu'on  vouloir 
le  faire  bouillir.  De  là  M.  Bâtes  conclut  que  le  défaut 
de  cette  purgation  fut  la  caufe  de  la  maladie  par  les 
obftru&ions  qui  en  furent  la  fuite,,  ôc  qui  s'étant  ter- 
minées  par  la  pntréfacrion ,  la  rendirent  contagieufe. 

Les  vaches  font  encore  fujettes  à  une  femblable  pur- 
gation  à  la  fin  de  feptembre  >  qui  eft  produire  par  une 
caufe  femblable  >  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  préve- 
nir le  progrès  de  cette  maladie  5  car  cette  purgation 
furvenant  auffi  tôt  après  la  première  irruption  du  mal> 
garantit  beaucoup  de  vaches  de  fes  mauvaifes  fuites. 

On  tenta  pluûeurs  moyens  de  guérifon  pour  cette 
maladie  ,  mais  inutilement  ;  ce  qui  a  cependant  le 
mieux  réuiïi ,  furent  les  faignées  copieufes  6c  les  boif- 
fons  rafraichiiTantes  6c  délayantes  prifes  en  grande 
quantité;  comme  le  nombre  de  ces  animaux  morts 
empêchoit  qu'on  ne  pût  les  brûler  toutes ,  on  les  enter- 
roit  à  quinze  ou  vingt  pieds  fous  terre ,  6c  on  imbiboit 
de  chaux  leurs  membres  qu'on  découpoit  exprè?. 

Ayant  eu  avis  que  plusieurs  perfonnes  envoyoient 
vendre  leurs  veaux  au  marché  ,  on  ordonna  que  tous 
ceux  qui  avoient  des  troupeaux  malades  euflent  à  ame- 
ner leurs  veaux  pour  être  enterjés ,  6c  on  leur  accorda 
depuis  cinq  jufqu  a  dix  fcheilings  par  veau.  Ce  qui  mit 
fin  à  cette  maladie  fut  la  féconde  purgation  qui  furvine 
vers  la  fin  d'o&obre  :  il  en  refta  néanmoins  encore 
quelques  traces  jufqu'à  Noël.  Les  précautions  rappor- 
tées ci-deilus  l'empêchèrent  de  durer  plus  de  trois  mois 
en  Angleterre,  au  lieu  qu'elle  dura  plus  de  deux  ans 
dans  les  autres  endroits  où  elle  parut.  Il  périt  Ç41& 
vaches  &  439  veaux  dans  les  comtés  de  Midlefex  , 
Eflcx  6c  Surry.  Le  roi  d'Angleterre  fit  diftribucr  quel- 
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qu'argent  pour  dédommager  les  habitans  de  ces  pi). 

des  pertes  qu'ils  avoient  faites. 

Nous  avons  extrait  dite  hiiloire  du  dictionnaire 
domeflique  portatif)  où  ti  c  eit  rapportée  avçc  toute 
l'étendue  que  nous  lui  a  von.  donnée  dans  cet  ai  tic  le. 
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